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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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fXE     LA     PHI  L  à  L  O  Clk 

,     r\  ■■'  .SO;US.XE  RÈGNE.  .;   .      : 

':'  ■  ■■!>■£  ;:t^t>;tiï:S;'xj;y^;;/'-^^ 

*P5^^  ST^'it  fuelqut  %^nre  de  UtttérafàrV  j  fue  le  repie  êant 
lL  ^Jh*""^  écrivons  thifioirej  ri  dit  vu  forte  au  piuî  fratte 
VMj*}^pôott^f^^^iion^?  Lit  y^fnmmH' tlatktiqué^  i»my^ 

-  aBSTiaT:^  tholope ,  la  zéogrdphi*,  la  chronolope yta  JàineeWt 
middtlies  ;  eétlé  dès  ^èiieal'op'ei  i  fatt^rdidtqtierqael  vafir'chim^ 
ifaitri^s-naus  faiti  parcourir  \^  fi  nofti  voulions  notes  étendre  fur  cp/ 
différentes  parties  l  Âttaehéns^mus  i  rapporter  les  fr^rèr  fnecefftjï 
qu'ont  fait  celles  de  ces  parties ,  qui  tiennent  lefremier  rang^  daits-lig 
mtératuygi^^ eifrûmen^ony-par Ja'^ramm^rre qiifdoit marcher  à- la 
thi  d» téaies^neis  eaUnôiffancès  y é'_,'quie^  lifrinctpe  de  n^s  f'rtiiiierêi . 
àt/gnfifmr,'  '  .  ■  ■.'^■'.,  ■■  ■  -  ■'  ...  :  •■■  ^ -.^  .■■  '^\  ^■■■■/^  '\ 
La  langue  fran^ift/é,  êruttéhinfii^edansfiscommencenteni-j-nè 
fritwte  forte  de  facilité  que  fous  le  repie  de  François' I}(^  ce  ftfi- 
Ikfon^àidefcence  ,  car  âtrétrvpradtryers fffti êrtfanee  ^  ee  firottre- 
tkenter  à  des  iems  qui  têrtoientde  la  barbarie  dé  noj  premiers  auteurs, 
3^9tre  toTKUe  retirm^peUai'rèflamortde-ceprfnce^é'fll^f'ft'némfi 

^Jilàpeimile  relever  i  -aa^  2>ofàni'n(mi  qne  les^Ondf  hçmné^ée 
Toincm,Xiv.ViaPag,fc    . 


îj  DISCOURS 

nttMMOiàM  i  ^voulaient faim  pa^fferieurs  nams^  Umrs  ê9vrM$i 

àlapûftérité ,  s^av  if  oient  rarement  £  écrire  en  leur  langue  naturelle  \ 
dont  ils  connoiffoient  trof  bien  timperfellion  j  four  ne  fas  lui  f  référer 
la  langue  latine. 

Sous  Henri  IV ^  notre  langue  prit  un  tour  aife  é*  naturel ,  ^  elle   ^ 
continua  de  fe  polir  fous  le  règne fuivant  i  les  progrès  qu'elle  fit ,  elle 
les  dut  k  f  académie  illufht ,  établie  pour  la  perfeîlionrur. 

La  langue frani^oife  fous  le  reyte  de  Ijmis  JCIV y  effufadifférenii^  > 
rentes  révolutions  î  on  écrivoit  d* abord  d'un  flyle  grand  ^  noble ,  éten-- 
du  y  maistm  peu  trop  dijffus  î  on  confem a  beaucoup^  motî^\  &  peut-- 
être de  phrafes.qui  paroijf oient  jm  peu.  trop  futirJc  vieux^flyle.  Lei 
uns  ^  les  autres^  furent  facrifiés  k  notre  délicateffe  j  cependant  la 
Bruyère ^  ékaprèjlli^iéy ^raliufiaribe^ttéque  di Cintrai ,  M.  de 
Fenelon ,  fe  font  plaints  que  nous  cherchions  à  perfectionner  notre 
i^gue  yM  l' i^amrijfMt-ien4af^^  de  t^merfort  exp^ej^^ 
PMdiè'  qû  les^mdnger^t'troij^^  èm 

richiffant  de  mots  utiles  aui  leur  manquent. 

Vaugelas  qui  ^$v0it  lèn^noncé  kforoifré^àrùot  quelque  éclat  fous 
Zouis  JtlII  y  publia  depuis  des  remarques  infhruHives  fur  la  langue 
frant^oife  Çïtdomâ  menu  f^tridui^^^  qui  toute 

exaîte qu'elle  efT^  renferme  cependant  quelques  termes ,  &  quelques 
iççutionsquine/ônt  plus  £ufa^.  Sdpion  Dupleix^'iEM^</iS^ 
moins  que  lafciencede^  mots  ,  voultftJofpçp^A^ittt-^^^^ 
diée  j  quifaitle  charme  des  or^iUe^^^^  dp;aàij 

U  public  éclairé.      '^  ^    ,,.      ,       .  ^;       ;      -: ---^   • 

V  Ménage  vot^t  imiter  J^àuèelas  4^nifis  temarq^es^  éi^mcbjii 
plutôt  vers  f  antique  érudition  £  notre  lanyte  yqt^versffê^  t^*^^ 
Thomas  Çonjeîllc  é'I'Academiei^Pran^oifey.f^^  ca 

que  Vaugj^lof  ^i^itpon^niencé^  ^ 

.  ;  Jf/  célèbre  père  Bouhours  entra  dansMmèimtafriirei^tmtpari 
fisJou^es^  fui;  ^  langue  fk^mife^jf^^  neuv^lUi  rmahquéSi 

publiées  en  t6js  y  oà  ^onvoitTexaaitude  é^  la  pureté  m^rchef^^û^ 
pas  égal.  Z'on  peut  doncfiiç^r^^eten^^  un  nouvel  itge^  d$U  ferfic^ 
tion  de  notre  iangue, 

Phfieurs  autres  grammairiens  publièrent  depuis  MjféreMes,  obfiry\ 
vatiqnsy  fnajsqui  ont  fait  feu  £honneurkleursautei(rs}  éhitefikvraLK 
que  parmi  ces  derniers  5  i/  en^efl  bien  peu  0$^  l'on  trouve  cette  pureté  ^^ 
fetteprécifionycette  diUcatejgfèq^^ 


SUR   LA    PHILOLOGIE.         li} 

knte^amnaire  de  Regnîer  Defmarett"^  put  feule  être  cmfiâèréi^^^rnûurûùj 
comme  un  chef  â  œuvre  en  ce  genre. 

Mais  four  vous  former  la  flus  haute  idée  de  la  perfiflionjgue  no-* 
tre  langue  a  acquife  y  rappelions -nous  que  c'efl  fous  le  règne  de  Zouis 
JTIf^  y  que  tous  tes  étrangers  ^  ceux-mefnes  qui  nous  affectionnent  le 
moins^fe  font  appliqués  avec  ardeur  kfe  former  dans  la  langui 
firan^oife  ique c'efifous  le reg^edece  zrandkoi ^que la  langue  fran^ 
qoife  efi devenue  la  langue  commune  e^smènijiris  dans  toutes  les  cours  i 
ér  s* il  ru  s*agijfoitici  que  delamaniere  tt écrire  en  tout  genre  de  iittéra^ 
ture  >  avec  quelle  avidiee  nos  veifins^  ne  lifenf-^lf  pas  les  aàvrej  Ji 
ffavamment  ^fi  élégamment  écrites  de  Régnier  Defmarets  ,  de  Bof^ 
fuet  ^4e  tlechier  ^  de  la  Bruyère  ,  de  Mallebranche ^  de  Choify^do 
la  Chapelle  y  de  Toureil  j  de  Fençlon^^de  Fleuri^  ér  detatet  £autrù. 
éçrivam$  (elebrts  qut  ont  iilufiré  le  règne  de  jLmis^Jf^i  Tels  foottles 
modèles  qu'on  cherche  ,  ou  du  moins  q^on,  doft  chercher  à  imiter.    .   \ 

^prés  U  p'4n^mMre  y  vienf  la  irJtique  y  qffe  l'^àn  peut  dite  ét^^ 
mneprudence  littéraire  y  qui  nous  apprend  à  traiter  le  f  différent  fujets 
de  littérature  dam  leur  véritable  goitt.  L'examen  des  textes  efi  un 
wsoyennéceffake  pour  les  bien  entendre  ^d^ce  moyen  doit  être  tiré  ,  foià 
de  ^exaflùude  des  éditions  y/ôit  de  l'habileté  des^  commentateurs  i 
maispamii  les  écrivains  quife  font  exercés  dans  ce  genre  de  littéra^. 
Éure  ^  en  efi^il  beaucoup  qui  y  ajentexcetlé  /  Combien  qui  ne  fe  font 
JUfiènguès  que  parle  vain  étalage  £wne  érudition  déplacée.  Quel  eou^ 
rage  ne  faudroit-il  pas  pour  lire  ce  qu* un  littérateur  y  bailleurs  ha-^ 
kue^  le  célebreVzS&czx  a  écrit  fur  Càtule  /  Il  y  auroitfam  doutée*^ 
plus  d^utilité  é^plus  d' agrément  À  rep^r  vingt  fois  le  texte  dé  cee 
agréable  poète  ,  que  de  lire  une  feule  fois  cet  énorme  commentaire  :  di^ 
fons  la  même  chofe  des  notes  deCrucQmsfurStace.Chaquemot  adon^ 
me  lieu  à  ces  écrivains  des^échapperen  de  longues  d^ennuyeufes  di-^ 
f^effimf  y  qui  font  perdre  de  viie  l^auteur  qu^on  a  deffein  de  cojmoitre  ^ 
auffi  Chapelle  ^J^ingénieux  Chapelle  ydifoitfort  agréabkmnty  qiùi^ 

ver  de fem&Ubks  littérateurs y^mentendoit fort bim     êomefientairr ^ 
mais  nullement  le  texte.    .  \  \\ 

Sous  le  règne  de  Louis  XlT^l'orcparviro^  àtfin  i  ce  difcemement^ 

s  cette  juflejje  qui  nous  préfertte  dans  tout  leur  jour  les  beautés  des  an-* 

êiens.  Quelgoéty  quel  ordre  y  quelle  précifioft  y  epuelle  clarté  rf^aJk 

mre-t-on pas.  dans  les  di0rentes  éditions  ^  littérature  que  ctprmcè 

/tetffécuterfwri'inj^u^k^^ 
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ne  cherçhennt  point  k  briller  par  une  érudition  dont  le  leHeur  ne  pon^ 
voit  tirer  aucun  fruits  mais  ils  fe  contentèrent  de  faire  paroi  tre  leur 
jugeme^fy  en  produisant  un  texte  exaH^  correB^  (^  en  donnant  lie» 
far  de  courtes  notes  ^  d'en  connoitre  toutes  les  beautés.  Telle  fut  la 
fage  méthode  quefuivirent  les  critiques  illufires ,  employés  à  ce  tra^ 
vail  î  les  pères  la  Riie  ^  la  Beaune  ^  MerouHille ,  le  Te  Hier  ^  Har-- 
douin  y  Chamillart^  Jouvancy ,  M^^  Huet^  Cailly  ^  Danet^  é"  la 
f (gavante  AJiule  Fevre.  Avecmoins  de  f(^avoir  que  nos  pères  ^  ilsfi^ 
rent  paroi  tre  plus  de  jugement  ^  é^  ils  eurent  l*  avantage  de  rerkouveU 
1er  iHdèe  de  ce  s  anciens  littérateurs  ^  Servius  ^  Donat ,  qui  ont  fi  bien 
fait  cormoitre  les  beautés  def^irgiU  ^  de  Terence.  Ceji  le  fouhait 
que  fit  il  y  après  de  deux  fiécles  ^  le  célèbre  Pierre  Pitbou ,  qui  vou- 
lait que  l'on  s'attachât  aux  anciens  commentaires  y  é^  aux  nouveaux 
textes  3  textesque  ion  rapproche  continuellement  de  leurfoûrce^  par 

le  moyen  des  ^iiciêns  manu fcrits. 

\  Quelvafié  f^avoir  dans  Budée  (^  dafis  Turhèbe  ^  pour  le  s  difcuf-- 
fions  critiques  de  la  philologie  !  Quelle  profonde  érudition  dans  le  ft^a* 
vantévèque  de  Lodeve ,  Plâncavit  de  la  Paufe  /  cependant  comr- 
hien  pourtexaHitude  des  eonnoiffances  y  éf*  le  fond  du  raifonnement  y 
ne  font' ils  pas  inférieurs  au  père  V^avdffeur  y  k  Samuel  Boch art  ^  k 
léonguerUe^  df  au  père  Rapin  i  II  efi  'Orai  qu'ils  ont  défriché  dr  frayé 
lechemin'y  ^  les  derniers  font  arrivés  au  but,  NicotyMonetf^Bour-^ 
gain  ,  font^ils  comparables  à  Ménage  y  ^  aux  autres  diBionnaires 
de  notre  langue  l  D'Aubignac  é^  le  Boffune  Nmportent4ls  pas  pour 
i exactitude  des  préceptes  y  fur  la  poétique  de  Scaliger]  Renouard^ 
quoique  habile ,  a  commentMes  métamorphofes  d* Ovide  i  mais  d'une 
manière  fort  inférieure  à  iabbé  Banier  La  Primaudaye ,  le  Roi  ^ 
du  Vairy  peuvent-ils  pour  le  genre  varié  de  littérature  y  être  compa-- 
rés  À  Bak^cé^  4  la  Mothe  le  player?  Cependant  ces  derniers  qui  ont 
vécu  au  commencement  du  règne  de  LouisJTIF'y  ne  font  pas  auffîpar^ 
faits  que  JuCangeyqui  a  paru  vers  le  milieu  du  même  règne. Sur  com^ 
J^iendefujetsutiUsO'intéreffani  y  s* efi  exercée  avec  choix  la  profon- 
de érudition  de  ce  grand  homme  ?  Enfinpour finir  ce  parallèle  y  les  fié^ 
clés  antérieurs  À  celui  de  Zouis  le  Grand ,  ont-ils  à  oppofer  quelque  ou-- 
vrage  ,  qui  pour  une  f âge  infiruHion  des  princes  y  approche  deTélé^ 
tnaquey  é^  pour  le  reftede  i  humanité ^de  s  car  avères  de  la  Bruyère  t 
Teleftle  pointdeperfeihony  oà  cette  partie  des  fciences  a  été  portée 
fhm  U  précédentregne  j  ajoutons  un  autre  avantage  ^ui  lui  efipartk. 
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eulier^  c^efi  Savoir  produit  dans  les  Journaux  un  ^enre  nouveau  de 
littérature  y  qui  feul  paroit  fuffire  pour  perfectionner  le  goût  y  ou  du 
moins  pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  infenfihlementkfè  corrompre. 

Les  Antiquaires  peuvent  fervir  de  troupes  auxiliaires  aux  criti* 
ques  ^  auxhifioriens.  La  connoiffarue  exaBe  des  aruiqmtès  y  c'eft-à-^ 
dire  des  ufages ,  foitÀans  la  religion ,  [oit  dans  La  vie  civile  ^  poU- 
tique  yf ait  Couvent  connoïtre  le  fonds  £un  auteur  ancien ,  qui  eft  cou-' 
vert  £obfcurttè ,  dis;  qu*on  ignore  les  coutumes  auxquelles  il  fait  al^ 
lufion^  Ces  coutumes  font  elle  s  connues ,  font-elles  expliquées  ?  le  texte 
de  l* écrivain  s* ècldircit^  devient  facile.  Les  médailles yô'  Its  autres 
monumens  qui  nous  reftent  de  l* antiquité  ^  frappent  au  même  ^ti  ce 
font  en  quelque  forte  des  tableaux  qui  repréf entent  les  ufages  des 
peuples  y  ^  qui  rendent  fenfibUs  à  la  vUe plu fieurs  points  de  fhifioire  , 
qnu  l'efprit  ne  pourroit  développer  que  difficilement. 
V  Nous  rC avons  pas  été  des  derniers  k  nous  appliquer  k  ce  genre  de 
littérature.  Nos  écrivains  ^  tant  les  anciens  que  les  modernes  y  ontfou^ 
ventfervi  de  guides  à  ceux  quife  livrent  k  ces  cormoiffances .  Dans 
le  jtf^Ujiécle  y  ^  au  commencement  du  JTf^IP  y  Laxjereg-Bdif^ 
Bellan  y  Guillaume  du  Choul ,  Boullenger ,  Gonthiere  y  avoientpu^ 
blié  divers  écrits  y  oà  il  étoit  traite  feparément ,  des  facrifices  des  an-- 
ciens  y  de  leurs  campemens ,  de  leur  ordre  de  bataille  y  de  la  forme  de 
leurs  navires  y  de  la  pompe  de  leurs  funérailles ,  des  droits  de  leurs 
anciens  facrificateurs ,  de  l'Etat  y  de  la  mai f on  des  ErnpereuTs  Ro^ 
mains  y  des  fonctions  de  leurs  officiers.  Saumaife  y  Spon  y  Nicaife  ^ 
Saudelot  y  Galland  y  du  Moulinet  y  s* exercèrent  avec  fuccès  dans 
le  même  genre  de  littéirature  i  mais  riend'auffi  entier  y  rien  daufjifoi^ 
gneufement  détaillé  que  ces  corps  d*  antiquités  y  travaillés  parle  f(^a^ 
vont  dom  Bernard  de  Montfaucon  5  colleHions  qui  nous  offrent  les  ta^ 
hleaux  dune  infinité  £  ufages  y  de  mœurs  y  de  coutumes  y  tantfacrées , 
que  politiques  ou  civiles  y  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs  en  un 
corps  d  ouvrage  aufft  méthodique. 

Chacun  fixait  k  quel  point  de  perfeflion  fut  portée  fous  lemèmere-*' 
ffie  y  la  fcience  des  médailles.  Si  nos  voifins  l'emportent  fur  nous  par 
la  multitude  de  leurs  ouvrages  fur  cette  partie  y^aucun  it^euxpour/'in* 
telligence  ^  le  jufte  difcemement  ri afurpaffé  y  difons  même  y  rCaété 
aufft  loin  que  les  Seguin  y  les  Patin  y  les  Oudinot^  les  V^ aillant  î  ce 
dernier  fur-tout  y^  par  le  nombre  y  et  P^t  la  variété  de  fes  travaux  , 
efi  encore  aujourdhui  l^ admiration  de  l'étranger ,  qui  ne  cejfe  de  réim^^ 
frimer  fes  ouvrages, 
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Paffimi  OMx  traduEliam  t  Quel  ufa^e  fait-tm  au}ouréthni  des. 
wvra^es  de  Claude  de  Seiffel  y   de    ceux  de  Jean  de  Mau^ 
mont  y  deSlaife  de  Vipnere  ^  de  Guenebrard  ^  deDupinet  y  dt  dHap- 
lai  de  Chan^alon  i  S'ils  fane  eammSy  ce  riefi  yietei  que  far  les  Bi-- 
blioyrafhes  y  qui  même  tienfom  mention  y  que pourne  pas  manquer 
À  texaÏHtude  des  détails.  Jl  efi  vrai  qu'il  en  efi  un  qui  a  confervi  ^ 
mais  fans  préjudice  de  notre  dèlicateffe  y  [on  ancienne  réputation  y  c*efi 
thabik  Jacques  Amyot^  LatraduHUm  que  M.  JD acier  a  publiée  des 
vies  de  Plutarque  y  n*a  pas  fait  tomber  celle  de  cet  ancien  traduc-^ 
teury  recherchée  malgré  deux  fiecles  qui  ontfdffé  fur  cet  ouvrage  y 
ér  qui  ont  vu  anéantir  les  travaux  dune  infinité  d autres  littérateurs. 
Voyons  maintenons  en  peu  de  mots  les  progrès  de  ce  genre  de  littéra^ 
tftrefous  le  regtie  de  Louis  J^IV^  Jean  Baudou  commence  le  premier 
âge  de  ce  règne  h  Àpemel'a-t-il  emporté  fur  les  traduSeurs  qui  ont 
"^cuun  fiécle  étvantlui.  Il  fut  reloué  par  Pierre  du  Kyet  &  l*abbé 
de  Marolles  y  qui  firent  q$$elqsm  pas  vers  la  ptrfiiiion.  K auge  las 
alla  plus  loin  y  &  commence  un  fécond  kge<  dés  que  parut  fa  verfiom 
de  Quinte-Curce  yon  nefitpasaijkulté  de  dire,  que  fi  t  Alexandre 
de  Quinte-Curce  avoit  été  invincible  y  celui  de  Vaugelds  étoit  inimih 
table  y  ck'  cependant  combien  de  corre^iionsriy  auroitilpas  ày  faire  ^ 
four  le  mettre  en  parallèle  avec  nos  derniers  traducteurs^  Perrot  dA^ 
tlancourt  entameun  troifieme  degré  de  perfeïHony  il  fia  pas  /èuU^ 
ment  rendu  les  paroles  de  fes  originaux  y  il  les  a  fait  parler  en  notre 
lanpie  y  comme  eux-mêmes  âuroient  du  faire  y  s^ils  avoient  vécu  vers 
le  milieu  du  repie  de  Louis  JTIf^l  mais  après  d  Ablancourt\  brille: 
un  quatrième  âge  plus  élégant  que  les  autres^  Parurent  alors  les  Ar^ 
naulds  dAndiïly  ^  les  Dubois  y  les  Maucroix  y  les  Cou  fins ,  les  Tou^ 
mis  y  les  D  acier  y  les  Sacy  ylesRegniers  des  Marets ,  les  MongaultsS 
Tels  font  les  modèles  que  fe  propofent  tant  d  écrivains  iilufires  y  que 
eherchent  avec  fuccès  k  faire  au jourdhui  parler  en  notre  langue  y  ces 
hommes  exce liens  qui  ont  décoré  parunfçavoir  éminent y  Athènes  y^ 
^ome  y  Cohfiantinople  y  Londres  5  ils  les  approchent  de  nous  yils  nous 
les  font  goûter  ^ils  les  rendent  fènfibles  y  autant  que  Id  différence  des 
tangues  y  des  hms  &  des  génies  y  peut  le  permettre^ 
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des  Criti^ttes ,  Grammairitm ,  Lexicographes,  Bibliogrif 
fhes ,  Géographes ,  Commentateurs ,  Interprètes ,  Mpho^ 
Ugifies  >  Blajhnifies  ,  GiniaXe^fies ,  Chronologijles  >  An- 
tiqmaires ,  MéÂtUUifies. 

LIVRE   HUITIEME- 

CL4UDP   FAURE   DE   VAUGELAS. 

Ladde  Fause  de  Vaugelas  Baron  de 

Peroges  j  &  l'un  des  Quarante  del'Acadé' 

mie  Françoife  ,  étoit  fils  de  l'iUuftre  Pré- 

fident  Faiire ,  l'Auteur  du  Code  appelle 

communément  le  CcdeFabricnt  2c  deplu- 

fieui9  autres  ouvrages  de  Jurifprudence ,  recueillis  en 

dix  volumes  m-filit.  Claude  Faure  l'on  fécond  fils  nai, 

Ttmin.  A 
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quft  a  Bourg  en  Breffe  vers  Tan  1585.  Il  n*eut  en  par^ 
tage  qu«  la  Baronie  de  Perages  en  Frefle  qui  n'etoic: 
pas  cFun  grand  revenu ,,  &  une  tocnfionmal  payée  de^^ 
d!eux  mille  livres  awe  Louis  XllL  avoit  accordée  ea 
1619  au  Préfident  raure  &  à  fes  enfans,  poux  les  fer- 
vices  que  ce  Magiftrat  avait  rendus  à  TEtat ,  dans  le 
mariage  de  la  Prineefle  Chriftine  de  France  avec  Vic- 
tor Amédée  Duc  de  Savoye. 

MTVaugelas  vint  fort  jeune  à  la  Cour ,  il  fut  Gencîl- 
liomme  ordinaire,  puis  Chambellan  de  Gafton  Due 
d'Orléans  ,  qu'il  fuivit  en  toutes  {t%  retraites  hors  da 
Royaume:  Il  fut  auffi  fur  la  fin  de  fcs  jours  Gouverneur 
des  en£ajis  du  Prince  Thomas  >  mais  il  n'en  devint  pas* 
pour  cela  plus  riche^  Il  mourut  même  iî  pauvre,  que  les^ 
Diensqu'iliaifla,ne  fuffirentpas  pour  acquitter  fes  dettes- 
Ce  n^èft  pas  cependant  qu'il  eût  jamais  donné  dans  au- 
cun çjichs  qui  eût  pu  le  ruiner  5  mais  les  fréquens  voya- 
ges qw'il  avôit  faits  avec  le  Duc  d^Orleans  ion  maître  „ 
pints  à  diâerentes  circonflances  fâcheufes ,  oùils'étoic 
trouvé ,  avoient  entièrement  dérangé  fes  affaires. 
<  Plus^ eftîmable  encore  par  les  qU^ités  du  cœur,.qi!ie* 
par  celles  de  l'efprit ,  il  le  concilia  l'amitié  &  Teftime 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perf6iine<s  à  la  Cour , .  diftin- 
guées  par  leur  nàiflance ,  ou  par  leur  fçavoir  5.  il  étoir 
en  particulier  lié  d'une  très-etroite  amitié  avec  le  Ba- 
ron de  Foras  qui  l'appelloit  fon  £rere  i  avec  Faret  qui. 
avoit  été  fon  dîfciple ,,  &  avec  Vpiture,  Chapelain  Se 
Conrit!  La  politelle  de  fes  manières ,  la  doudeur  de  fa 
conyetfatioû ,  it^  complaifances ,  fon  refped  pour  les- 
Dames ,  le  faifoient  rechercher  dans  toutes  les  com^ 
pagflîés- 

Depuis  fou  enfâûCe  il  fit  de  fa  Langue  Fronçoife 
Êi  principale  étude ,  &  Ton  doit  dire  à  fïi^lâuange  qit'il^ 
a  feté  ùndfiCeux  dé  TAcadémie  qui  a  le  plus  contm 
bué  à  la  petftàion  de  cette  kngue  5  GocfTét^ii  ffft  le^ 
ihôdelle  qUrîl  fe  ptopofâ  î .  &  il  etôit  fi  èrtch^nté  delà: 
fceauté  du  ftylé  de  cet  écrîvâîtt  y  qu41  ûé  voyoît  pis?  que 
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fon  <iûi  ife  fervir  4'autres  çhrafes  «que  de  celles  qui  fc 

prouvent  dang  fon  Hiftôire  Romaine  ri  ee  -qui  a  fait  dire 

^  Balzac:  Qu^  au  jugement  ieVaugdasUWy  auùit  point  àe 

Jaluthorsdt  l'HiJioire Romaine  s  nonplus  que  hors  Jei'Egli'- 

Je  Romaine. 

A  une  imagiQation  vive  &  féjooade  il  joigtioicune 
préfence  dVi^rit  admirable.  Chacun  fiçah  l'itigéni^uie 
xepartie  qu'il  fit  au  Cardinal  dç  Richûlieu^  au  fiijec 
^u  rétabjjflement  de  fa  penfion  de  deux  mille  livres 
.dont  il  rfétoit  paspayé.  Hé  bien  ^  Ahnfem.  Un  dit  le 
€ardinal  ^  d^un  Son  gratieux  v  Vpus  n'^mblitrft:,  pas  dm 
Moins  dans  le  PiÛionn^ire  le  mot  dffenfion  ?  Non  Monfep- 
gneur^Axki  répondit  notre  A^ademicîeQ  en  Jç  faluant 
profondément ,  &  moins  entçre  celui  de  reeonnoiffanee. 

La  profe  étoit  le  feul  ^enre  d'écrire  dans  fequel  cet 
Auteur  excellâti  x>a  dit  cependant  qu'il  a  compolé  vquel- 
foues  Ters  Italiens  ^ue  Mr.  Peliflbn  nous  apprônd  avoir 
jdté  fort  eftimés.  Qa^AÇ  ^  1»  Pp^fi*  Françoifc^  il  n'en 
faifoît  ufage  que  pour  des  imfromftm^,  Le  même  Mr. 
Pelifïbn  dit  que  »  Vau^elas  paflant  uq  jourà  Nevers , 
^où  la  PrincefleMarie'^  depuis  Reine  de  Pologne  fe  '^duQon^wu 
^  trouvoît  alors  j  <][uelques-imés  de  Tes  Demoifelies  qui 
^  fàifoient  une  quête  .>  ▼inrenc  à  Tauberge  où  il  étoit  « 
:Mmals<)ue  n^ayant  pu  lesvoiràcàufed'un  remède  jqu'il 
i»>  vénoît  de  prendre  >  il  leutienvoy a  deuk  piftoles  ftv.ec 
4»vcet£e^pigramme  qu'il  £c  fur  le^diamp. 

>  .  '  - 

■  »         ■   •  I  ' 

^mfî^hé  $un  empêchement 
JDfmU  Pétm  n*ejl  f£t$fort  honnête  t 
Ji  ff  ai  fâd^un  feul  somf  liment 
ttonûrer  au  moins  votre  quête. 
Four  e^^  obtenir  le  pardon  9 
Vous  iireZf  fue  fe  fais  un  don 
:  jtuJl^ho/tfe^jfquemonrfptfde^ 

Maisrienneparùifprétmv 

Atj 
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Aufrh  àt  l'Ange  { la  PrincefTe  )  quipojfcde 
Toutes  les  riche ffes  des  Cieux. 

*  »  Voici  un  autre  impromptu  qu^ilfit  fur  cenain 
«  mot  de  travers  que  lui  avoit  dit  un  portier  de  THotel 
r  de  Rambouillet  >  en  lui  faifantun  meflage  de  la  part 
^  de  Madame  la  Marquife. 

Tout  À  ce  moment  maître  Ifaact 
Un  feu  moins  difcret  que  Balzac  i 
Entre  dans  ma  chambre  ér  m* annonce  $ 
Que  Madame  me  derenonce. 
Me  derenonce  t-  Maitre  Ifaac  î 
Oui  9  Madame  f  vous  derenonce. 
Elle  m*  avoit  donc  renoncé  > 
Luidis'je ,  d'un  four  cil  froncée 
Fortez-lui  pour  toute  réfonfe  > 
Maître  Ifaac  ,  que  qui  derenonce  » 
Se  réfent  d'avoir  renoncé: 
Mais  avexr-vous  bien  prononcé  ? 

Nous  ne  donnons  pas  ces  deux  Epigranmies  comme 
'des  preuves  du  génie  Poétique  de  leur  Auteur.  Mais 
des  grands  hommes ,  comme  le  remarque  M.  Peliflbn , 
ies  moindres  chofes  font  frécieufes.  M.  Vaugçlas  qui  con- 
noiflbit  qu'il  n'étoit  pas  né  Poëte  »  donna  tous  les  foins 
à,  bien  écrire  en  proie ,  &  il  eût  la  gloire  d*yréuflîr  par- 
faitement. La  parfaite  connoifTance  qu'il  eut  de  là 
langue  Françoile ,  lui  mérita  d'être  cnoifi  pour  tra- 
Taifier  au  grand  Didionnaire  de  l'Académie  ^  mais  tous 
les  cahiers  qu'il  en  compofa  >  fuient  faifis  1  fa  mon  par 
fes  Créanciers ,  &  la  compagnie  ne  put  ks  retirer  d'en- 
tre leurs  mains  qu'en  venu  d'une  Sentence  du  Chatelet> 
©bteniie  le  1 7  May  de  l'annéç  1651/ 


l 
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Le*  premières  remarques  que  cet  iliuftre  Ecrivain 
ublia  fur  k  langue  Françoife  ,  furent  critiquées  par 
a  Mothe  le  Vayer ,  &  par  Dupleix.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  cet  ouvrage  mérite^  une  eftime  particulière  > 
cac  non  feulement  le  ftyle  en  eft  excellent  »  mais  il  rè- 
gne encore  dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage  ,  tant  d'in- 
génuité ,  de  candeur  &  de  franchife  >  qu'on  ne  peut 
prefque  s'empêcher  d'en  aimer  l'Auteur, 

Nous  avons  encore  du  même  Ecrivain  un  autre- vo- 
lume de  remarques  qui  n'ont  été  imprimées  qu'en 
1 690.  par  les  foins  d'un  Avocat  de  Grenoble  appelle 
l'Allemant. 

Mais  l'ouvrage  qui  a  acquis  le  plus  de  réputation  à 
cet  iliuftre  fçavant  y  c'eft  Ton  admirable  tradudion 
de  Quinte-Curce  qui  lui  coûta  trente  années  d'un  tra- 
vail aflîdui  on  dit  même  qu'après  avoir  vu  quelque 
traduction  de  M.  d'Ablancour  >  il  en  goûta  tellement 
le  ftyle  un  peu  moins  difius  que  le  fien  ,  qu'il  recom- 
mença tout  fon  ouvrage  5  chaque  période  étoit  tra- 
duite à  la  marge  fort  fouvent  en  cmq  ou  (îx  manières 
difièrentes  ^  toutes  prefque  fort  bonnes  &  c'étoit  ordi- 
nairement celle  qu'il  avoit  mife  la  première  qu'on  efti- 
moitleplusi  ce  qui  fît  dire  à  Voiture ,  quietoîtPami 
particulier  de  Vaugelas  ,  que  notre  langue  feroit  chan- 
gée avant  que  fa  traduâion  fût  achevée  >  &  qu'il  feroit 
par  confequent  obligé  de  la  recommencer  >  &qu'ainfi 
il  f e  trouveroit  dans  le  même  cas  de  ce  barbier  dont 
parle  Maniai  qui  écoit  (1  long  temps  à  faire  une  barbe  > 
qu'avant  qu'il  l'eût  achevée  elle  recommençoit  déjà  à 
revenir. 

Eutrafelm  Tonfir  »  dum  circmt  or  a  Luferci  » 
Exfungit^ue  gênas  y  altéra  barba  fubit. 
Ainfi  difoit  Voiture  aîura  lingua  fubit. 

Cette   tradudion  fut  revue  Se  donnée  au  public  en 

A  iij 
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i6$ 3 .  par  Mn.  Conrart  ôc  Chapellaio  i  çeu  éc  temps 

apiès  il  eiî  parut  und  fecondp  édition  emléirémént  fem-r 

blabiei  la  première ,  mais  on  i?etBouya4ans  iaîiiiteunô 

jnouveU^  cjopii^  dfirAutejur&.c*eft  fiir  cette>CM 

M.  Patra  dçnna  une  troidéme  éditioo  forr  ilitteiTente 

des  deaa:  ^utrea* 

La  beauté  dç  ce  merveilleuse  ouvrage  à  fait  dire  i 
Balzac  que  rÂlexandre  de  QuimerCufce  eft  iuvincH 
3>le  9  &  que  xêlui  de  Vaugelas  eft  inimitable  i  au  Père 
Souhours  que  cette  tradiiftion  eft  un  inadetle  fur  kj 
<]uel  on  peut  fe  foimer  feiirement,  &  ÀM.<jodeaii 
xjue  cette  copie  eft  auflî  belle  que  Toriginab  qu*elle  futt 
long  tenis  attendue  comme  un  chef-rd'oeuvr^  ,  mais 
.qu*elle  afurpafle  Teipéranee  qucrpn:  en  avoitconciie  i6 
qu'elle  fera  vivre  ^éternellement  la  ipémoite  de  fbn  Auf» 
itcmr. 

La  jQ^t  de  ce  celçbre  écrivain  arriva  au  mtois  do 
Février  jdc  Ts^uiée  1650  ,  il  étoit  âgé  ^'enviro» 
foixante-*cinq  ans^  Pendant  pluiieurs  années  il  fut 
tourmenté  d'un  mal  de  c&té  caufé  par  un  abfcès  qui 
ie  formoit  dans  reftomac.  Se  fent^nt  un  jour  &>rt  fou» 
iagé&fe  croyant  prefqùe^éri  ^  il  voulut  aller  pren*^ 
idre  Tair  au  jardin  de  Soiflbns  >  où  il  avoit  un  apparte»^ 
ment,  mais  ibn  mal  lecoirimenjca  te  lendemain  a  £e 
faire  fentir  avçc  tant  de  violence ,  qtf  ilfut  pbligé  d'eti^ 
voycr  appeller  du  fecours.  Son  valet  étant  rçvènu  peir 
àe  momèns  après ,  il  trouva  fon  maître  ^qni  rendoit  fon 
abficès  par  la  bouche.  Surpris  de  cet  accident  dont  ij^ 
nepouvoijt  deviner  lacaufe ,  il  demanda  ce  quec'étoitp 
à  quoi  M^ Vaugelas  répondit  fans  laifler  paroîcre  au-< 
cune  émotion  fur  fon  vifage.  Vous  voyez, ,  mon  ami ,  le 
feu  que  c^efi  que  ie  Vbcmme.  Ce  furent  U  fes  dernières  pa** 
rôles ,  &  il  n'eut  plus  que  quelques  mcnnens  4e  vie.. 
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JE  An    BAVDOVllf. 

ÎEan  BAtrbQUiNnéi pradelle  en Vivatais,  felon^ 
Pcllxfibn,  &  félon  TAbbé  de  JWarolles  cnFrançte- 
\mté  y  eut  k  fart  de  là  plupaox  Au  fcavans  fur 
jqui  la  fortune  femble  fe  venger  de  ce  qu  ils  ent  trop 
bien  été  partagés  du  côté  de  la  nature. 
.  Après  avoir  fait  divers  voyages  qui  ne  le  rendirent: 
pas  plus  riche  y  H  prie  le  parti  oe  venir  à  Paris  dans  Tef^ 
pérance  dfy  trouver  qtielqoe  proteAeur  généreux  qui* 
fx\t  foin  de  fon  avancement  i  quelques  ouvrages  qu  j£ 
publia  lui  oèpinrent  mie  place  1  rAcadéiktie^  &  là 
neine  Maarguerite  le  fît  fbn  Leâeur  :  il  s'atcacEa  de^ 
puis  au  Maréchal  de  Marillac.  Son  changement  de  con^ 
dition  n'en  mit  aucun  dans  fa  forttme.TouTours  pauvre 
E  fur  obligé  de  fe  livrer  i  un  travail  aifîau ,  qui  juf-* 
qu^àrlaiînacfa  vie  fut  fou  unique  reâbwcepourfourv 
nira^xbefoinsdelavie.^    > 

^  î  Laf  orépucation  qu^il  avoit  d'être  iln  des  meilleurs  tra^ 
diiâeub  de  fon  tems ,  engagea  la  Reine  Marie  deMc^ 
dicis  à  renvoyer  en  Angleterre  pour  y  traduire  TArca^- 
dâe  dé  ta  Comtefie  dé  Pembrock.  relMbnnous  ap^ 
pklendrqiie  Baudoin  eue  it  b4»nhetu:  d'être  aidé  dans  cer 
travail  par  une  Demoifelle  qui  ayant  demeuré,  lon^ 
feoDB  à  Léndif€|S''>kvolt  appris  pao^temem  l'Anglais. 
Confine  il  jugedt  qu'e^  pourroit  lui  être  à^nù  grand 
fecours  pour  ta  conipôfitîon  de  (es  ouvrages  y  il  en  Ht 
fon  époufe  >  &  Femmena  en.  France  où  il  continua  à 
innonder  le  public  de  ^es^uvr^es.  S'il  ne  leur  donna' 
pas  toute  la  perfeâion  qtiUls^  aiuroient  pu  avoir  »  c'eft 
^ue  fes  befoins  prefque  toujours  prefrans>régloient  or- 
dinairement la  précipitation  ou  la  lenteur  avec  la  quel-- 
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leilles  compofoit  :  fon  ftyle d'ailleurs  paroit naturel 
&  facile. 

Il  nous  a  donné  les  tradudions  de  Tacite ,  de  Sué- 
tone y  de  Lucien  >  de  Sallufte^de  Dion  Caflîus,  l'Hiftoi- 
re  des  Incas  par  un  Inca  >  la  Jérufaiem  du  TafTe  >  les 
difcours  du  même  Auteur,  ceux  d'Animirato  fur  Ta- 
cite, plufieurs  ouvrages  du  Chancelier  Bacon,  VindelisU 
Gallic4  de  M.  de  Priekac ,  les  Epitres  de  Suger  >  les  fa- 
bles d'Efope,  rifconologie  de  Ripa,  diverfes  pièces  de 
Poëfîes  ,  des  fermons  Théologiques  &  Moraux ,  une 
Hiftoire  Indienne  intitulée  Lendamire  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  rapportés  par  M.  TAbbe  d*0- 
ii vet  dans  fa  continuation  d€  l'Hifloire  de  l'Académie. 
JVIais  de  tous  les  ouvrages  de  cet  écrivain ,  le  plus  efti- 
mable  c'eft  fon  Hifloire  des  guerres  civiles  at  France 
traduite  de  l'Italien  de  Davila.  Le  Cardinal  de  Riche*» 
lieu/  parut  (I  fatisfait  de  cette  traduâ:ion  qu'il  fit  efperer 
à  l'Auteur  une  penfion  de  douze  cens  écus  ,  mais  la 
mort  de  ce  Mini  Are  arrivée  peu  après  la  publication  de 
ce  livre,  priva  le  pauvre  Baudouin  de  la  récompenfe 
qui  lui  avoir  été  promife.  M.  Gueret  dans  fon  Pamafle 
réformé  dépeint  Baudouin  &du  Ryer  prêts  à  déloger 
du  ParnaiTe  pour  leurs  mauvaifes  tradu&ions ,  &  ajoute 
que  Davila  vint  ofirir  à  Baudouin  faproteâion  ,  Se 
qu'en  reconnoifTance  de  la  eloire  qu'il  recevoit  delà 
belle  traduAion  qu'il  avoit  niite  de  fon  Hiftoire ,  il  lui 
fit  efperer  d'obtemr  fon  pardon  d'Apollon  &  des  Mufes^ 
&  la  remiifion  de  toutes  les  fautes  qu41  avoit  faites  ail* 
leurs. 

Cet  Autetur  moumt  en  1 650  âgé  de  plus  de  foixante 
ans  i  l'Anglois ,  l'Italien  &  l'Efpàgnol  lui  étoient  pref-; 
que  auâi  familiers  que  le  Latin  &  le  François, 
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GABRIEL     NAVDE\ 

GABB.ÏEL  Naude',  Chanoine  de  Verdun,  8î 
Prieur  de  Lartige  en  Limoufîn,  iflu  d'une  honnête 
famille  de  Paris ,  naquit  dans  cette  ville  le  2  Février 
de  Tannée  1600.  Les  heureufes  difpofîtions  qu'il  eut 
pour  les  fciences  ,  &  qui  fe  développèrent  dès  fes  plus 
tendres  années,  furent  cultivées  avec  foin  par  fes  parens. 
Pour  fe  former  tout  à  la  fois  &  dans  la  pieté  &  dans  les 
Lettres ,  ils  le  mirent  dès  qu'il  eut  atteint  fa  huitième 
année,  dans  une  Communauté  de  Religieux,  où  le 
jeune  Naudé  apprît  les  premiers  élemens  de  la  Gram- 
maire ,  &  les  principes  de  la  Religion  5  il  étudia  enfuité 
dans  rUniverfité ,  où  il  fe  diftineua  autant  par  fon  ap- 
plication que  par  la  beauté  de  Ion  génie. 

Reçu  Maître-ès-Arts  après  avoir  tait  avec  fuccès  fon 
cours  de  Philofophie ,  il  fuivit  Tattrait  qui  le  portoit  à 
la  Médecine ,  U  parut  avec  éclat  fur  les  bancs  de  la 
Faculté  i  la  réputation  qu'il  fe  fît  en  peu  de  tems  par  fa 
capacité  lui  concilia  l'eftime  d'un  Magiftrat  iUuftre ,  M. 
Henri  de  Mefmes  ,  Préfident  à  Mortier ,  qui  fe  fît  un 

{ilaifir  d'attirer  chez  lui  le  jeune  Naudé ,  à  qui  il  confia 
c  foin  de  fa  Bibliothèque  i  emploi  dont  le  jeunç  Do- 
ûeut fe  dégoûta  bientôt,  &  qu'il  quitta  en  1626,  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  la  profemon  qu'il  avoit  em^ 
braffée. 

Le  défîr  de  fc  pçrfeftionner  dans  fon  art  le  conduîfît 
la  même  année  à  Padoue  5  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé 
que  la  mort  de  fon  père  l'obligea  de  repalTer  en  France. 
Peu  de  tems  après  fon  retour  ce  fçavant  homme  pu- 
blia fon  livre  intitulé  >  jivàs  pourdrcjfer  une  biyiiothtfK^ 
Tome  m.  B 
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décile  à  M.  le  Préfident  de  Mefmes.  Cet  ouvrage  avoir 
été  pféfcéd^  àiiMeirfiri9  oxx  difcouis  contre  UslÀhhi^ 
les ,  d'une  inftruâion  i  ta  France  fur  la  vérité  de  llii- 
floire  des  frères  de  la  Rofecroix ,  &c  d^une  Apologie 
pour  ks  .grands  perfonnaees  accufés.  de  Magie.   . 

L'éruoition  répandue  dans  ces  écrits  >  le  grand  nom^ 
oue  TAuteur  S'Ctoit  fait  dans  la  Faculté ,  lui  mérita 
a  être  choifi  en  1628  ,  pour  faire  le  difcours  d'appareil 
^ui  fe  prononce  ordinairement  à  la  réception  des  |ii* 
ceotiés.Cette  excellente  Pièce,  où  l'Auteur  relève  avec 
beaucoup  d'éloquence  l'^iiquité  &  la  dignité  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris, fut  cionnée  au  Public  1^ 
xnême  année ,  &  fut  généralemeQt  applaudie.  Les  fça- 
vantes  additions  à  Tniftoire  de  Louis  XL  que  l'Auteur 
publia  deux  années  après ,  ne  furent  pas  reçues  moins 
Favorablement,  ix  Cç  Livre  ,,dit  un  judicieux^  Critique, 
»  ne  contient  pas  de  iîmples  narr^ions  ^mais  desremaj> 
w  ques  &  de  bonnes  preuves  que  nos  Rob  ont  été  in- 
>>  ftruits  dans  les  Lettres,  furtout  Louis  XI.  on  y  trouve- 
»)  aufli  plusieurs  particularités  intéreûantes  de  fo'n  ré— 


,  L'année  fui  vante,  fçavoiren  iéfjr,M.  Naudédonna 
une  édition  des  œuvres  du  célèbre  J^n  Rioian  Iç* 
père ,  Médççin  du  Roi  de  France.  Mais  nous  fçrioui 
infinis  il  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  tous  les 
écrits  qui  font  fortis  de  U  plume  de  ce  fçavant  homme. 
U  nous  fuffira  de  dire  qu'il  n'eflprefqueançu^.j;fnre  de 
littérature  daiis  lequel  il  ne^fe  toit  ex;^rçé  avec  fuçcès, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  Catalogue  dçies  œuvi^es, 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  Recueil  publié  par  le  Per^ 
jacpb Carme,  fous  le  titre  àc NmuIm tM»m^s.  Kcive^ 
nous  à  Thiftoire  de  fa  vie. 

.  Ce  fut  en  1^31,  que  furie  glorieux  témoignage  que 
le  célèbre  M.Dupui  rendit  au  Cardinal  Bagni  ae^rlia^ 
bileté  de  l'homme  illuftre  dont  nous  faifons  l'éloge  ^ 
cette  Ëminence  emn^ena  M.  Naudé  à  Rome  en  qua- 
lité de  Bibliothéquaire  ôc  de  Secrétaire  en  langue  La-* 
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tîne.  Peu  de  cems  auparavanc  il  avoîc  été  honoré  cfu 
tîÉre  clé  JMédedn  de  Sa Majefté,  8t  ce  fut  pour  foutciiir 
^vec  flus  de  dignité  ce  titre  glorieux^  qu*éh  163  j^,  il 
'alla  recevoir  lé  bonnet.de  Doéteur  en  Médecine,  dai^s 
la  célèbre  Uni verfi té  de  Padoûe. 

Le  fejouf  de  ce  fçàrant  homme  en  Italie  fut  tnarqué 
p2^:  une  Anecdote  Littéraire  trop  intéreflante  pour  ne 
pas  la  rapporter  ici,  ce  fut  àToccahon  du  Livre  de  limi- 
tation de  J.  C 

3>  Le  Cardinal  de  Richelieu^  dît  FAuteur  àts  Mc- 
33  moires  pour  fervîr  à  l'hiftoiré  des  hommes  illuftrès, 
33  ayant  donné  ordre  que  cet  ouvrage;  fût  imprimé  aii 
3j  Louvre,  Dom  Grégoire  TariUe,  général  des  Béne- 
33dfftins  de  faint  Maur/  demanda  que  cette  édition 
33  fût  publiée  fous  le  nom  de  Jean  Gerfeny  Religieux  de 
33  f  Ordre  dé  faint  Benoît ,  qu'il  dîfbit  en  être  le  véri- 
^  table  Auteur,  fur  Tautorité  de  quatre ancieiis  manuf- 
33.crit$ ,  qui  étoient  à  Rome.  M.  Naudé  ,  &  M.  Marti- 
w  nelli ,  Sôus-gàrde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
33  furent  nommés  pour  les  examiner.  Leur  rapport  ne 
33  fut  pas  favorable  aux  Bénédidinsi  il  leur  parut  que 
33  le  nom  de  Gerfen ,  qui  fe  trouvoit  dans  quelques-uns 
33^  de  ces  hianufcrits ,  étpit  d'une  écriture  plus  récente 
^3  nue  lès  Livres  mêmes,  &  M.  Naudé  envoya  à  Mef- 
ï3  neurs  Dupui  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
33  cette  occafion ,  relation  que  le  Père  Fronteau  inféra 
^3  quelques  années  après  dans  fon  Livré  intitulé ,  Tfe^/^iC 
33  k  Kemfis  de  îmitatione  Chrijis  Libri  IV.  cum  evUtione  qu^ 
^^nonnulli  hoc  opus  Joànnî  Gerfen  BenediStino  attribuêre. 

«  Dom  Robert  de  Quatremaires  de  la  Congrégation 
^3  de  faint  Maur ,  fit  une  réponfe  vive  au  Livre  du  Père 
33  Fronteau  ,  dans  laquelle  il  accufà  M.  Naudé  de  mau- 
*3  vaife  foi  dans  Texamen  des  manufcrits,  &  le  foup- 
^  çoiina  même  de  les  avoir  falfifiés  pendant  qu*il  les 
w  avoit  eus  entre  ïts  mains .  . . .    , 

«  Ce  fçavant  fe  voyant  attaqué ,  &  calomnieufement 
1^  accrufé ,  ne  fe  contenta  pas  de  fe  juftifier  par  des 
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»  écrits  publics  >  il  s'adreiTa  encore  aux  Magifbrats  pour 
M  tirer  réparation  de  Tinjure  qu'on  lui  avoiç  faite  >  & 
>»  préfenta  fa  Requête  au  Châtelet  pour  faire  faifir.& 
M  lupprimer  les  exemplaires  des  Livres  de  Dom  Qùa** 
M  tremaires»  &  ceux  d!e  Dom  Valgrave  >  autre  Bénédif 
»  £tin ,  qui  de  fon  côté  avoit  vivement  écrit  contre 
»»  TAuteur  de  la  même  relation. 

wLes  Bénédidins  firent  renvoyer  la  Caufe  aux  Re- 
w  quêtes  du  Palais.  Ce  procès  où  les  Chanoines  Régu- 
n  liers  de  fainte  Geneviève  intervinrent ,  dura  quelque 
»>  tems.  Enfin  la  caufé  ayant  été  plaidée  le  1 2  Févriejr 
w  1652,  il  fut  ordonné  que  les  paroles  injurieqfes  ref- 
i*peftivement  employées^  feroient  fupprimées,  ôc^l 
M  fut  défendu  de  faire  imprimer  le  Livre  de  limitation 
«  de  J.  C.  fous  le  nom  de  Jean  Gerjen^  Abbé  de  Verceili 
»  &  il  fut  permis  de  l'imprimer  (ous  celui  de  Thomas  k 
«  Kempis.  w 

.Nous  ne  parlerons  pas  de  tous  les  ouvrages  que  M» 
Naudé  compofa  dans  la  pourfuite  de  ce  Procès  j  la  mort 
lui  ayant  enlevé  fon  protedeur,  le  Cardinal  Bagni^erj 
1691  ,  il  s'attacha  au  Cardinal  Antoine  Barberin  3  maîj 
demandé  prefque  dans  le  menie  tems  par  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  pour  être  fon  Bibliothéquaîre ,  il  fe  rénr 
dit  avec  empreflemènt  à  une  ïî  ^loriéufe  invitation  > 
&  arriva  à  Paris  le  ip  Mars  1652  5  mais  vers  la  fin  de 
la  même  année  il  eut  le  malheur  de  perdre  fon  nou- 
veau proteûeur.  La  fupériorité  de  fés  talehs  lui  épfiç 
bientôt  après  trouver  un  autre  dans  la  perfonne  dtj 
Cardinal  Mazarin ,  qui  s^attacha  ce  fçavant  homme 
dans  la  même  qualité  de  Bibliothéquaire.  Emploi  que 
JA.  Napdé  remplit  avec  tant  de  zèle ,  que  dans  Teipacc 
de  fept  ans  il  vint  à  bout  de  former  une  bibliothèque 
compofée  dé  plus  de  quarante  mille  volumes ,  tous 
choifis  avec  beaucoup  de  goÛt.  Deux  petits  bénéfices, 
un  Canonicat  de  Verdun  ,  &  le  Prieuré  de  TArtige 
furent  la  récompenfe'dé  tant  de  foins.  Si  nous  en 
croyons  Gui-Patin,  Tami  particulier  de  i!homme  célèbre 
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donc  nous  faifons  Télogc ,  celui-ci  n'eut  pas  fujet  de  fe 
louer  beaucoup  de  la  libéralité  du  Cardinal.  Voici 
comme  il  s'exprime  dans  une  Lettre  écrite  à  Charles 
4Spim«  M  Jai  reconnu,  dit-il ,  en  M.  Naudé  urie  cli^ofe 
•rdont  j'ai  regret,  vu  que  toute  fa  vie,  je  renavois 
^>  toujours  connu  fort  éloigné  >  c'cft  qu'il  commence  à 
jj  fe  plaindre  de  fa  fortune  &  de  l'avarice  de  fon  maî- 
«*  tre ,  duquel  il  n'a  pu ,  ce  dit-il,  avoir  aucun  bien  que 
^>  douze  cens  livres  de  rente  de  bénéfices,  &  qu'il  fc 
•^  tue  pour  trop  peu  dechofes.  Je  penfe  que  c'eft  Jfa  peur 
^de  mourir  avant  que  d'avoir  amané  du  bien  pour 
»  laiïïer  à  des  frères  &  à  des  neveux ,  qu'il  a  en  grande 
»  quantité. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que  lorfque  la  Bi- 
Uiothéque  du  Cardinal ,  qui  avoit  été  oblige  de  fortif 
du  Royaume  ,  fût  vendue  publiquement  j  M.  Naudé 
acheta  en  1652  tous  les  Livres  de  Médecine  pour  la 
fomme  de  350oliv, 

Connu  pour  l'homme  de  l'Europe  qui  étoit  le  plus 
verfé  dans  la  fcience  des  Livres,  "^eu  de  tems  aprèà 
la  difgracede  fon  dernier  Maître,  il  eut  l'honneur  d'être 
appeUe  à  Stokolm  pour  y  remplir  auprès  de  la  Reine 
Chrifline  l'emploi  de  Bw^iotheouaire  5  mais  quelque 
avantageux  que  fût  pour  raccroillemcnt  de  fa  fortune 
un  pofte  il  honorable ,  l'intérêt  de  fa  fanté  &  l'amout 
de  la  Patrie  le  rappellerent  en  France  après  quelques 
mois  de  féjour  en  5uede.  Epuifé  par  les  fatigues  auh 
long  voyage  ,  il  tomba  dangereufement  malade  à  Ab- 
be ville  ,  &  y  mourut  le  21  Juillet  1^53,  après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacreroens^dc^l'Eglife  dans  de  grands 
fentimens  de  pieté.  Il  était  âgé  de  cinquante -trois 
ans. 

Nous  joindrons  ici  l'Epitaphe  que  le  Père  Jacob  , 
Carme ,  a  confacrée  à  la  mémoire  de  l'homme  célèbre  > 
dont  nous  venons  de  parler. 

an    «  *  • 
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«  -  ■   ?• 

G^^ftieU  Î^AUDmo  i^téiiéPdri/Mmm  in  S.  Mderié 
PafHhiâ  hêinfiii  fattntihm.  Jf^.  Nma$  Ftkruam^  anm 
1 600  noHt  MtiUo  Patavm$  ^  m  Remania  Rtgh^  Atade^ 
micô  Humprifia  fcrpetm  1  Ahficmio ,  Canonico  Virâi$nenfi% 
Fmri  Ari^d  afui  Lmpvkeufes  mtegerrmo  >  Fhilologù 
eximUf  Ppets  0  natur'â  formato  %  emltpri  AbâfanéM  xeUier^ 
rimoj  Htnriei  Memmii  SenAtm  tarifitnfis  frdfidis  Infklati 
frimum  •  demde  Emin.  frindfMm  S.  R^  E.  CarÀmalium 
Joatmis  Francifci  ^0  Balneo ,  Antonii  Barberini  Sumnd 
Pontifieis  Urbani  VIII.  ex  fratre  nepotiSf  et  Jf^lii  Maz^arini 
Regum  Chrifiv  Lui^mai  XIIL  &  XIV.  Artanorwm  Gonfdùh 
rum  arUtri ,  taudem  Çhrijlind  Suecorum  >  VanAalorum  ér 
Gothorum  regins  BAliothecariâ ,  viro  religione ,  fietate ,  mo*- 
rum  integriiate^  é"  animixandùre  verè  ctmfficuo ,  vindici  ve* 
ritatis  fortijjimo  ifidelijfîmo  omnibus  Ihteratis  amiso  ifirifh 
feri  variorum  Liliror$m$  utroaut  idiamate  erudinJ/ijno»reduci 
ex  Sneciâ  Abbatis  VflU  afmMurfnos  viélenti  febre  eorrefto  ^ 
faji  Jufcefta  Ecelefisfaûramenta ,  die  XXIX.  Julii  j  annê 
Incarn.  inter  fuerum  manns  €hrifiian€  f^  pie  moriuû^  . 

F  rater  iMiôvicus  Jm^  kfanito  Carolo  Cabilonenfis  Or* 
dinif  CarmtUtarfun  éimi€9  fingnlffi:,  amiests  Jingularis  f0¥ 
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JEAH  LOVJS  GVBZ  DE  RALZAC. 

JEan  Lovis  GtF]^  ]>B  Balzac>  le  reftaura^ 
ceux  de  la  langue  FraiiÇoîfe  ic  l'homme  le  plus  él<H 
quem  de  i<m  fîeck  9  Can^eilier  du  lKof<nl€s  Coiif- 
telb  ,  &  l'un  des  premiers  Académiciens  fnt  nail^ 
fance  à  Aiigouleme  en  1 594*  Guiikume  Ciae^  ion 
père  mort  en  i65oâgédepr€sdecencans^aToît€poa^ 
le  ,  une  Demoifelle  de  la  £amislk  de  Nefmond  y  qui 
lui  apporta  en  mariage  la  terre  de  Balzac  ùtnée  fur 
tes  bords  de  la  Charente  dtos  les  environs  d'Angou^ 
lême. 

M.  de  Balzac  n'ctoit  encore  âgé  que  de  dix-fcpt  ans> 
qu'il  fit ,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion  »  un  voyage  en 
Hollande  >  où  il  compofa  un  di(cours  politique  fur 
Vétat  des  Provinces^Unies^  Son  père  qui  avoir  été  at- 
taché au  Duc  d'Epernon  le  produifità  ce  Seigneur,  qui 
le  reçut  auprès  de  lui  6c  le  choiût  pour  l'accompagner 
en  divers  voyages.  M«  de  Balzac  fe  donna  enfuixe  au 
Cardinal  de  la  Valette^  qui  ayant  reconnu  le  talent 
Qu'il  avoit  pour  la  politique ,.  l'envoya  à  Rome  où  il 
demeura  dix- huit  mois  en  qualité  d'Agent  de  ion 
Eminence. 

De  retour  en  Francç  il  fe  J-etira  êdm  fa  terre  de  Bal* 
jpac  n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-huit  ans.  L'cfpcrance 
d^une  brillante  fortune  lui  fit  Taire  quelqjues  voyages 
à  Paris  >  mais  trop  fier  pour  acheter  par  des  baflefles , 
^  par  une  longue  patience  des  recompenfes  qu'il 
çrpyoitduesàfcm  mérite,il  ne  fît  prefque  que  fe  mon- 
trer à  la  Cour..  Tout  ce  qu'il.obtint  du  Cardinal  de  Ri-^ 
chelieu,  qui  avant  qu'il  fût  Cardinal  &  Mîniftre,  lui 
avoit  écxit  plufieurslettit^s  exuemementobligeantesy, 
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fut  une  penfîon  viagère  de  deux  mille  livres ,  maïs 
dont  il  fut  rarement  payéi  à  cette  penfîcm  on  ajouta 
les  titres  de  Confeiller  d*Etat  &  d'niftoriographe  dix 
Roy  x  tities  qu'il  appelle  lui-même  dans  fes  lettres' 
de  magnifiques  bagatelles  >  auffî  ne  prenoit-il  que  la 
qualité  de  Confeiller  du  Roy  en  fes.Ôonfeils. 

La  delicatefle  de  fon  tempérament  jointeà  fa  mau^ 
vaife  ianté  fut  aufli  un  des  nv>tifs  qui  le  détermine^ 
rent  à  prendre  le  parti  de  fecondamner  à  la  retraite  k 
il  n'avoit  pas  encore  trente  ans  que  déjailfeplaignoit 
d'être  fius  vieux  que  fon  père  &  aujjî  ufé  qu'un  vaiffeauqui 
auroit  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes.  Il  ajoute  dans  un 
autre  ouvrage  qu'il  avoit  compofé  peu  de  temps  avant 
fa  mort }  que  fi  on  pouvoitjeparer  de  fa  vie  les  jours  que  la 
douleur  et  la  trifieffe  en  ont  retranchés  ^  ilfe  trouver  oit  que 
depuis  qu'il  efi  au  monde  ,  il  n'a  pas  vécu  un  an  tout  en- 
tier. ^ 

Le  premier  volume  qu'il  publia  de  fes  lettres  lui 
acquit  une  gloire  immortelle.  M.  Defpreaux  dans  fes 
réflexions  critiques  fur  le  traité  du  fublime  de  Lon- 
gin ,  dit  qu'on  ne  parloit  pas  fimplement  de  Balzac , 
comme  du  plus  éloquent  homme  du  fiécle  ,  mais  com- 
me du  feul  éloquent ,  &  en  effet  il  eft  peu  d'écri- 
vains  qui  ayent  mérité  de  lui  être  comparés  pour  la  pu- 
reté &  l'élégance  de  la  didion  qui  félon  Demofthénes 
fait  la  principale  partie  de  l'éloquence.  C'eftluiquile 
premier  nous  a,pour  ainfi  dire,fait  toucher  au  doijgt  que 
notre  profe  fans  le  fecours  même  des  vers  étoit  (ufcep* 
tible  d'une  certaine  cadence  ,  d'une  harmonie  ,  & 
d'un  certain  tour  nombreux  qui  jufqu'alors  paroiflbit 
n'avoir  été  affèfté  qu'à  la  Pocfie  feule.  Si  on  a  quel- 
que faute  à  lui  reprocher,  c'eft  de  n'avoir  pas  aflezdi- 
ftineué  le  ftyle  épiftolaire  d'avec  le  ftyle  oratoire  '. 
&  a  avoir  poufle  l'Hyperbole  un  peu  trop  loini  c'eftle 
jugement  qu'en  porte  M.  Defpreaux.  »*  Il  faut  avouer 
»  dit-il  en. parlant  de  M.  Balzac,  que  jamais  perfonne  n^a 
»>fçeu  mieux  fa  langue  que  lui>  &  mie u;i:  entendu  la 

pro- 
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»<  propriété  des  mots  &  la  jufte  mefure  des  Périodes* 
»  C'eic  une  louange  que  tout  le  monde  lui  donne  en* 
»core  5  maison  s'eft  apperçu  tout  d*un  coup  que  Tare 
w  oix  il  s*eft  employé  toute  fa  vie  étoit  Tart  qu*il  fca-*< 
«voit  le  moins>  je  veux  dire  Tart  de  faire  undettre.  Car 
»  bien  que  les  lîennes  foient  toutes  pleines  d*efprit, 
M  &  de  chofes  admirablement  dites,on  y  remarque  par- 
«I  tout  les  deux  vices  les  plus  oppofés  au  génie  épiftolai- 
w  re,c*€ft-à-dire  Tenflure  &  TafFedationi  &  on  ne  peut  lui 
»  pardonner  ce  foin  vicieux  qu'il  a  de  dire  toutes 
n  chofes  autrement  que  ne  le  difeîit  les  autres  hom* 
n  mes.  De  forte  que  Ton  rétorque  tous  les  jours  contre 
w  lui  ce  même  vers  que  Maynard  a  fait  autrefois  à  fa 
H  louange.  >» 

//  n^efifoint  de  mortel  qui  parle  comme  lui. 

99  II  y  a  pourtant  encore  des  gens  qui  le  lifent,ajou« 
n  te  le  même  critique  ,  mais  il  n'y  a  plus  perfonne  qui 
w  ofe  imiter  fon  ftyle ,  ceux  qui  Tout  fait  s'étant  rendu 
»»  la  rifée  de  tout  le  monde.  !• 

Si  cet  écrivain  eut  des  admirateurs  ,  ileutauflî  des 
cenfeurs  lui  étant  arrivé  de  dire  dans  un  de  fes  ouvrages 
qu'il  y  ^  »>  quelques  petits  Moines  qui  font  dans  TE- 
n  elife  ,  comme  les  rats  &  les  autres  animaux  impar- 
»  laits  étoientdans  rArche.  ï> 

Un  jeune  Feuillant  nommé  Dom  André  de  Saint 
Denis^  ofïènfé  de  cette  comparaifon,  publia  contre  ce-: 
lui  qui  Tavoit  faite^ un  écrit  qu'il  intitula.  Conformité 
de  V Eloquence  de  Mr.  de  Balzac  avec  celle  des  plus  grands 
perfonnages  du  tems  pajfé  ér  du  préfent.  Le  Prieur  Ogier. 
publia  à  cette  occafion  l'apologie  de  Balzac  >  mais 
elle  ne  demeura  pas  fans  réplique.  Dom  Jean  Goulu 
Général  des  Feuillans ,  ayant  entrepris  là  défenfe  de 
fon  jeune  Religieux,  compofa  contre  Balzac  deux  vo- 
lumes de  lettres ,  où  il  fe  propofoit  de  démontrer  que  co 
qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  lettres  de  ce  nouvel  Auteur 
etoit  pris  des  anciens>j8c  que  ce  qui  étoit  deluin'é:^ 

tomellL  C 
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toit  qu'enflure  >  qu'aâeâation  &  qu'hyf>ed>c>lesiO£i  né 
s'en  tint  pas  aux  écrits  de  Balzac,  on  l'attaqua  eoca^ 
re  fur  fes  mœurs,  &;  on  le  traita  de  voluptueux ,,  det 
libertine  d'Athée. 

Cet  homme  iiluftre  contre  qui  la  jaloufie  &  Teni» 
vie  s^étoient  dechainés  av^ec  tant  de  fureur >  ne  publia 
rien  pour  fa  défenfe  ,,  &  s'il  travailla  à  fon  apotogîe» 
qu'il  intitula  la  relation  à  Menandre>.c'eft*àKlire  à  May- 
nard ,  il  ne  la  fit  parc^tre  que  dir-fept  ans  après  >  Se 
ie  contenta  de  l'inférer  dans  le  recueil  de  îks  œu-» 
vres ,  qui  furent  imprimées  en  1645  ^  c'eftrà-dire 
plus  de  feize  ans  après  la  mort  de  Dom  Goulu  fott 
principal  adverfâire. 

L'injurieufe  cenfure  qui  avoît  été  faîte  de  (es  mœurs,, 
ne  trouva  aucune  créance  dans  les  efprits  Sa  elle  tom- 
ba d'elle  -même  parce  que  la  pieté  &  la  religion  de  ce 
grand  hommje  étoient  connues  5  $c  fi  ^conduite  ne 
lut  pas  toujours  exempte  de  foibleâ!e>  il  eft  coudant 
qu'il  ne  donna  jamais  dans  aucun  exc^  qui  pût  Aie- 
trir  fa  réputation..  Quelc^es  années  avant  là  mort 
H  fit  bâdr  deux  chambres  dan&k  couvent  des  Capu- 
cins^ d'Angoulême  ,  oà.il  alloit  de  tems  en  tems  paf-* 
fer  pltrfieurs  jours  pour  s'y  recueillir».  Sa  réconcilia- 
tion avec  Dom  André  de  Saint  Denis  fon  prenptier  ag- 
greileur  fut  fîncére  &  édifiante  j  étant  venu  le  voir 
exprès  a  Balzac,  il  le  combla  de  carrefles,^lm  jura  une 
amitié  tendre  >  &  il  lui  en  a  eâfeâivement  donné  des 
marques  peu  équivoques  dans  Ces  derniers  ouvrages.. 
H  fit  plus  ,  il  légua,  pour  préfent  à  i'Eglife  des  Feuil- 
lans  de  Saint  Mcmin  prés  d'Orkans»  dont  ce  Reli^ 
gieux  étoit  Ptieur,  une  caffolette  de  vermeil  avec  un 
revenu  annuel  pour  y  entretenir  dies  par^ms. 

L'amour  de  cet  ilraftre  fçav^uK  pour  les  belleslet* 
très  l'engagea  i  laiiler  une  rente  de  dix  piftoles  pour 
être  employée  de  deuxansen  deux  ans^.à  dx>nner  un. 
prix  à  celui  quî^au  jugement  de  l'Acadonie  y,  auroit. 
compofé  le  dL&QU£s  le  plus  élo<]^ent  fut  le  Êi^'er  qui 
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auroir  été  propofé.  Mais  divers  obftacles  ayant  empêf 
fhé  jufqu^en  1671  ,  Tefiet  de  cette  fondation  5  &  les 
revenus  cependant  en  étant  çonfidérablement*  aug- 
mentés ,  le  prix  qui  àyoit  été  fixé  à  deux  cens  livyes 
fut  porté  à  trois  cent.  Ceft  une  médaille  d'or ,  qui  d'un 
côte  repréfente  Saint  Louis  ,  &  de  l'autre  une  cou'- 
ronne  de  laurier  avecçemoti /'/;»/w^r/a///rVqiiieftU 
devife  de  TAcadémie. 

Le  célèbre  Balzac  mourut  le  28  Février  1654  dans 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge  5  &  il  fut  enterré  parn:ii 
les  pauvres  de  Notre  Dame  des  Anges  d'Angoulemei^ 
comme  il  Tavoit  ordonné  par  fon  teftament. 

Menaee  ,  Coftar  ,  Sarafîn  ,  Chapelain  ,  Kacan  & 
Maynard  font  de  grands  élbges  de  fes  ouvrages.  Ce 
<ïernier  eft  l'Auteur  des  versiuivansquiontétcmîsau 
bas  du  portrait  de  Balzac. 

Cefi  ce  divin  farleur  Jiont,  lefamtux  mériu 
A  tronvé  chez,  Us  Rois  plus  à* honneur  que  d^ appui  $ 
Bien  €pêe  depuis  vinge  mnf  tout  le  monde  V imite  » 
Un^efipoint  de  mortel  qiU  parle  comme  lui. 

# 

Tous  fes  ouvrages  raiïcmblés  par  les  foins  de  M. 
ConriFt  &  imprimes  à  Paris  en  deux  volumes  in  folio  en 
î  665,  renferment  fes  lettres ,  fon  livre  intitulé  le  Prin* 
ce,  un  difcours  fur  la  Tragédie  qui  a  pour  titre  i/^ro* 
des  Infanticida  ,  un  difcours  politique  fur  TEtat  des 
Provinces-Unies.  Des  œuvres  diverfçs,  le  Barbon^ 
troia  livres  de  vers  latins,  &  d'épitres  çhoifies ,  le  So^ 
cràte  chrétien ,  des  entretiens  ,  &  l'Atiftippe. 
'  Ce  dernier  ouvrage,  le  chef-d'œuvre  cle  Balzac,fu£ 
d'abord  entrepris  pour  le  Cardinal  de  Richelieu ,  puis 
deftiné  au  Cardinal.  Mazarin  ,&  enfin  dédié  à  la  Rei- 
ne Chriftine  de  Suéde.  M.  de  Balzac  n'ayant  pu  ob- 
tenir du  Cardinal  de  Mazarin  que  fa  penfion  de  deux 
mille  livres  qui  étoit  fur  l'épargne ,  mais  dont  il  étoic 

C  y 


«o  HlSTaiRE  LITTERAIRE     ^ 

mal  payé,  fat  placée  fur  quelque  bénéfice  5  voîcî  unip 
lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujét  à  Chapelain  fan  ami. 
jjjc  vous  fupplie  de  fçavoir  en  quelle  difpofitioneit 
pour  moi  le  Cardinal  Mazarin  ,  s'il  eft  galant  homme 
&  qu'il  me  veuille  obliger  >  j'ai  de  quoi  n'être  pa^ 
ingrat)  je  lui  adreflerois  mon  Arîftippe  3  c'eft-à-cure 
31  tout  ce  que  vous  avez  vu  des  Miniftres  &  des  favoris. 
»>Mais  je  ne  veux  point  faire  d'avance  fans  être  afluré 
:wdufuccès  de  ma  dé votîon.  Si  vous  trcmvez  quelque 
wfarbacane  propre  pour  lui  faire   porter  de  ma  partie 
••defir  que  j'ai  de  le  fervir,.  peut-être  qu'avec  toute  fa 
n  haute  faveur ,  il  ne  rejetteroit  pas  to^te  la  bonne 
:*^  volonté  d'un  artifan  ,  qui  peut  auifibien  que  Michel 
>>  Ange  mettre  en  Enfer  q(i.  en  Paradis  un  CardinaL»> 

Voiture  fut  charge  de  fonder  les  intentions  du  Car- 
dinal 3  mais  il  paroit  par  la  lettre  fuivante,  qu'il  ne  tes 
trouva  pas  favorables  aux  intentions  de  celui  pour  qui 
il  s'intérefToit. 

wje  reçois  un  billet  du  cher  M.  de  Voiture,  dît  Bal- 
w  zac,  dans  une  autre  lettre  à  Chapelain ,  où  c'eft  avec 
M  plaifk  (\\iagnoJco  veteris  vejligia  fiammà.  Mais  je  vous 
w  prie  faites-moi  (buvenir  éts  paroles  die  mes  lettres^ 
V  Ai-je  voulu  faire  un  fî  fale  marché  que  celui  qu'il  me 
>î  reproche.Sçavôir  d'un  homme  s'il  agrée  qu'on  parlede 
»lui ,  eftrce  lui  dire  en  langue  Suiffe  Poinp  JL' argents  foim 
'y^  de  louanges.  L'Empereur  Augufte  qui  étoit  bienauflî 
w  grand  Seigneur  &  d'aufll bonne  maifon  que  M.  le  Car- 
»  dinaï  Mazarin,  écrivoit  néanmoins  en  ces  termes  à  un 
^3  de  nos  amis.  Irafei  me  tihifcito  quoeLnof$in  flerifc^ueejuf- 
modifcriftis  meeum  PouJ/lmum  loquaris.  Atu  vereris  ne  apuÀ 
fofieros  infâme  tibifit  quodvidearis  familiarii  nobis  ejfe.  Ce 
n  fera  donc  à  Augufte,  Mbnfîeur ,  à  qui  j'adreflerai  moa 
»Ariftipfey  ou  à  quelque  autre  homme  de  ce  fîécle-là ,, 
»»puifque  ks  gens  de  celui-ci  fe  tiennent  iiroidesifurlâ 
»  point  d'hoaaeur. 
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NICOLAS  RiGAiTLT  garde  de  la  bitliothecme  dii 
Roy,run  des.fçavans  de  fon  fiéck  quis'ëft  le  ptus» 
diftingue  par  rétexidiie  &  la  variété  cfe  (on  érudition  ^ 
/laquii  à  Paris  en  i  ^jj.  Son  père  Medecî  n  célèbre  ,  & 
qui  i  une  grande  connoiflance  de  fbn  art,]oigno»it  beaiï^ 
coup  d'amour  pour  les  belles  lettres»  cultiva  avec  foia 
les  îieureufes  difpofitions  que  ce  jeune  enfant  avoit 

four  les  (cicnces.  La  beauté  de  (on  génie  commença 
fe  developer  dès  q.u*il  eut  été  mis  au'  Collège  5  les^ 
Jefuites  voulurent ,.  mais  inutilement,rattîrer  dans  leur 
fociétéj  preuve  non  fufpe£te  de  la  diftihÛion  gidrifeu(e: 
avec  laquelle  le  jeune  Rîgault  fitfes  études. 

Son  père  qui  le  deftinoit  au  Barreau ,  lui  fît  cora^ 
lïiencer  un  cours  de  Droit ,  &  voulut  qu'il  fe  fît  re-' 
cevoix  Avocats  mais  foît  dégoût,  fôit  défaut  de  talens 
pour  reuflîr  dans  cette  prpfeflion,  il  la  quitta  bientôt 

J)our  fe  livrer  tout  entier  au  penchant  qui  le porroir  à 
'étude  des  belles-lettres  dont  il  coramença  dès-lors  à. 
faire  fon  unique  occupation  î  fe  public  ne  rut  paslong;- 
tems  fans  en  recueillir  le  frniç  5  dès  Tannée  1 596,  le  jeu^ 
ne  Rrgaukqui  n'çtoit  alors  âgé  que  dé  19  afis,commeii- 
ça  a  faire  paroîtr«  ùn|  ouvrage  non  moins  admi- 
rable pour  laprofbndeérudîtionqui  y  e(lrepandire,que^ 
pour  les  ingénieu(ês  penfées  qui  y  brilleac  &  toute  part- 
Cet  écrit  qui  eft  une  fatyrç  contre  les  paraiîtes,  répan- 
dit le  nom  de  TAuteur  d'ans  le  monde  fçavant  5  &  fui 
concilia  en  particulier  Teftime  du  célèbre  M.  de  TBotL 
qui  fe  crut  neureux  de  pouvoir  attirer  chez  luilTiom- 
me  îUuftre  dont  nousparlons,&  qui  fut  dès-lors  aflbcië- 

aux  étudies  de  ce  fçavant  MàgiArat.  Le  commerce  db? 
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ces  deux  grands  hommes nefervit  qu^à  accroître  FefHme 
mutuelle  dont  ils  et  oient  réciproquement  pénétrési  une 

})reuve  bien  marquée  de  celle  de  M.  de  Thou  pour 
on  illuftre  ami  fut  de  le  choifir  par  fon  teftamcnt  pour 
veillera  Téducation  de  Meffieurs  fes  fils. 

JH.  Ri]gault  avoit  déjà  publié  divers  ouvrages,  tous 
marqués  au  coin  d'upe  érudition  immenfe  loriqu*]!  fut 
afTocié  au  célèbre  Cafaubon  qui  étoit  alors  occupé  à 
'mettre  en  ordre  la  Bibliothèque  du  Roy ,  dont  la  garde 
lui  avoit  été  confiée  depuis  Tan  1 6035  emploi  qu'il  rem- 
plit jufqu'en  16 10,  qu'il  fe  rendit  aux  preflantes  foUici-* 
tations  du  Roy  Jacques  ,qui  depuis  long-tems  Tinvitoit 
à  pafler  en  Angleterre.  M.  Rigault  qui  depuis  quelque^ 
années  partageoit  les  travaux  de  cet  illuftre  fçavant,  fut 
choifi  pour  le  remplacer  dans  l'emploi  de  Bibliothe- 
quairedu  Roy>  mais  ce  ne  fut  pas  là  la  feule  marque 
de  diftindion  dont  l'honora  Sa  Majefté.  Elle  lui  don-* 
na  la  commiffion  de  Procureur  Général  de  la  Chambre 
fouverainede  Nanci,lui  conféra  en  i633,une  charge  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Metz  &  le  nomma  quelque 
tems  après  à  l'intendance  de  cette  même  Province.  Ce 
fut  dans  l'exercice  de  cette  importante  charge  au'il  teii. 
mina  fa  glorieufe  carrière  fur  la  fin  du  mois  d'Août  de 
l'année  16  54.  Les  qualités  du  cœur  égalèrent  enluicelr 
les  de  l'efpriti  la  bonté  ,  la  modeftie ,  la  candeur  for7 
moient  fon  caradére  ,  ce  qui  ne  diminuoit  riea  de  fa 
andeur  d'ame ,  ni  de  fa  fermeté  lorfqu'il  s'agiflbit 
[e  maintenir  l'ordre  ou  de  faire  triompher  l'éauité. 
Peu  de  matières  de  littérature  fur  lefquelles  ne  fé 
foit  exercée  la  plume  de  cet  illuftre  fçavant.  Nous 
avons  de  lui  des  corre£tions  &  de  fçavantes  notes  fur 
les  Épigrammes  de  Martial ,  fur  le  Strategirique  d'O* 
nofandre  ,  &  fur  l'Urbique  ,  fur  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  qui  traitent  de  la  Fauconnerie  ,  &  fur  ceux  qui 
parlent  des  limites  &  de  la  mefure  des  terres,  fur  leà- 
fables  de  Phèdre  ,  fur  Tertullien  ,  fur  Saint  Cyprien 
&  plufleurs  autres  opufcules  de  c^ritiqûe  avec  diverfe^ 
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tnduâionsr  ihaisfi  ces  difïerem  ouvrages  ne  peuvent 
être  trop  loues  pour  rérudition  dont  ils  font  remplis, 
il  s'en  faut  bien  qu'ils  méritent  les  mêmes  louanges 
pour  le  ftyle  dont  ils  font  éeritsi  un  judicieux  criti- 
que» le  célèbre  M.  Huet,  dit  que  r Auteur  tfi  un  pu 
trof  tnfié  y  qp'il  ne  s'attache  fointaffez,  am  choix  de  Jes 
mots  &  qu'il  d^M  À  fes  fenjees  un  tour  a^ez,  grçj^er  (jy: 
feu  étudiée 


BIEKK  E      DV    RT  E  R. 

PIERRE  DU  KvER  Secrétaire  du  Roî^Hiftorio- 
graphe  de  France,  &;  run  des  quarante  de  TAca-- 
déraie  Françoife  naquit i  Paris ea  1605, d*june famille 
plus  noble  que  riches  II  n'avoit  encore  que  vingt  &C 
ïin  ans  qu'il  fût  pourvu  d'une  Charge  de  Secrétaire  du; 
Roi  ,^mais  il  ne  l'exerça  pas  long-tems^  S'étant  malheu- 
jeuiehrent  épris  d'amour jppur  une  jeune  perfonne  Qu*il 
époufa,  quoiqu'elle^futian»  aucun  bien  ,Jlie  vit  aaas> 
la  néçeffité  de  vendre  cette  Charge  en  1^3,3  ^  pour 
pourvoir  à  la  fubdltance  de  fa  famille.  Ce  fbt  atiflî  dans^ 
cette  même  vue  qu'il  s'attacha  au  Duc  de  Vendôme  eui 
qiMlité  de  Secrétaire  i  mais  <:c$  refTources  ne  lui  fuffi- 
untpas,  il  jugea  que  ce  n'ctoirque  de  fo^  fêui  trar- 
▼ail  qu'il  pouvoir  ift  proniettre  les  fecpurs  que  lafor-^ 
^ane  lui  refiufbic.  L'on  ne  f^a  pas  (kia^  dour^  iurpris> 
q^e  contraint  de  fe  mettre  aux  gages  des  Libraires  vili 
jft'ait  pas  donné  àfes  ouvrages  toute  la  perfeâtion  qu'ils> 
auToient  pu  avoir,  &  où  il  auroit  pit  les  porter.  C'eft 
ée  lui  que  l'on  a  pu  dire  av^c  raiibn  ce  que  l'on  a  dir 
autrefois  de  Xylandre ,  de  Louis  Doce  &  de  Jean.£ai)^ 
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doîn,  qu'ils  travailloîent  moins  pour  la  gloire  que  pout 
la  faim  qui  les  prcflbit. 

Qui  magisfami  tjuam  famx  inferviebanf. 

La  mcnreîlleufe  facilité  que  cet  Ecrivain  avoit  &. 
pour  les  vers&  pour  la  pro(e.,ne  fut  pas  toujours  ca-. 

Fable  de  le  dérooer  à  un  état  qui  approchoit  aflez  de^ 
indigence  i  ics  befoins  croiflant  à  mefure  que  fa  fa* 
mille  augmentoit ,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  à  une  mai- 
ibti  de  campagne  au  de-là  des  PicpuflTes ,  où  il  demeura 
joifqii'à  ce  qu  il  eut  obtenu  un  brevet  d'Hiftoriographei 
de  France  ,  avec  une  penfionfur  le  fceau  i  mais  cette 
j-écompenfe  tardive  ne  lui  fut  accordée  que  fur  la  fin 
de  fes  jours. 

Peu  d'Auteurs  qui  ayent  donné  plus  d'ouvrages  au 
Public  que  cet  inratigable  Ecrivain  :  on  a  de  lui  la 
Tradudion  de  l'Hiftoire  d'Hérodote ,  celle  de  Titer 
Live,  celle  de  Polybc,  prefque  toutes  les  œuvres  ào 
Ciceron  ,  celle  de  Seneque ,  c'eft-à-dire  ce  que  Mal- 
herbe &  les  Fraques  avoieht  laiffé  à  traduire,  trois  vo- 
lumes de  l'Hiftoire  de  M,  de  Thou,  l'Hiftoire  desGuer-» 
resdes  Pays-Bas  de  Strada ,  les  Métamorphofes  d'Ovi-» 
de  ,  &  les  fupplémens  de  Quinte-Curfe  par  FreinsHe^ 
miusy  &  plufiêurs  autres  verfions.  La  moins  mauvaife  eft 
celle  des  œuvres  de  Cicéron.  Encore  y  a-t-il  bien  des 
endroits  que  le  Tradufteur  n'a  point  entendus ,  &  qu'il 
a  remplacés  par  des  phrafes  de  fa  façon  ,  dont  le  fens  no 
fe  déveldppe  pas  aifément.  Quant  aux  verfions  d'Hé-<^ 
rodote,  de  Poiybe ,  de  Séneque  j  de  Tite-Live &  d'O- 
vide, ce  np  font  que  àts  ouvrages  qu'il  a  retouchés  i 
fans  même  qu'ils  lui  ayent  coûte  la  peine  de  confulter 
les  originaux. 

La  plupart  de  fes  Poëfies  confiftent  en  Pièces  de  Théâ- 
tre, cfont  dix-neuf  font  imprimées,  &  il  y  en  a  deux 
Bianufcrites ,  fçavoir  Arétaphile  &  Clitophon ,  qui  fc 

trouvent 
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trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Maréchal  d'£ftrées> 
;  Les  plus  efbimées  de  toutes  ces  Pièces  font  Scevole* 
Saùl  &  Alcinoé.  Là  Reine  Chriftine  de  Suéde  parut  fi 
enchantée  des  beautés  de  la  dernière,  qu'elle  le  la  fit 
relire  trois  fois  dans  un  jour.  M.  Ménage  n'a  pas  craint 
d'avancer  que  cette  Tragédie  peut  entrer  en  compa- 
ratfon  avec  celles  dugrand  Corneilles  &  l'Abbé  d'Au- 
bignac  dit ,  que  par  ik  force  du  difcours  &  des  feutï- 
mens  elle  mérita  d'être  généralement  applaudie. 
-  Tant  d'ouvrages  compofés  fans  relâche ,  abbrégerenc 
les  jours  de  notre  Auteur.  Un  épuifement  de  Torces 
caufé  par  fon  opiniâtre  alHduité  au  travail,  l'enleva 
dans  la  cioquante-troifiéme  année  de  fon  âge.  Le  6 
Novembre  1658  >  il  fut  enterré  à  faint  Gervais  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres,  il  avoic  -été  reçu  à  l'Aca-- 
demie  ea  1 6^6. 


Tme  m. 
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FRANÇOIS  Vavasseur  Tun  4es  plus  Ka&ile« 
Gf amm^iriec»  &  des  plus  |udicieiu  critiques  dm 
dentier  fiécLe  »  naquit  à  ParoysT  petite  ville  du  Comté 
deCharolois,  Diocè(e  d'Autun^ea  1605.  ^.a  vivacité 
de  fba  efprit ,  fcoitenue  d'unie  ardeisr  extrême  pour  Ub 
travail  »,le  fît  hriikr  dans  toutes  fes  daâes  »  il  s'appll^ 
qua  furtout  à  acquérir  une  par£aice  CQnnoiiIance>4fié 
beautés  &c  des  débcatefles  de  ia  langpue  Latine  >  étude 
qui  eut  toujours  pour  lui  un  attrait  particulier^  AufiL 
<^uelle  latinité  plus  pure  &  plus  élégante  que  celle  de 
ce  fçavant  homme ,  ce  n*eft  pas  en  trop  dire  que  d'avan- 
cer que  nul  n*a  fçu  mieux  que  lui  imiter  le  ûile  de& 
meilleurs  Ecrivains  cki»  fiécle  d*Augufte^ 

Son  amour  de  la  vertu ,.  (on  goût  pour  les  fciences; 
décidèrent  de  fou  choi^  pQur  ija  écmc^-dë  vie.  Agé  de 
feize  ans  il  entr^  dans  la  Compagnie  de  Jéius  >.  où  il  fut 
reçu  en  162 1.  $a  fervew  ne  fut  pas  ççfte  d'un  com- 
mençant, ordînaiteçient  fujettis  a  fe  rj^lentir}  ce  fut 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  mçme  ardeur  pour  l^ 
prière ,  même  zèle  pour  fa  per£&âtieii  ^.même  exaditude 
à  remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

Le  tems  de  fes  épreuves  fini ,  ce  jeune  Jéfuite  fut 
appliqué  à  Tétude  de  la  PhUofophie>  &  i^t  enfuite^ 
employé  pendant  fept  ans  à  orofefler  les  humanités  &. 
la  Rhétorique  dans  aificrens  OoUéges  de  fa  Compagnie*. 
Ne  avec  un  égal  talent  pour  Téloquence  &  pour  la^ 
Pocfie ,  il  excella  dans  ces  deux  genres  de  littérature,., 
&  fes  premiers  eflais  en  vers  &  en  profe  furent  jugésK 
dignes  des  plus  grands  Maîtres.  Poète,,  Orateur  ,,Gram»- 
]nairien,ii^evint  encore  un  d£s.  meilleurs  critiques  de^ 
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fiift  tciAfir  j  ïuffi  noâedoic^il  dans  te  plus  haut  dégcé^ 
loticei  tes  qualités  <^oi  fervent  à  Ibrmer  un  critique  ji»»^ 
<!ickux  &  éclairé  >  un  tdifcemement  admirable ,  unfens 
droit  y  un  jugement  folide  >  une  exaâitude  inconce^ 
yable  »  un  amour  extraordinaire  de  la  vérité  »  joint  à 
une  infatiguable  application  au  travaiL 

La  réunion  de  tant  d'heureux  talens  aiTuroit  à  Thom^ 
me  célèbre  dont  nous  parlons  les  plus  glorieux  fuccès 
dans  toutes  les  fciences  qu'il  embrailèroit  >  &  en  eâfèt  » 
en  ^ft-il  quelqu'une  dans  laquelle  il  n'ait  excellé^  L'é-^ 
clat  avec  lequel  il  parut  fur  les  bancs  de  Théologie  lui 
mérita  d'être  appelle  à  Paris  pour  y  expliquer  TEcriture 
Sainte  »  emploi  que  ce  fçavant  homme  a  eu  la  gloire 
de  remplir  pendant  près  de  quarante  années  confécu-» 
û^^^  avec  une  diftinâion  peu  commune. 

Mais  c'eft  par  les  ouvrages  dont  cet  illuflre  Ecrivain 
«  enrichi  le  rublic  que  nous  devons  juger  &  de  Tuni-^ 
verfalité  de  fon  génie  >  &  de  l'étendue  de  fes  connoif^ 
lances. 

Dans  fon  Traité  duftyle  burlefque  eft  répandue  une 
critique  fine  &judicieule,  accompagnée  At  toutes  le^ 
grâces  du  ftyle  >  le  plus  noble  &  le  plus  coulant.  L'Au-r 
ceur  après  avoir  porté  fon  jugement  fur  les  plus  célé^ 
bres  Ecrivains  de  l'Anriquité ,  fait  voir  qu'il  n'eft  au-^ 
cun  d'eux,  qui  fe  foit  fervi  du  ftyle  burlefque ,  &  que 
cette  raiibn  leule  fuffit  pour  que  l'on  foit  en  droit  de 
conclure  qu'un  pareil  ftyle  doit  être  profcrit. 

Un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  non  moins  tm^ 
cellent ,  eft  fon  Traité  de  l'Epigramme.  Là  on  trouvç 
toutes  les  régies  que  l'on  peut  defirer  fur  ce  genre  de 
Poëfie  avec  un  examen  des  anciennes  èpigrammêS 
Grecques  de  Latines  ;  examen  qui  eft  fuivi  de  quatre 
Livres  de  ct%  fortes  de  pièces  >  toutes  de  la  compoft- 
tion  de  ce  fçavant  Jéfuite. 

Le  Père  Rapin  après  avpir  dit  dans  fes  réflexions  fur 
les  ouvrages  des  Poètes  anciens  &  modernes  »  que  ic 
uns  Us  ouvrages  de  vers  qut  V Antiquité  ait  produits^  l'Efi^ 
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grofdmt  efi  U  moins  confiait àhlé ,  ajoute  qu'il  ne  trouvé 
rien  à  dire  de  remarquable  fur  les  faifeurs  d'Epigram- 
raes  des  fiecles fiiivans.  Ctfi une  efpeceie  vers^  continue- 
t-il  i  ok  l*^on  rétijjît  feu  ,  car  clefi  une  efpeee  debvnheur  que  A' y 
réujfir.  Une  epigrantmévaut  feu  de  chafe quand  elle  nefi  fus 
admirable  i&  il  ejl  fi  rare  d'en  faire  d'admirables ,  que  cefi 
ajfez^  d'en  avoir  fait  une  en  fa  vie-,  Maynard  efi  celui  dèno$ 
Poètes  François  qui  a  mieux  réuffi  en  ce  genre , 
.    L'on  juge  aflez  que  ces  réflexions  ne  furent  guerres 
du  goût  du  Peré  Vavafleur ,  aufli  les  àttaqua-t-il  vive- 
ment dans  un  ouvrage  qu'il  intitula  ,  Remarques  fur  les 
réflexions   touchant  la  Foétique  ^  Sa  commt  T Auteur  de 
ces  réflexions  n  avoir  que  trop  maltraité  fbn  Confrère , 
le  Père  VavaiTeur ,  prit  de-là  occafion  de  ne  pas  l'épar- 
gner ,  il  garda  même  fi  peu  de  ménagement ,  que  M. 
le  premier  Préfident  de  Lamoignon,  l'ami   particu- 
lier du  Père  Rajpin ,  crut  devoir  interpofer  fon  autoîp- 
rite  pour  faire  fupprimer  ces  remarques.. 

Les  autres  ouvrages  un  peu  confidérables  doi  Per4 
Vavafleur,  font  deux. volumes  de  harangues  fur  divers, 
fujetstant  facrés  que  prophanes ,  iin.  Commentaire  fuf 
Job  avec  une  parapfarafe  de  ce  Livre  en  vers ,  le  Theur^ 
gicon ,  ou  quatre  Livres  des  miracles  de  J.C.  auffi  en 
vers,  un  Recueil  de  Poëfies  contenant  un  grand  nomr 
bre  d^Elégies  &  de  Pièces  Epiques ,  une  Diflertatioa 
fur  la  beauté  de  J.  C.  un  Livre  intitulé ,  Cornélius  Jan^ 
fenius  Yfrenfis  fuffeSus.  Le  deflein  de  l'Auteur  eft  de 
prouver  que  Janienius  a  abandonné  la  doiftrine  de  l'E- 
glife  Romaine  pour  fuivre  les  fentimens  de  Calvin  i 
une  lettre  fur  le  Janfénifme ,  &  des  remarques,  fur  la. 
langue  Latine. 

Cet  illuftre  écrivain  mourut  à  Paris  k  ifi  Décembrct: 
1^3 1  r  étant  âgé  de  76  ans. 
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J>  /  £  KIi£    D'  HOZl  ER. 

PIekre  d'Hozier  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saine 
Micheljuge  d'Armes  de  France,  Gcaealogifte  des 
Ecuries  de  fa  Majefté  ,  l'un  des  Gentils-hommes  ordi- 
naires de  la  Maifon  du  Roy  &  Conseiller  d'Etat  mérita 
tant  de  titres  glorieux  pour  avoir  porté  au  plus  haut 
point  de  perfeAion  la  fcience  des  généalogies. 

ïffu  d'unenoble  &  ancienne  famille  de  provençe  W  na-^ 
quk  à  Marfeille  le  lojuiilet  1591  d'Etienne  d'Hozier 
célèbre  pour  la  gloire  qu'il  acquit  dans  le  Bareau  Se 
de  Françoife  de  Tellier.  Après  avoir  fait  avec  fuccës  > 
une  partie  des  fes  études  dans  fa  patrie  y  il  fut  deftiné 
à  les  aUer  continuer  à  Paris  j.  mais  après  une  année  de 
fejour-dans  cette  Capitale  ,  la  foiblefle  de  fa  vue  l'o- 
bligea de  recoumer  en  provençe.  Il  y  demeura  jufqu'à 
la  more  de  fon  Père  arrivée  en  1615^ 

Libre  alors  de  fuivre  le  penchant  qui  le  porteit  i 
cmbraflèr  la  profeiRon  des  Armes  ,  il  revint  à  Paris  ôc 
entra  dans  la  Compagnie  des  Chevaux-Légers  de  M^ 
de  Crequi-Bernieules  occupé  alors  à  faire  dei  recher-r 
chei  fur  la  généalogie  de  la  Maifon..  Le  jeune  d'Ho- 
zier  entrainé  par  une  inclination  naturelle  vers  cette 
force  d'étude  qui  devoit  l'occuper  toute  fa  vie  >  s'of- 
frit à  ce  Seigneur  pour  l'aider  dans  cetravaiUoùilréuf- 
£t  ù  bien  qu'après  quelquesmois  de  recherches  il  fe  vie: 
en  état  de  publier  la  généalogie  de  cette  illuftre  Mai- 
fon. Encouragé  par  le  fûccès  qu'eut-ce  premier  eflàï  ^ 
il  entreprit  de  donner  les  ^nealogies  des  priBcipalès 
Maifons  du  Royaume.  Un  grand,  amour  de  la  vérité  * 
mn  jugement  exquis ,  une  ardeur  infaciguable  pour  le: 
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travail  étoient  accompagnés  dans  lui  d*une  mémoire 
fi  prodigicufe  au'il  citoit  fur  le  champ  Se  fans  fe  trom* 
per  ^  les  dates  des  Contrats  y  les  noms  ,  les  furnoms  ^ 
&  les  Armes  de  chaque  famille  qu*il  avoit  une  fois  étu-- 
dice  ,-ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  M.  d^Ablancourt  en 
parlant  de  cet  homme  illuftre  qu'il  falloù  qu'il  eut  ajfîjlé 
À  tous  les  mariages  ér  i  tous  les  baf  ternes  de  l'univers.  Ce 
fut  en  1 620.  qu'à  U  foUicitation  de  fes  amis  il  fe  fît 
pourvoir  d'une  place  de  Pun  des  cent  Gentils-hommes 
de  l'ancienne  bande  de  la  Maifon  de;  fa  Majefté  5  pofte 
où  il  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  bien  des  occa- 
fions  d'augmenter  fes  connoiflances.  Et  en  eflet  les 
voyages  innombrables  qu'il  fit  pendant  qu'il  fut  atta- 
ché a  cette  compagnie  furent  pour  lui  une  fource  fé-? 
conde  d'heureules  découvertes  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l'origine  &  les  fucceflions  des  plus  nobles  & 
des  plus  anciennes  familles  de  la  France  5  &  ce  fuc 
à  l'étude  de  cette  importante  panie  de  l'hiftoire  qu'il 
fe  dévoua  tout  entier  &  dans  laquelle  il  excella. 

Le  premier  honneur  que  fon  habilté  lui  procura 
fut  d'être  attaché  à  Gafton  de  France  Duc  d'Orléan» 
en  qualité  d'un  des  Gentils-hommes  de  fa  fuite  ,  & 
l'année  fuivante  fçavoîr  en  1628.  il  fut  honnoré  de 
Tordre  de  Saint  Michel ,  grâce  qui  fût  peu  de  tems 
après  accompagnée  d'une  penfion  de  douze  cens  li-' 
Yres.  Mais  la  généreufe  magnificence  de  fon  Sou-* 
verain  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  bienfaits ,  à  l'é^ 
gard  de  ce  grand  homme.  De  nouveaux  travfaux  lui 
méritèrent  de  nouvelles  récompenfes.  En  1641.  il 
fut  pourvu  de  la  charge  de  juge  d'Armes  de  France  , 
&  fut  retenu  au  nombre  des  Gentils-hommes  ordinaires 
de  la  Maifon  du  Roi  &  il  obtint  l'année  fuivante  une 
place  parmi  les  Maîtres  d'Hôtel  ordinaires  de  fa  Ma-^ 
jefté. 

Confirmé  dans  tous  ces  em.pIois  après  la  mort  dix 
Roi  Louis  XIII.  il  fût  nommé  au  commencement  du 
règne  fuivant  Généalogille  à^s  Ecuries  de  fa  Majefté 
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charge  ^ui  fut  créée  en  fa  iaveur ,  &  il  fut  enfin  élevé 
«n  1676.  à  la  dignité  de  Concilier  d*Etat, 

Ceft  par  la  reunion  de  tant  de  titres  glon'cux  que 
Fon  doit  juger  de  la  fupériorité  du  mérite  de  l'homme 
célèbre  donc  nous  faifons  l'Eloge^  Deux  de  fes  Fils- 
Louis  Roger  &  Charles  héritiers  de  fes  talens  rempli- 
renr  la  même  carrière  que  lui  Se  parvinrent  aux^mêmes- 
honneurs.  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Rsï 
en  cent  cinquante  volumes  ki-&^io  les  Généalogfefii 
des  principales  Êtnùlle»  de  France  arec  beaucoup  de: 
litres  Psrv^c  de  preuve  «rangées  par  erdre  Alphabecr- 

Sues  >.  recIsiUies  par  Pierre  d'Hozier  &  par  Ton  ûl» 
Ihaites.  Recueil  qui  doit  être  l'ouvrage  d'un  liécle  y 
Ee  Père  y  ayant  travaillé  cinquante  ans  »■  8t  le  Fil» 
ayant  employé  un  pareil  nombre  d'années^  i  l'àug- 
mentex. 

L'homme  itluftre  dont  nous  venons  d'ebauetier  le  , 

forerait  mourut  le  ï  Décembre  ï<6o.  regreuÊ  de  tout.     ^^  t^vët.atu 
k  monde  »itant  pour  fes  rares  ealens  que  pour- te» 
ytmirahley  qualités  de  foa  coeur.- 
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NICOLAS  PERROTD'ABrLANCOVRT. 

NICOLAS  Perkot  d'Ablancourt  iflu  <l*une  nobles 
&  ancienne  famille ,  qui  a  tenu  un  rang  iiluftre 
dans  la  robe  ,  naquit  à  Châlons  fur  Marne  le  5  Avril  de 
Tannée  1 60^.  Son  père  qui  étoit  de  la  Religion  Pré- 
jtendqe  Réformée  l'envoya  faire  fes  études  à  Sedan  fous 
le  célèbre  RoufTel ,  que  fon  rare  mérite  éleva  à  la  di-^' 
;nité  d'Ambaffadeûr  dont  il  fit  les  fondions  auprès  de 
iivers  Princes ,  &  qui  mourut  en  cette  qualité  à  la 
Porte.   Il  cultiva  avec  tant  de  foins  les  heureufes  difv 
pofitions  qu'il  découvrit  dans  le  jeune  d'Ablancourt , 
que  celui-ci  n'avoit  encore  que  treize  ans  lorfqu'il  eue 
achevé  fes  humanités.  Rappelle  à  Chalons  par  fes  pa-^ 
rens>  il  y  étudia  la  Philofophie  (bus  un  maître  habile  y 
&  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  cette  fcience  que 
dans  les  Belles-Lettres.  Deftiné  pour  le  Barreau  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Paris  où  il  fit  fon  cours  de  Droit ,  & 
fut  reçu  Avocat  à  Tâge  de  dix-huit  ans.  Son  oncle  Cy- 
prien  rerrot ,  Confeiller  en  la  Grande-Chambre ,  dont 
il  étoit  tendrement  aimé ,  le  porta  à  rentrer  dans  le 
fein  de  TEglife ,  ce  qu'il  fit  en  1626  par  une  abjuration 
folemnelle.  Peu  de  tems  après  il  lui  prit  envie  de  re- 
prendre la  religion  qu'il  avoir  abandonnée  i  ôc  il  étudia 
pour  cet  efïèt  pendant  près  de  trois  ans  fous  unLuthérien 
EcofTois  nommé  Suart  j  mais  il  tint  fon  deflein  fi  fécret 
que  le  Préfident  Perrot,  fon  coulîn,  qui  le  voyoit  en- 
tièrement livré  à  rétude  de  la  Théologie,  s'étant  ima- 
giné qu'il  vouloit  embrafler  l'état  Eccléfiaftique ,  tra- 
vailloit  à  lui  faire  obtenir  divers  Bénéfices  ,  lorfque  M. 
d'Ablancourt  difparut  tout  à  coup ,  &  vint  en  Cham- 
pagne où  il  abjura  la  Religion  Catholique ,  &  pour  fe 

dérober 
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jdérober  à  la  bonté  dont  devok  le  couvrir  un  û  fubit 
Changements  il^paifa^ed  Hollandç  »  &  àçrli  ^n  Angler 
-terr/5 ,  o^  il  vit  Mylond^PerrQt  foji  parjçnp,  ^^  iç  cpi^r 
J?la  d'anvitiéi,  ^  j)arut  même  difporé  à  |>e  £aife  ^h  k^ 
jitier,  opaïtis  refpérance  d'une  opulente  fortwiae  igkç  p^c 
^'ei^agier  à  renoncer  à  (a  Patrie. 

0e  f  eftouf  à  Paris  il  y  iît  venir  deux  de  f^s  nevei».^ 
8c4onnat^us  ^s  foins  à  leur  éducation.  Il  travailloit  ^ 
Ca  traduûion  de  Tacite ,  Iqirfque  la  néceffitc  ^e  veiller 
fur  fon  bien ,  qui  n'étoit  pas  ponfidérable , lobligea  de 
fe  retirer  avec  lafœùr  à  la  terre  d'Ablancourt  ouile^ 
prefque  toujours  demeuré  jufqu'à  fa  mort.  S'il  fît  de 
tems  en  tems  quelques  voyages  à  Paris ,  ce  ne  fut  que 
pour  y  veiller  a  rimprjeflîon  de  fes  ouvrages.  Il  eut  cer 
pendant  une  occafion  bien  avantageufe  de  /y  fixer 
pour  toujours ,  mais  fon  attachement  à  la  Religion  Pro- 
teftante  ne  lui  permit  pas  d'en  profiter.,  Voici  le  fait 
tel  qu'il,  çft  rapporté  par  M.  l'Abbe  d'Olivet ,  &  tel  qu'il 
fe  trouve  dans  une  lettre  ri)am;fçritç  de  M.  Chapelain. 

w  Quand  M.Cplbert  fe  fit  donner  des  Mémoires  fur 
tvles  gens  de  Lettres  viyans  en  i66z ,  fon  principal  def-* 
».*fein  étoit  de  voir  en  quel  genre  c^iacun  pourroit  tra- 
>>  vaiUer  à  la  gloire  du  Rioi.  Or  M.  d'Ablancourt  fut 
»  jugé  le  plus  prQpr-e  dp  tous  à  bien  écrire  Thiftoire  de 
»  ce  grana  Princç.  Il  accepta  la  propoiStion  qui  lui  ei> 
»  fut  faite  par  l'or^iriç  dp  M.  Colbert  avec  une  penfîon 
>5  de  mille,  éçus }  '  il  atloit  v«nir  à  Paris ,  &  s'y  établir 
»  pour  être  à  portée  de  recevoir  les  inftruâions  dont  il 
)>  auroit  befoin,  MaisM-Ççlbert,  lorfau'il  en  rendip 
n  compte  au  Roi ,  ayant  dit  à  SaMajelcc  que  M.  d'A- 
»  blancourt  étâoit  Proteftant ,  tout  fut  rompu.  Je  ne  veux 
^y point  y  dit  le  Kou  d* un  hifiorien  quifok  à' une  autre  reli^ 
^igionque  moi.  Ajoutant  néanmoins  qu'à  l'éeard  de  la 
Mpenuon,  puifque  cet  Ecrivain  avoit  du  mérite  d'ail- 
j> leurs,  il  entendoit  qu'elle  lui  fût  payée. ce 

La  gloire  de  Thomme  illuftre  dont  nous  faifon$ 
l'éloge ,  a  été  d'avoir  pofledé  prêfque  toutes  les  fcien- 

Tome  III.  E 
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ces  &  toutes  les  langues  dans  un  égal  degré  de  perfe^ 

âion  3  il  s'étoit  rendu  habile  dans  la  Philofpphie ,  dans 

la  Théologie ,  dans  rHiftoire ,  &  généralement  dans 

tout  ce  qui  s'appelle  Belles-Lettres  j  il  entendoit  de 

même  parfaitement  THébreu ,  le  Grec ,  le  Latin ,  Tlta- 

lien;  rÈfpagnpl,  autant  de  langues  qui  paroiflbient  lui 

^tre  auflî  familières  que  fa  langue  naturelle.  Les  qua-^ 

Ikés  du  eœur  repondoient  dans  lui  à  celles  de  refprir; 

'M.  Patin  dans  Téloge  de  ce  grand  homme  dit ,  qu'il 

•étoit  généreux,  fincere,  rndulgent ^  fobrc ,  modefte, 

fans  avarice ,  fans  envie ,  fans  ambition  ,  &  qu'il  aimort 

la  vérité  fur  toutes  chofes.  Rien  ne  lui  eut  été  plus 

facile  que  de  donner  divers  ouvrages  de  fon  invention,. 

où  il  eut  fait  également  briller  ôc  la  beauté  de  fôn 

génie,  &  la  fécondité  de  fon  imagination)  mais  quand 

on  lui  en  parlait,  il  difoit,  »  qu'il  n'é toit  ni  Predica- 

«  teur ,  ni  Avocat  pour  faire  ou  dei  Sermons  ou  des 

M  Plaidoyers,  qùè  le  monde  étoit  plein  de  Livrçs  de 

^  politique  ,  que  tous  les  difcours  de  morale ^'étoient 

»>  que  des  redites  de  Plutarque  &  de  Séneque  ,  &  que 

»•  pour  fa  patrie  il  valoir  mieux  traduire  de  oons  Livreî^ 

>*  que  d'en  faire  de  nouveaux,'  qui  if  plus  fouventnè 

v>  difôient  rien  de  nouveau.  •« 

Ce  fut-là  en  effet  le  genre  d'écrire  auquel  M.  d'A^ 
blancourt  s'attacha  particulièrement  >  &  aans  lequel  il 
a  excellé  au  point  <iu'il  a  mérité  d'être  confidéré  com^ 
me  le  premier  Traduéleuf-  de  fon  fîécle*  On^d'ou«- 
vrages  de  fon  invention  que  la  Préface  dtt  LiVre  dû 
Père  du  Bofc  y  Cordélier ,  intitulé  l'honnête  femme  , 
un  Traité  de  la  bataille  des  Romains,  &  un  DifcourS 
fur  Timmortalité  de  l'ame  avec  (îx  Lettres  à  M.  Patim 
Ses  Traduftions  font  rO(ftavius  de  Minutius  Félix  , 
quatre  Oraifons  de  Ciceron ,  les  Annales  de  Tacite,  les 
guerres  d'Alexandre  par  Arrien ,  la  retraite  des  Dix- 
mille  de  Xenophon  ,  les  Commentaires  d£  Céfar,  Lu- 
cien, l'Hiftoiré  de  Th|ucrdide ,  les  ApopVhegmes  des 
-Anciens ,  &  les  Stratagèmes  de  Frontin ,  La  Dcferiptioii 
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4c  VAfrique  traduite,  de  TEioagnol  de  Marmol,  ôc 
quelques  furnoms  Italiè<>s  du  Pelre  Nariii  que  M.  cl'À-^ 
blancourt.traduifît  à  Tage  de  vingt  ans*,  Ipriqu'il  fe  de-^ 
ilinoitâ  prêcher  5  mais  ay^nt  cinq  pu^fîx  années  après' 
embrafTé  de  nouveau  le  Ca^riûifmeî,  il/fit  p^éfeût  de- 
ce  qu'il  avoit  traduit  au  Peré  du  B^fc  fon  ami ,  qui^ 
acheva  de  traduire  les  autres  fermons  du  même  Au-. 

« 

tcur.  '   •  •        ■';'■'...■'''     ; 

Peu  d'Ecrivains  oui  ayeat  été  ^uffi  généralement  ap»» 
plaudis  que  le  célèbre  M.  d'Ablancovurt.  M.  Richelet 
dit  que  M,  d'Ablancourt  étpit  lin-des  plus  excellent 
efprits&  des  meilleurs  écrivains  de  fon  fîécle.  M.  d© 
Balzac  écrivant  à  M.  Chapelain  difoit  qu'il  avoit  une 
fi  haute  opinion  du  François  de  ce  fçavantTradudeur» 
qu'il  étoit  prêt  de  parier  contre  le  Dodeur  tîeinfius  ^ 
&  contre  le  Jefuite  Strada,  qu'il  vaudroit  dans  la  fuite 
beaucoup  mieux  quelle  Latin  dont  ils  ayoient  tanc 
afiedé  le  ftylei  le  même  judicieux  Critique  di^  dans 
un  autre  endroit  que  laTraduûion  deXenophonferoic 
incomparable  iî  M.  d'Ablançourçn'y  avoit  piisune  Pré* 
face  qui  eft  fi  beUe;  •  qu'elle  efïace  les  plus  belles  chofesi 
qui  lui  peuvent  ^trççonîp^éesî  6c  icm  ppuvpic 

faire  que  AI,d'Ablancour$;ÇÛt  v4cu  du  tems  du  jeune| 
Cyrus  j  &  que  XeQ(:^î]M>^iV^cût  ;^t^ourd'hui>  k^  Pré- 
faces de  M,  d'Ablançptut  mériteroient  d'être  tcaduites 
parXenophon.  M.  .de  Vaugelaij  aflure  que  la  Traduc- 
tion dé  l'Airien Va  rien  qui  puifie  lui  être  comparé pouj^ 
la  pureté  &  réléga^ce  du  ftvle  hiftprique ,  &  il  avoue 
que  c'eft  à  cette  vwfion  qu'il  étpit  redevable  du  chao^. 
gement  qu'il  ayoît  fait  daps  celle  de  Quinte^Curfe. 

Mais  on  prétend  avec  raifbn  que  M,  d'Ablancourt 
auroit  pu  fe  piquer  d'un  peu  de  fidélité  dans  (ts  Tra- 
dudions  ,  &  ii  eft  yrai  au'il  fe  donne  fouvent  la  liberté 
de  quitter  6c  xie  reprendre,  félon  qu'il  le  juge  ^  propos  » 
les  Auseurs  qu'il  traduit,  &  qu'il  les  fait  quelquefois 
parler  «en  notre  langue  autrement  qu'ils  ne  penfoienc 
en  la  leur  j  c'eli  çç  qvù  a  fait  dire  allégoriquement  à 
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M.  Furetierc ,  que  durant  le*  troubles  de  k  Répâb& 
ti|ue  des  Lettres  ^  Al.  d'Ablinùèii^É  oottâaiïoii  trareottr^ 
<rarhlée  contré  GalimatMiâ*'  Qéhékl  dés  ennemis  de 
f éloquence ,  que  fés  trotfpés  éfèientttiâgflifïqaes,  qu'il 
leur  avoit  donné  des  halb;]tiémens  faits  à  là  mode  ornais 
qu'il  avoit  lui-iftéine  tàiÔé  &  lOgâé  c6S  hâbilS  à  fafaiH 
taifiè. 

C'eft  furtout  dans  la  Traduétion  de  Lucien  que  M^' 
tfÀblancourt  pafèît  s*Â:rè  Wtfîflsittff^^ 
^teur  y  auflî  sMyJéftnP  ippe'Mé;  cet  ètivrage  le  L$$M0  ifA^ 
Blancourt.   Oh  potifrëît  ^èfqâib  dire  la  même  chofe  de 
Ik  veffîon  de  Tacite  dans  laquelle  notre  Traduâeur  a? 
fupprîrtié  la  plûj)àrt  dès  ikymi  propres  oU  pTénoms  des 
RtiiTiains>  ce  qui  empêcÉte  fotiVent  de  portfrcnr  diftin- 
Çùer'fèTt)ferf6nnésd*tme  niêWè  fârhiile  f  il  ^  «nême  re-^ 
rràhctté  quelquefois  géhéwlemeht  wu^  les^  n^ms,  rid 
fiibftitiiintf  à  kilr  placé  bùé  qûél<fûié&  àppettatife,  cowi-* 
lirtë  dn  OiBcifef'  i  déax  Sénateurs  j  o»  prétend  •  encore 
^ii*il  ne  s*efl^âs  iàit  un  /crùpùlé  dé  retrancher  bien 
es  chofes  eaèrttiéirès  à  Thiitoire:  Tout  cela  tfa- pas 
empêché  que  JVt.4©-  Godeàii  n'ait  avancé  que  AL  d'A-^ 
blancourt  par  fâ  Tradiiftiott  de  Tacite  a  ôté  t<niteii{  le» 
épines  qui  fe  èrbtlVent  eh  ïrèS^gràrid  nombre  dans  ce* 
Auteur  ,&  que  la  liberté  qùé^  les  Critiques  fcrupuleujt 
lui  réçJrochcht ,-  fert  à  y  porter  làlutniere  avcd  kbeauté# 
Mils  M.4è-G6déàu  n'a  trèiàVé  qiie  bien  peu  de  Sçavani 
qurivënt  ItiiVî  fort  fèntiriiërit;    ^  ,       ; 

Si  Ï6h  conviéht  qtiè  M.  tf  AMâfieéQtt  a  excellé  poirf 
îa  beaiité ,  Félégancé  &  la  eôrMftîon  du  ftyle ,  on^con* 
viemr  auflî  qu'il  éiit  été  à  foùhiii«èr  qu'll  fé  fût  un  pe» 
plus  âfTujettir  à:  rendiélé  fèiis  dès-  AùcëUrS  qu'il  cra- 
auifoît. 

Uiié  èrâiréîle  ct-uelle  âvbît  tdUhnénté  t?e  jfrand  hom* 
ftlè  pendant  plurieùrs  khnées.  Au  tftôis  d^Oékobro  ik 
faiiriéfe  1664  j  les  do liietifs^ïef  prirent  avec  tiàn^t  de  vio^ 
lencé,  qu'il  crut  tout^hei'àfâ  dernière  hfeute,  &  dans 
Cette  peiifée  il  fit  fon  Teftainêriti,  Ces  douleurs  cepen^ 


i 


DU  REGNE  DE  LOtHSXnT.  Lnr.  VIIL  57 

iznt  fe  calmèrent  pour  quelques  jours  i  mais  elles  re- 
vinrent après ,  &  ne  le  quimirent  plus.  Enfin  il  mourut 
le  17  Novembre  de  Tannée  1668 ,  âgé  de  59  an*. 

91  II  eft  dit  dans  le  Menagiana  que  lorfqa'if  fe 
n  preflé  de  la  pierre ,  maladie  dont  fon  père  étoit  mort , 
)3  il  voulut  venir  à  Paris  ^iahs  le  ddTein'de  fe  Caire  taiUerî 
53  mais  comme  c'étoit  au  mois  de  Novembre ,  qui  n*eft 
9)  pas  commode  pou9  ces  fortes  d'opérations,  voyant 
»  oien  qu'il  feroit  obligé  d'attendre  au  Primems ,  ôc 
>3Que  la  dépeâfe  i^eroit  grande,  il  prit  la  réTolution 
n  étrange  de  s'abftenîr  de  mâiiger  pour  vpir  plutôt  finir 
s» fes  maux.  11  avoit  commencé  a  I'exécuter«  lorique 
))  fes  amis  l'ayant  prefle  de  manger  >  il  fe  laifla  pecuia-^ 
>3  der  »  mais  il  étoit  trop  tard ,  &  il  mourut^  «< 

Maïs  outre  que-  cette  calomnie  fe  trouve  parfaite* 
ment  détruite  dans  Tes  Lettres  que  M.  duBofc>qut 
avoit  alfefté  à  la  mort  de  cet  komme  célèbre ,  écrivit 
fur  ce  fujçt  a  Al.Conrart ,  oiî  n'a  pour  fe  mieux  convain- 
cre encore  de  la  faufTeté  de  ce  bruit  >  qu'a  tire  le  récit 
bien  circônftancié  de  la  mort  de  M.  d'Âblancourt  dans 
fa  vie  écrite  par  M,Patru.Cen*ell-pas  cependant  dans  le 
feul  Menagiana  qu'il  efl  rapporte  que  M.  d'Ablancourf: 
avança  Tes  jours  y  cela  fe  trouve  encore  d^sts^  une  infi-p 
nité  a  autres  Livres,  f»  Mais  lorfi|u'uxie  fois  queli]^  Ù>^ 
t>  tife  a  été  impimée  ^  c^en  efl  air€z>  comme  le  remar-^ 
»  que  M.  TAboé  d'Olivetj.  pour  qu'elle  foit  éternelle- 
»ment  répétée  par  de  miferables  compilateurs,  ce 

Voici  répitaphe  que  M.'tallemant  des  Reaux  con- 
facxa  à  la  mémoire  de  cet  homme  célèbre» 

L^illufirc  i^Ahlancourt  rcpojc  tn  €î  tombeau  h 

Son  génie  k  fon  fiéelc  afervi  itfiàmheau  : 

Dans  fis  fameux  écrits  tonte  la  F  faute  aimirt 

Des  Grecs  ér  dei  Romains  les  précieux  trefors^ 

A  fon  tréfas  on  ne  feut  dire  r 

Qui  Perd  le  plus  des  vivâns  ou  des  morts. 

E  tij 
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■  SAMVEL     BÔCHAKT. 

SAmuel  Bochart  ,  Mînîftre  de  la  Religion  préten-ï 
due  Réformée  à  Cacn ,  iflu  de  la  noble  &  ancienne 
famille  de  Bochart  Champ^ni  ija  )y  fut  Fun  de  c^s  hom- 
mes illuftres  que  la  fuperiorité  de  leur  mérite  a  élevô 
àii-deflus  des  plus  grandes  louanjges.  Né  à  Rouen  en 
1599,  de  René  Bochart,  Minîl&e  de  cette  ville,  8c 
d'Efther  du  Moulin ,  fille  du  fameux  Pierre  du  Moulin ,' 
Minière  de  Charenton,  il  donna  dès  fa  plus  tendre 
enfance  dès  preuves  marquées  d'une  ardeur  extrême 
pour  rétudc.  Les  rapides  progrès  qu'il  y  fit,  le  rendis- 
rent  Tobjet  de  l'admiration  delonfiecle.  Agé  de  treize 
ans  il  célébra  par  des  vers  Grecs  les  louanges  de  fon 
premier  Maître  lefçavant  Thomas  Dempfter ,  Ecoffbis , 
qui  profeiToit  les  Belles-Lettres  à  Paris.  Le  jeune  Bo- 
chart  brilla  encore  plus  dans  fon  cours  de  Philofophie  ; 
qu'il  fit  à  Sedan ,  &  dont  il  foutint  des  Thèfes  publi- 
ques avec  le  plus  grand  éclat  {h).  Envoyé  de  cette  ville 
à  Saumur  pour  y  étudier  en  Théologie  fous  le  célèbre 
Caraeron,  il  fournit  cette  nouvelle  carrière  avec  le  mê- 
me fuccès ,  &  les  mêmes  marques  de  diftînftion.  Plein 
'd'eftime  pour  fon  ^naître ,  Fun  des  plus  habiles  Théor 
logiens.du  dix-feptiéme  fiécle ,  il  le  mi  vit  en  Angleterre 

(  il  )  La  famille  àé  Bocharc  originaire  ^e  Bourgogne,  xl^ja  connue  fousCbarles 
VIL  a  donné  p.lufieurs  Cot^illers  .&  deux  premier  Pr^udens  au  Parlement  de 
Paris  ;  Etienne  Bochart  de  la  branche  de  ^enillet,  eut  entre  autres  en  Fans» 
Marc  Boçhart  Pf^fidipnt  aux  Rp.qii^ces  .du  Pailleiçent  de  Paris^  de  René  Bocharc 
père  du  célèbre  Samuel  Bochait.   * 

(  ^  )  >9  Ces  Théfes  /die  M.  Bayle,  firent  beaucoup  d'honneur  au  Soutenant, 
»  non-feulement  k  caufe  qu'il  répondit  bien  aux  arguipens ,  mais  audt  â  caufe 
»  de  certains  vers  donc  il  les  accompagna ,  accommodés  a  la  figure  d'jun  f  erdo 
M  ayec  beaucoup  d'arûfice.  H 
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,lor(queles  troubles  des  Guerres  Civiles  eurent  diffipé 
TAcadémie  de  Saumur. 

Tant  de  connoiflances  acquifes  ne  remplirent  quim- 
tarfaitement  le  defir  que  le  jeune  Bochart  avoit  de  tout 
icavoir.  Etant  pafle  en  Hollande  en  1 62 1 ,  déjà  habile 
aans  les  langues  fçavantes,  il  fe  livra  avec  ardeur  a 
rétude  des  langues  orientales.  Thomas  Erpen  Pro*- 
feffeur  dans  TUniverfité  dé  Leyde  fut  fon  maître  pour 
TArabe  j  &  il  apprit  rEthiopién  fous  le  fçavant  Job   ^  ^    ,^ 

De  retour  dans  fa  Patrie  ,  il  dut  à  la  réputation  qu'il 
$*étoit  faite  par  fon  érudition ,  &  par  fafageffe,  le  choix 
^ue  Ton  fît  de  lui  pour  remplir  les  fon£lions  de  Mini»- 
itreià  Cacn.  La  première  année  de  fon  Miniftere  fut 
marquée  par  une  longue  difpute  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  le  Père  Veron  Jéfuite  fameux  Controverfiftr  : 
les  conférences  durèrent  depuis  te  22  Septembre  juf- 
[u'au  3  d'Oélobre.  Une  louange  que  l'on  ne  peut  re- 
ufcr  au  Miniftre  Proteftant ,  c'eft  que  s'il  ne  fortit  pas 
viélorienx  du  combat ,  il  eut  du  moins  la  gloire  de 
Temporter  tout  l'avantage  que  fon  érudition  pouvoir 
lui  promettre  dans  la  oefenfe  d'une  raauyaife  eau- 
fe.- 

Livré  aoix  fbnétions  de  fon  emploi  il  s'^attacha  parti- 
culièrement à  l'étude  de  la  Genèfe  qu'il  avoit  entrepris 
d'expliquer  dans  fes  fermons.  C'eft  à  cette  étude  que 
nous  devons  les  excellens  ouvrages  qui  font  fortis  de 
la  plume  de  ce  fçavant  homme  3  fon^  Phaleg ,  fon  Chct--  . 
naan,  &  (on  Hieroz^Hcon,  ouvrages  qui  furent  iè  fruit 
éts  plus  curieufes  &  des  plus  laborieufes  recherches. 
Les  Auteurs  les  plus  anciens  &  les  moins  connus,  les 
tréfors  les  plus  cachés  des  langues  Orientales  furent  les 
riches  fources  où  il  puifa  Timmenfe  érudition  qui  fe 
trouve  répandue  dans  ces  Livres.  Le  Phaleg  Si  le  Cha- 
naan  contiennent  une  cxa£le  defcription  des  divers 
pays  que  vinrent  habiter  les  peuples  qui  avoient  été 
employés  à  la  conftiuâioa  de  la  tour  de  Babel  y  &  q^ue 
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la  con£uflon  ide$  l:«ngii!Qs  obligea  de  fe  diif^erfei.  L* 
ceur  traite  dans  le  Hieroz^oicon  dç  tous  les  animaux  donc 
il  eft  parlé  dans  les  LiYies  ûicf é«.  Il  écrivit  auffi  fur  la 
Situation  du  .Paradis  terreflre  >  iur  les  minéraux  >  le^ 
plantes ,  "de  les  pierres  préciôufcs  >  donc  il  eft  fait  mei^ 
xion  dans  TEcrkure  fainte  f  autant  de  Traités  ^ui  font 
malheureufement  demeurés  imparEaits. 

Lies  Lettres  que  cet  iUuftre  Sçavantpufclîa  en  divers 
tems  ne  .font  pa$  moii^s  remplies  d'érudition  eue  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler.Dans  Tune  il  traite 
de  Tamorité  des  Rois.»  &  de  Tipititution  des  Evêques 
iSc  des  Prêtres  5  dans  une  autre  il  f^xlede  la  tolérance  du 
JMthéranifine  décidée  dans  le  Synode  national  de  Charenton^ 
&  dans  une  troifiéme  adreflee  à  M.  de  Segrais,  il  monr 
tre  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu*£nee  foit  jamais 
y:enu  en  Italie. 

Perfonné  if  ignore  rempreflement  qu'eut  la  Reine 
-Chrifline  de  Suéde  pour  attirer  ce  grand  homme  à  fa 
Cour ,  j&  les  marques  de  diftindîoQ  dçnt  elle  l'honora. 
Diflingué  par  les  qualités  de  Tefprit  »  jl  ne  le  fut  pas 
moins  par  celles  ducœur.  Rien  fi'egaloit  furtout  fa  droi- 
ture &  fa  probité  i  auifi  ceux  qui  le  coQnoilToient ,  paf«* 
foient  bientôt  de  Teftime  à  la  confiance.  Une  more 
"fubite  l'enleva  de  ce  monde  le  1 6  Mai  i66j ,  étant  âeé 
de  68  ans.  On  dit  qu^en  djifputant  contre  le  célèbre  m^ 
Huet ,  depuis  Evcque  4*Avranches^  il  perdit  tout  ^ 
coup  la  parole ,  &  qu'il  ^expira  dans  la  laie  même  de 
TAcadémie  qui  s'aflembloit  alors  chez  M.  de  Brieux. 
Une  fille  unique  à  qui  il  laifla  de  grands  biens ,  fut 
jîiariée  à  Pierre  le  Sueur ,  Seigneur  de  Coljeville ,  Côni- 
(eiller  au  Parlement  de  Rouen. 
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NICOLAS  SAN  s  O  N* 

I 

IcoLAs  Saiifon  le  Prinee  éts  Géoeraphes  de  fon 
tems  né  à  Abbeville  le  lO  Décembre  de  l'année 
1600.  eut  pour  Père  Nicolas  Sanfbn,  &  pour  Mère 
Marie  Thomas ,  Tun  &  l'autre  d'une  bonne  &  honnête 
famille  de  Picardie.  Le  jeune  Sanfon  envoyé  à  Amiens 
avec  deux  de  fes  frères  pour  y  faire  fes  études  dans 
le  CoUeee  des  JeAiites ,  s'appliqua  particulièrement 
à  la  Géographie  ,  &  il  v  fit  de  fi  rapides  progrès  que 
ti'étant  âgé  que  de  1 8  a  1 9  ans  il  compoui  une  Carte 
de  l'Anciennç  Gaule  en  quatre  feuilles  dont  il  ne 
retarda  la  publication  jufqu'en  162 j.  que  parce  que 
fa  grande  jeunefie  auroitpu  le  faire  foupçonner  de 
n'être  pas  l'Auteur  d'un  h  excellent  ouvrage  5  &  que 
l'on  n'auroit  pas  manqué  de  l'attribuer  à  fon  Père  qui 
avoir  déjà  publié  diverfes  Cartes  de  Géographie. 

Celle  de  l'Attcienne  Gaule  ^  &  qui  lut  le  premier 
eflai  de  l'Homme  célébfe  dont  nous  taifons  l'éloge  »  fut 
reme  avec  nné  approbation  générale ,  &  fut  bientôt 
après  fuivie  d'une  defcrintion  géographique  de  l'An- 
cienne Grèce,  d'un  Traité  de  l'Empire  noma,in  ac- 
compagné de  quinze  Cartes ,  &  d'un  aucre  ouvrage  in<» 
titule  Britannia  rempli  de  fçavantes  recherches  fur 
rAntiquité  <l'Abbeviue* 

Cependant  de  fi  utiles  travaux  ne  faifoient  qu^uné 
panie  des  occupations  de  l'Homme  Illuftre  dont  nous 
parlons;  honoré  du  titre  d'Ingénieur  du  Roi  >  il  fut 
chargé  du  £bin  de  veiller  à  la  r^aration  des  fortifica- 
tions de  plufieurs  Villes ,  &  fut  deftiné  à  accompa- 
gner M.  de  £el^ambe  fon  pacent  >  Intendant  de  Picar^ 
TmcIIL  F 
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àif^  3  pour  régler  avec  lui  les  ^ouvernemens  îpartï-- 
culiers  des  Places  de  cette  Province. 

Nous  ne  fuivrons  pas  ce  grand  homme  dans  le  cours 
de  tous  fes  travaux  Géographiques  trop  multipliés 
pour  que  nous  entreprenions  de  les  tous  faire  cou* 
noîtrei  &  eft-il  en  efret  quelque  endroit  de  la  terre 
iur  lequel  ne  (e  foient  étendues  fes  recherches  Sc 
dont  il  ne  nous  ait  donné  une  exa&e  defcription , 
accompagnée  de  £çavans  traités  hifloriques;  Ck^ 
Cartes  Latines,  de  la  Gaule  :  qui  font  i  ^.  la  Gaule 
en  générais. 2^.. en  quatre  Régions  i  3^..  en  dixrfept 
Provinces felonlesRomainsf-^^.. en plufîeurs  Peuples^» 
félon  Ptoloméei  5^.  par  les  Itinéraires  Romains  &  fé- 
lon la  Table  de  Peutinger..  Autant  de  Cartes  Fran- 
çoifes,  qui  ibnt  l^.  la  France  en  général  5- 2^ ^-par 
les  Diocefes}  3^..  par  les^Parlemens  5  4^.  par  les  Goii- 
vernemenstgénéraux 5  5^^ parles  Gén^alitékL»es  Ifles 
Britanniques.  >  r£f|>agne  >i'Allemagne ,  Tltaiie  décriais 
de  la  même  manière  que  la  France  en  cinq.  Cartes 
Latines  &.  en  cinq  Cartes  Françoifesi  autant  d'où-* 
vrages  qui  parurent  tous,  la-méme^  année  ,  fç^voir  en 

Les  autres  Ouvrages  -  un  peu  confidérablès  dé  ce 
Sçavant  Géographe»,  font  d'excellentes  Notes  fur  la 
Cane  de  l'Ancienne  Gaule  du  tems  de  Céfar  ,  la 
France  en  près  de  Cent-vingt  feuilles  m-fplip  y  M  eoHcs 
du  Rh|in  en  neuf  Caftes  ,<  l'Afîe  en  quatone  ,.  rAr 
frique  en  dix-neuf,  rAméri(|(ie  en  feize»  le  tout  en- 
richi de.  divers  traités  de  Géographie  &  d'Hiftoire. 
Ajoutons  à  tant  d'excellentes  produdions  une  Tabla 
Géographique  ,  ouvrage  d'un  travail'  &  d'une  érudi-f 
tionimmenfeqpi  nelaifTe  rien  à  déflrer  pour  la  par- 
faite intelligence  de  tou&ies  Li vres.facrés  tant  de  l'An** 
cien; que  du  nouveau  Teûament./ 

Tant  de  travaux  firent  à  leur  Atiteur  la  réputa-r 
tion  la  plus  brillante ,  &  lui  concilièrent  la  bienveill^-^ 
ce.  &  Teitime  de  toutxe  qu'il  y  avolt  de  perfonnesr  les. 
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ifits  ^lifUnguées  par  Téclat  de  leur  naiflance  &  de  leUc 
rangs  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  s*empref-. 
feigne  i  prendre  des  leçons  d'un  (1  excellent  Maître; 
&  il  eut-même  rjhonneur  d*en  donner  à  fon  Souve* 
rai n  qui  l'honora  du  Titre  de  fon  Géographe,  & 
qur  joïgnit  à  ce  titre  une  penfion  de  deux  mille  li« 
vres*  . 

On  rapporte  que  xt  Prince  étant  allé  i  Abbeville 
en  1638.  lors  du  Siège  des  Villes  de  TAnois,  la  mai- 
fon  de  M.  Sanfon  ayant  été  choifie  pour  loger  fa  Ma- 
jefté ,  elle  ne  voulut  pas  permettre  que  ^Pon  touchât  à 
fon  cabinet ,  qui  devoit  fervir  à  aggrandir  Tappartè- 
neht  d:u  Roi  »  Se  ^'elle  lui  fit  même  l'honneur  de 
l'appeller  dans  le  Confeil  d'Etat  pour  le  cpnfuker  j 
mais  cet  homme  illuilre  plus  recommandable  '-  en* 
core  par  fa  modeftie  que  par  l'étendue  de  fes  lumières 
ne  crut  pas  devoir  faire  ufage  d'un  brevet  de  Con- 
ieiller  d'Etat  dont  fa  Majefté  venoit  de  l'honorer , 
parce  qu'il  craignoi^,  difoit-il,  de  diminuer  dans  fes  en* 
ims  l'amour  de  l'étude/ En  1^46  il  eut  le  malheur 
de  perdre  l'aine  de  fes  fils  qui  n'étant  âgé  que  de 
vingt->deux  ans  avoit  été  honoré  du  titre  de  Géo- 
graphe du  Roi  {a)i  deux  de  fes  frères  Guillaume  èc 
Adrien  Sanfon ,  ont  mérité  dans  la  fuite  d'être  élevés 
à  la  même  dignité. 

Une  maladie  de  langueur  caufée  par  une  trop 
grande  application  a^  travail  enleva  de  ce  monde 
f  honune  célèbre  >  dont  nous  venons  de  parler ,  le  7 

^ s)  ,»  n  fut  taé  anz  bamca|des  de  Paris  en  défendant  conne  It  popa» 
'j,  lace  9  la  peribnne  de  M.  le  Ctiancelier  Segoier.  Ce  jeune  homme  ifa* 
„  chant  qiie  cet  Illiifbe  Magiftrat  étoit  comme  affiégé  dans  le  petit  Hâcel  de 
y,  Ltfmes  for  le  qoai  des  Auguftinsj  courut  ponx  le  dégager*  U  le  fie  mon- 
,9  ter  dbns  on  .carrpflfe  de  M.  de  ^elliévre  <jai  pafloit  /c  il  le  ramenoit 
2,  chez  loi  marchant  à  la  porte  du  Caxrofle  le  piftolet  à  la  main  ;  mais 
9,  ce  brave  jeune  homme  eut  la  cuifle  caflée  d'un  coup  de  moofquet  ciré 
„d*tine  fenêtre  i  la  de&ente  do  Pont  .neuf  do  cèté  de  Saint  Germais 
^l'Aoxeroisv  &  il  mourut  le  lendenoain  lorfqu'on  loi  coupa  la  qiiile. 
^  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Europe  >  on  difcours  avec  des  Garces  fîaoçoifes 
^>fcneof  Cartes  laiinesdc  -cloues  «otses  Ouvrages» 
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Juillet  i6.<Î7^  dans  la  foixant&Ceptiëme  année   Ae  fir 
ilge.  Il  fîit  inhumé  dam  la  Càapdle  baâe  de  faînt  Sul^ 
fice  oà  km  époufc  £li£abetk  te  Moidet  y  €ffd  naourut 
trois  ans  après  lui ,  fut  «iSi  enterrée. 


m- 


DE  m  s     OB     SjLLZO. 

•••■  . 

DEhis  de  SallQj*  Seigneur  éë  là  Coudraye,  ifla 
d'i»ie  noble  &  ancienne  famille  originaire  de 
Poitou  >  Tua  des  Eciivains  du  dernier  fiéde ,  qui  s'eft 
le  pl^  diftingué  par  une  critique  fine  &  judicienfe  >. 
naquit  à  Parb  en  i£26,  &  fut  Pàîné  des  cinq  fils  de 
JacquesSalIo>  Confciller  en  la  Grand'Chamore  du 
Parlement. 

Il  ne  parut  pas  d'abord  qu'il  fut  né  avec  de  grandes^ 
difpofitions  pour  les  fciences.  Une  difficulté  extrême 


Son  efprit  commenç jt  dès-lors  i  fe  dé ve^ 
lopper  de  telle  forte  qu'on  le  vit  en  peu  de  mois  palier 
du  dernier  can^  va:  praniecr >.  iL  tuafmws  tous  les  * 

Î^rixdtf  fa  Clafle.  Mêmes  fuccès  f aceompagnorene  ^ans^ 
bn  cpurs  de  Phiiofbphie ,  à:  la'  fin  duquel  il  Ibûtine 
avec  éclat  des  Thèfes  publiques  en  Grec  &  en  Latin.. 
L'Ecole  du  Droit  6ie  poiïr  Itri  uiie  earriere  oà  il  brilla 
encore  plus  saufli  dans  la  per^afîon  où  il  étoit  qu'un[ 
Komme  defHné  à  la.  Magiftratore  fe  doit  tout  eiuier  à^ 
l'étude  desLoix,.  il  ne  s'en  tint  pas  aux  leçons  publia 
ques  qu*îl  recèvoit  fur  les  bancs  „  il  en  prit  encore  de 
particulières ,  &  à  ces  inftruâions  il  joignit  une  le&ure 
afiidue  àt^  meilleurs  Auteurs  de  Droit ,  Ibit  Givit ,  foie 
Canonique..  Le  â:uit  qu'il  recueillit  d'une  fî  grande  ap- 


^ 


/ 
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f&càtidn  foucenue  d'une  conception  facile  >  d'Un  juge^ 
jnènt  folide  »  d'un  génie  vaile  &  yénéttzm  f  £ut  qa'eHe 
latacqitic  une  meryeiUeufe  hciiité  peur  compoler  ftir. 
roofics  imcs  de  madères  de  Droit  i  &  eombien  d'oc** 
cafioits  A'eut-^il  pas  de  faine  admker  Téteàdiie  de  k$ 
IwDÛeres* 

•  Le  CaKËnâd  Cbigi  »  Légat  en  France  f  ayant  eir  oad^ 
^ues  difficukés^  au  fi^ex  de  k  préféancé  >  AI.  de  oaflo 
jugé  feisl  capaMe  d'ecktîrcîr  eâr  peu  de  eems  cette  mil- 
tiere  >  reçut  ordre  dit  Roi  de  travailler  fur  ce  fujet  j  & 
moins  de  imit  jours  lui  iuffiranc  pour  faire  paroStre  oit 
Traité  rempli  de  l'érudition  la  plus  profonde.  Confuké 
dans  une  atttre  0001(10»  oèi  la  Cour  étoit  partaieée  fur 
lé  nom  que  l'on  devok  domier  à  la  nouvelle  Reine  dé 
France»  k»  uns  jugeant  <^elfe  devoit  être  appeUée 
Marie  Thérefe  d Autriche ^ic  les  autres,  Marie  Thérefc 
à^EJfoffK ,  M.  de  Sallo  publia  au  bout  de  quinze  jours 
un  Traite  des  noms  00  font  répandues  les  plus  curieu- 
fés&  les  plus  fçavafites  recherches.  L'habileté  de  cet 
excellent  homme  ne  fe  fit  pas  moin^  admirer  dans  le 
Traité  qu'il  coamo£i  quelque  tems  aprës  fur  les  fceaux 
par  ordre  de  là  <^omu> . 

Mais  l'ouvrage  qui  fàir  le  plus  d^émieiiir  à  rérudi-^ 
àon  de  ce  ét^ajraL  nomme ,  e'eil  fon  Journal  des  Sça- 
vans  »  doat  3;  forma  k  projet  co  16^4^  te  qu'il  com^ 
liiença  à  exécuter  l'année  fuivante»  Peut-être  euD-il  été 
à  défirer  c^e  l'Auteur  fefiit  bornéà  de  iimples  extraits}-: 
H  n'aurok  pas  foulevé  eontrelui  une  ibuk  d'Ecrivains  >. . 
qui  ne  purent  lui  pardonner  la  critique  vive  &ingé-^ 
nieufe  qu'il  iaifoit  de  leurs  ouvrages ^  ât^iliaut  conve^- 
nir  que  le  Joumalifte  s'abandonna  un  peu  trop  à  fon 
humeur  naturellement  fatyrique.^  GuipAtin  Sc.Menagei 
le  déchaînèrent  avec  violence  contre  le  Journal  &  fon 
Auteur  \  le  premier  parce  que  M.  de  SaUo<  avoir  parlé:  ^ 

un  peu  trop  librement  d'un  Livre  de  Charles  Patinât  ^J^onçlù  ^U^r-iumt» 
intitulé  IntroAuSiion  k  Vhifioire  far  la  connoiffa^ce  des      cj\lU  cLpUlolé-  u/an- 

midailUs ,  ôc  le  fécond  à  caufe  de  k  -Cenfure  ua  peur     caroLu. 

10  •  •  • 
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trvç  qui  avoit éié-ime 4c ies  Aménités  âuDroit CivÏÏ: 
e  dernier  dit  dans  fa  Préface  fur  lesXSuyres  deMalr 
hetbe,  »  Que  les  Gazettes  xlu  nouvel  Ariftarque  ne 
)^lbntjvpour u^er^es termes- de  M^ Sarazin^que  BUIj^ 
n  vf&éis'ifebdamadaires  9  &  il  ajoute  que  la  dignité  de 
M  Confeiller  ne  Tauroit  pas  empêché  de  fe  venger  de« 
># railleries  que  le  Sieur  â'Hedouville  {a)  avoir  faites  fur 
M' fes  Aménités  in  Droit  par  d'autres  railleries  plus  fines 
»»  &  plus  ingénieufes^  s'efUmant  bien  «fondé  en  Drok 
>i  par  une  autorité  (  tirée  dei*Evangiledes  Pay^ens)  qui 
njàïtSenatcri  maledifcre  n$n  licet  y-remaUdicere  jus  fajc[nc 

Mais  les  Auteurs  maltrdtés  ne  fe  contentèrent  pas 
de  rendre  injure  pour  injure.  Us  s'adreflerent  aux  Puif- 
iances ,  &  vinrent  à  boutxle  faire  fupprimer  le  Journal 
trois  mois  après -qu'il  ^ût  commencé  à  paroitre  i  un 
cenfeur  moins  cauxtique,  M.  TAbbé  Gallois  rentreprit 
r^nnée  fui  vante  la  continuation  de  cet  ouvrage  pério* 
dique.  M.  de  Sallo  qui  le  premier  avoit  eu  la  gloire  d'en 
tracer  le  plan  »  recommeuiça  à  donner  plus.de  tems  aux 
fondions  de  fa  Charge  de  (^onfeiller  >  fans  cependant 
abandonner  l'étude  des  Belles-Lettres  >  qui^furent  tou>» 
jours  fa  paffioa  chérie^  • 

Sa  trop  grande  application  lui  caufaquelques  années 
avant  fa  mort  une  maladie  qui  lui  fît  perdre  entière^ 
ment  l'ufaee  de  fes  jambes  i  ôc  loin  de  s.'en  affliger  il 
difoit  en  plaifantant  que  cette  prétendue  difgrace  était  four 
lui.une  bonne  fortune  y  fuifyn- elle  le  mettoit  dans  l*heureuji 
néceffifé  Je  4enir  Jidelle  comfagnie  À  fes  Livres.  Il  avoit 
fans  cefle  auprès  4e  lui  udes  copiftes  occupés  à  tranf- 
crire  ks  réflexions  J5c  les  .extraits  u^u'il  .faifoit  .de  (os 
ieâures. 

Une  fî  opiniâtre  affiduité  au  travail  acheva  d'épuifer 
fa  fanté»  &  ^enleva  de.  ce  monde  à  la  fleur  de  fon  âge^ 


\/ 


(  M  )  C'écoit  le  nom  d'an  Valet  de  . Chambre  4e  M.:ie  Sallo  >  de.  ce. fut  (but 
ce  nom  que  k  Journal  fut  dona^  aa^ublio 
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^fi*5iant  âgé  que  de  quarante-trois  ans.  Sa  mort  arrivjj. 
en  1669.  De  fon  mariage  avec  Mademoifelle  Mefnar^- 
4eaa,  fille  d'un  Confeuler  en  la  Grand'Chambrc  il 
-eut  un  fils  &  quatre  fiUes  qui  toutes  quatre  embrafiè^ 
rçnt  la  vie  Reugieufe. 

On  lit  dans  le  fécond  tcxme  des  Lettres  de  M.  Boui^ 
fault  une  avanture  arrivée  à  M.  de  Sallo ,  qui  meparok 
aop  finguliere  pour  nepas la  rapporter  icu 

«En  i66z  il  y  onv  i  Paris >  dit  M. Bourfaulc ,  une 
.9»  lon^e  ôc  cruelle*  famine.  Un  foir  des  grands  jours 
>s  d*été  que  M.  de  Sallo  venoit  de  fe  propiener^  fuivi 
-»3  feulement  dhm  petit  laqùairj^  un  homme  l'al^orda^ 
i>lui  préfenta  un  piAoler>  &  lui  demanda  la  bourfe  ; 
Vmais  en  tremblant.  &.  en  homme  qui  n'étoit  pas  ex**- 
f>  pert  dans  le  métier  qu'il  farfok.  V  ous  vous  adreflez 
;«>  mal',  liii  dit  M*  de  Sallo ,  &  je  ne  vous  ferai  ^eres 
^ riche.  Je  n'aî  que  trois  piftoles >.que  je  vous  donne 
»>  .volontiers  :  il  les  prit>  &  s'en  alla,  fans  lur  rien  de*- 
"mander  davantage.  Suis  adroitement  cet  homme-là  » . 
«■rdit  M.deSallo  a  fon  laquais  >obferve  le  mieux  qu'il 
>»  te  fera  pofiîble  où'ilfe  retirera ,  ëc  ne  manque  pas  de  ' 
»' venir  me  l&  dire.  Il  fit  ce  que  fon  maître  lui  comman- 
>^da,  fuivit  le  voleur  dans  trois  ou  quatre  petites  rues,. 
>^&  le  vit  entrer  chez  un  boulan^r  où  il  acheta  un  ^ 
99 pain  de  fept  ou  huit  livres,  &  dbangea  une  des  pi-^ 
nlloles  qu'il  avoit.  A  dix  ou  douze  maifons  de-là  il 
M  entra  dans  une  allée,  mont^  à  un^  quatrième  étage, 
>f  &  en  arrivant  chezlui  oùrornaie  yoyoît  clair  qu^a  la  • 
M  faveur  delà  luiie  ^-|étta  fonpaiii  au  milieu  de  la  cham* 
«^bre ,  &  dit  en- pleurant  à  la  îFemme  &  à  les  enfans  > 
«y mangez,  voilà*  im  pain  qui  me  coûte  cher ,  raâafiiez* 
>•  vous-en,  &  ne  me  tourmentez  plus  comme  vous  fai- 
99tes  3  un  jour  je  ferai  pendu ,  &  vous  en  ferez  la  caufe. 
M  Sa  femme  qui  pleuroit>  l'ayant  appaifé  le   mieux 
»  qu'elle  put ,  ramaila  le  pain , .  &  en  d^nna  à  quatre 
)>  pauvres  enfàns  qui  languifToient  dé  faim^  Le  laquais*  > 
M  vint  faire  àXon  nudtre  un  rapport  fidèle  de  toutceu 
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Mqu'Uavott  rû  &.  entend.  Le  icB<icraabi  éi«  les  cjnf 
M  keuEies  idu  matin  M.  de  SaUo  fe  &  conduire  pte  fon 
*•  laquiis  ches xec  Iramme.  U  s'informa  idam  le  vdî^ 
M.ila^  ce  qu'il  étoic  )  on  loi  ïUc  lijue  c'écoit  un  Cordo- 
u  nier ,  bon  homme  &  bien  ferriablc  i  trtÀa  .chaîné 
H  d'une  gin&  Emilie  '8c  mks^^xant.  Ilmonca.esiuite 
»i  chez  lui ,  &  heurca  i.  fa  porte.  Le  maliseureux  la  lui 
»  ayant  ouveK ,  le  Ecconoac  pour  celui  quil  avoit  volé 
«>  Icfoïr  précÀJenc.  Il  iejctca  auffî-càca  fes-pieds,'  lui 
•>  ikmanoa  pudon,  8s  le  fupplia  .de  ne  le  pas  perdre. 
»Ne  faites  pMac  iebmic,  .lui  dicJH.de  ^dlo,  je  ne 
M.Tiem- point  ici  dans  cedeâèiar-là:.  Vous  :£ute5 ,  coih- 
ntisuaort'ïl  ixa-néchjinr  fnéder^.&poKr.peuque.voufi 
«le  ùSîez  encore  1  il  pourra  TOUS  perdre.  Tenez  roiU 
»,£rcnte  piÛioLes  que  je  tous  donoei,  achetez  ducuir^ 
u  ccavaillez  &  gagiez  la:Tie  à  tos  enjEans ,  &  furtouc  nç 
u  leur  donnes  pas  d'cxeœpie  li  nnurais  c^ue  celui  qu« 
•*  tous  avez  funô. 


FHANÇOIS 
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F  K  ANC  OIS  LA   MOT  HE  LE  VATETi.  \ 


.  I 


Rançoïs  la  Môthe  le  Vayer  ,Hîftiorîo^ 
graphe  de  France ,  Corifeiller  d'Ètiat ,  &  Tun  des 
pi^miers  de  rAcadémie  Frânçôïfe ,  étoit  iflu  d'une 
noble  &  ancienne  famille  du  Mans  ^  fort  diftineuée  dans 
k  Robe.  Il  naquit  à  Paris  en  1588,  il  étoit  fils  de  Fé- 
lix de  la  Mothe  le  Vayer ,  Subftitut  de  M.  le  Procureur 
Général  du  Parlement ,  qui  s*étoit  rendu  célèbre  dans 
k  République  des  Lettres  ,  par  les  fç  a  vans  Ouvrages 
^u'il  a  donnés  au  Public*  Son  fils  Fraiiçois  de  la  Mothe 
lérita  defa  Charge  &  de  fon  goût  pour  les  Sciences.' 
Ce  fut  pour  fe  livrer  tout  entier  à  TEtude  &  à  la  corn- 
pofition  de  Tes  Ouvrages,  qu'il  renonça  au  Barreau.  On 
jiige  affez  par  le  nombre  prodigieux  de  fçavans  Ecrits 
qu-il  nous  a  laifTés ,  qu*ils  ont  du  dérober  tous  les  mo- 
mens  de  fa  vie.  M,  jPerrault  dans  {^%  Eloges  Hiftori- 
^ues  des  Hommes  lUuftres,  dit  que  M.  de  la  Mothe 
le  Vayer  »*  n'a  connu  aucune  Nation  fur  la  terre  dont 
n  il  n*ait  entrépris  de  fçavoir  le  génie  ,  les  mœurs  & 
»  les  coutumes  »  qu'il  a  eâfin  voulu  connokre  tout  le 
«monde  entier.  Qu'il  a  vu,  &  Wenfuîte  il  nous  a 
w  fait  voir  qu'il  n'y  apoint  depenfée,  de  fentiment  & 
>)  de  coutume  fi  étrange  &  \\  abfurde  qu'elle  puifle 
1»  être,  qui  ne  foit  tenue  &  établie  dans  quelque  Pays 
d  d'une  étendue  un  peu  conûdérable. 

Le  fruit  qu'il  recueillit  de  cette  forte  d'étude ,  fut 
Qu'elle  fervi ta  le  défaire  d'une  infinité  de  préjugés  que 
]^on  tient  de  k  naiffance  &  de  l'éducation ,  &  qui 
croifleht  ordinairementavec  l'âge.  Mais  peut-être  auffi 
4eût*il  été  à  défirer  qu'il  eût  fait  moins  xie  déçouvei:; 
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tes  dans  les  Sciences.  Surpris  de  Tétrange  contrarî^tiÇ 
dV^piâiom  îpjtf  Çt  tronvok  4aol  ks  myei»;  AtKeifr& 
qu'il  parcourah  >  U  en  yiu  an  fomK  d^  éi»TKOtéc 
tout  i  ce  qm  hii  lit  conchirc  ^ic  ks  l^pt^ics^  ^fcdcnt 
dé  tous  tés  Philofoplies  ceux  -qui  raîfohnoient  te  plus 
fenfément.  Nous  devons  cependant  ajouter  pour  la 
îuftificatîon  de  ce  grand  komme ,.  qu  il  r^e  donna  ja- 
mais dans  fes  Ecrits  aucune  atteinte  à  la  Religion  ^ 
&  que  s'il  parut  feuteoir  quil  nr'y  avoic  auciune 
évidence  ésinSr  les»  connoiflances  htinmines  ,  il  n'eh 
fût  pas  pour  cela  tnoins  convaincu  de  la  certitude  dçs* 
chofes  révélées,  &  qui  font  l'objet  de  notre  foi.. 

On  ne  doit  pas.  auflt  juger  par  quelques  obfcénfc^ 
tes  répandues  aaj3:s  fbn  Orafius  HAero  ,_que  les  jnaeum 
de  ec  célèbre  Ecrivain  ayent  été  tanç  foit  p^u  èé^ 
séglécs.  La  retraite  &  l'étudje  dont  il  Êtifoit  fes  plu3 
chères  délices  >.  fénd>loient  Tavwr  rendu  infenfible  mx. 
plaifirs  même  les  plus,  permis-  y  il  ppuffoit  même  fi 
îoitt  ridid1ffére»ce  txi  ce  point  ^qii'on  ne  le  rcgïirdoiiJ 
que  comme  wi  myfantrope  i  c'eft  ce  qui  fe  trouvq- 
marque  dans  les  mélanges  de  Vigneul  Mar ville.  »5* 
)a  phyiionomîe  fie  fa  manière  de  s'habiller  >  n^us  dio 
ï«  cet  Auteur ,.  faiibient  juger  à  quicpqque  le  VQMom 
>tque  c'éioit  un  homme  extraordinaif e  i  il  mfïrchoîp 
ntpujîçmw  la  t&e  levée  r  &  les  yeu»  a^a^W  aux. 
»  e«feig»ej  de^  n«s.  par  oùt  il  paflbit^  Avant  q«e  1  ont 
>^  m'appric  qm  il  éticxit ,  je  le  proioâ^  ppur  un  Aftr^-^r 
H-  logue  i.  poup  u»  ohercheur  de  fçcrw*  iSt  ;  d«  pierres 
w  philofoçhale..  c 

t.a  profonde  érudition  de  cet  exeellém  homme  s  eir^ 
tpit  rfeja'  fait  connoicre  par  plufieurj  fçava^a  (>uyra«f 
ges  ,,  lorfqu'îl  fut  reiçd  à  l!Académie  le  1-4  Fcvirier: 

ix  célèbre  KTaudé  nous  apprend'  »»  que  quand  il 
M  fût  quçftion  de  donner  un  rréceptew  au  Roi ,  om 
n  jetta  premièrement  les  yeux  Jfux  M.  de  la  Mothe^- 
H^le  Vayex  >  comme  fuc  celui  que  le  Cardinal  de  Ei^ 
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i»t%dièu  aYi>b  ileftiné  à  cette  diarge  »  tant  à  cauic' 
99  du  beat!  Livre  qu'il  avok£ait  fiir  Téducàtion  idd 
M  M.  Je  Daupiiih  »  q^'ca  égard  k  k  jré^utacidn  qu*ii 
91  s'éto|£  acquife  par:  bea^ujcaup  d'autres  conpoÙnotiM 
w  Françoifes ,  d*ctre  le  Plutarque  de  la;  Frâiwie  i  maifc 
M  la  .Reine  ayant  pri&  la  réfomcioa  de  ne  doftfier  Cet 
M;  emploi  à  aucun  homme  qui  fut  marié  »  il  ùiiut  paif. 
n  x^éceflite  fonger  à  un  autric; 

-  MlisrcôËce  raifoii  ne  yaliu  pfts  jtQbpuri ,  puirqtlé*: 
conime  nous  ^'apprend  M^  l^eMbii  ».  |il^  de  la  Mothe 
le.  Vayerfv .pendante une  anmécles  fonâiorii  deiPré^. 
cepteur:  du  Roi  >  fçavoir  y  depuis  le  mois  de  Mai 
1652  >  il  eft  probable  qu'il  dût  cet  honneur  aux  foins 
qu'd  prit  de  i'inftruâiion  de  Philippe  de  France  •  frères 
unique  du  Roi,  Duc  d'Anjou  alors  >  &  depuis  Duc 
d'Orléans  >  dont  il  avoit  été  fait  PréiepteUf  exk 
i6^y ^    -'}    -  ) 

-  Le  chagrin  qu'il  eut  de  perdre  un  fils  tendrement 
chéri  qu'il  avoir  eu  de  fon  premier  mariage ,  &  qui 
à  l'âge  de"  trente-cinq  ans  tenoit  déjà  un  rang  iUuitrc 
parmi  les  Sçavans ,  lui  ik  naître  la  pariée  jQc  £e^  re^-^ 
niarier ,  cquoiqu'ii  Ait  alors  âgé  dej^  aitsi  fie  ce  qui 
furprit  d'autant  plus-  i  c^fb  qu'il  a  Voit  Juirmcme  vi'^ 
vement  déclamé  contre  le  mariage  dans  plufîeurs  de 
fes  Ouvrages  5  mais  il  crut  qu'une  nouvelle  époufe 
écoit  pour  lui  une  reflburce  nécefTaire  dans  le  défeA 
poir  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  fîis«  L'attention 
qu'il  eut  fut  de  prendre  une  femme  dont  l'âge  put 
le  dérober  à  de  raauvaifes  plaifanteries.  Celle  qu'il 
époufa  étoit  âgée  de  quarante  ans  5  c'étoit  la  fille  de 
M.  de  la  Haye  jadis  AmbafTadeur  à  Conftantinople , 
laquelle  félon  Guikiatin  étoif  demeurée  pour  être  Sybille. 

Chevreau  nous  apprend  w  que  1rs  relations  des  Pays 
»  éloignés  étoient  le  divertjflcment  &  le  charme  oe 
»  M.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  fur  tout  dans  les  dernières 
^»  années  de  fa  vie  i  que  comme  il  avoit  la  mort  fur 
t>  les  lèvres ,  AL  Bemier  fon  bon  ami  étant  venu  1(; 

Gij 
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»  voir  ,  il  ne  l'eût  pas  plfitât  reconnu  qo'ilhii  demftlP* 
»  da  >  eh  bien  !  Quelles  nouvelles  avez-vous  du  Grand' 
»  Mogol  i  ce  furent  prefque  Tes  dernières  paioles ,  ic 
M  il  rendit  peu  après  refprit.  ••  II  moarut  en  1 672  £gé- 
de  près  de  85  ans. 

Les  Ouvrages  les  plus  confidérabies  de  ce  célèbre' 
Ecrivain ,  font  foa  loftrufbion  de  Monieigneur  le^ 
Dauphin ,  la  Géographie ,  la  Rhétorique ,.  la:  Morale  >- 
r<Scononù(^ue  ,  la^  Politique  ,  la  Logique  &  la:  Fliy- 
£que  du  Prince  j  un  Difcours  de  la  contrariété  d'hu- 
meurs qui  (e  trouve  encenaines  Nations  >  &.Jmgu- 
lieremenc  encre  la  Françoife  &  r£fpa&noie  >  Juge-^ 
mens  fur  les  anciens  &  principaux  Hiitoriens  Grecs. 
&  Latins,  quelques  Lettres  fur  les  nouvelles  remar-- 
ques  de  Vaugelas,  des  Homélies  Académiques,  des< 
Froblêmes  Se  des- Soliloques.  iSpûques.  ^  une  Intro— 
duâion  chronologique  à  l'Hiftoire  de  France..  Ces; 
Ouvrages  &  plufieurs  autres  donc  on  trouve  le  Cata- 
logue détaille  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie,  conti- 
nuée paE  M.  l'Abbé  d'Olivet  ,  forment  un  Recueil 
de  quinze  volumes  i»-i2^  Il  y  a  aullî  une  édition  de 
ces  Ouvrages  en  trois  volumes  m-foli9  ,  maïs  .moins, 
eomplette  que  celle  qui  eHin^ia^ 


DU  REGNE  DE  tOUrSXïV.tiv.^II.  %r 


GABRIEl    COSSART. 


J 


V^Abriel  Cossart,  célèbre  pour  avoit  cx- 
Vjr  celle  non-seulement  dans^  laxTicic^uCv  mais  enco»' 
xê  dans  rEloquence  &  dans  là  Poefîe,.  naquit  àPon*-- 
toife  dans  le  Vexin  François  ie  a  KoveihW  1^15%^ 
d'une  famille  noble  ^  qui  tenoit  dans  la  Prôwnce  un' 
rang  diftingué.  Les  heureufes  difpofitiôns  qu'il  appor-- 
ta  en  n^flant  >.  furent  pour  fes  pàrens  un  -'môtit  dec 
donner;  une  attention  particulîeire  à  fon  èducatiomy^ . 
&  ils  eurent  la  confolation  de  Toir  leurs  foins  fuîvîs> 
des  plus  heureux  fuçcès.  Le  jeune  Coflart  autant  par- 
la beauté  de  fbn -génies  que  par  fon  appltfeatiofi  i- 
brilla  dans  toutes  fes  clafTes.  Agé  de  dix-hUit  ans  ib 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus,  où  if  j[«^  iît  admi- ^ 
rer  plus  encore,  pai/ (a  piété  qnue  par  itfs^ar^staknsr.v 
.  Après  avoir  lenfefgn^aviec  diftindiwn  Icfs  Hutnani^' 
tes  dans  divers  Collèges  de  fa  Compagn'ie^  il  fut  ap^ 
pliqu^à  réoide  de  là  Théplogiey^cience  oà  il  nefe* 
diftingua  pas  moins  oue  dans  les  BeUes-Létfcres.  Son^^ 
cours  fini  »  fes  Supecieurs  lejdefUnefent^à  profefTer 
la  Rhétorique  dans  leur  Colfége  de  Louii  le  Grandi, 
«nploi  qtie  ce  f^vant  Jéfijute*  rem^it  pendant  fept^ 
aii«i^es  coiïfécutives  ayec;^mv  éclat  que  rien  h*a  où 
encore  efiacer.  Ses  deux-Panégyriques^au  Roi-^  (on^ 
dûion  de  grâce  à  Amattd'^de  Bourbon ,  Prince  de 
Conty,  (es  haranguescontïe  les  Novateurs ,  font  autant 
de  morœaux  qui  feront  regardés  danà  tous  ^  les  tems  ^ 
comme  autant  de  modèles  ,  &  de  la^di^ion  la  pj[us. 
pure ,  &  dé  la  plus  fubrliine  éloquence. 

Les  (Suvres' poétique^  de  ce  ïcWant  homme  font: 
marquées  au  même  coin  de  perfeâion.  Né  avec  um^ 

6  Ht 
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renie  pcoprc À  prAndre  toutes  forces  i|e  formes;, 3 
:çut  attraper  parfaitement  le  çaraftere  dc$  djiffërçni) 
i\jiteur5  qvTâ  voulut  ifnitcn  ce  qui  a  jEait  dire  î  u4 
de  fes  ccnfirrts  y  le  célèbre  Père  de  la  Ru€  /que  l'on 
voit  cet  Ecrivain  tantôt  grave  comme  Virgile ,  tantôt 
enflé  comme  Stàce\  Jqodtqu^oîs  négligé  cemme  Ho- 
race ^  &  quelquefois  coulant  comme  Ovide. 

Cepenaant  quelque  talent  qu*euc  pdur  la  Pocfie, 
lUiomine  iUilfbe  dotx  àacis  faifons  Téloge  ^  il  la  dul^ 
tiva  niou»  par/imrlibratfièn  qbe  ^par  rapport  i  Tinf-i 
trudion  4e  £gs  diCcipks  i  une  étude  plus  férieufe  8c; 
plus  utile  TiDcdipa  tôut^^ntier  4ès  qu'il  fe  vit  dédiar^ 
gé  de  Teniploi  de  Pfofefleat»  Afibcié  ^d'abord  aux  trar*^ 
vaux  du  reœ  Labbe  pour  une  nouvelle  édition  des* 
CQncilests'apDè6ià.moTt  de  ce  fçavant  Jèfuite  arrivée^ 
«0  X46j 3  k>rfquû  l'on  imprimait  l'onzième  volume^' 
Iç  Père  Go^art  continua  leùl. ce  grand  ouvrage,* qui 
fpt  enfin  donné  au  Public  en  dix-Jiuit  volumes  in^ 
folio  en  i6y%^ 

.  L*Auteu«  j:oujovrs  plusiianimé  jàii  4éfir  de  rendre* 
fes  trava^iç  wiles  ^  confacroit  jtous  fps^  ^momens  i  la'^ 
cpa;tpoiIt|o|i  dHin  autre  >  aiovratge  jnoit  inioins  intéréf- 
façt  ^  lic^ilGmjf il  fut  attaqué  db  ia  maladie^  dotit  il  mod^^ 
n^t  )4  l3  i^pt^ynbre  i674^4laiis  la  cinquanto-neuvié^; 
me  ^nn^Ç'^e  ion  âge. 

Nou^  fe^vpvQos  le  Ijeâiefur  aux  éloges  lune^M^escoi^ 
façrés  4  U  jnempire-  de  ce^and  homme  «  de  qui  fe'^ 
tfQ^yent  à  IfiftQte  de  ife&  iœutrefiL/Npiis^^  ne^  rî^pporte-^ 
rpi^s^que  \%m%»fke  fuivim» >r  qui  ^ft  de  k  <?oàipolî^ 
t|pf^  qu^lqbfe  M-  Huet.  '  > 

Bf  Sût  iftaejMuJI^  fe^ore  cl  au  fit  vfa  : 

Bk ,  ftr  htiman^ii  ,  inc^ui^  ^  fat  luftmus^4rtts  : 

Jm^  ifvina  libit  vifereMrr^  v^/  '' 


r 
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ROrekt  A*NAin:,p^b*ANDin.Y  Tun  cî^.f  lus  jg^f^u^ 
lîîaitres  de  k  IwgueFirançoife»  np»  moins  rç^ 
4(oœm^clablejpar  Tes  ji^xeUetipe^  yertus.c}i^epf^;laribjeaiu(é 
lie  fou  genje  &  (es  rare^  caleas,  nâ^it  à  Paj:]^  co  1 588^ 
ïl  eut  pour  père  le  céiebre  hmxm%  Arpa^ld  ^qui  s*eiî 
fait  un  ii  granj  noni xlwis  le  Barreau  |6c  pour  mçrp  Ca- 
xixcnn^  Marîon,fille  (ée  ^imcm  Alarîon,xnort  Avocat  Gé- 
iiéraf  du  Parlenaçnt  de  Faris-  Iflu  d'une  nqble  &  ancien- 
»e  familïe  A-Awverjnç  ^  déjVdïftingucetiyant^laiîn  du 
e^i^^en^e  fiéçle  >  &.  feeppde  en  Hommes  illuilres ,  que 
Ton  a  vu  Aicceâiyemçnt  briller  avec  éclat  dans  la  robe  & 
(dans  répée >  il  marcha  for  les  traces  def  Tes  ancêtres^  & 
reuniç  en  êl  perfoi^ne  toutes  leurs  émincutes  qualités^ 
DeiHine.paur  le  ^o^ide ,  il  iut  de  bonoefieure  pror- 
^uit  i  |a  Cour,^  oii  ^  j;emplit  avec  dif^in^ion  fe$  honor 
jrables  emplois  que  lui  procura  la  fuperiprité  dé  fon 
méfitè.  Cneri  &  eûime  des  Grands ,  il  ne  fît  point  fervir 
le  crédit  ot^'ilavaitauprèiS  d'ei^x  >  à  ravancement  de  fa 
fortune  ^  il  ne  remploya  que  peur  faire  triompher  Fé-*' 
quité  &  la  juftice.l  Sa  conduite  à  la  Cour  fut  celle  d^uij 
homme  fanseeâe  occupé  4  fe  rappeller  que  ie^  devoirs  > 
de  Chrétien  Ibnt  les  premiers  devoirs  qu*il  ait  à  rem-- 
plîr^  Auffî  joîgnîr-il  conftammçnt  les  vertus  Chrétien- 
nes à  celles^  àk  la  focieté  civile ,  â6  s'il  ne  rougit  pas  des 
premières,  il  ne  tira  pas  auflî  vanité  dies  fécondes.  Il 
n'attendit  pa&^u^îl  fe  fût  retiré  du  nionde  pour  confa* 
crer  fertalensià  la'  gloire  de  fon  Dieu  5ce  6it  à  la  Cour: 
même  qu'il  conimençii  à  travailler  ifon  excellentgoo.^ 


ç6  ttlStÔïRE     LITTEKAIRE'^ 

me  de  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  &  à  (es  Stances  fur  le^ 
^^s~  belles  &;  les  plus  édifiantes  vérités  dejnotre  RéU^ 
gion. 

.  Depuis  près  de  hdit  :an$,  M.  d*AndiIly  avoit  perdu* 
Épn  iUuibçe  époufe  9  lotfqu!en  1644  îlfe  détermina  .^ 
fe  retirer  à  Port-Royal  des  Champs ,  étant  alors  âgé  de 
cm^ante-^cinq  ans.  Ge  que  M.  de  Balrac  éarit  àl*oc-; 
cafion  de  la  mort  de  cette  vertueùfe Dame  eft  trop 

;lorieux4  1^  mémoire  de  T^omme  célèbre  doixt  nous 


àîfons  Télbge ,  pour  ne  pa^  lé  ra,pporter4ci.  "  La  nou- 
W  vélle  dé  !a  mort  de  Madame  d*Anailly,marque  cet  illu- 
^ï  ftre  Ecrivain ,  m'a  touché  fenfiblement.  Je  prens  pairt 
>3  à^oùs  les  bons  &  inauv^is  fu^çès  d'une  iamiUe  qui 
^3  doit  être  chère  à  la  France  ,  &  qtîi  cft  ^née  pour  la 
>3f  gloire  du  nom  François  3  mais  je  plains  particulière^ 
»>  ment  notre  ami,  qui  n'ayant  jamais  eu  de  pàfSon 
'jidéfendue,  perd  en  fa  femme  toutes fesmaîtrefles  & 
w  tous  fcs  plarfirs ,  il  efl:  néanmoins  fi  fçavànt  en  la 
w  doctrine  Chrétienne ,  fc  a  tant  de  fçavans  de  fa  race 
»/à  Tcnçour  de  lui,  qrf il  n'a  pas  befqinde  la  Philofophie 
^5  Stôïque ,  rii  a  aucun  autre  fecours  jetrangerpour  fe 
v>  défendre  contre  le^  attaques  dé  lia  fortune.  Tput  rai- 
w Tonne ,  tout  prêche  ,  tout  perfu ^ide  *en  cet çc  ipî^ifon^ 
w^  un  Arnaud  vaut  une  douzaine  d'Epiftèteî.tt 

'    Ce  jgrand  Jiomme  retiré  dans  la  folitudé /,(  ^  )  q\i-i! 

(tf)  »'M. Arnaud  tfAndîllj , dît  Richélét , Te  ifctira  d'abord  àPomponHej'TîP 
ce  lage  à  (epc  ou  huit  lieqes  dt  Paris  >  Jà  s'écam  détrompé'  jde$;y9nité$  du  mondt^ 
5>  êc  menant  uoe  vie. véritahlernent Chrétienne,  U  copnpoâ  plufieurs ouvrage?. 
5>  La  meilleure  de  fes  Traduôions  eft  celle  de  Jôfeph  . . .  tJn  jour  qUeRicheleç 
»>  l^Ia  voir  à  Pomponne^  qu'il  ûy  avoit'pas  long-tehis  qu'elle  écolt  publiée,  la 
ip  convetfadon  enuiiice  de  ^pelquiss  :difcoiur-s  conni^a  fur  krrnanieredont'  les  Âû^ 
I»  teurs  travaiUoient.  Comme  il  fçavoit  que  Riçhelet  connoillbit  parqlculiér&- 
33  ment  le  célâ>re  d^Ablancourt  ^  il  lui  demanda  combien  de  fois^  cet  excellent 
»>  honHn&retottchoit  chaque  ouvrage  qu'il  jdonnoit  au  Pi&Hc ,  fixfcis  ,.répon^ 
srRichelet,  ,&moi ,  lui  tcpliqua  M.  Arnaud,  y  si  .nfaif  dix.  fois  VHîfioire  M 
9i  Jùfàph ,  j'en  ai  châtié  le  (tyle  avec  foin ,  Se  lai  beaucoup  plus  coupé  que  celui 
9>  de  metf  autres  œuvres  '•  •  «Amauld  d'Andfili  dans  6  rietraite  apr^s&pt  ou  huit 
%f  heures  ^'éqidfS  chaque  jour ,  fe  divextiffiiir  à  pi^ndre- les  pUiiirs  de  la  pm$tH 
9>gne3  fc  jS^itout  à  cultiver  (es arbres.  Il  lui  yenoit  de  fi  beau  frui^  qu'il  en 
»)  envi)7oxt  tous  lés  ans  à  la'Reine  Anne  d* Autriche /ft  cette  Prixicefle  festrou-^ 

avoit 
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ayoit  clioifié,  y  partagea  cous  fes  mqmens  entre  la  prière  & 
rétudc  >  ce  qui  parottra  fans  doute  iéconnarit ,  c*eft  qu'a- 


rpofiti 

graninotnbre  d*excellens  ouvrages ,  qui  ne  font  pas 
moins  d'honneur  à  fa  piété  qu'à  (on  érudition  5  &  quel 
Auteur  a  jamais  écrit  avec  plus  de  pureté ,  plus  de  no- 
blefle,  plus  d'élévations  quelle  beauté >  quelle  déliça- 
teffe ,  quelle  merveilleufe  fécondité  n'admiïe-t-on  pas 
<ians  tous  les  écrits  qui  font  fortis  de  la  plume  de  ce 
fçavant  homme  5  maïs  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftimable 
c'eft  la  folide  piété  qui  y  brille  partout  j  &  c'eft  ce  qui 
à  fait  dire  à  M.  de  Éàlzac  que  les  traduftipns  de  M* 
d'Andilli  ont  cet  avantage  au  ileflUs  des  autres  exçeP 
lentes  traduaions  du  fîécle ,  qu'elles  nous  rendent  ver- 
tueux &  Chrétiens  en  nous  înilruifant ,  &  en  nous  ap- 
jprenant  à  parler  5  Q»d  plaijir  ,  dit-il  dans  vinè  Lettre 
qu'il  écrit  a  M.  Conrart,  d'être  mené  k  la  vertu  far  un 
chemin  fi  net  érfi  beau ,  f  appelle  ainfi  la  pureté  de  fonjlj^le , 
f^  les  ornemens  de  fes  paroles  p  ^ui  élèvent  les  eopics  ptud^us 
de  leurs  originaux.  Ses  ouvrages  en  vers  portent  le  mê- 
me caraftere ,  &  font  tout  à  U  fois, des  çhçfe  d  œuvrd 
de  pîeté&  dePocfie. 

'  Ce  grand  homme  termina  les  glorieux  trayàux  qui 
qnt  confacré  &  rendu  célèbre  fa  folitude  par  fon  Hi<« 
ftoire  de  l'Ancien  Teftamcnt^  il  ïhoumt  le  27  Septem- 
bre 1 674 ,  âgé  de  cjuatre-vingt-cinq  ans  &  cinq  mois. 
Il  laifTa  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle  Catherine 
le  Fevre  de  la  Bordené^filljç  de  Meflire  de  la  Borderid^  àt^ùv^oêeri^ 
fi  célèbre  par  les  Amba&adeslen  Angleterre ,  &  petite 
fille  du  Chancelier  de  Sillery ,  fix  filles  qui  furent  tou- 
tes Relîgieufes  à  Port-Royal ,  &  trois  fils ,  Antoine  Ar- 
nauld  Abbé  de  Chaumes  ^  lequel  après  avoir  pafie  quel- 

»>  Toit  fi  à  ^  goût ,  que  dans  le  tems  elle  demandoit  qQ*on  lui  en  fervic .  • .  Ar- 
»  naold  d* Andilly  fervic  vingt  ans  le  Roi  &  l*£tat  ;  on  lui  donna  pour  récompenfe 
)>  de  fes  fervices  huit  mille  livres  de  penfioni  qui  furent  réduites  a  (iz. 

Inmt  IIL  H 
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aues  années  dans  le  ferviçcfe  lecirx  auprès  de  M* 
lËvêque  d'Angers,  fou  oi^cle  i  Simon  AriUufd  Mar-« 
auis  de  Pom]>onne  >  l'un  des  plus  grandsi  Minillces  dç 
ion  cems,  âc  Henri.  ArnauM  Ueur  4e  LuJiajpçi»:  qui.  4 
toujours  vécu  dans  la  folicude. 

Nous  joindrons  ici  le  Catalogue  des  Ouvrages  dç 
l'homme  célèbre  donc  nous  venons  de  pader. 

.  PortWf  fttr  4a  vietlfi  J.C\  av.ec  des.  Sfahtes  fw  âivirjif 
vérités  Chrétiermei, 

S.  Euçher  du,  méfris  du  monde. 

L'Echelle  faiftte  ou  les  dégrés  four  ptonter  au  Ciel  corn" 
fofés  farfaint  Jean  CUma^ue. 

InfiruUions  Chrétiennes  tirées  das  deuje  vdftmes,  d*  Lfiftres 
de  M.  de  faim  Cyram  \ 

LaVie  du  B.Grégoire  Lofiz,. 

Les  Vies  desfaints  Pères  dès  Deferts ,  é"  de  quelques  Sain- 
tes X  écrites  par  Àes  Tcrts  de  l'EgliJit  (^  autres  anciens  Ah- 
ieurs  Eccléfiafiiqucs. 

Les  Conférions  de  faint  Augujlin. . 

Lis  vies  de  plufieurs  Saints  itlujfref  de  dive^J  J/échi. 

Jofefh  des  Antiquités /itdaifues  ,^deia  G/ferre  disjmf^ 
f  entre  les  Romains. 

Oeuvres  de  fainte  Thérefe.  ■  ,,  . 

:  Oeuvres  du  B.  Jean  d'Aviler  Doâieur  &^rédi(at(Hr-'ÈJ^ 
fagnûl^JitrnoMmél'Afâtre de  l'AndalouJie,  •  .    .^ 

^....ffifi9irc''d^^i'4nçw^'^ffymf^t. .  i"  n-^;-,:^  \';  ■  , -'  -,' 
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Ominique  BpUHôuRs.>  célèbre  parmi  lés  Êcrîr 
vains  du  dernier  fiécle ,  qui  ont  le  plus  utilement 
confacré  leurs  talens  à  polir  &  à  perfeftionner  la  lan- 
gue Françoife  ,  naquit  à  Paris  en  1 628. 

Ses  premières  études  achevées  avec  beaucoup  de 
diftindion ,  âgé  de  feize  ans ,  il  entra  dans  la  Compar 
gnie  de  Jefus>  dont  il  devint  bientôt  l'un  des  plus 
grands  ornemens.  Deftiné  après  fon  Noviciat  à  étudier 
en  î^hilofbphie ,  il  remplit  avec  éclat  cette  première 
carrière ,  &  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  humani- 
tés au*il  profefla  pendant  quatre  ans  dans  le  même 
Collège  ou  il  les  avoit  étudiées.  Pe  cruels  maux  de  tête 
dont  il  fut  alors  tourna  enté ,  &  qui  ne  firiii^ent  qu'avec 
fà  viei  obligèrent  fes'fupérîeurs d'interrompre  le  cours 
de  fa  Régence.  Appliqué  à  l'étude  de  la  Théologie  ,  il 
fît  connoitre  qu'il  avoit  un  génie  propre  à  réuffir  éga- 
lement dans  toutes  les  fciences.  Les  Thèfes  publiques 
^u'il  fouttnt,  (difl:m<^ioh  glorieufe  qui  n'eft  accordée 
qu'à  ceux  d'enjcre  les  jeunes  Jéfuitesqui  pendant  leurs 
<:ours  ont  donné  les  plus  grandes  preuves  de  leur  ca-» 
pàcité ,  )  firent  juger  qu'il  auroit  pu  égaler  les  plus  ha- 
piles  Théologiens  de  fon   fiécle,  &  fe   faire  parmi 
çux  le  même  nom^  qu'il  s^eft  fait  depuis  parmi  les  plus 
éxcellens  Grammairiens  &  les  plus  judicieux  /Cri- 
tiques. 

Envoyé  à  Toursppur  y  profeffer  la  Rhétorique  il  fe 
Ijyra  tovu.  entier  au  penchant  qui  le  portoit  à  1  étude 
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des  Belles-Lettres  >  8c  s'appliqua  particulièrement  à  ac-^ 

2uerir  une  parfaite  connoifTance  de  toutes  les  beautés 
e  la  langue  Françoife.  C'eft  par  les  écrits  qui  font  for-; 
fis  de  la  plume  de  ce  fçavant  Jhiomme  ,  que  Ton  peut 
juger  des  progrès  qu'il  a  faits  dans  ce  genre  d*étude. 
Quelle  pureté,  quelle  nobleflè,  quelte  élégance  de 
ftyle,  quelle  charmante  variété  de  tours,  quel  heu- 
reux choix  d'expreffidns,  miellé  ingénieufe  délicatefïe 
de  penfées.  Seroit-ce  pouffer  la  louange  trop  loin  que 
de  dire ,  que  le  ftyle  a Arifte  &  d'Eugène  eft  le  meiU 
leur  modelleque  puiffentfe  propofer  ceux  qui  afpireiît 
à  la  gloire  de  bien  parler  &  de  bien  écrire  3  &  fî  la  Sa- 
tyre s'eft  attachée  à  décrier  cet  excellent  Ouvrage , 
aont  les  éditions  ont  été  multipliées  à  Finfini ,  ne  pou- 
rions-nous  pas  avancer  qu'elle  l'auroit  épargné  s'iîn'a- 
voit  eu  qu'un  médiocre  fuccès.  Mâi^i  avant  qiie  de 
parler  des  Ouvrages  du  Sçavant  homme  dont  nous  fai- 
sons l'éloge  I  achevons  de  le  faire  connoître  par  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie. 

Les  qualités  de  fon  cœur  autant  que  celles  de  fori 
efprit  le  firent  juger  digne  de  préfider  à  réducation  des 
deux  jeunes  Princes  de  Longueville.  Peut-être  fuffi- 
roit-il  d'apporter  pour  preuve  de  la  fageffe  avec  la- 
^  quelle  il  remplît  ^««é^emploi ,  la  confiance  dont  l'hon- 
nora  depuis  M.  le  Duc  de  Longueville.  On  fçait  que 
ce  grand  Prince  retiré  à  Heufe ,  voulut  avoir  auprès 
de  lui  le  Père  Bouhours  pour  en  être  aflîfté  à  la  mort  ^ 
$C  rendre  entre  fes  mains  k  dernier  foupir.  *Rien  de 
plus  touchant  que  la  relation  de  la  mort  de  ce  Prince , 
écrite  par  le  Père  Bouhours ,  &  qui  fut  fon  premie? 
effai  qu'il  publia  en  1663. 

Environ  le  même  tems  la  Cour  ayant  fouhaicé  quef 
Ton  envoya  à  Dunkerque  deux  Jéfuites  pour  y  remplîjf 
les  fondions  de  Miffionaires  auprès  de  la  garnifon ,  & 
pour  y  travailler  en  même  tems  de  concert  avec  Ici 
Officiers  du  Roi  à  rendre  les  Duhkerquois  meilleurs 
François  qu'ils  ne  l'étoient  alors  i  le  Père  Boahoars 
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fut  choifi  pour  cette  double  miilion  ^Sc  répondit  par- 
faitement aux  intentions  de  la  Cpw.  Cependant  queL- 
qu'occopé  qu*il  fut  de  Texerciçe  dp  fpn  Miniftere ,  en- 
traîné par  la  paflîon  qu*il  avôit  pour  les  Lettres  ,  il 
trouva  eiicore  aflea  de  tems  pour  la  fatisfaîre  i  &  com^ 
pofa  dés-Iors  les  admirables  entretiens  dont  nou;  ayons 
aéja  parlé.  , 

M.  Colbcrt  eniErhant^  de  quelques-Lettres  que  lui 
avoit  écrites  le  Père  Bouhours  >  àqui  il^voit  demandé 
des  éclaircifTéraens  fur:  Tétat  pjefeftt  de  la  Ville  dq 
Dunkerque  >  fe  dée^mina  à  lui  confier  Téducation  du 
jeune  Marquis  de  S^ielai>  fon  fils  j  ce  fçavant  Jéfuite 
rappelle  à  Paris  y  fit  fa  priiicipale  occupation  de  la 
compofition  d'un  grand  nombre  d'excellens  Oouvrages, 
«qu'ilbublia  fucceffivement  ,.&  qui  feront  toujours 
e(lime5|comme  des  modeUes  pour  la  pureté,   l'éle- 

Êance  &  la  politeffe  du  langage ,  pour  la  juÂefTe  & 
t  finefle  des  -penfées  ,  pour  le  goût ,  le  difcerne- 
mtnt  y  Taménité ,  &.  Tagrément  qui  y  régnent  pair 
tout. 

A  la  relation  de  la  mort  dé  Henri  Ilr  Duc  de  Lon^ 
gueville  fuccéderent  deux  Lettres ,  l'une  à  un  Sei^ 
gneur  de  la  Cour  ^  rautre  à  Meffieurs  de  Port-Royal , 

Jour  fervir  de  réfutation  à  celle  qu'ils  avaient  écrite 
M.  TArchevêque  d'Bmbrun.  Les  autres  Ouvrages 
du  Père  Bouhours  font  la  vérité  de  la  Religion  Chrér 
tienne  traduite  de  l'Italien  5  fes  Doutes  Se  Tes  Rematr 

Sues  fur  la  langue  Fra^çpife  ,  fon  Hifloire  du  Grand- 
laitre  d'Aubuâbn  5  les- Vies  de  fain^Ignace  &  de  faint 
FrançoisXavier^  celle  de  Madame  deBellefons>,une 
Leare  fur  le  péché  Philofophique  >  les  Dialogues 
d'Eudoxe  &  de  Philante  fur  la  manière  de  bien  pen- 
fer  dans  le^s  Ouvrages  d'efprit ,  une  Lettre  a  une  Dame 
de^Province  fur  ces  irtêmes  Dialogues  i  les  Penfées 
Ghrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois ,  remplies  des 
leodmeas  de  la  plus  tendre  S&  la  plus  folide  pieté,  les 
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Penïees  ingénieufês  dés  Anciens  &  des  Modernes  ,8? 
celles  àcs  Pères  de  l^Eglifej  les  maximes  Chrétiennes  | 
la  Traduftion  du  NottVeau-Teftament ,  TEloge  d'Or 
iivief  Patruî  les  Paroles  tirées  de  rEcricure  pour  fervi*^ 
de  cônfolation  à  ceux  qui  fouffrent. .'.  . 

Perfonne  à  tnri  ces  cônfolâtions  ayent  été  plus  né-? 
ceflaires  qu'au  Père  Bouhours ,  dont  toute  la  vie  fut 

f)artagée  éntr^  un  travail  ai&dk  &  les  plus  vives  dou- 
eurs,  çaufées  par  de  vioiens ;maux  ce  tête»  qui  ne 
lui  laiflbient  que*  de  CDurcs  intervalles  de  fanté.  Mais 
rien  n'égale  la  patience  avec  laquelle  il  fupporta  juf- 
qu'à  la  fin  ces  incommodités  habituelles.  jDans  cet 
état  d'infirmité  il  si*humilioit  devant  Dieu,  &  le  re- 
mercioit  de  ce  qu'il  vouloit  bien  le  conduire  1  lui 
par  la  voie  des  wuf&ances.  Ce  fot  xlans  défi  fa'mtes 
difpofîtions  qu'il  attendit  rheureux  moment  qui  de^ 
voit  le  fairé  pàfler  à  uiïe  meilleure  vie  Attaqué  do 
la  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde^  il  )vit  appro- 
cher fa  tkrniere  heure  avec  une  /ainte.  joie  >  &.la 


pendant  fa  vie  tm  fujet  d'édification  pour  fes  frères  ^ 
il  fut  à  fa  mort  l'objet  de  leur  admiration.  Plein  do 
confiance  en  la  Divine  miféricorde,,  il  reçut  les  der-^i 
hiers  Sacremens  dt  l'Eglife  avec  les  plus  vifs  &  Ici 
plus  tendres  fentimens  de  pieté  ,  Bc  jufqu'au  rao-* 
ment  où  il  expira  ,  il  ne  cefTa  de  s'entretenir  avec 
fon  Dieu  par  des  Orarfons  Jaculatoires ,  c^ixionc  rcf- 
piroient  qu'amour  ôc  que  compondion.  il  décéda. le 
•27  du  mois  4^  May  IJQ2 ,  dans  la  foixance-quinziérao 


année  de  fon  âge. 


.1.  ;* 


^5  Ajoutons  pour  finir  cet  éloge ,  qnc  l'ixomme  ce** 
b  lébre  dont  nous  veùons  d'ébaucher  le  portrait^  n£^ 
^5  t[uit  avec  un  très-bel  efprit,  un  très- bon .ccnuv 
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».,un  naturel  très-heureux.  L'éducation,  l'étude  des 
*i  Belles-Lettres ,  le  commerce  que  fes  emplois  l'obli- 
M  gèrent  d'avoir  avec  des  perfonnes  du  premier  rang  » 
vt  tout  cela  joint  aux  qualités  av«c  iefqueUes  il  écpit 
n  t^y  &  de  lui  uacélébre  Ecrivain-,  un  hnpim^  poli  ^ 
M  un  parfaitement  honnête  homme.  Mais  ce  qu'on 
,»  dpit  eftimér  infiniment  ^lus  que  tout  le  ififtç^  le 
»  Père  Bouhours  fut  fuivant  le  témoignage  de  tous 
w  ceux  qui  «oe  .  vêeu  avec  lai ,  un  homme  çrès-relir 
pgieux  Se  qifè* -attaché  aux  devoirs  de  fa  profef- 
Muon.  a 


^<Mfe^— 
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CLAVDE^KANCpjS    MENESTRJER, 

-   * 

CLaude-François  Mené  strier  ,  Tun  des 
plus  célèbres  Auteurs  que  k  dernier  îîéck  ait 
produira  naquit  à  Lyon  le  lo  Mars  1631.  Un  efprit 
vafte  &  orne  des  plus  belles  conapiflances  ,  une  ima- 
gination brillante  :&  féconde ,  une  mémoire  qui  alloiF 
jufqu*au  prodige  ,  luie  égale  facilité  à  écrire  &  à  par^ 
1er  en  public,  une  infinité  de  recherches  &  de  dé-r 
couvertes  fur  les  monumens  anciens  &  Modernes  >  un 
nombre  prodigieux  d'ourrages  compofés  fur  d,es  ma- 
tières fingulieres  ^  fuj  les  principes  héraldiques  ,  ou 
Tart  du  Blazon ,  fur  l'Iconologie  ,  fur  la  Noblellè ,  les 
Tournois ,  les  faroufels  ,  les  Mé^3rilles  ,  lés  Décora- 
tions publiques ,  les  Entrées  des  Pjrincesi  ies  Pompes 
funèbres ,  (ur  les  Balets ,  les  Hierogliphes^  les  Talif- 
mans ,  fur  THiftoire  générale  &  particuli(^^  >  tout  cela 
enfemble  lui  a  tnérité  le  rang  diftingué  *  qu'il  tient 
parmi  ces  grands  homme?  qui  on^  le  plus  iiluflré  le 
règne  de  Louis  XÏV.  ^  > 

Son  ardeur  pour  la  pi^^é  lui  fit  de  bonne  heure 
tourner  fcs  vues  vers  la  recrwe.  A  peine  jeut-il  achc'- 
vé  fes  premières  études ,  quil  entra  dans  la  Compa^ 
gnie  de  Jefu5 ,  h*étant  âgé  que  de  quinze  ans.  Defti^- 
né  après  fon  Noviciat  a  faire  un  cour^  de  Philofo- 
phie^  il  remplit  cette  première  carrière  avec  les  plus 
glorieux  fucces  5  employi  enfuite  à  profefTer  les  Hu- 
manités &  la  Rhétorique  dans  différ^n^  Collèges  de 
fa  Compagnie ,  il  donna  par  tout  il'éclatantes  preu- 
ves de  Tuniverfalité  de  fon  génie  ,  &  de  retendue 
de  fes  connoifTances.  O^tre  les  langues  fçavàntes  que- 
ce 


DUREGNEDE-LOUîj5i5C!V;ttr.Vm.  <5f. 

^^j^âiHiè  Jéfuice  apprit  parfaitement!,  UfîC|  encore  xme. 
\^iide  ^aniculiereoesdifFérentes,  parties  qui  çompofen^ 
rjHiAoire  ancienne  &  mockrne,  s'appîiqi^a  ayec  und 
ardeur  inconcevable  à  approfondir  tout  ce  qui  cont^ 
cerne  k  ÔBiafon ,  les  De  vires,  les  Médailles  ,  les  Inf- 
criptions ,  les  Décorations  ,  &  ce  que  l'on  ne  peut 
laier  ,c*eft  que  c'eft-lâ  un  ^enre  iingulier  de  littératu- 
re que  ce  fçavant  homme  a  fçu  porter  au  plus  haut 
point  de  perfeâion.  AufC  fon  goût  pour  t9ut  ce  qui 
s'appelle  Fêtes  publiques  ,  Cérémonies  éclatantes  , 
Speâacles  ,  étoit-il  fî  univerfellement  reconnu  >  que 
ce  fut  fur  fes  deflèins  recherchés  de  toute  pi^t  y  que 
furent  exécutées  les  Fêtes  les  plus  pompeufes  qui  fu- 
rent données  de  fon  terns* 

Nous  avons  dit  que  cet  habile  Jéfuite  joignoit  A  Tî- 
magination  la  plus  vive  &  la  plus  féconde ,  la  mémoir 
te  la  plus  merveilleufe  i  il  esn  fit  une  épreuve .  bien 
glorieufe  en  préfence  de  la  Reine  Chriiline  de  Suedei 
C!ette  Princefle  paflànt  par  Lyon  pour  aller  à  Rome  , 
daigna  honorer  les  Jémites  a  une  vifîte  ,  &  voulant 
fe.cpnvaincre  par  ellermême ,  fi  ce  qu'on  lui  ayoit  diç 
de  la  prodigieufc  mémoire  du  Père  Mençftrier  étoii: 
vrai ,  elie  fa  frouùncer  4n  fa  fréfencc  ér  écrire  trois  cens  mots 
les  flus  biz^arres  ér  les  plus  extraordinaires  que  Von  fit  ima^ 
giner.  nies  tifeta  tous  JVûAord  ,  dit  TAuteur  qui  nous, 
fournit  cet  extrait  ,y^M  l'ordre  quils  avoient  été  écrits  [s 
^  enfuite  es^  pi  ordre  é"  en  tel  arrangement  qu'on  voulu f 
ijisiui  propoferr  ^  ^  ^  r 

Bientôt  après  l'homme  célèbre 'dont  nous  faifonjs 
réloge:  eut.  unip  ocçafion  bien  plus  glorieufe  encore 
de  foire  briller  fes  talens  >  ce  fut  en  préfence  du  feu. 
Roi  &  de  toute  fa  Coun  Ce.  grand  Prince  qui  hono- 
ta  toujours  la  Société  d*un^  bienveillance  &  d'une  et-, 
time  (inguïiere,  étant  venu  à  Lyon,  les  Jéfuites  po'iy 
procurer  quelque  divcrtiflement  à  Sa  Majefté,  hren^t 
rcpréfenter  furie  Théâtre  de  leur  Collège  une  Piécp, 
dont  le  Père  Meneftrièr  avoit  été  cliarge^  &  qui  fujc, 

Tome  m  -^ 


gériéràteîMëht  k^plàudîfe.  LMfaVèntiQâ  du  Bàltet  Fiiti» 
Mé:  rAiàèlStè  lyon  eàHpéiré  À  Louis  Âugufie  r  &  fflaièf 
ddfis  lèTèpipU  dé  la  ghm.LzbçùMté  de  la  dédoràcioA 
S  généralement  ioiit  té  qui  ^eùt  cbntrîbUër  àVâèré^ 
ment  ou  à  la  pomipe  d^uii  Spe^âtle  Ai  trouva  reurd 
dans  celui  qui  fiic  dxyniie  4  Sa  IWajèfté. 

Ce  fiit  avec  fc  même  fudcëi  ô£  Ic^  Wéttîés  applau-*^ 
dîiïebensiqlife  Ife  Piète  Meheftrîet  ëxéeùtà  k  Fcte  fu-*^ 
perbe  qui  hit  céléBféè  à  CbàittberV  ttt  \66^  >  j^ourlè 
ftiàriage  dii  Dtit  de  Sà^oye  àVec  là  tréifiénîie  hlle  dô 
Gallon  dé  Financé  >  Duc  d\3Hleàns. 
'Ces  Éiiufériiéns  ^\i  i^éft^  c^àii  fër^élit  à  éhfertténî^ 
lè  goût  que  ce  fi;âvâiit  Bom^me  àroit  poût  les  Lettre* 
humaines  ,  ne  rempêchpient  ^às  dé  <ldhAer  fa  ptincî^ 
pale  occupation  à  d^s  étudies  plus,  férîfeiifesj^  &  quel 
progrès  ea  pàrtfetilîçî*  hé  fit- il  pis  éms  cdte  de  U. 
langue  fâcree  &  de  fe  Théolbgîfe  ^  Ëïi  fôrft-îî  Vautré 
pteà\re  xnre  la  gloire  qu^il  acquit  *datos  fc  céléWé  Sy^ 
toode  tenu  àDie^rlés  MîbîftîfesPro^^^^  CHoifi  pat 
îe ï^ere  de  Saint Rigaùt  ïon  Pi^ffettr ipc^ut-lui  fervif 
tîè  feebttd  Aiiii  la  tKl*i;)i!ite  v îl  1^  préïque  îfeûî^tôut 
î^hô-hiieur  du  tridfnilic.  Par  l'^teiidiie  ^t  îks  cbririoîf*^ 
ïantés  ypit  fa  Bicilité  à  s^cxpririièr  en  Ftaiiçoîs,  eh 
Xjt&c  &i  en  LàLtiii ,  il  déconcerta  fcs  âdVerfaires  éton-- 
!nés  yé  Voir  'c[ti^  chaque  Thëfe  publique  ijiiTls  '  foutei- 
iïoierit ,  le  jeûné  Jéfuite  fe  t^ouvoit  prêt  i  répondre 
)àès  le  feiklefnifin  pair  ù ire  -autre  Thèfe ,  qui  contenoit 
les  vérités  oppofées  aux  erreurs  qu*ik  avoient  àvàÎK 
kéés. 

Ce  fut  âpres  cette  e:^e^e  tfe  WCRbh  qtre  le  Péré* 
5Wenèftriér  'conimehea  une  &àifiétti€  âhmee  die  NoVi*- 
cîîit  i^oùr  fe'difpdfer,teloh^'ufôg^  ,  L 

la  prbfeflîôn  folértifitllé  de  fts  'dernier  Vteûx.  AppK^ 
'quéparfesSu{<èri'éd]fe"aii^^  ,  après, 

^avoir  profeïTe  une  iuitiée  îa  Rhétorique  à  Lyofr,  il  pr^f. 
Sch^  quëlcjae  -tettis  eli 'Prcmncc  i:<Bt  te  ^ibt  pas' tout aVeÎÊ 
%a  égal  fuct'ài,^  ^  -^ 


DU  HEïGNE  DE  LOKJB  3riV;-l4»v  Vlir.  ^j^ 

Cepeodaoac  cjiaelcju^  Qccupéxju'ii  fût  des  fonÛiôhs  ife 
jTon  miniâeœ,  il  n'abandonna  fos  pour  cela  &s  iui- 
Aes  cbéries  ,  &:  il  ne  fe  ^aâbîc  guéces  d'aiajçees  iou^id  ne 
^c  paiutau  Public  de>queique  nouveau  4aifc  de  éveil- 
les. Il  s^jétoitparticuUeren^eni:  attaché  À  connè/ltrt  iès 
Généalogies  des  plus  illuftres  £^mi\iifs  àe  FEurçpe. 
(Quelques  voyages  ou'il  fit^n  Italie  »  en  ^lernagne  >  en 
î^landres  &  ^en  Angleterre ,  furent  ^çur  lui  une  fourc^ 
-féconde  des  plus  heureufes  di^couvertes^;  Ton  «habileté 
iidéc^ifrer  itoiit  ce^u^îly  a  de  {>lus  cjbicur  dans  \€% 
-fb^numens  anciens  >iui  fai^it  trouver  jufques  dans  les 
vîtrages  des  anciennes  £glifes  ,  fur  les  nK:>nuniens  4^s 
particuliers  )  dans  les  inlcriptions  &  les  ohietnens  des 
poites  Se  des  places  publiques ,  de  ^ûoi  *  é<ilàircir  des 
faits  très-embrouillés ,  &  des  vérités  peu  connues. 

De  retour  en  France ,  il  recommença  à  fe  confacret 
au  miniftere  de  la  prédication  ,  &  ce  fut  avec  tout  le 
7ele  dont  doit  être  animé  un  digne  Miniftre  de  TEvan- 
gile  y  que  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  il  annonça  la 
parole  de  Dieu  dans  les  principales  Eglifes  de  la  Capi-r 
taie  >  &  dans  les  Qithédrales  les  plus  ^confidérables  du 
Royaume.  LesHaMtans  de  ia  Campagne  furent  auflt 
Tobjet  du  zélé  dé  çp  grand  homme  i  &  i  on  peut  même 
dire  que  les  jyiiflîp)t|s  qui  aycient  pour  lui  le  plus  d'at- 
trait >  étoient  celles  qu'il  faifoit  dans  les  Bourgs  &  dans 
les  Villages,     r  > 

Epuiie  par  de  longs  travaux;^  &  hors  d'état  de  va- 
quer aux  pénibles  fbnftions  de  TApoftolat,  il  confacra. 
tous  fes  momens  à  la  prière  ôc,à  l'étude. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  tous  les  ouvrages  qui  font 
fortis  de  la  plume  de  ce  fçavanti  on  en  trouve  une  lifte 
cxafte  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d'Avril  de 
Tannée  1705. 

Les  principaux  de  ces  ouvrages  font  une  Hiftoîre  ci- 
vile ouconfulaire  de  la  Ville  de  Lyon  ,  l'Eloge  hiftori* 
que  de  la  même  Ville,  l'Hiftoire  du  régne  de  Louis  le 
Vrand  par  les  médailles  >  divers  Traités  fur  les  devifes  j 


-  aM,it.H 


.»«  ■     -MSTOIRE  LITTERAIRE  "     ' 

les  Emblèmes ,  les  Médailles ,  les  Tournois ,  les  D^ 
-corAtions  >  les  CaroufelSt  fur  leblazon  ,les  armoiries» 
'2(  fur  un  grand  nombre  d'aucres  fembiables  madères. 
.  .  Maisce  qui  mec  le^romble  àl'éloge'de  l'hommecé- 
^lébre  dont  nous  venons  de  parler  >c'eft  qu'à  l'écuditiôa 
.la  plus  vafte  &^Ia  plus  variée  ,  c'eil  quaux  plus  rares 
talens  il  joignit  les  plus  excellentes  vertus ,  la  piété  ^la 
7lus  cendre  &  la  plus  exemplaire ,  l'humilité  la  plus  prd- 
x>nde  ,  la  charité  la  plus  ardente  ,  un  amour  c^ 
;  trême  de  la  pauvreté ,  une  continuelle  mortiâcacion 
.des  fens»  une  fcrupuleufe  exaditude  à  remplir  juf- 
.  qu'aux  moindres  obfei:vances  de  fon  état. 

Chargé  d'années  ,&.  plus  encore  de  mérites  t  il  moct' 
.rut  à  Paris  le  %\  Jinvic^  ï/ojj* 


t 
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PR  ANC  OIS  HEDBLIN.    '  ^ 


J» 


FRANÇOIS  Hedelin  ,  Aumônier  &Prédîcaf- 
teur  ordinaire  du  Rôi  >  Abbc  d*Aùbignac ,  Diow 
ccfe  de  Bourge»,.  &  de  Meimac  >  Diocèfe  de  hima^ 
ges,  né  à  Paris  le  7  Août  1604  y  eut  pcwir  père  le 
célèbre  François  Hedelin  y  originaire  d'une  noble  ôt 
ancienne  famille  de  Sôuabe ,  &  pour  mère  Catheri- 
ne Paré  >  fille  du  fameux  Ambrolfe  Paré  ,  premier 
Chirurgien  des  Rcms  Henri  IL  François^  11.^  Charles» 
IX.  &  Henri  IIL 

François  Hedelin  ,  père  de  Phomme  illuffire  dont 
iîous  allons  faire  l'éloge, fat  un  des  fçavaiis  dfc  fou 
fiécte  y  QUI  s'eft  le  plus  diftîngué  par  retendue  &  la 
Variété  de  fon  érudition- f  Philefophie ,  Mathémati^ 
quesy  Jurifprtfdence  ,  Hiftoire  y  rocfie,  Belles-iet^ 
•très  ,  tontes  ks  Sciences* furent  de  fon  reifort  >  après 
"avoir  exercé  pendant  quelque  tèms  avec  éckt  la  pra^ 
feflioti  d'Avocat ,  il  qaitta  Paris  en-  1610  pour  venir 
s'établir  à  Nemours,  où  il  fus  pourvu  de  la  Charge 
de  Lieutenant- Général  aoi  Bailliage  de  cène  Ville. 

Le  jeune  Hede lin  âgé  alors  de  fîx  ans  *,  dut  en 

2'  uelque  façon  à  fon  génie  feul  tous  les  progrès  qui! 
t  dans  fes  études,  w  Dès  l'âge  d'onze  anSy  dir-illuF- 

n-  mèmtydaf^sjki  quatriénfe  Differtation  ,^#  il  €t>niinut'l*exa^ 
•  »  min  Ai  s  ouvrages  du  Grand  Corneille ,  que  je  comnlelnçàfl 
«m:  d'entendre  un*  peu  la  langue  Latane  ,  je  quittai  ces- 

H  Pédagogues  qui  enfeignent  les  principes^  au*  enfens*,. 

»  &  connoiflanc  qUie  les.  petites  notes*  qui*  font  dans^ 
-te  leS'Liyres  m'àpprenoient  dé  m#illeurs><:hofes  qù'eur^v 

»  je  m'attachai  feul  à-la:-  leébure  des  Auteurs  5  &  chc^-- 
^f' R  aâe2  furprename  X  les  premiers  que  je  me  mis  àx 


fê      HISTOIRE  LITTERAIRE 

>»  lire  furenc  Horace  &  Juftin  >  par  le  fecours  dtÇqaeU 
fn  ic  par  Un  travail  iifmï&a^c  >  j  acqms  la  xroanoiSaocé 
i»  et  cette  vieille  langue ,  la  facilité  éc  récrire  &  éi 
1»  la  pài^lei';  depuis  ce  xems ,  fi  on  en  eixcepte  h  Pliir 
«>  lofophie  pour  laquelle  j'eus  durant  deux  an»  un 


9»  le  Droit  &  la  Théologie,  &  je  défie  tout  homnù^ 
Il  vivant  au  ftaonde  de  iti'avoir.  jamais  rien  eilfeign^ 
t»  comme  maître  9  ni  de^  dire  bue  j*iaye  jamais  étudié 
«I  une  heure  ^as  aucun  Collège  de  la  terre.  La  frér 
)i  qUedcation  des  Sj^avans  dont  Teiltretien  me  dootioii: 
^1 1  ouvertitre  éos  grahdes  queftions  avec  la  connoif^ 
■>•  fance  des  bons  Livres  >  &  la  |e£bure  aflîdue  de  ceux 
•I  que  j*avois  en  afièz  bon  nombre  >  ont  fait  tous  me$ 
41  Collèges  8c  toute  ttiob  mftru<^ion«  Je  vous  avoue 
^  quej^en  ai  peu  retenu ,  ^^  que  je  fçai  fort  peu  df 
M  choie  f  &  que  de  ce  que  j'ignore  on  en  feroit  di|c 
jf>  des  plus  fçavans  hommes  ^e  TEurope  j  mais  du 
31  moins  j*eus  cet  avantage  de  n'en  devoir  prefquc 
•»,  rien  qu'à  la  converfatiofi  des  Doâ:es  &  qu'à  mofi 
M  travail, -& 'fi  je  ne  fuis  pastiche  ,  je  n'ai  riçnein^ 
49  prunté  dos  autres  ^ue Je  ne  puifTe  rendre.  Quan|l 
#>  âaint  Auguflin  nous  amire  qu'il  étoit  aucodidaâe;> 
M  c*eft-à-dire,  inftruit  par  lui-même,  il  parloir  fralv- 
ti  chehiéht  &  fans  vanitéi  fije  peiife  de  moi  prefque 
fe  de  même  forte,  c'eft  avec  autant  de  fincerité  ,  & 
^vpour  aflùrer  feulement  que  je  n'ai  point  rapporoé 
t»)  des  Collèges ,  où  je  n'étudiai  jamais ,  aucune  mauvais 
«•>  fe  manière  de  parler  ni  d'écrire  ,  aucuns  feotimens 
^  déraifonnables  ,  aucunes  mœurs  mefleantes  auic 
•I  pèrfonnes  de  bonne  naifTance,  ni  aucune  conduire 
«I  déf^téable  aux  honnêtes  ^én$  ;  en  un  mot,  vous 
n  ne  verrez  en  ma  vie  ni  dans  mes  ouvrages  ^  aucUae 
i^  Vicieufe  teinture  des  Ecoles  publiques. 

T^llfi  fut  réducation  de  l'homme  iUuftre  dpxu  O0tts 


f< 
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prions}  il  eut  à  peine  achevé  fes  premieres^  études  ^: 

3^VLï\  donna  au  Public  un  fçavant  Traité  de  la  nature 
es  Satyresjbrutes ,.  Monftres  &-4«- Démons^.  Le  jeune 
Auteur  explique  avec  beaucoup  d*érudîtion  les  allé- 
gories des  anciens  Ecrivains  fur  les  merveilles  que  ïes^ 
rayens  ont  attribuées  au  Dieu  Pan  y  il  fait  voir  que- 
les  Satyres  qu'on  prétend  sfvoir  paru  autrefois ,,  n'é— 
tôient  autre  chofe  que  des  bêtes  brutes  y  quj  com- 
jzie  les  Singes,  avoient  quelque  choie  d'approchant  d» 
la  figure  humaine. 

Ce  premier  eflai  fut  fuivi  de  plufieurs  petits  ouvrai 
e^  en  vers,, écrits- avec  beaucoup  de  dçlicatefle  5  les 
ouanges  qu'ils  méritèrent  à  leur  Auteur  rèncoura^- 
lièrent  à  fe  livrer  tout  entier  an  penchant  qui  le  por-r 
toit  à  rétude  des  Belles-Lettres  5  &  ce  fut  pour  leujr' 
confacrer  tout  fon  tems  qu'il  fe  détermina  à  renon- 
cer à  la^profe/Iion  d'Avocat  à  laquelle  il  s'étoit  d'aborcf» 
deAiné  y  &  qu'il  avoir  même  déjà  exercée  gendan^ 
quelque  tems  a  Nemours. 

M.  Hedelin  s'étant  décidé  pour  rétac  Eccléliaftii 
que  ,  vmt  à  Paris  ,ottlà  beauté  de  fon  génie  le  fit  bien^»* 
tôt  çônnoître.JPeu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cçttQ' 
Capitale  >  on  lui  confia  l'éducation  du  jeune  Duc  de- 
Fronfâc>^  neveu  du  Cardinal  de  HicHelieu  ,  emploi  qulr 
lie  pouvoir  manquer  d'opérer  un  prompt  changement: 
dans  la  fortune  da  celui  qui  étoit  dèiliné  a  le  remplir.. 
M./H6delin  fut  en  effet  bientôt  après  nommé  à  l'Ab- 
baye d'Aubignac  ,  &  enfuite  à  celle  de  MeiniAPj  &  it 
obtint  encore  de  fon  illuûre  élevé ,  devenu  riiajeur^9 
«ne  pénfîon  viagère  de  4QOolivres.  Après  la  mort  pré*# 
lliaturée  de  ce  Seigneur  >  qui  îiai  tué  fur  mer  d'un  coup 
de  Canon  en  1646  ^  au  Siège  d'Orbitello  eo  Italie  ^\y 
l'âge  de  27  ans  ,.111.  f  Abbé  d'Aubignac  continuai  jouir 
de  la  penfion  qui  lui  avbit  été  affignée  fur  tx)us.  lest 
biens  du  Duc,  niais- ce  ne  fiit  qu'après  avoir  eu  quel- 
ques coHteftations  ^  efluyer  dé  la  part  duv  Prince  de* 
ijunàé  jj'liéritier  de  ce  Seigneur  ^&  qui  av^ité£oufé.Êa 
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fœurnniqué.  Venons  aux  ouvrages  qui  ont  faicufi  Ci. 
grand  nom  à  Thomme  célèbre  dont  nous  allons  conti^ 
jnuer  féloge. 

La  brièveté  que  nous  nous  fommcs  prefcrite  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  dif-i 
putes  littéraires  que  ce  fç^vant  homme  eut  à  foutenirt 
&  qui  occafîonnerent  bien«des  écrits.  Tels  font  fes  dif- 
cours  pour  lajùftîfication  de  Terencc  adrefles  à  M.  Mé- 
nage ,  fes  Diflertations  en  forme  de  remarques  fur  dif- 
férentes pièces  du  grand  Corneille.  Pafibns  à  des  ouvra- 
ges plus  confidérables. 

Le  premier  eft ,  la  Pratique  du  Théâtre ,  traité  qui 
cff  pour  les  Poètes  dramatiques  une  fource  fécoAdé 
dès  plus  utiles  inftruftions.  Les  Auteurs  qui  jufqu'a- 
lors  avoient  écrit  fur  le  Drame ,  n'en  avoient  enfeigné 
^\iG  la  théorie  i  ils  avoient  parlé  bien  au  long  de  l'ex- 
cellence de  ce  Pocme  ,  de  fon  origine  ,  de  fes  progrès  , 
de  fa  définition ,  de  {es  efpeccs  ,  de  l'unité  d'aftion  ,  dq 
la  iilefure  des  teriis  ,  dé  la  beauté  des  évenemens  ,  de^ 
fentimens ,  des  mœurs ,  de  là  diftîon  j  maisc'étoient-là 
des  premières  règles  qui  pour  être  réduites  en  pratiqua 
âvoient  befoin  aêtre  mieux  développées.  Il  y  a  un  art 
à  fçavoir  préparer  les  incidens  >  à  réunir  lès  tems  &  le^ 
ticux  y  à  lier  les  fcènes  y  à  remplir  les  intervalles  des 
AGtes  y  &  combien  d'autres  points  intéreflans  fur  lefr 
quels  les  Anciens  ne  nous  ont  laifle  aucun  précepte  >  8ç 
c'eft-là  une  matière  importante  que  l'admirable  Auteur 
jie  la  pratique  du  Théâtre  a  en  quelque  façon  épuifée  i 
mais  il  faut  convenir  qu'il  eût  été  à  délirer  pour  fa  gloire 
qti'îl  ne  fe  fiit  point  avifé  de  vouloir  réduire  en  pratir 
que  les  règles  qu'il  avoit  prefcrites.  Sa  Zenobie  eut  un 
jnalheureux  fuccès  j  ce  qui  fit  dire  à  M.  le  Prince ,  qu'i^ 
ff  avoit  bon  gré  à  PAbbé  i^Aubignac  i* avoir  fi  bien  fuivi 
les  règles  i'Arifiote  ,  mais  qu*il  ne  fardonnoit  point  aiix 
règles  i*Arifiote  d* avoir  fait  faire  une  fi  méchante  Tra^ 
^édie  À  V Abbé d* Aubignas  »  çç  fut  là  auflî  l'unique  Pieçç 
qu'il  donna  au  Théâtre^ 
^  -  ^       Sbîi 


^  yfiacarlstj 
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:    SoiiL  ouvrage  intitulé  :  Macraifc  ou  la  Reine  des  Ifles 
fortunées  ^  Hiftoire  allégorique  >  contenant  la  philofo- 
:phie  morale  des  Stoïques  lous  le  voile  de  plufîeurs 
:awitures  agréables  en  forme  de  Roman  >  fut  reçu  du 
Public  j  avec  des  applaudiilèmensqui  confblerent  l'Aud- 
iteur de  la  mauvaile  réuf&te  de  la  Zenobie.  M.  Giri 
^après  avoir  fait  en  profe  un  fuperbe  éloge  de  cet  ou- 
vrage ,  le  fit  encore  par  ces  vers. 

Ici  far  iHlluJires  efforts , 
Des  nobles  monumens  à' une  fageffe  antique 

Refondent  les  riches  tréfors 
Quî  firent  révérer  le  célèbre  Poëtifue  i  * 

Tel  ejl  le  fens  myfierieux  ^  ) 

Tel  le  frojet  ingénieux 
De  ce  doue  (^  galant  ouvrage  f 
D*un  Roman  il  forte  le  nom , 
Mais  dans  le  fond  c*ejl  une  image 

m 

De  la  morale  de  Zenon. 


•  ^    L'Auteur  du  Parnafle  réformé  n'a  pas  porté  un  ju-    ^^^^^ 

cément  moins  favorable  de  cet  ouvrage.  »  Vous  nous 

>j  rendez  ,  marque-t*il  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  M. 

»>  l'Abbé  d'Aubignac ,  les   Stoïciens  que  nous  avions 

^f*  demi  perdus ,  vous  refaites  un  corps  qui  étoit  à  demi 

>»  défiguré ,  &  dont  nous  n'avions  plus  que  des  reftes 

>3  mal  ordonnés  j  en  un  mot,  vous  relevez  le  portique 

.>>  qui  étoit  tombé  >  &  vous  lui  donnez  un  luibre  qu'il 

^^  n'eut  jamais  5  il  femble  que  vous  foyez  né  pour  rani- 

»  mer  l'ancienne  Grèce  ,  &  c'eft  après  avoir  rétabli  la 

,»  fcène  des  premiers  fiécles  telle  qu^elle  étoit  du  tems 

y^  de  Plante  &  de  Sophocle  j  il  n'appartenoit  qu^à  vous 

.»  de  chercher  la  dodrine  de  Socrate  &  de  Zenon ,  qui  - 

.»  s'étoit  égarée  parmi  les  ruines  de  Tantiquité* . . .  Que 

l^  de  Philofophes  votre  Héroïne  va  rendre  galans ,  & 

^omein.         ^  '  j^         r 
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»  ifiit  ée  pAûM  elle  va  reiuire  Philofophes.  Les»raelle$ 
^  jUcLcarUt        >y  Vont  dcvemr  fe  Jwjrti<jtie  >  &  votre  JVÎacraife  y  œi»- 

^  plttâ  le  premier  fauteuil  j  nos  Daines  fçauroat 
«  EpiAete  fans  TâVoir  lu  >  &  elles  trouveront  Seneque 
i>  dans  leurs  alcôves  fans  Taller  chercher  fi  loin. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  rapporter  ici  les  vefs 
que  le  célébré  M.  EÎefpreaux  compola  pour  être  mis  4 
la  tête  de  cet  ingénieux  Roman.  ]les  voici. 

jL^hes  fartifam  Jt Epcurt  ^ 

dui  hrnlans  d'une  fiammt  impure  , 

Du  fortique  fameux  fuyez  faufievité , 

Souffrez»  41%  enfin  la  raijon  vous  tdaire  :• 

Ce  Roman  plein  de  vérité^ 

Dans  la  vertu  la  plus  auft^re  , 

Vous  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la  volupté. 

Le  dernier  ouvrage  qui  ait  fait  quelqu'honneur  à  Té-* 
rudition  de  TAbbé  a  Aubignac  ,  ell  fa  Dillertation  fur 
rilliade  ,  où  il  prétend  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme  nommé  Homère  qui  ait  compofé  les  Poèmes 
que  nou^  avons  fous  les  noms  d'ifliade  &  d'Odyflee  y  * 
qui  ne  font  félon  l'Auteur  qu'une  compilation  de  di^ 
Ters  Poèmes  ou  vieilles  Tragédies  qui  fe  chantoient 
anciennement  dans  la  Grèce ,  &  que  par  conféquerit 
ces  deux  Poèmes  tant  admirés  ne  contiennent  pas  tou- 
tes les  beautés  que  leurs  Partifans  ont  prétendu  y 
trouver* 

L*Abbé  d*Aubignac  plein  de  2ele  pour  l'avancement 
des  Lettres ,  avoit  formé  une  focieté  de  perfonnes  d'ef- 
prît  qui  s'aflembloient  chez  lui  toutes  les  femaines  y  & 
tme  lois  le  mois  à  l'Hôtel  de  Matignon ,  où  il  fe  faifoit 
un  difcours  en  public  i  pôUr  relever  l'éclat  de  cette  fo- 
cieté qui  pendant  quelque  tems  fut  appellée  l'Acadé- 
mie de  TAbbé  d'Aubignacr  il  entreprit  de  la  faire  éri-» 

ger  en  Académie  Royale  fous  h  proteâioa  ^  fous  te 
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S5bm  de  Monfeignear  le  Dauphin  ^  &  pour  cet  e^t*  il 
compbfa  un  éloquent  difcours  qu'il  eût  Tibonneur  de 
préfenter  à  Sa  Majefté ,  mais  qui  oe  produidt  pas  Vcffu 
qu'il  en  efpéroit.  ' 

Cet  illuure  Ecrivain  mourut  i  Nemours  oii  il  s'étoit 
retiré  fur  la  fin  de  fes Jours  auprès  d'Anne  Hedelia 
fon  frère ,  Lieutenant  Général  de  cette  VVlc  ,  le  ^$ 
Juillet  i6j6  ^  étant  âgé  de  72  ans. 


LOV  J s     MO  KEKL 

LOuis  MoKERi ,  Doâeur  en  Théologie ,  fi  connu 
par  le  grand  Ouvrage  qjai  porte  fon  nom  ,  naquit 
à  Bargemont  petite  Ville  de  Provence  dans  le  Diocèfe 
de  Frejus ,  le  23  Mars  1643  *  ^^  François  Moreri  &  de 
Françoifc  de  Bocquy. 

Un  de  fes  Ancêtres  nommé  Chatranety  originaire  de 
Dijon  étant  venu  s'établir  en  Provence  lors  des  Guer- 
res Civiles  qui  défolerent  la  France  fous  le  régne  de 
Charles  IX 5  &  s'y  étant  marié,  quitta  fon  nom  de  fa- 
mille pour  prenare  celui  de  Aforrr/,  Village  dont  fa 
nouvelle  époufe  le  rendit  Seigneur. 

L'homme  célèbre  dont  nous  allons  faire  l'éloge  com- 
mença de  bonne  heure  à  donner  des  marques  de  la  fa- 
cilite de  fon  génie  &  de  fon  ardeur  pour  l'étude.  Après 
avoir  appris  les  premiers  élémens  ae  la  langue  Latine 
fous  les  yeux  de  les  parens,  il  fut  envoyé  à  Draguignan 
pour  y  faire  (es  humanités  fous  les  Pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne ,  &  pa0a  de-là  à  Aix  où  il  fit  fa  Ré- 
thorique  &  un  cours  de  Philofophie  au  Collège  des 
Jéfuitesj  autant  de  carieres  qu'il  fournit  avec  les  plus 
glcM-ieux  fuccès.  Il  parut  en<;ore  avec,  plus  d'éclat  i 
Ly€>ft  fur  les  bancs  die  Théologie  j  fc  ce  fut  avec  les 
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})ltts  grande  fruits  que  dès  qa*il  eût  reçu  les  OrdreSf 
àcrés,  il  fut  employé  pendant  cinq  ans  à  prêcher  la 
xrontrovçrfe  dans  cette  Ville* 

Avant  que  de  fe  confacrer  au  miniftere  de  la  parole  ^ 
il  avbit  déjà  donné  au  Public  divers  ouvrages.  N'étant 
^gé  que  de  dix-huit  ans ,  il  fît  paroître  un  petit  écrie 
allégorique  intitulé  U  Pays  d'amour  >  &  il  publia  la  mê^ 
me  année  un  Recueil  des  plus  belles  Pièces  en  vert 
François ,  fous  le  titre  de  Doux  flaifirs  de  la  Poefie.  De 
ia  plume  féconde  fortîrent  depuis  d'autres  ouvrages 
plus  férieux  &  plus  dignes  d'occuper  fon  loifir.  Telf 
furent  une  traduftion  Françoife  de  la  perfedion  Chré-^ 
tienne  de  Rodriguès ,  Jéfuite  Efpagnol ,  les  vies  des 
Saints  mîfes  dans  une  grande  pureté  de  ftyle ,  les  nou- 
velles Relations  ,  ou  Traités  d!e  la  Religion,  du  Gou- 
vernement &  des  Coutumes  des  Perfes,  des  Arménien^' 
&  des  Gaures ,  compofés  par  le  Père  Gabriel  de  Chîr- 
non  Capiicin.  A  ce  dernier  ouvrage  qui  parut  ea 
i6jiy  fuccéda  deux  ans  après  le  grand  Diûionnairq 
hiftorique ,  où  l'Auteur  s'étoit  propofé  de  renfermer 
tout  ce  oui  fe  lit  de  plui  curieux  &  de  plus  intéreflant 
dans  rhiuoire  facrée  &  prophane  5  deflein  trop  vafte 
pour  qu'il  puifTe  jamais  être  exécuté  dans  toute  fon 
étendue ,  â  avec  toute  l'exaftitude  que  demanderoia 
un  pareil  projet.  Au  (fi  l'Auteur  ne  fut  pas  long-tems 
fans  fentir  la  difficulté  de  fon  entreprife  i  perfuadé  qu'il 
n'avoit  remplV  qu'une  bien  petite  partie  de  fon  plan, 
il  fe  dévoua  au  t;ravâil  le  plus  aifidu.pour  revoir  &  aug-^ 
menterfon  ouvra^^,  dont  il  prépara  une  féconde  édi- 
tion ,  mais  qu'il  n'eût  pas  la  confolation  de  voir  pa^ 


roître. 


Dès  l'année  1^74,  M,  Moreri  s'étoit  attaché  à  M*^ 
l'Evcque  d'Apt  qu'il  accompagna  à  Paris  l'année  fui- 
vante.  Connu  par  fes  ouvrages,  il  fe  vit  recherché  non- 
feulement  des  Sçavans,  mais  encore  des  plus  grandi 
Prélats  du  Royaume ,  qui  tenoient  leur  aflemblée  à 

SsiiDx  Gçrmaio  en  Laye«  Un  grand  Miniftre  M«  di 
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Pomponne  Secrétaire  d'Etat  fe  fit  un  plaiiîr  d'attirer" 
ce  fçavanr  homme  chez  lui ,  &  l'y  retint  depuis  le  com* 
mencement  de  l'année  1678,  jufiqu'à  la  an  de  l'année, 
fuivante.  M.  de  Pomponne  s'étant  alors  déterminé  k 
fe  retirer  de  la  Cour,  M.Moreri  qui  de  fou  côté  foupï*' 
roic  après  une  vie  privée ,  qui  le  lailISqtout  entier  à  les 
Livres ,  prit  de-li  occafion  de  venir  s'enfevelir  dans 
la  retraite  pour  donner  plus  de  tems  à  la  continuation 
de  fon  grand  ouvrage  >  mais  fa  fauté  déjà  confîdéra— 
blement  afK>ibIie  par  fon  application  trop  afildlie  ait 
travail ,  acheva  de  s'épuîfer  entièrement  ;  &  îl  mourut , 
le  10  Juillet  de  Tannée  i63o,  n'étant  âgé  que  de  trente— 
fept  ans  6c  trois  mois.  L'édition  du  fécond  volume  de- 
fon  Diâionnaire  hirïoriquc  fut  achevée  par  les  foins 
de  M.iie4*Paralyre ,  premier  Commis  de  M.  de  Pom-. 
ponne. 

Les  ouvrages  manufcrits  de  l'homme  célèbre  donc 
Dous  venons  de  parler,  font  une  Hilloirc  Générale  des 
Conciles,  un  Traité  des  Etrennes ,  la  Bibliothèque 
des  plus  célèbres  Ecrivains  de  Provence,  ôc  une  Hi._ 
Ûoire  des  hommes  illuftres  de  la  même  Province. 


Xig 


^ 
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DENIS     SALVAIKG. 

*  •  -  . 

DEnis  Salvaing  de  Boîffieu ,  premier  Pré(îdent; 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble  ,  na- 
quit le  2 1  d'Avril  de  Tannée  1 600  dans  lé  Château  At 
Vûurtu        'tftttfey^en  Dauphiné,  de  Charles  de  Salvaing  de 

Boiffieu ,  &  de  Charlote  d'Arces. 

Fils  d'un  père  pour  qui  les  Lettres  eurent  toujours 
un  attrait  particulier ,  &  qui  avoir  acquis  une  parfaite 
connoiflance  des  langues  vivantes  &  des  langues  mor- 
tes ,  le  jeune  Salvaing  héritier  du  même  goût  &  des 
mêmes  talens ,  fe  fîgnalapar  les  mêmes  fuccès.  Vienne, 
Lyon  &  Paris  le  virent  lucceflîvement  briller  dans  fcs 
études.  Il  eut  pour  ProfefTeurs  de  Rhétorique  dans 
cette  dernière  ville  les  célèbres  PP.  Petau  &  Cauffin 
Jéfuites ,  &  P^"^  ProfefTeurs  de  Phiiofophie  les  fçavans 
Jean  Cécile  Frey  &  Ifaac  Habert,  A  ces  études  il  joi- 
;nit  celle  de  la  langue  Grecque  ,  qu'il  apprit  de  deux 
Grammairiens  habiles ,  Jean  &  Frédéric  Morel.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  commença  à  répandre  fon  nom  dans 
le  monde  fçavant ,  fut  un  excellent  Commentaire  fur 
TElegie  d'Ovide,  intitulée  Ibis^  que  M. Salvaing com- 
pofa  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt  ans. 

Ces  premières  carieres  lournies  avec  les  plus  glorieux 
fuccès,  M.  deBoifficu  dettiné  à  la  Magiftrature,  revint 
dans  fa  patrie ,  &  alla  commencer  un  cours  de  Droit 
dans  rUniverfité  de  Valence.  A  peine  eut-il  été  reçu 
Avocat ,  que  le  défir  de  fe  perfedionner  dans  les  con- 
noiflanccs  qu'il  avoir  déjà  acquifes,  le  ramena  à  Paris, 
.où  il  fit  une  étude  particulière  des  Mathématiques. 
Rappelle  au  bout  d'un  an  en  X)auphiné  par  des 
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-affaires  de  famille ,  il  continua  à  faire  de  Tétude  >  &  e^ 
particulier  de  la  Poëfie  un  de  fes  plus  doux  amuf^ 
mens..  La  beauté  de  fon  génie  le  rendit  cher  à  Louis 
de  Bourbon,  Comte  de  SoifTons  >  Gouverneur,  de 
cette  Province  >  à  qui  M.  de  Salvalng  fç  faifoit  un 
plaifir  de  communiquer  les  Pièces  de  vers  qu'il  com- 
pofoit  pour  célébrer  les  louanges  d'une  jeune  perfoime 
de  mérite ,  pour  qui  il  Vétoic  épris  de  la  plus  tendre 
aflfeétion ,  &  qu'il  n'époufa  cependant  pas.  Une  autre 

Ïailion  l'entraîna  peu  après  5  &  ce  fut  celle  des  Armes. 
iC  Comte  de  Tallard  à  qui  il  déclara  le  deflèin  qu'il 
a  voit  -de  fervir,  le  mit  à  la  tête  d'une  Compagnie  j 
mais  les  troupes  ayant  été  licentiées  ayant  la  nn  de  Ig 
Campagne  y  cette  circonilance  rendit  M.  de  Boiflleu  à 
Ùl  première  deftination. 

.  Ce  fut  en  1 629  ,  qu  il  fut  pourvu  d'une  Charge  de 
Subftitut  du  Procureur-Général  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  &  de  .cette  Charge  il  pafTa  peu  de  tems  après  à 
celle  (%  Lieutenaat-Général  au  Baillîge  de  Grefîvau-»'  ', 

dan.  Environ  ce  tems-là  il  époufa  Elifabeth  Déagcnt»     '^tojeant 
fille  du  Premier  Préfîdent  de  U  Chambre  des  Comptqs 
du  Dauphiné. 

L'éciata^ite  réputacioii  que  l'homme  célèbre,  donc 
inous  parlons ,  s'étoU  faite  ,  &  par  Ton  érudition  &  par 
la  merveilleufe  facilité  qu'il  avoit  à  parler  en  public  > 
lui  procura  rhonneur  dctre  deftiné  à  accompagner  en 
1633,  ^^  ^^^  ^^  Crequi,  nommé  AmbafTadeur  à  la 
Cour  de  Rome.  M.  de  Boiffieu  charge  de  haranguer  le 
Pape  Urbain  VIIL  le  fit  avec  tant  de  dignité  &  tant 
d'éloquence  >  &  en  même  tems  avec  tant  de  zek  pouir 
la  gloire  &  les  intérêts  de  fon' Souverain»  que  foil 
difcours  lui  mérita  les  plus  glorieux  applaudi flemens^ 
&  lui  concilia.i'amitié  &  l'eftime  du  Souverain  Pon- 
tife, qui  amateur  des  fciepces  &  des  beaux  arts ,  fe  fit 
un  plaifir  d'avoir  de  fréqcrens  entretiens  avec  l'Orateur 
François. 
Après  quatre  mois  de  féjour  à  Rome  M.  de  Boiflîea 


«o        HISTOIRE    LITTERAIRE 

-eut  ordre,  avant  que  de  repafler  en  France,  de  Ct 
Tendre  à  Venife  pour  y  traiter  de  quelaues  aflfàircs 
importantes,  dont  Tavoit  charge  le  Cardinal  de  Ri^ 
cheliéu  j  un  Brevet  de  Confeiller'' d'Etat  fut  la  récom-- 
^enfe  des  heureux  fuccès  qu'il  eut  dans  fes  négocia* 
tipns ,  &  quelque  tems  après ,  fçavoir  en  1^39 ,  il  obtint 
la  Charge  de  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Grenoble ,  par  la  démiffion  qu'en  fît  M. 
Deageiit ,  fon  beau-pere.  Il  conferva  cette  Charge , 
&  la  remplit  avec  beaucoup  de  diftinchion  jufqu'à  la 
mort  de  la  féconde  femme  Elifabeth  de  Villiers  La- 
faye,  yeuve  du  Baron  de  faint  Léger,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans ,  &  qui  décéda  avant  lui. 

Inconfolable  de  cette  mort  il  renonça  pour  toujours 
aux  affaires  ,  &  ffe  retira  dans  fa  terre  de  Vourey ,  oà 
il  n'^ut  de  commerce  qu'avec  les  Mufes.  Ce  fut-là  où 
•il  termina  fa  glorieufe  cariere  le  10  Avril  1 683  ,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  moins  onze  jours. 
•  On  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  (Euvres,^ntitulé 
Mifcella ,  fon  Commentaire  in  Ibim ,  quelques  Traduc- 
étions  d'Auteurs  Grecs ,  fes  Poèmes  fur  les  fept  mer-^ 
veilles  du  Dauphiné ,  qui  font  la  Fontaine  qui  brûlejla 
aïontagne  inacceflible ,  la  Tour  fans  venin ,  les  Cuves 
de  Sauenage ,  la  Fontaine  vineufe ,  la  Manne  de  Brian-» 
qoTi  &  le  ruifleau  de  Barberon. 

Nous  avons  encore  du  même  Auteur  la  vie  de  la 
Comtefle  Marguerite ,  célèbre  par  fa  piété  dans  leXIL 
ou  XIIL  fiécle^  La  Généalogie  de  la  maifon  de  Sal*- 
vaing;  THiftoire  de  la  vie  de  l'Auteur  en  vers;  un 
Traité  du  Plait  Seigneurial  &  de  fon  uiage ,  avec  un 
.Traité  de  l'ufage  oes  Fiefs  &  autres  Proits  Seigneur 
riaux  en  Dauphiné» 


CHARLES 
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CHARLES     SP  0  N. 


CHârlës  Spon,  fils  d'un  rîcfae  négociant  de 
Lyon  )  naquit  dans  cette  Ville  le  25  Décembre 
KÎ09.  Agé  de  onze  ans,  il  fut#envoyé  à  Ulm>  la 
Patrie  de  fon  grand  père,  oue 'les  intérêts  de  fon 
commerce  avoient  amené  <en  France  ,  &  qui  ^'y  étoit 
étabU. 
'  Le  jeune  Spon  fut  par  fon  application  ,  &par  la  vi- 
vacité de  fon  génie  un  objet  aadmiration  pour  fes 
Maîtres ,  &  un  fujet  d^émulation  pour  fes  compagnons 
d*étude.  U  fediftîngua iurtout  par  un  rare  talent  pour 
la  Poëfie  Latine ,  oà  il  fit  de  u  rapides  progrès,  que 
fes  prefmers.  eiTais  furent  jugés  dignes  des  plus  grands 
Maîtres. 

Envoyé  d*Ulm  à  Paris  pour  y  continuer  fes  études ,  : 
il  eut  en  Philofophie  les  mêmes  fuccàs  qu'il  avoit  eus 
dans  fes  humanités.  Son  Maître  ,  le  fçavant  Rodon 
Philofophe  (ubtile  &  zeié  partifan  des  principes  d'Epi-» 
cure  reàifiés  par  le  célèbre  Gaflendi ,  prit  un  foin  par- 
ticulier de  rinllruûion  du  jeune  Spon ,  qui  fe  vit  bien- 
tôt initié  dans  tous  les  fecrets  de  la  nouvelle,  Phyfique, 
Soii  fécond  mdSitrc  en  Philofophie  fut  Guillaume  Ala*- : 
aire  Profefleur  au  Collège  <lé  Lizieux. 
-  Phyficien  habile  il  parut  avec  éclat  fur  les  bancs  de 
la  Faculté  de  Médecine ,  où  pendant  trois  ou  quatre 
ans  il  reçut  des  leçons  des  plus  célèbres  Dodeurs  de 
ce  tems-k.  Tant  d'études  différentes  ne  remplirent 
Qu'imparfaitement  le  défir  qu'il  avoit  de  tout  appren- 
ore  3  il   s'appliqua  encore   aux  Mathématiques  &  à 
l'Aftronomie,  qu'il  apprit  du  fameux  Jean-Bjiptift^ 
Tome  ni.  L 
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Morin  y  û  connu  pour  avoir  donné  dans  toutes  les  ei^ 
tr«vagintès  fupémitiohs  de  TAiflrblogie  Judicfeir^»     • 

Après  un  fejour  de  fept  à  huit  ans  à  Paris ,  M»  Spbn 
déterminé  à  fe  dévouer  tout  entier  à  la  Médecine^ quiua 
cette  Ville  en  1632  /&  fe  rendit  à  Môntpeliief,  où 
ayant  oui  pendant  Quelque  tems  les  leçons  de  Mef- 
fîeurs  de  Bellevâl  &  Delort ,  il  fe  iît  recevoir  DoAeur 
de  la  Faculté.  Ce  flit  à  Pont  de  Vefle,  petite  ville  de 
la  Brefle^  qu^il  commença  à  pratiquer  fa  nouvelFè 
profeffion ,  &  après  deux  ans  d*exercice  il  fe  fit  aggré^ 
ger  au  Collège  des  Médecins  de  hyon. 

Son  habileté  lui  gagna/  bientôt  la  confîaitce  détour 
ce  qu'il  y  avoit  de  perfbnnes  les.  plus  difirnguées  dans 
cette  ville ,  &  fa  réputation  ne  fit  qu'augmenter  icha- 
qtie  jour  >.  ce  fût  au  grand  nonx  cju'il  fe  fit  par  fa 
capacité  qu'il  dut  le  titre  de  Médecin  ordinaire xhi  Roy» 
dont  il  fut  honoré  en  1645-  '  <  • 

Son  application  à  fa  profeffîon  ne  lui  fit  pas  liégli^ 
ger  les  Belles -Lettres,  &  en  particulier  la  Poefie,vdonc^ 
it  fit  toujours  fon  étude  chérie^  Il  publia  en  i66i^lt9> 
Prognoftiques  d'Hypocrate  envers  héroïques,  qu'il in^ 
titula  Sybâla  Medica ,  &  qu'il  dédia  à  fbti  àmt  le  célé^ 
bre  Gui-Patin.  Il  mit  en  vers  Lmiub  la  Myolbgit  àLlei^ 
jiffhorijmes  d'^HypoCratc;  mais  des  raifons  parciculieft^sL 
ne  lui  permirent  pas  de  daimer  ce^  deuj^  Aisflf a^si  ain 
Public*  '  \  w  w :    i>:r  ) 

-  Nous,  avons  de  ce  fçavant  homme. tin  Af^enidyice^ 
Chimique  à  la  pratique  de  Pereda ,  la  ^Pharmacopée  de^ 
Lyon,  une  édition^  des  Lettre*  de  Seiraert  j  &  eeile 
d'un  grand  nonrfjre  de  Livres  de  Médeeine>  qui>ne. 
«*imprimoi«it  que  losrfqu'il  les  aVoit  exaâreraenc  re"^. 
vus.  '"    ■  ^--   '.      "■-  ■•■'    ^    '    --■•'....  \' 

La  mort  de  cet  homme  célèbre  arriva  le  2 1  F:évrier^ 
1:684  y  dans  la  foixante-  quinzième  année  de  fon?  âge»: 
Aux  dualités  de  l'efprit  fe  joigûoîent  xlana  liii  lesf  quar 
lités  du  cœur  les  plus  eftimabies.  Une  piété  fôlide  j 
tfa  généreux  défint^rcfTement  ^  une  charité  tendre  6c 
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icompatiiTatice ,  une  probité,  une  candeur  qui  le  ren- 
«L^ént  cher  à  tous  ceux  qui  le  connoil&ieoc 

Son  fils  l'illuftre  Jacob  Spon ,  aggrégé  au  CoUege 
ides  Médecins  de  Lyon  >  à  rÂcadémie  des  Kicovrati  de 
Padoue  ,  &  i  celle  de  Nifmes ,  fut  l'héritier  des  venys 
fie  des  talens  de  ce  grand  homme.  Les  principaux  ou- 
vrages dp  ce  digne  fils  font. 

Recherches  des  Antiquités  de  Lyon ,  ithZ''.  JLyo»  ; 

Ifftotorum  atfuc  téfeurtrttm  Décrut»  art ,  in-8**,  Lyo'n , 

.1^7.  '-     .       .  "'. 

yoyagede  Grèce  &  du  Levant,  3.  vol.in-ii.Zyo/Pit 
1*77. 

Réponfe  i  h  Critique  publiée  par  M.  Guillec  contre 
ces  voyages,/»-!».  Z^fl»,  ^^79- 

Hilloire  de  Genève»  1.  vol.  in-n.  Zyo»,  1680,  6c 
1682. 

Lettrefau  Père  de  la  Chaife  fur  l'antiquité  de  la  Re^ 
ligion }  iit~ï  t.  imfriméifen  flnfieurs  endroits. 

Recherches  curieuiès  d*Antiquités ,  i^*»» ,  i68j. 

MifuUanea  emdiUjIftti^itatiStLyontiG^y  yBciôSji 

Aphùrijiat  novi  Hyfoeratis ,  Lyon  1  (83. 

Oofervations  fur  Ips  fièvres  &  fur  les  fébrifuges^ 


i'>* 


rf  quoîi  împfjraQK  aâ:uc]lpBîcnt4é  Didionnaîre  de  Mj 
ï^ruretiere  ,  elle  indiqua',  lui  préfenc,  une  aflemblé^ 

V  extraordinaire  »  •  oi^  ;  u  fwpi  t  interrogé  là-deiTus  j  il 
4j  nt  Vy  rer^dit.pQi^t.;        ;       J  .    . 

:  »»CjBpçndèAt  po«r  donner  â  Vaccu^  tout  le  temii 
^  de  fe  recoilnoixre ,  la  ^Gbmpagnie  ne  voulut  rien 
w  ftatuer  ,  xju'auparavant  il  n*eût  été  entiendu  ,  ou  dà 
w  moins  averti  une  féconde  fois.  EUe  <:hargea  feule^ 
^ ment  W  ^ectëtaire  qui  étoit  M, TAbbé  Régnier, 
wd*aller  ert  peribnne  chez  lui  pour  lui  intimer  Pordrç 
r  ^  |>afOjltre  à  rafTetnblée  fuivante.  Il  y  manqua  en- 
»  core.  \  ^ 

>^Ondélibéroît  fi  on  le  feroit  avertir  tout  de  nou» 
**  veau  lorfque  M.  de.Npvion  Premier  Préfident  du 
^3  Parlement ,  &  alors  Direfteur  de  TAcadémie  ,  fit 
m  fçâvoir  que  c'étoit  lui-même  qui  Tavoit  empêché 
»>  a  y  aflîlter,  parce  qu*il  fe  flattoit  de  pouvoir  acr 
i>  commoder  rafFaire ,  eu  le  portant  à  lui  remets 
»>  tre  de  boûne  grâce  i  &c  fou  privilège  &  fon  Ma-? 
^>  nufcric.     >_  , 

wM.  Furetîere  quelques  jours  après  donxxa  ejSeâir 
?»  venient  fon  Privilège  &:  la  première  Lettre  de  fon 
wDidionnaire  à  M.  le  Premier  Préfident,  qui  pout 
w  terminer  lep  chofes  à  Ta^miable  y  proposa  que  Voîi 
H  tînt  chez  lui  une  conférence ,  où  il  prioit  fa  Com^ 
••  pagnie  d'envoyer^des  Commiflaires.  £lie  lui  en  r^m^ 
•>  le  choiy.  Il  nomma  Meffieurs  de  Chaumont,  Pei^uït^ 
»» Charpentier fv&  T. Corneille,  à  qui  la  Compagnie 
ajouta  M.  l'Abbé  Régnier  chargé  en  qualité  ae  Sér 
crétaire  %  dç  garder  les  titres  &  les  papiers  de  l'Acse! 
>t  demie.  ., 

w  Avant  le  jour  arrêté  pour  cette  .conférence  on  ap^ 

V  prit  que  déjà  M.  Furetiere  avoit  fait  imprimer  des 
«efiais  de^oh  Dii^ionnaire  ,  accompagnes  d'une  épltre 
f  au  Roi  ,  &  d'un  avertiflement ,  ou  il  attaquoit  ie 
a*  Privilège  &  mêm*  l'honneur  de  la  Compagnie. 

M  D'abord  les  Çommifiaires   loxiqu  ils  furent  chez 
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kiMfMe  Pjpemier  Préfident  5  jJroduifirem  le  Prhrîlége  de 
M  rAcadémie,  &  firent  obferver  le»  c|àtirc*^c[t<i  pôiV 
a  tùiem  d^£éflfesêxpr«ffès^  d'imprimer  aticti^ 
j>  ftaire  Ffânçôk  avërtt  cjuê  celui  de  rAc^dçmië' fût 
»  imprimé.  •  ^  ^  *  *  Ife  obligèrent  ciifù|te  M:  Furè^-* 
»  tiei^e  à  hkû  leâtiré  'dë[  (m  Privilège  oit  M;  €har^ 
^  ^cmtiéTy  ftit  l'appi'<)batioà ^duquel  ce  t^rivilége  avoît 

*  été  accordé V  fit  Vôîf  qltV)ri  iaVoit  fubftîtùé  un  titr^^ 
M  tout  différénÉ  de  celiii  qtti  atôît  ét^^^^^^^^^  dans 
5i fon  Approbation* f ^^^4î^*  dais- rAj)prQbatîoh ',  il 
^  nef  s'agifïbit  ijue  d\utf  Diâîloitoaîl'è  Cdfltenà^t- Jes 
^iêfmts  d'arisé'dé-fciértcèsi/sivt  Heu  cjue  dân$  le 
il  Privilège  il  s^agiflToit  d'ùrl  Diûichnairé ,  conte- 
9>  nant  fous  les  mots  François  y  tant  vieux  que  moder^^ 
»  nés. 

M  De-là  ils  en  vinrent  à  Texamen  des  Cahiers  que^ 
»  M.  Furetiere  avoir  confiés  à  M.  le  Premier  Préfident ,. 
>î  &  par  la  confrontation  de  plufieurs  endroits,  mais 
»  endroits  décifîfs  y  il  fut  convaincu  à^avoir  employé 
w  la  méthode,  les  4^iïitions  >  les  phrafes  de  l'Acadé- 
M  mie  ,  ou  fatis*  at^cun  chaneement  6u  avec  des  chan-^ 
w  gemens  fi  légers  ^  &  fi  vihblenJieiit  afTeâés  qu'ils  le 
«•  démafquoiè'rit  eiîcore  rnieux..      ^   ' 

M  II  parut  fi  déconcerté  que  les  Commiflaires  dans, 
w  rétat  où  ils  ffc  Voyoient ,  crurent  àe  pouvoir  fans 
»  inhumanité  le  ^reffibr  d^  s^xp^qUer  aduellement ,. 
^  &  fupplierent  M^  le  Premier  Préfident  de  trouver 

•  bon  qu  à  trois  jours  de-ià  ils  retournaflent  tous  cn-^ 
.!•  femble  chez  lui^ 

»  Entre  ces  deux  conférences  la  Compagnie  permit 
M  à  Meflîeurs  Racine ,  la  Fontaine  &  Delpreaux ,  amis 
M  de  M..  Furetiere:  dès.  Tenfance  ,  d'aller  le  voir  au; 
I»  nom  de  tous  ,j>our  le  difpofer  à  donner  dès  marques; 
»>  de  fa  foumifliouy  fie  pour  tâcher  d'adoucir  le  plus. 
*»  qu'ils,  pourroient  la  peine  que  cette  humiliation  de-^ 
m  voit  lui  faire.  Ils  trouvèrent  un  efprit  inacceffible  à 
«lU  raifon»  Ce  a'étoit  plus  k  même  nomme..  La  hontfi: 
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w  qu'il  avoit  ciTuyéo  cbes  M.  le  Premier  PréfidenC 
M  s  étoit  tournée  en  fureur.    .     , 

»  Ainfi  la  négociation  <b  ces  trois  illqftres  amis  fut 
»  inutile}  la  féconde  conférence  n'opéra  rien  de  plus* 
M  8c  M,  Furetiere  ne  fut  touché  ni  qe$  prières  vives  2c 
»  pre0ances  de  fes  Confrères»  ni  des  remontrances  de  Mj 
>î  le  Premier  Préfidcjnt ,  qui  finit  par  lui  dire ,  qu'il  ne: 
>».pouyoit  ni  eomme  /«gf.  m  comme  MaiémicUn,  ni 
»?  comme  fin  ami  y  fe  difpenfer  de  le  condamner. 
.  ..  tl  n'y  eut  donc  plus  d'autre  parti  à  prendre  quûr 
»  de  procéder  contre  lui  dans  les  formes ,  .  .  .  ainû, 
n  M.  Furetiere  après  avoir  été  de  l'Académie  pendant 
»  vingt- trois  ans,  en  fut  exclus  le  ^^  Janvier  i68$.  *i. 
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CHAKIES    nV    CAUGE, 

*  • 

> 

CHakles  dv  F r B s n e  )  Seigneur  du  Cange  > 
Tréforier  de  France  en  la  Généralité  d^Amiens  i 
Grammairien  ,  Critique  »  Hiftorien ,  &  Jurifconfulte 
célèbre  >  né  à  Amiens  le  18  Décembre  1610 ,  eut  pour 

])ere  Louis  du  Frefne  ,  Seigneur  de  Ff cdeval ,  Confeik 
cr ,  Prévôt  Royal  de  Beauquefne ,  &  pour  mère  Hele-- 
ne  de  Rely. 

La  facilité  de  foti  génie  jointe  à  un  goût  extrême 
pour  Tétude  >  le  diftingua  dès  Tes  plus  tendres  années/ 
Après  avoir  fait  avec  beaucoup  de  fuccès  fes  Humani- 
tés &  fa  Philofophie  à  Amiens  dans  le  Collège  des  Jé- 
fuites  5  deftiné  par  fes  parens  au  Barreau ,  il  tut  envoyé 
à  Orléans  pour  y  commencer  un  Cours  de  Droit.  Le 
)eune  Légîfte  avide  de  tout  fçavoir  ,  donna  dans  cette 
nouvelle  carrière  d*éclatantes  preuves  de  Tuniverfalité 
de  fon  génie ,  &  il  eut  dans  cette  nouvelle  étude  les 
mêmesîuccès  qu'il  a  voit  eu^dans  celle  delà  Philofo- 
phie &  des  Belles-Lettres. 

Son  Cours  de  Droit  achevé  avec  une  diftinâion  peu 
commune ,  il  vint  fe  faire  recevoir  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  5  quoique  fon  deflein  ne  fût  pas  de  s'at- 
tacher à  cette  profeflion  »  cependant  par  complaifance 
pour  fa  famille  il  voulut  bien  s'afTujettir  à  fréquenter 
le  Barreau  pendant  quelque  tems ,  &  il  y  plaida  même 
plufieurs  Caufes  avec  applaudiilement  i  mais  entraîne 
par  le  penchant  qui  le  portoit  à  une  étude  plus  vafle  » 
il  quitta  Paris  &  revint  dans  fa  Patrie  y  réfblu  de  cbnfa* 
Cher  tous  fes  momens  à  la  leâure  5  celle  au'U  fît  fup  irn^ 
pienfe  1  &  il  n'y  eut  pô^it  d'Art  ou  de  ocience  qu'elW 
TpmcIIl.  M 
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^'embraflât,  Nonqyç  çg  grand  homme  ^dont  la  modef^ 
èe  fot  toujours  la  vertu  cara^errftî<jue,fongeât  à  fe  fairift 
im  nom  par  îbà  éhiditioh ,  mais  îl  v<Hiloic  fe  faire,  uob 
occupation ,  &  perfuade  qu*ii  n'y  en  aroit  point  qtfi 
convint  mieux  Vùik  honnête  homme  que  Tétude  >  il  s'y 
livra  tout  entier  5  il  s'attacha  fur-tout  à  acquérir  une 
parfaite  conoofflanœ  de  rHiftojre ,  &  c'eft-làle  gtnre 
de  Littérature  où  il  a  particulièrement  excellé.  Hiftoire 
Sacrée  &  Prophane^  Hiftoirf  Ancienne  &  Moderne^ 
tlîftoîre  Gre^qoe^Sc  Routine  >  lui  devinrent  égalemene 
tamilieres*  ^ 

La  folîtude  où  le  laiâa  la  mort  de  M.  Ton  père  arri- 
vée en  16  j3  ,  k  détermina  à  fe  marier  >  &  il  epoufa  le 
19  Juillçt  de  la  même  année  Catherine  du  Bos»  fille 
d'un  Tréforier  de  France  dans  la  Généralité  d'Amiens  , 
&  quelques  années  après  M^  d^  Cafige*  fut  pourvu 
d'une  femblable  Chargé  dans  la  même  Généralité*  Sçiif 
application  à  remplir  dignement  les  fondions  de  ce 
nouvel  emploi  1  ne  diminua  rien  de  fon  ardeur  pour 
l'étude  y  &c  le  Public  ne  fut  pas  long-tems  fans  en  re-» 
cueillir  le  fruit. 

Le  premier  effai  de  ce  célèbre  Ecrivain  fut  une  nou-^ 
Velle  verfion  de  l'Hiftoire  de  TEm  nire  deConftantinople 
fous  les  Empereurs  François  ,  écrite  par  GeoflGroy  de 
YiilefaardQîiip,&  la  fuite  de  cette  même  HiHoirc  jujiifiéc 
far  Us  Ecrivains  du  tems  ,  ér  far  flufiiurs  Chroniques  (^ 
Chorus^  C/  autres  fkees  n$n  imprimées. 
-  La  première  partie  de  cet  ouvrage  qui  fut  imprima 
au  LoUvreen  1657  ^  contient  l'Hiftoire  de  la  conquête 
de  Conftantinopk  par  les  François  8c  les  Vénitiens. 

Et  la  féconde  partie  renferme  une  Relation  exaâ;e 
de  tout  ce  que  les  François  &  les  Latins  ont  fait  de 
plus  nyémotable  dans  le  même  Empire. 
^  A  cet  ouvrage  fucceda  un  Traicé  hiftorique  du  Chef 
de  SaLni  Jeaiv-Baptifte  >  où  l'Auteur  prétend  démon- 
trer que  la  Ville  aAmiens  fa  Patrie  >  eft  la  feule  dépo-^ 
de  €€«te  refpeûable  reUque. 
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^.  La pçfte  oui  défola  cette  Ville  en  i€69  ^  mit  M^  da 
Canee  dans  la  nécellité  de  s'en  éloigner  »&  lui  fit  Dreo^ 
dre  fe  parti  de  venir  s'établir  à  Pans  avec  tovte  irhf^ 
mille.  Ce  fut  la  même  année  iju'il  publia  don  Hiftotra 
de  Saint  Louis  par  Joinville ,  enrichie  de  Diflertation^ 
non  moins  cfurieufes  que  fçavantes  ;  &  deux  ans  après 
il  donna  des  Notes  &  des  correâions  furies  Hiftoirei 
de  Jean  Cinpame,de  Nicephpre  de  Brienne  >  6c  d'Anne 
Cbmnene  >  avec  un  excellent  Commentaire  de  la  del^ 
cription  de  l'Ëglife  de  Sainte  Sophie  »  par  Paul  le  Si-^ 
lentiaire. 

La  réputation  que  ces  fçavans  ouvrages  firent  à  let»; 
Auteur  y  lui  mérita  d'être  choifi  par  M.  Colbert  y  pour 
rafiembler  en  un  feul  coros  les  divers  Ecrivains  qui 
^ttfqtt'aiois  avoient  txavaiÛé  fur  l'Hifloire  de  France  i 
Ml  du  Gange  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Ta  Patrie  y 
fé  livca  avec  ardeur  à  cet  important  travail  >  mais  l'efTai 

2u'il  en  publia  n'ayant  pas  été  goûté  du  Miniflre,  H 
bandonna  ce  projet  y  &  ne  s'occupa  plus  qu'à  mettre 
la  dernière  main  à  Ton  Glofiaire  latin,  ouvrage  d'uncf 
érudition immenfè  >  &  qui  n'a  pô  être  le  fruit  que  d'une, 
opiniâtre  afliduité  au  travail.  L'Auteur  ne  fe  contenta 
pas  d'expliquer  les  termes  de  la  moyenne  &  de  la  bafie. 
latinité  y  &c  d'en  faire.rematquer  lesdivers  changeiatiens^ 
il  s'attacha  encore  à  inftruire  fon  Ledeur  des  mœurs  > 
des  Coutumes  ,  des  cérémonies  qui  ont  été  en  ufage 
depuis  le  règne  de  Conftantins  il  explique  aufli  les  Di- 
gnités ,  les  Offices  &  les  difierentes  fonâions  des  char- 
ges Eccléfiaftiqi^s ,  Civiles  &  Militaire^.  Critique  judi- 
cieux &  éclairé^ilxorrige  une  infinité  d'endroits  des 
Auteurs  Grecs ,  Latins ,  François  >  Italiens  y  Efpagnols  y 
Anglois  ,  Allemands ji&c.  Jurifconftilte  profond,  il  ré- 
pand du  jour  fur  un  ^^d  nombre  de  queflions  dont 
traite  la  Jurifprudence  moderne  i  il  développe  enfin  en 
Hiflorien  habile  les  points  les  plus  curieux  &  les  plus  in- 
téreflans  de  l'Hiftoire  d'Occident. 
Le  CloiTaire  Grec  du  même  Auteur  ne  mérite 

Mij 
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moins  d'éloges  même  plan  y  même  exécution ,  même» 
recherches  >  m.ême  érudition  dans  Tun  &  dans  l'autre 
eiiryraee  $  &  cependant  quelle  idée  l'Auteur  lui-même 
nous  aônne-t'il  de  ces  deux  excellentes  preduâions; 
Souvent  bh  lui  a  entendu  dire  j  q»€  les  autres  lifiient  hes 
Uures  pour  en  tirer  ce  qu*il  y  avoit  de  bon ,  tuais  que  four. 
lui  H  ne  les  avoit  lus  que  four  en  f  rendre  tout  ce  qu*d  y  avoié 
de  mauvais  t  que  les  autres  faifoient  leurs  réflexions  fur  lés 
fluy  belles  fenjées  des  Auteurs  i  mais  que  four  lui ,  i/  nes^ê^ 
toit  attaché 'qu^Â  de  méehans  mots  i  qu'enfin  les  autres  imi^ 
toient  les  Abeilles^ais  que  four  lui  il  avoit  contrefaitV  Arai^ 
gnée  ou  la  Sangjue. 

Les  autres  ouvrages  de  ce  célèbre  Ecrivain  font ,  tmè 
Généalogie  des  Empereurs  de  Conftantinople  >  avec 
une  Defcription  de  cette  Capitale  fous  le  règne  ;desr 
Princes  Chretiens  >  des  Remarqués  fur  les  annales  de 
Zonare  >  &  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  PàP* 
cale ,  avec  des  Notes.  > 

Ce  fut  parce  dernier  ouvragé  que  l'homme  céiébi^ 
dont  nous  venons  de  faire  l'éloge ,  termina  fa  jgloriéufe 
carrière  3  il  mourut  le  23  Oftobre^  1 688  ,âgé  cle  718  an^j 
De  fon  mariage  avec  Mademoifelle  du  Bos  il  laiâTa  deus 
garçons  &  deux  filles  3  l'aîné  des  fils  fiit  pourvu  d'un^ 
whar^e  de  Tréforier  dans  la  Généralité  ^  Poitiers. 
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DUHEGNE  DE  LOUIS  XlV;tiv.Vnr.  ^j 


PIERRE  Halle*  ,  Dbéleùr  en  Droit  Canon  ife 
Givil ,  Profeflcur  d'Eloquence  ilans  rUnîverfîté' 
ëe  Paris ,  Pocce  &  Interprète  du  Roi,  né  ^'  Bayeax  le 
8  Septembre  1611,  d'une  honnête  famille ,  a  été  un 
des  Içavans  du  dernier  (îécle  qui  fefont  le  plus  diftin-^ 
gués  par  l'étendue  &  la  variété  de  leur  érudition* 

Après  avoir  fait  bfiiter  la  beauté  de  fon  génie  dans 
fes  Humanités  qu'il  fit  dans  fa  Patrie  ,  il  fut  etivoyé  à' 
Caën  y  où  pendant  cinq  ans  il  étudia  fucceflivement  tti' 
Philofophie  ,  ien  Droit  &  en  Théologie  ,  &  dans  coûtes^ 
ces  fcîences  il  fit  les  plus  rapides  progrès  5  cependant 
fon  application!  défi  férieufes  études  ne  l'enipêch^i' 
pas  de  cultiver  le  goûft  particulier  qu'il  àvoit  pour  les 
Betles^Lettires.  Quelques  pièces  en  ^erg  &  en  prbfe^ 
Mi'il  publia,  lui  acquirent  tant:  de  gloire  ^  que  n'étant^ 
âgé  que  de  24  ans  >  il  fût  choifî  pour  prpfefler  la  Rhé^ 
txuique  dans  TUniverfité  de  Caën  5  emploi  qu'il  rem*-' 
plit  avec  tant  d'éclat,  qu'après  quatre  années  de  Ré* 

race  tous  les  fafTragçsfe  réunirent  en  £%  faveur  pour 
nommée  Riedei^  de  la  raémr  Univérfité* 
Ge  fut  encctte  qualité  qu^rl  eut  l'honnenr  de  haraiv 
guer  à  la  èête  des  quatre  Facultés  M^  le  Chancelier  Sen 
guicr  ,  que  la  Cour  avoit  envoyé  en  Normandie  pour 
y  travaiuer  à  appaifer  des  émotions  populaires  qui  cau^ 
Soient  d'ajB&euxdéfordres  dans  cette  Province.  La  ha- 
sanrue  du  Jeune  Refttsur  fut  généralement  applaudie  » 
&  eue:  pkt  fi  £cn  à  l'illuftire  Magiftrat  à  qui  elle  étoic 
adreiree>  que  ce  Chef  de  la  Juftice ,:  après  avoir  hono-^ 
ré  de  fa.  pcfence  les  Thèies  publiques  que  M»  Haité 
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ANTOINE  FVKETJERE. 


AVNtoine  Furetiere,  Abbé  de  Chalivoi ,  ^ 
JLJL  Prieur  de  Chuîhes  ,  né  à  Paris  en  1620 ,  doit  te- 
nir un  rang  di (lingue  parmi  les  hommes  illuflres  de  Ton 
iîécle  pour  les  excellens  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
Républiq.ue  des  Lettres.  La  beauté  de  fon  génie  fe 
développa  dès  qu*îl  eut  été  appliqué  à  Pétuoe ,  &  le 
fit  briller  dans  toutes  fcs  clafles.  Même  éclat ,  mêïné5 
fuccès  raccompagnèrent  dans  le  cours  de  Tes  études 
de  Droit,  Apres  s'être  fait  recevoir  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Procu- 
reur Fifcal  de  la  Juftrce  de  TAbbaye  Royale  de  Faixit 
Germain  des  Près  >  &  pendïmt  quelques  années  il  en 
remplit  les  fondions  avec  une  approbation  générale , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  démettre  de  cet  emplpi , 
qui  pour  le  trop  occuper,  ne  lui  permfetroit  pas  ae  fc 
livrer  autant  qu'il  Tauroit  fouhaité  au -penthant  «^ 
Tentraînoit  vers  les  Mufes.  Il  fe  détermina  donc  à 
entrer  dans  Tétat  Eccléfîaftique ,  &  il  obtint  peu  de 
tems  après  TAbbaye  de  Ghalivoi  &L  le  Prieuré  de 
Chuines.  Cet  heureux  accroiflement  de  fortune  mit 
le  nouvel  Abbé  en  état  de  fe  donner  tout  entier  à 
l'étude. 

Encouragé  par  les  applaudiffemens  que  lui  méri- 
tèrent fes  premiers  efTais,  il  continua  à  publier  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  ,  qui  furent  tous  reçus 
favorablement  du  public.  Ses  ouvrages  font ,  fon  Ro- 
man Bourgeois,  fon  Hiftoire  des  derniers  troubles 
arrivés  au  Royaume  d'éloquence  >  cinq  Satyres  &  un 


^  pi)  RÉGNÉ  DE  LOtJIS  XIV.  Liv.  yill.  B5 

jrand  nombre  de  Stances,  d'Epîtres,  dl*Enigmes  & 

rÊpitaphes.  '  '  '  '  <  ' 

Mais  un  ouvrage. quï  feul  fufEt  pour  îmmortalifer 
la  gloire  de  cet  illuftre  Ecrivain -,  c*eft.fon  grand  Die*- 
Tyorinairc  univerfel ,  ijui  après  k  nibrt  dé  PAuteur  fut 
îm^rimé  pour  la  première  fois  en  Hollande  par  les 
Toins  de  M;  Bàfnagé  de Beaùval ,  &  dent  on  adonné 
^e^uis  dîverfes  éditioris, 

*  iJne  Note  firée  tlé  f hiftoij-e  de  rAcadémie  Fran- 
^çoife  nous  ajiprendra  les  démêlés  que  M,  Furetierc 
eut  avec  cette  illuftre  Compagnie  où  il  avoit  été  reçu 
le  15  Mai  1662,  &  dont  il  fut  exclus  le  22  Janvier 
Il 68 5.  Il.nefurvécut  que  trois  ans  à  cette  humiliante 
idifgrace  ,.&nTourut  le  14  Mai  168^  >  âgé  de  foixante* 
îiuit  ans. 

5>  D*àbord  pQur  fe  mettre  à  bortécde  bien  juger  dé  ce 
W  démêlé  ,  dit  MiTAbbé  d'Olivet  dans  fon  hiftoire  de 
i>  f  Académie ,  il  y  a  deux  chofes  à  fcavoir.  La  pre- 
>>  miere  que  TAcadémic  craignant  rinndélîté  dès  copi- 
ai ftes  employés  à  tranfcrire  fes  cayers,  obtint  le  28 
ir  Juin  i^7^4  y  ^^  Privilège  figné  en  commandement 
>3par  lequel  défenfes  étoient  faîtes  de  publier  aucun 
sr>  Dictionnaire  François  avant  que  le  fien  lut  mis  au  jour. 
^3  La  féconde  que  le  28  Août  1684,  M.Furetiere  qui 
i>  étoirltii-mêmé  de  l'Académie ,  furprit  un  privilège 
V  du  grand'  Sceau  pour  Timpreffion  aiin  Dictionnaire 
SjUrtîverfel,  où  fuivant  le  titre  qu*il  en  avoh  montré 
»>  à  rApprobateur ,  il  ne  faifôit  entrer 'iiue  tes  termes 
h  d'arfs  dr  dt  fcïencts ,  mais  où  fuivant  le  titré  inféré 
Vî  d»is  le  Privilège,  il  faifok  entrer  ^ous  les  mets Fran* 
»3  çois  tant  vieux  que  modernes  ,  &  par  conféquent  tout 
^ce  qui  devoir  compofer  rhiftoîrc^de  TAcadémie  >  U^  SiLcJtonruùro 
^  qu'on  le  fbupçonnoit  d'avoir  pillé: 

»  Tel  étdit  le  fond  du  Procès ,  &  voici  de  quelle  ma- 
f^TiîcrèPAcadémie  fe  cohduifit.  EHe  diiïîmula  fes  foup*- 
>3  çons  lé  refte  de  l'année  1684.  Ce  ne  fut  qu'au  com-^ 
li^mcncemcnt  de^  l'année  fuivante  >  qu'étant  avertie 
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GILLES    MENAGE, 

,-  ....  .    .     •  ••  .         , 

GI L  L  Ë  S  M  E  N  A  G  E  ,  le  Varron  de  fan  (îéclc  J 
Membre- de  rAcadémîe  de  la  Crufca  de  Florent 
x^  ,  Jurifconfuke ,  Hiflorien ^  PocteyGritique,Grâmt' 
mairien  ,  Antiquaire  ,  fut  par  Puniverfalite  dé  fon  gé^ 
nie  &  la  variété  de  fes  connoiÛances ,  l'un  des  plus 
grands  ornemens  de  la  République  des  Lettres.  "^ 

<  Il  naquit  à  Angers  le  1 5  Août  1 6 1 3  ,  &;  eut  pour  perè 
<juillaume  Ménage  ,  &  pour  mère  Guionc  Ayraut  i 
fœur  du  célèbre  lierre  Avraut ,  Lieutenant  Crimin^ 
ide  cette  Ville,  Une  grande  facilité  de  génie  fouteniie 
d'une  mémoire  qui  tenoit  du  prodige  ,&  qu'il  cultiva 
toujours  avec  foin ,  lui  fît  faire  de  rapides  progrès- dani; 
toutes  fes  études  5  &  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  ,  c'eft 
qu'après  avoir  appris  en  peu  de  jours  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Grammaire  »  il  acquit  avec  le  fecours  de$ 
Diâionnaires  une  parfaite  connoiffance  des  Auteurs 
qu'on  lui  mit  entre  les  mains. 

Ce  fut  avec  le  même  fuccès  qu'il  fit  fon  Cours  de 
Philofophie ,  &  il  ne  brilla  pas  moins  dans  l'étude  du 
Droit.  11  nous  apprend  lui-même  (  a  )  qu'il  plaida  fuc- 
ceflîvement  à  Angers ,  à  Paris  &  à  Poitiers  >  mais  quel- 
que talent  qu'il  feut  pour  le  Barreau ,  il  s'en  dégoûta 
bien-tôt,&  renvoya  les  provifions  de  la  Charge  d'A- 
Tocat  du  Roi  dont  M,  fon  peré  s'étoit  démis  en  fa  fa- 
veur j  ce  fut  alors  qu'il  fe  détermina  à  embrafler  TE- 

(  #  )  En  I  ^3 1  je  fbs ,  die- il ,  reçu  Avocat  à  Angers ,  &  fy  plaidai  ma  première 
ÇxaSk  contre  M.  Ayrant  mon  ooofin  germain  î  je  vins  à  Paris  en  la  même  an« 
née ,  &  j*7  plaidai  ja(qa*en  1^)4,  que  le  Parlement  de  Paris  alla  tenir  les  grands 
JOUR  àPoitien ,  où  je  plaidai  aiifli ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  CoAar ,  que 
comme  il  7  ayoit  Ats  Sergens  ezploiuns  par  tout  le  Royaume ,  j'àois  un  Avocat 
plaidmu  diins^nt  le  Koyaome* 
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DU  REGNE  DE  LOtJlS  XÎV.  tivi  VnT-  f% 

tSLt  Eccléfîaiftîqae  i  qur  dçvoit  lui  laifler  plus  de  loifîf 
•pour  cultiver  lé  penchant  qui  le  portoit  à  rétudé  des 
Belles-Lettres  i  peut-être  auflî  envifagea^t'ilcet  état  da 
côté  des  avantages  qu'il  pouvoit  s*èn  promettre  pour 
l'avancement  de  fa  fortune  i  ce  qu'il  y  a  de  certain'»^ 
c'eft  que  TEglife  ne  fut  pas  pour  lui  une  mère  îrigratei* 
Le  jeune  Abbé  fé  vit  bien-toc  pourvu  de  divers  Béhé-; 
£ces.  (a) 

:  La  réputation  qu'il  fe  fît  pair  fon  érudition  ,  lui  acquit 
en  peu  de  tems  l'amitié  &  Teftime  de  cout  ce  qu'il  y  avoît 
de  perfonnes  illuflres  dans  là  République  des  Lettres: 
Un  de Tes  meilleurs  amis  lé  célèbre  M.  Chapelain,  de 
l'Académie  Françoife  ,  lui  procura  une  place  dans  la 
Maifon  de  M.  le  Cardinal  de  Reti  ,  qui  n  étoit  encore 
alors  que  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de  Paris:  Cepeû-^ 
dant  quelque  agrément  qu'eût  ii>ôur  M.  Ménage  une  ré-^ 
traite  (î  honorable  >  il  la  quitta*  ad  bout  de  quelques 
années  (A)  &  vint  s'établir  dam  le  Clbitrô  de  Notr^ 
Dame.  Sa  maifon  devint  alors  une  efpece  d^Académie  > 
où  s'aiTembloienc  régulreîëfflCîu:  un  joa*  de  chaque  fè- 
xiiaifle  les  perfonneslesplus-  tjiftinguéet'parla  bëautéde 
leur  génie  ).&  par  l'étendue  de^leùrs  lumieïes  ipùlnis  de 
ynttffde  littérature  qui  ne  fflt  familier  à  l'homme  cé^^  '^^tnrt, 

.  (  ^  )  Il  obtint  entr'autres  le  Do^renné^  de  iaixic  Pierre  cTAngen  que  ton  pexe 
àyoït  pofTedé  quelques  année$.  depuis  la,  mort  de  (à  femme  >  fans  néanaioins 
quitter  (à  Charge  d* Avocat  du  Roi  >  quelque  tems  après  en  vertu'  d  un  Induit  que 
loiiaydîraOQOidc  un  ConfèiUet  de  Cti  âihii  ,  il  obtint  par  Arrk  da  Giand  Con-^ 
feil  le  Prieuré  de Montdidier,qu*il  réfigna  à  M.  i* Abbé  de  la  Vieuviile,  depoty 
Evêque  de  Rennes ,  qui  pour  1  ca  récompenfer  fit  créer  en  (à  &veur  une  pen- 
fîon  de  4Ô00  li?.  fiirdeux  AbBà^es  s  ilijoui^jitoutre  éèlâ  âîine  penfîon  viagère 
^  aooo  liy.  que  lui  fiiilqit  M*  /iQcFerriejne  j,  |Jf799^:$anntendant  'des'  Finances  ,  i 

2U1  il  avoit  vendu  une  Teqre  dç  ^0006 .  Uv.  dont  il  ayoic  hérité  cpawe  aine  dft 
rfemille.  '      "  V'        :  ':     '  *  '     ^  .' 

i .  (  i  j.La  pl^piart  de  ceuz^  Soient  entrés  •  diez  ce  Prélat  né  lui  demeûroiéne 
attachés  que  parce  qails  (è  figaroiem  qa*U  feroit  un  jour  chargé  du  Gouverqe* 


fnent  deTEtat ,  &  qu'alors  ils  partageroien^  les  premiers  emplois  du  Ro^uine* 

^   qui  pen(bit  cout  diffêijemftiènt  ^  (e  moqua  L 
ifntions.vA  ^.biouillairrécofKÙiableoaem  avfic  eux,  Leur.méfinteliigénte'alJ» 


M.  Meiiagequi  pentoh  coutdifteijemment^  le  moqua  hautement  de  leurs  pré« 


fi  avant ,  qa*i\  rççu(  de  l'ui;!  4*eu^  Ufie  injure  doi^  il  demanda  répâ|a«^ 
•  le  Cardinal  de  Rétz^  oU  dumoinsibn  congC|'<Sc  il  nobtint  que  le  dexi 


un  jour  6 
don  à  M 


i,  i 


^         HISTOIRE   LITTERAI 

Ukx^  dont  AQus  £aifons  Téloge  >  wtfi  fe-  faifbic-il  ton^ 
jours  écoxiter  avec  admiration  :  (fqelque  variées  eu  ef* 
fet  que  fu0^^nt  les  matières  fur  lesquelles  rouloient  les 
Cpiiférepcçs  qui  fe  tenoient  chez  lui  >U  les  épuifoiten 
rapportait  fidelei^ent  tout  ce  que  les  Auteurs  Ancieiis 
^  Modernes  avaient  écrit  fur  ces  difïerens  fujets. 
^  La  réputapoit)  de  ce  fçavant  homme  répandue  dans 
toute  rÈurope  ,  lui  attira  de  toute  part  les  plus  glorieux 
ies  marques  uediAiàâiôQ.  La  Réiné  Chriftine  dé  Suéde 
témoigna  un  défir  extrême  de  lejpôflreder  dans  fes  Ëtats^ 
&  TAcadémie  de  la  Cmfca  de  Florence  charmée  de  la 
beauté  de  fe^  Pocfie^  Italiennes  »  Tailbcia  à  fon  illuftré 
Corps.  Chacun  fçaic  que  fon  ingéiiieufe  Reouête  des 
piâionnajres  j  fut  le  fçulobftacle.qui  s  oppofa|  à  fa  ré* 
ception  daniSiTAçafiéwiel  Frîinçôife  dès  le  tems  de  fon 
ïùiïituùon  i  &  /jéf^^^^  de  cette  pièce  ^  dît 

yn  JQur  plajtCamm^nt  M^deMonihpr,  M^^  des  Re-^ 
qv^ctes^,  ^HÎl  Jaiyit  jç^Qf^Aa^i^ner  M*  Ménage  être  de  cetn 
UiCadéinie  ^  comimiin  condamne  nn  homme  qui  a  déshonoré 
une  f lie  k  l*é faufil i  M.  Perrault  nous  apprend  quelorf* 


€tte  le  t^mjse^teîjPL  quelque  façon  cftacé  Iç  ibuvenir 
d^  cetopyrage  ^ M.  Ménage  fe  préfenta  pour  remplit 
une  place  vatante, ^  &  qu-il  n'en  fut.  exclus  quel  par  l^a 


brigue  puiffante  qui  favorifoitM.  Bergereti  il  ne  nt  plus 
dès-lors  ^uaxnt  démarché  pour  être  reçu  ,&  pria  même. 
fes  amis  avec  plus  de  chaleur  de  ne  le  plus  propofer, 
qu'il  ne  les  avok  priés  auparavant  de  lui  donner  leuirii 
voix.  '  "  •'•  ;\    y''.'  "'■-"  y^  :     '         .     :   "  '  ,  '  , 

Nous  de  vous  ajout;er  qy^/on  humeur  un  peu  trop  lî-* 
bre ,  &  malheûreufertienf;  trop  portée  à  la  faryte ,  anima 
contre  lui  quantité  d'îll\iftre5i  ça  vans  ,  qui  ne  le  fervi- 
rent  pas  toujours  au-gré  à&^s  défirs>  Nous  nej>arterons 
as  de  l'Epigramme  qu*il  compofa  contre  le  Comte  de 
ufly-Rabutin  y  trop  lànglante  pour  la  rapporter  îci^  8d 
il  faut  convenir  que  dans  cette  occafion  M.  Ménage 
pouffa  un  peu  trop  loin  là  vengeance,  (vx  ) 

(  il  )  Ménage  j  dit  le  Coiwe  de  Bofljr  daiu  ion  Hiibiie  aoy^ole  d^ 


I 
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Les  oiiviraçeij  doitt  '  tet  iUuftre  fçavant  a  enrichi  là 
République  des  Lettres ,  foniD  en  trop  grand  nombre 
pour  qiie  nous  en  faflîôns  ici  Peitrait  î  ;^infi  nouls  nou^ 
contenterons  d^én  indiquer  lés^  jcitrès  ,  &  nous  ferons 
cnfuite  cônnoître  les  divers  jugemens  qui  ont  été  por- 
rés  fur  les  plus  çonfîdérables  de  ces  ouvragés.  Nous 
ayons  de  lui  fes  œuvres  mêlées,f(ps  remarques  IcaLiênnes 
fur  TAminté , Tes  oblervations  &  corredîôns  fur  Dio* 
jehé  Laeree ,  fes  étymologies  Italiennes  i  fes  Aménités 
je  Droit  ,  fes  pbfervatibris  fur  les  i^oëfies  de'  Mal^ 
litfrbe  ,  fës  remarques  fur  la  Langue  Françoife  ,  foii 
Hiftoire  de  Sablé,  la  Vie  de  Matliieu  Ménage  ,'Théolb^ 
gai  d'Angers}  celle  de  Guillaume  Ménage  Ion  père',  ^i  y  ^  ,  ,// 
yiedePTerre.Ayraut>&lîÀ«iba^^       '  -  ^  rjnh'^^iaie^ 

Le  célébré  M.  Goftar  dît  que  pour  éonfuher  les  Ora- 
cles ,  il  faut"  s^'adréflcr  auk  Saumaifes  &  aux  Ménages  , 
2ui  font  les  Gardes-tré^fors  dé  l'antiquité ,  Se  qui  voyent 
clair  dans  les  plus  noires  ténèbres  dé  rHiftoire  &  des 


les ,  étant  derenii  atsomeaz  de  Madame  de  Sc^ign{s  &  &  naiflànce ,  (on  âge  9^ 
Él  figute  roblieéànt  de  cacher  (bn  amour  autant  qu'il  pouvoitj  fe  trouva  on  jour 
chez'  elle  dan^  i0  teikis  qu'-eUje  vouloic  GjttnpoVLi  aller  £ûre  quelque  emplette  ;  ât 
Demoifelle  n*ccant  point  en  état  de  la  (uivre ,  elle  dit  à  Ménage  de  monter  dans 
(on  CarxoûTe  avec  elle^  celui^  ba4inaf>t  en  a^rence ,  mais  en  effet  étant  fS- 
cfcé',  lui  dit  qti'il  lur  étoit  bien  rude  de  voir  qu'elle  n  étoit  pas  contente  des  ri- 
gueurs 4n!eUei  a^it  depois.fi  long-tems  poux  lui ,  mais  qu'elle  le  mépri(bit  encô^ 
le  au  poinç  de  croire  qu'on  ne  pouvoit  médire  de  M  ôç  d'elle.  MettiK-vom  »  h^ 
(fit-elle^  mtùex^vom  dans  mon  CMrroffe  ,  fi  vous  mifÀehêXéJ'irMi  v$M  voir  cht;^ 

Tel  fut  le  fujet  du.démtlé  dé. M.  Ménage  avec  lé  Comte  de  Bufly  ;  ce  li'^ 
pas  au  refte  que  le  premier  voulut  ^ue  Ton  ignorât  ia  paflion  pour  Madame  d^ 
Sevigm,  puifqu^it  Ta  lui- nîème  publiée-dans  fes  Ecn  II  futauffi  attaché  âMa-- 
(feâioiielledelater^év  qui  Ait  depuis  Madame  la  Comceflè  de  la  Fayette*  Lé 
nom  de  LsverHs  qui  tft  là  Dèefle  des  ypleurç  ^qujljdooiioiten  latin  àcette  Dav 
jne ,  joint  à  là  réputation  qu'il  s*étoit  faite  de  piÙex  no  peu  les  Anciens,  dom^ 
*"     àHpi^ammeftiivantet 

^  CiàtffUfnÏMdattirCjmhUntillàtuo, 

Sed  cum  DoBorum  compiles  fcrinU  VéUam^ 

JStUnàrum^ptTcidULêvernâU^^ 

Ni/ 


aefousles  nççles^(^^  ' 

"  "m;  t^eàrfonvËYeqwe  Angl6is^&  M.Ca^  ,  di-^ 

jent  aue  les  opieryapp^s  di^  mpme  -fiute^^ 
tàerce  ,  font  non-feutemènt  ptewjies  d'érudition ,  mais 
qu*élles  font  d'tine  grande  exaAitude  >  &*d*un'  prodi- 

Çi eux  travail,    ,  .  .  v  -.,  /    • 

"  M.  M^naee>  dîf  le  Père  Bpujiorurs,  >  a  une  profonde 
connoifl^nçç  des  Langiies^:  oc  iLy,,a  lie;|i  de  douter  U; 
nous  avons  uh  Hpmpepli^i^  f^  nous  en  avons, 

un  qui  foit  tput.enièrable^^^pomnae  lui, ^.(^^  >v 

Poète,  Jurifconfiil te ,  Hiftorisen:,  Plailofophe. .  ».  ^  11  s*efl; 
toute  fa  vie  attaché  à  la, Grammaire,  ôc  c*eft  particu-j 
ïîéreniént  dans  leVétymotogies  qu*il  excçUe5  fl.femblç' 
ayoirPefprit  faiç  tout  exprès  poijjrfettefçience  >  il  fepi- 
Blç  même  quelquefois  infpijré  ,  tant;  il  eft  liçiireu?:  à, 
dçcouvi-ir  d'où  yiejorténrk^^  .  .  \  .  ^ 

Ses  origiriesr  de  ia.4angue  Italienne. oi^t  été  louée^v 
par  les  Italiens  mêmes  ,  &  fur-tout  par  le  célèbre 
jDati  Florentin,  qui  parle  avec  beaucoup  d*éloge  de^ 
cet  ouvrage  en  particulier,  par  rapport  à  rélegah-^ 
ce  de  la  cbmpofîtion ,,  &  à  Texa^itude  des  recner-^. 
ches.  •..•.:.;■..      -  '  ^-    ■■  ^       •■■■  ■  .• 

Nous  finironis  par  le  jugement  que  IVI.Fiiretîere  a. 
porté  fur  la  fameuie  Requête  des  .Dictionnaires.  AprèS; 
avoir  dit  que  cet  ouvrage  eft  plein  de  jeux  d'efprit  , 
îl  s'exprime  ainfî  âllégoriquemèht  ;  La  joute  du  Cava-^ 
lier  Menarge  ,  dit-il,  //  beaucoup  de  bruit ,  car  afam  pris 
V intérêt  de  Nicod  &  de  Calepin  ,  à  qui  il  a^voit  quelque 
obligation ,  il  Je  mit  en^  lice  ,  &  fe  préfenta  au  bout  de  la 
f  arrière  pour  ^combattre  tous  venans  ;  il  fit  alors  plujieurs; 
ioups  de  lance  ,  &  rompit  avec  plujieurs  des  quarante. 
Barons  ,  éf  il  ^^^  donna  de  fi  rudes  atteintes  ,  qu^en-^ 
€ore  qu'il  neûtdejfein  qu^  ^  f^^^^^^  J!:^  &  !^^  ^^^''• 
noi  ,  cela  pàjfa  pour  un  combat  à  o^tranfc^  é^à  fer 
émoulu.  .  .        T  ,      ^    j^ 

L'Ecrivain  célébré  dont  nous  yenpns  de  parler  i 


^.- 


♦  ■U 
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mouruc  le  îj  Juillec  de  l'année  1 69 j ,  âgé  de  foixantc- 
dîx-neuf  ans ,  8c  fut  inhumé  dans  TEglife  de  Saine 
Jcan-lc-Rond,  où  on  licune  fuperbe  Epitaphe  ,  ^ui' 
fut  confacrée  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme  , 
par  le  fçavant  M.  Pin0bn,  Avocac.  En  voici  le  comt- 
mencemenc  : 

Virum  offictofum  »  ■  . 

Ingénia  frœfianttm., 

Memorid  tenaeijjtmum 

Seitntik  natum  ubieumque  > 

Grdcum  non  Jhlum  vel  Latinum  j 

Seâ  é"  Gallieum  ,  Jtalicumque fcriftorem  foUtiJ^mum  f 

Quétris  viatorl  hsc  Jaeet.  ' 
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FRANÇOIS   TALLÉMANT, 

V 

Rakçois  TALLEMANTdes  Reaux ,  AB- 
bé  du  Val-Chrétien ,  Prieur  de  Saint  Irenée  de 
Lyon ,  &  Tun  des  Quarante  de  TAcadémie  Françoife  , 
prit  naiflance  à  la  Rochelle  vers  Tan  1^205  après  avoir 
été  Aumônier  du  Roi  pendant  vingt-quatre  ans ,  il  fut 
fait  premier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine.  Son 
érudition  qui  confîAoit  principalement  dans  la  parfaite 
connoifTance  qu'il  avoit  des  Langues  fçavantes ,  &  de 

{)lufieurs  Langues  vivantes  ,  comme  de  l'Anglois  ,  de 
Italien  &  de  TEfpagnol ,  lui  obtint  une  place  à  l'Aca- 
démie en  1651. 

L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  la  capacité 
de  cet  Ecrivain ,  eft  fa  Traduétion  de  THiftoire  de  Ve« 
nife ,  écrite  en  Italien  par  le  célèbre  Nani.  M*  de  la  Ro- 
que dit  qu'on  trouve  dans  cette  traduaioti  des  beautés 
qui  ne  font  pgs  naturelles  à  la  Langue  Italienne  ,  par  la 
manière  avec  laquelle  M.  Tallcmant  a  tourné  les  ex- 
preffions  de  fon  Auteur ,  &  ménagé  les  figures  dont  les 
Italiens  ne  font  pas  avares ,  lefquelles  ,  quelque  belles 
qu'elles  foient  en  leur  Langue ,  font  trop  éloignées  du 
goût  François  bour  pouvoit  plaire  dans  la  nôtre. 

Mais  il  s'en  îaût  bien  que  cet  Auteur  ait  eu  le  même 

futcès  dans  fa  traduéHon  des  Vies^de  Plutarque.  Son 

'^  nUoit     deflein  niéwwat'^as  de  corrigçrles  fautes  qui  fe  trou- 

Toient  dans  la  traduction  d^Âihyot ,  faute  d'avoir  bien 
entendu  fon  Auteur  j  mais  il  fe  propofoit  feulement  de 
rendre  la  lefture  de  cet  ouvrage  plus  agréable  en  en  re- 
tranchant ou  en  corrigeant  tout  ce  qui  s'y  trquvoit  de 
vicieux  par  rapport  au  ftyle  un  peufuranne.  Mais ,  com- 
me le  remarque  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  ce  qui  avoit  fait 

^puflîr  U  traduftioa  d'Amyot ,  c'étqient  les  grâces  du 
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ftyle,&  ce  qui  fit  échouer  celle  de  M.  TAbbé  Talle-^ 
ràant ,  ce  fut  tout  le  contraire.  Ceft  auflî  le  fentimenç 
du  célèbre  M.  Huet ,  qui  dans  fes  Mémoires  s^exprime 
ainfi  au  fujet  de  cette  tradudion  :  Nec  tamenfatis  auU 
frobata  ejl  hdc  interfretafio  quam  ille  languente  ^  diffluen* 
te  oratione  vejliebat  i  in  hujt^modi  enimfcriptoribtês  Hifiori^ 
€is  forum  amnditur  quam  fideliter  cxprejfum  fit  exemflar  y 
cum  nonfatisfit  aurium  dtfidtrio. 
,  'M.Defpreaux  a  voulu  nous  donner  le  caraâered^s 
ipette  tradudion  dans'ce  vers. 

Ou  lefec  TraduHeur  du  François  d'Amyot, 

Mais  M.  Brouette  dans  fes  Notes  fur  cet  endroit ,  nou$ 
apprend  que  M.  TAbbé  Tallemant  s'attira  cette  dur^ 
critique  par  une  faufle  aventure  qu'il  débita  en  pleine 
Académie  contre  Tlionneur  de  M.  Defpreaux  :  il  y  lue 
une  lettre  fuppofée ,  par  laquelle  on  lui  mandoit  que  le 

{*our  précédent  M.  Defpreaux  étant  dans  un  lieu  de  dé^ 
>aucne  derrière  THôtel  de  Condé ,  ;q5?îl  y  ?voit  été 
fort  maltraité  ;  calomnie  dont  la  fauileté  étoit  vifible  i 
regard  de  tous  ceux  qui  connoiflbient  ce  fameux  Pocte. 

Toutes  les  critiques  qui  furent  faites  de  TouVrage  dç 
M.  TAbbé  Tallemant, n'empêchèrent  pas  quil  ne  pré^ 
tendît  avoir  donné  au  Public  une  tracfuétion  qui  fatis* 
faifoit  les  fçavans  par  la  fidélité  >  les  ignorans .p»r  U 
clarté ,  &  les  pUis  polis  par  Télégance. 

Cet  Ecrivain  mourut  le  6  Mai  1693  j  %^  ^^  71  *^* 
étant  alors  fous-Doyen  de  TAcadéniii^  Fiançpi^t 
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PHIL/PPB  GO  /BAV  D  DV  BOIS.  , 

PHILIPPE  GoiBAUD  DU  Bois  ,  reçù  à  rAcadémîc 
le  12  Novembre  1693  ,  naquit  à  Poitiers  vers  Taft 
i6t6.  Il  fut  d'autant  plus  eftimable  qu'il  fçut  par  fon 
mérite  furmonter  le?  obftacles  que  robfcurité  de  fa 
naiffance  fembloit  mettre  à  fon  élévation.  Son  édu- 
tâtiôn  fe  borna  à  apprendre  à  jouer  du  violon ,  ôc  çç 
fut  avec  ce  talent  qu'il  vint  à  Paris ,  où  il  fe  fit  reçe-^ 
voir  Maître  à  danfer.  . 

Il  dut  à  la  réputation  qu*îl  fe  fit  dans  fa  profeflîoii 
l'honneur  qu'il  eut  d'être  choifi  pour  donner  des  le-» 
çons  à  Louis  Jofeph  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  donc 
ïl  gagna  fi  bien  l'amitié  que  ce  jeune  Prince  ne  voulùç 
point  avoir  d'autre  Gouverneur.  I 

M.  Du  Bois  âeé  alors  de  trente  ans  fe  mît  fous  la  dî- 
redion  de  MM.  de  Port-Royal  pour  apprendre  le  Latin, 
&  il  y  fit  en  peu  de  tems  de  fi  erands  proerès ,  qu'il  de- 
vint dans  la  fuite  un  des  meilleurs  Traciudeurs  defon 
fiécle.  ; 

Il  avoît  tout  fujet  de  s'applaudir  du  fuccès  qu'a- 
ftbïéni  eu  les  foins  qu'il  avoir  pris  de  l'éducation  du 
jeune  Pri^ice >  dont  l'ihftruéliôn  lui  avoit  été  confiée, 
lorfqu'il  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  n'étant  âgé 
que  de  vingt  6c  un  ans.  Se  trouvant  alors  fans  occupa-^ 
tion,  il  s'en  fit  une  qui, déroba  tous  fes  momens,  & 
ce  fut  celle  déroute  ft  vie.  Le  goût  qu'il  avoit  pris 
pour  les  plus  beaux  ouvrages  de  laint  Âuguftin  &  de 
Ciceron ,  le  détermina  à  les  rendre  en  notre  langue  ; 
çxifrçprifç  ^u'il  exécuta  glorieufement» 

Peu 


/ 
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Peu  de  tems  après  qu*il  Teut  formée ,  il  prit  le  parti 
de  fe  marier,  &  époufa  la  veuve  d*un  de  les  compa- 
triotes que  le  hazard  avoir  amené  à  Paris  >  mais  d  o  nt 
il  n'eut  point  d'enfans. 

Ses  tradudions  lui  obtinrent  en  1^93  ,  une  place  à 
f  Académie  ;  mais  ce  fut-là  un  honneur  auquel  il  ne 
furvécut  pas  long-tems.  Les  fièvres  pourprées  qui  ré* 
gnoient  à  Paris  en  1694»  ^^^  ^yant  fait  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  à  Vincennes,  il  y  fut  attaqué  de  cette  mê- 
me maladie  >  &  s'étant  fait  rapporter  chez  lui  il  y 
mourut  le  premier  Juillet  1 694 ,  âgé  de  foixante-huic 
ans. 

Lts  Ouvrages  qu*il  a  publiés  font ,  une  Réponfe  à  la 
Lettre  de  M.  Racine  contre  M.  Nicole.  Un  Difcours 
fur  les  penfées  de  M.  Pafcal>  &  un  autre  fur  les 
preuves  des  Livres  de  Moyfe.      .. 

M.  Du  Bois  a  traduit  de  faim j  Attguftin  les  deux 
Livres  de  la  Prédeftination  des  Saints  ^  &  du  dpn  de  la[ 
perfevérance  j  les  Livres  de  la  manière  d'enfeigner  les 
principes  de  la  Religion  Chrétienne  avec  leis  Traités 
de  la  continence ,  de  la  tempérance  ^  de  la,  patience  « 
&,  contre  le  menfonge  5  les  Lettres ,  h^  Confeffipns  y 
les  deux  Livrés  delà  véritable.  ReJligionÇC:  des  mpcu/5i 
de  rSglife  Catholique  >  les  Sermons  fur  le  Nouveau 
Teflament  avec  le  Livre  de  Teiprit  &  de  la  lettre. 

Cet  illuftrc  Sçavant  nous  a  auffi  donné  la  Traduc- 
tion des.  Offices  de  Giceron,  des  Livres  de  ramitié  & 
de  la  vieillefle,  av^c  celle  des  paradoxes. 

M.  rAbbé  d'Qlivct  plus  en  état  que  perfonne  de  ju- 
ger du  mérite  de  ces  fortes  d'Ouvrages  >  dit  m  Que 
w  rélocution  de  Cicéron  ayant  fouvent  défefpéréM. 
»  Du  Bois ,  &  celle  de  faint  Auguilin  l'ayant  dégoûté 
»  plus  fouvenc  encore ,  il  s'étoit  cru  permis  de  les  jetter 
n  dans  le  même  ;  moule ,  en  leur  prêtant  à  l'un  ^  4 
i>  l'autre  fon  ftyle  perfonnej.  ^  .  • 
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BARTHELEMJ  D'HERBELOT. 

BArthelemi  d'Herbelot  ,  Secrétaire  &  interprète? 
des  langues  Orientales ,  ;Profefleur  Royal  en  lan-^^ 
gue  Syriaque  ,  iflu  d'une  famillô  non  moins  diftinguéô 
par  fon  ancienne  noblciffe<Jue  par' Téclar  des  plus  iliu- 
ftres  alliances  ,  naquit  à  Paris  le  quatre  Décembre 
1625. 

Ses  études  achevées  avec  tout  le  fuccès  que  pouvoît 
lui  promettre  la  facilité  de  Ton  génie  ,  •foutentie:d'un* 
application  qui  ne  fe  démemit  jamais  ,  il  fe  livra  tout 
entier  au -penchint- qui  îe  portoit  â  apprendre  '  les 
langues  Orientales  5  ri  commenta  par  THeoreU)  dont  il 
acquit  en  peu  de  tems  aflTez  <le  corinoiffance  pour  que 
jrien  ne  Tarrêtât  dans  la  lèfture  du  texte  origit^al  des 
Livres  (acfés  >-  mêmes  fuccès  l'accom^xagnerent  daïis 
Vétude  de  l'Arabe,  de  rArménien,^u  Chaldéen&  du 
Syriaque  5^riwis  il  ne  s'en  tint  pas  à  tes  premiers  pro* 
grès,  Terfuadé  que  le  commerce  dés  Orientaux  feroit 
pour  lui  une  fource  féconde  d'inftrudions  pour  Tin- 
relligeiîce  de  ces  mêmes  langues,  il  fe  xlétermina  à 

{>affer  en  Italie ,  qu'il  fçavoit  être  le  pays  de  TEuropô 
e  plus  fréquenté  par  les  peuples  de  TOrient.  -  A  peine 
notre  jeune  François  fut^il  arrivé  à  Rome,  qu'il  s'y  Vit 
técherché  par  tout  ce^u'il  y  avoit  de  perfonncs  le^ 
plus  diftinguées  par  leur  éru<iition.  De  x:e  nombre  en 
particulier  furent  les  célèbres  Zur^  HolJUnius  &  Leé 
jiUams  y  deux  des  plus  fxjavans  hommes  de  leur  fiécle^ 
évec  qui  'M;  d'Herbelot  <:ontrada  l'amitié  la  plus 
étroite.  Les  Cardinaux  Barberin  &  Xjfrimaldi  ne  Eu- 
rent pas  moins  emprefles  à  lui  donner  des  marques 
de  leur  eftime.  On  peut  furtout  juger  du  cas  partie 
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«niier  que  le  dernier  [£aifoic  du  mérite  de  ce  grand 
Jiomme  par  l'honneur  qu'il  lui  fit  de  le  delliner  à  aller 
au  devant  de  la  Reinç^  Clu'iiline  de  Suéde  >  comme 
étant  l'homme  le  plus  capable  d'entretenir  cette  auf- 
gufte  Princefle  félon  fon  génie  &  félon  fon  goût  >  qui 
n'eut  jamais  que  les  fciences  pour  objet. 
f  M,  d'Herbelot  de  retour  en  fa  Patrie  y  recueillie 
bientôt  le  fruit  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  en 
Italie,  &  qui  l'avoit  précédée  en  France.  M.  Fopquec 
Sur-Intenaant  des  Finances  fe  fit  un  plaifir  de  l'attirer 
chez  lui>&  le  gratifia  d'une  penfion  confidérable.  La 
difgrace  de  ce  JVIiniftre  n'entraîna  point  celle  de  l'hom^- 
me  célèbre  dont  nous  faifons  l'éloge  3  qui  diftingué 
par  la  fupériotité  de  fes  talens  ,  le  fut  encore  plus  ,  ou 
dû  moins  fut  encore  plus  recommandable  par  fon  dé*- 
iîntéreflement ,  par  fa  probité ,  fa  pieté  ,  fa  candeur  & 
par  toutes  les  vertus  qui  forment  le  carafterc  de  l'hon- 
nête homme  &  du  parfait  Chrétien. 

Une>  Charge,  d'interprète  des  langues  Orientales 
étant  venue  à  vaquer  peu  de  tems  après  que  fut  arrivée 
Ja  çataftrophe  dont  nous  venons  de  parler  5  M.  d'Her- 
Jbelot  fut  cooifi  pouï  la  remplir  :  &  quel  homme  étoic 
plus  capable  .que  Ijiii  d'en  exercer  dignement  les  fonc-: 
tion$! 

Cependant  qpelqu^  habile  qu'il  fe  fût  rendu  dans  la 
connoifiançe  des  langues ,  le  défir  de  fe  perfeâionner 
eocôréidavantàge  dans  cfi  genre  d'étude  >  le  conduific 
de  mniveaju  eij  ItaUe.-  Le  grand  nom  qu'il  s'y  étoit  fait 
i\ê  pQuvx)it  fnanquer.de  lui  procurer  les  plusglorieufcs 
marques  de  diftindipn;  >  mais  rien  n'égala  les  hon- 
lieurs  dont  Iç  combla  le  grand  ;Duc  de  Tofcane.  C^ 
Prince  charmé  dç  quelques  converfations  qu'il  eut  à 
Livourne  avec  M.  d'Herbelot  ^  lui  fit  la  grâce  de  Iqi 
iém0igoerVqU*jl  f^foit  charmé  de  le  iKméder  à  Flo- 
xen^cei  Voiei^ce  que  l'ftp  lit  à  ce  fojet  dans  k  Journal 
$les  Stayai>s  du  jticiis  de^  Janvier  1 696. 
:    >rM.  il'H«rbel0t^axrivii  dai^  i*tte  ville  le  2  Juillcij 
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«  1666,  &y  fur  reçu  par  le  Secrétaire  d'Etat,  qui  te 
>i  conduifît  dans  une  maifon  préparée  pour  fon  logé^ 
»>  ment ,  où  il  y  ivoit  fix  pièces  de  ptdiivpièd ,  ra^hi* 
*>j  fiquement  meublées  ,^  ou  onlùî  eritretinlf  une  table 
>5  de  quatre  coûvers,  fervie  avec  tinitè  fone  de'déli- 
«cateflë,  &  un  CarroflTe  aux  livrées  de  fon  Àkefli 
»  fércniffime.  Ces  honneurs  furent  couronnés  par  un 
>3préfent,  dont  k  choix  &  la  maniéré  ingénieufe  de 
^3  le  donner  ,' liront  pas  femblé  moins  eftimables  que 
>jle  préfent  mêrhê ,  quelque  magnifique  &  précieux 
>3  qu'il  fût.  Une  grande  Bibliothèque  ayant  été  en  ce 
»  tems-là  expofee  en  vente  dans  Florence,  le  grand 
»3  Duc  pria  M.  d'Herbelot  de  la  voir ,  d'examiner  les 
w  manufcrits  en  langues  Orientales  ,  qui  y  étoiènt,  de 
»  mettre  à  part  les  meilleurs ,  &  d^è'n  manquer  le  pri»^ 
H  Dès  qufe  cela  eût  été  fait,  ce  «généreux  Prince  les 
->»  acheta,  &  en  fit  préfent  à  M.  d'HeJrbeloc ,  comme 
w  de  la  chofe  qui  étoit  le  plus  de  fon  goût.  *« 

On  juge  aÏÏez  que  la  France  gouvernée  alors^arun 
grand  Roi  dont  tes  bienfaits  attiroient  dans  fes  Etats 
tout  ce  qu'il  y  a  deperfonnes  diftinguéeis  dans  là  R^ 
publique  des  Le.ttres>  n'eut  gardé  de  fouflfiir  qu'ua 
nommé  auffi  propre  à  illuftrer  fa  Patrie  ,  fen  demeurât 
éloigné  plus  long-tems.  Rien  auffi  de  plus  prefTant  que 
les  lettres  qui  lui  furent  écrites  par  le  Miiiiftre  pour 
l'engager  à  hâter  fon  retour  en  France  5  on  l'ailuroic 
Qu'il  y  recevroit  des  preuves  marquées  de  l'eftime 
finguliere  dont  l'honoroit  fon  Souverain  f  &  oto^  ne 
peut  en  efiet  rien  ajouter  à  l'accueil  gracieux  que  lui 
lit  Sa  Majefté.  Chômée  dés  entretiens  qu'elle  eut  avec 
lui ,  elle  le  gratifia  d'une  penfion  de  quinze  cens  livres, 
&  le  nomma  quelque  tems  après  à  une  Charge  de 
Profefleur  en  langue  Syriaque. 

M.  d'Herbelot  encouragé 'par  tes  bienfaits  d-un  fi 
;rand  Roi ,  tTavailla  à  s'en  rendre  digne  par  un  redou^ 
ilement  d'ardeur  pour  le   travail.  Ssl  Bibliothèque. 

^n6Atale>  ouvrage  ifluananfe,  doat  il  avoit  formé  k: 


a 
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plan  en  Italie ,  commença  dès-lors  à  Toccuper  tout  en- 
tier, ïl  le  compofa  d'aborcf  en  ArabeV  &  le  deOhin  de 
JVÏ.  Colbert  étoic  de  le  faire  imprimer  ait  Louvre^ les 
cw'dres  furent  donnés  pour  ta  fonte  des^  nouveau^  ca^ 
raéteres  qu'exîgeoit  cetre  impreffion  j  mais  la*  mort  du 
Miniftre  fit  échouer  ce  projet.  UAuteur  animé  duî 
défir  de  rendre  (on  ouvrage  plus  utile  à  fa  Patrie ,  crue 
devoir  le  faire  paroître  en  François ,  fous  le  titre  de 
Bibliothé^e  Orientale  »  ou  DiUionnaire  univerfel  contenant 
généralement  tout  ce  qui  regarde  la  connoiffance  des  Peufles^^ 
de  V Orient.  Ouvrage,  dit  un  ingénieux  Académicien  , 
ui  eft  pour  le  commun  dts  gens  de  Lettres  une  efpecô 
e  nouveau  monde  y  nouvelles  hiftoires ,  nouvelle 
politique  >  nouvelles  moeurs ,.  nouvelle  Pocfie ,  en  un- 
mot  un  nouveau  ciel,  une  nouvelle  terre .^ 

Ce  fçavant  homme  avoit  projette  de  donner  fous  le 
titre  d'Anrologie  un  grand  nombre  de  morceaux  cu^ 
rieux  qui  n'avoient  pu  trouver  place  dans  (a  Biblio^ 
théque  Orientale  y  &:  qui  traitoienr  d^une  foule  it 
faits  curieux  &  intéreflans  concernant  Thifloire  des^ 
Turcs,  des  Arabes  &  des  Perfans.  U  avoit  auflicomT- 
pofé  ua  Didionnaire  en  ces  trois-  langues  &;  en  Latin  y 
mais  ces  deux  derniers,  ouvrages  n'ont  pas  été  donnéf 
au  PuLlic.  L'Auteur  même  n*eut  pas  la  confblation; 
de  voir  paroître  fa.  fçavante  Bibliothèque  Orientale  ^ 
dont  rimpreffion  ne  fut  achevée  qu'en  1 6^7 ,  &  il  étoie: 
mort  le  8  Décembre  î^9S>  ^^^^  ^^  foixante-dixiém^ 
année  de  ion  âge. 
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JEan  de  la  Bruyère  né  en  1644,  dans  un  village 
proche  de  Dourdan ,  eut  pour  père  un  fameux  Li* 
gueur,  qui  dans  le  tems  des  Barricades  fe  fignala  parmi 
ceux  de  fon  parti  dans  la  Charge  de  Lieutenant-Civil 
de  Paris.  Son  fils  Jean  de  la  Bruyère ,  quelques  année» 
après  avoir  achevé  fes  études ,  fut  pourvu  d'une  Charge 
de  Tréforier  de  France  à  Caën  >  mais  il  ne  l'exerça 
pas  long-tems;  Eflimé  du  célèbre  M.  Bo0uet  pour  la 
beauté  de  fon  génie  &  l'élégance  de  fon  ftyle,  il  fut 
placé  par  ce  Prélat  auprès  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  enfeigner  l*hiftoire  à  ce  jeune  Prince. 

Né  fans  ambition,  il  pafla  fa  vie  en  Philofophe, 
content  d'une   pendon  de  mille  écus ,  dont  il  jouit 

i*nfqu'à  la  fin  de  fes  jours  en  qualité  d'homme  d« 
^ettreS  i  il  ne  chercha  pas  à  pouflèr  plus  loin  fa 
fortune,  L'étude  ,  le  commerce  de  quelques  amis 
choifis  firent  fes  plus  doux  plaifirs.  ■ 

Sa  belle  traduàion  des  carafteres  de  Theophrail* 
lui  mérita  en  1693  une  place  à' l'Académie  î  c'eft  par 
la  réponfe  que  M.  Charpentier  fit  au  Difcours  que  c« 
nouvel  Académicien  prononça  le  jour  de  fa  récep- 
tion ,  que  l'on  pourra  juger  de  l'excellence  de  l'Ou- 
vrage ,  dont  nous  venons  de  parler. 

»  L'agréable  Satyre ,  Monfîeàr ,  lui  dit  M.  Charpen- 
"  tier,  que  vous  avez  publiée  depuis  quelques  années 
»»  fur  les  mœurs  de  notre  fiécle ,  en:  un  témoignage  évi- 
" dent  de  l'excellence  de  notre  langue,  vous  nous 
M  donnez  d'abord  la  Traduâion  d'un  Auteur  célèbre , 
M  qui  nous  9,  ;racé  une  fidelle  image  des  vices  £c  des 


fPêc 
»  lui 
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î#  vertus  de  rhomme.  Le  ftyle  de  votre  verfion  eft 
n  noble  facile ,  coulant,  &  répond  bien  aux  grâces  de 

V  TAuteur ,  que  Télegance  de  fon  difcours  avoit  fait 

V  furnommer  le  divin  parleur.  On  ne  pourra  s'em»* 
lécher ,  Monficur ,  de  vous  admirer  l'un  &  Tautre , 

pour  avoir  fi  bien  repréfenté  les  inclinations  de  la 
»  nature  humaine  5  quoiqu*il  ne  foit  pas  l'inventeur  de 
w cette  manière  de  peindre,  dont  il  avoit  trouvé  un 
^•^fameux  eilai  dans  le  fécond  Livre  de  la  Rhétorique 
t>  d*Ariftote>  vous  Monfieur,  pour  avoir  naanié  le  même 

•  fujet  d'une  façon  toute  nouvelle,  &  pour  avoir  exprimé 
»^  des  caraderes  qui  ne  font  pas  imités  des  fiens.  Il  a 
9  traité  la  chofe  d'un  air  plus  philofophique ,  il  n'a 
13  envifagé  que  l'Univers,  vous  êtes. plus  defçendu  dans 
îp^le  particulier.  Vous  àve^  fait  vos, portraits  d'après 
n  nature ,  lui  n*a  fait  leafiens  que  fur  une  idéç  gené^ 
9  raie.  Vos  portraits  reflemblerit  à  de  certaines  per-* 

V  fonnes  ,  &  fouvent  on  les  devine,  &  les  fiens lie  ref- 
»  femblent  qu'à  l'homme.  Cela  eft  caufe  que  fes  por- 
w  traits  reflembleront  toujours  5  mais  il  eft  à  craindre 

*  que  les  vôtres  iie  perdent  quelque  chofe  de  ce  vif  & 

V  de  ce  brillant  qu'on  y  remarque  quand  on  ne  poUrrsi 
?  plus  les  comparer  à  çeux;  fur  qui  vpus  les  avez  tirés. 
9  Cependant ,  Monûcjur ,  il  vojis.  fera  toujours  glorieux 
«  d'avoir  attrapé  fi  parfaitement  les  grâces  de  votre 
»  modelle ,  que  vous  laiffiez  àdouter  fi  vqus  ne  les.avez 

V  point  furpafïe.  .m     . 

A  ce  témoignage  nous  yJoiiidrons>cèlui  de  M.Mér 
nage*  «  M.  de  lavBruyere ,  ditj ce  Critique,  peut  pafler 
»  parmi  nous  pour  Aaceurd'iinç>mani ère  d'ecifiye'topjcç 
w  nouvelle.  Perfonne  avant  lui  n'avoit  trouvé  la  force 
>^&  la  juftefle  d'expreffions  qui  fe  trouvent  dans  fon 
yy  Livre.  Il  dit  en  un  mot  ce  .qu'un  autre  nt^  dit  pas 
M  auflî  parfaitement  en  fix.  Ce  qui  eft  encore  de  beau 
»»  chez  lui ,  c'eft  que  nonobftant  la  hardiefle  de  (es 
wexpreffions,  il  n'y  en  a  point  de  faufles ,  &  qui  ne 
»  rendent  trèsrheureufement  fa  penfée.  Ses  caraderes 
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w  font  un  peu  chargés ,  mais  ils  ne  laiflent  pas  cl*êtrr 
w  naturels.  «  « 

Que  fi  ces  Caraderçs  '  font  moins  lus  aujourd'hui' 
qu'ils  ne  Tétoient  autrefois,  il  faut  s'en  prendre  en 
partie,  dit  judicieufement  M.  TAbbé  d'Olivet,  à  la 
malignité  du  cœur  humain.  Tant  qu'on  a  cru  voir  dansr 
ce  Livre  les  portraits  de  gens  vivans,on  Ta  dévoré 
pour  fe  nourrir  du  trille  plaifir  que  donne  la  fatyrc 
perfonnelle.  Mais  à  mefure  que  ces  gens-là  ont  aif- 
>aru3il  a  celTé  déplaire  fi  fort  par  la  matière ,  &  peut^ 
:tre  auffi  que  la  forme  n'a  pas  fuffi  toute  feule  pour 
le  fauver^  Quoiqu'il  foit  plein  de  tours  admirables  &- 
d'expreffions  heureufes  qui  n'étoient  pas  auparavant 
dans  notre  langue. 

Cet  Ouvrage  quelque  excellent  qu*il  foit ,  n'a  pu: 
échapper  à  la  févére  critique  de  Dom  Noël  d'Argonne 
Chartreux,  qui  fous  le  nom  de  Vigneul  Marville  a 
publié  des  Mélanges  de  Littérature  >  mais  une  ré- 
ponfe  de  M.  Cofte  fit  tomber  la  miférable  critique  de 
ce  Cenfeur. 

M.  de  la  Bruyère  a  auflî  compofé  fur  le  Quictifme 
quelques  difcours  qui  ont  été  achevés  par  M.  Dupin. 

Cet  illuftre  Académicien  fe  trouvant  quatre  jour^ 
avant  fa  mort  dans  une  compagnie  à  Paris ,  s'apperçuc 
tout^à^coup  qu'il  étoit  deVenu  entièrement  lourd  y 
étant  retourne  à  Verfailles  il  fut  emporté  le  même 
jour  par  une  attaque  d'apoplexie,  le  lo  Mars  16^6 y 
étant  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

M.  Boileau  fit  les  quatre  vers  fuivans  pour  être  mis 
>iu  bas  du  portrait  de  ce  grand  homme. 

Tout  eff  rit  orgueilleux  fui  s' aime  y 
Far  mes  levons  fe  voit  guérie 
JEt  dans  mon  Livre  fi  chéri  ^ 
^ffrend  k  fe  haïr  foi-même, 

»...  .    -r 

MICHEL 
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AdJCHEL  ANTOINE  BAVDRAN.  ^ JSau9ntn9,  u^ 

.■V.  - 

'( 

IcH£i^ÂKTOiN£  Baudran  >  Géograplie 
_  _  célèbre  ,  Prieur  de  Rouvres  ,&  de  Neufn^ar*f 
ché ,  né  à  Paris  le  28  Juillet  i  ^3  5 ,  eut  pour  père  Etien-r 
ne  Baudran  >  Seigneur  de  la  Combe  »  Conféiller  du 
Roi ,  premier  Suoftitut  du  Procureur  Général  de  la' 
Gourdes  Aydcs  de  Paris,  Tréfprier  de  France  en  la 
Généralité  deMontauban,  &  Maître  des  Requêtes  de 
feu  fon  AltefTe  Royale  Gaftpa  de  France  >  &  pour  me^-^ 
re  Françoife  Caule.^  ^CauL 

•Ilétoità  peine  âgé  de  7  ans,  qu'il  fut  envoyé  au 
Collège  des  Jéfuites  pour  y  commencer  fes  études  j  \\ 
les  continua  jufqu'en  Rhétorique ,  fans  que  fon  goût  fe; 
fût  encore  déclaré  pour  aucun  genre  particulier  de  lit- 
térature*  La  Géographie  du  Père  Briet  fon  ProfefTeur  ^ 
que  Ton  imprimoit  alors  ,  &  dont  le  jeime  Baudran  cor- 
I  les  épreuves ,  décida  de  1  étude  qui  devoit  Toccu* 


per  toute  fa  vie  :  fa  paflîon  pour  cette  icience  fe  fortifia 
dans  les  divers  voyages  qu*îl  fit  dans  la  fuite  ,  &  dont  il 
tira  des  lumières  que  le  feul  fecours  des  Livres  n'auroié 
pu  lui  donner. 

Jeune  encore ,  il  s'attacha  au  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin ,  qui  Temmena  à  Rome ,  &  le  fit  entrer  avec  lui  au 
Conclave ,  où  fut  élu  Alexandre  VIL  L'Abbé  Baudran 
remplit  encore  les  fonâîpns  de  Conclavifte  du  même 
Cardinal  lors  de  Téleâion  4$  Clément  YX..  Qc  en  1 69 1 
il  exerça  pour  la  troifiéme  fois  le  même  emploi  auprès 
du  Cardinal  le  Camus ,  avec  qui  il  demeura  à  Rome 
jufqu'à  réleAion  d'Innocent  XIL 

Notre  habile  Géographe  ne  revînt  en  France  qu'a- 
près que  fa  curioûté  Teut  conduit  dan$  tous  les  endroits 
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de  ritalie  où  il  efperoit  de  faire  quelaue  nouYelIedee 
Couverte.  Avide  de  profiter  de  toutes  les  occafîons  qui 
pou  voient  fervir.à  augmenter  fes  lumières  >  il  s*étoit  Fait 
un  plailîrd*àccômpagner  te  Marquis  de  Dangeau  en  AU 
lemagne  >  &  deux  années  après  il  étoit  pafle  en  Angle- 
terre avec  k  Ducbeffe  d'Vorck  ^  tqui  fat  depuis  élevée 
fur  le  tr6ne  de  la  Grande  Bretagne. 

Ge  fut  aU  retour  de  ce  dçrniet  vbyâgt  que  TAbbe 
Baudran  publia  fon  gfattd  Diélîtotlttairc  Géographique 
latin  {a)  qui  pârfut  en  i  ^77  fotiS  le  tit*^  fui  vint  t  <réo^ 
^âflhia  vtatneinterurum  MJfofifa\  Dès  l^amiée  1S70  ce 
fçavant  homme  àVcWt  dôrtné  le  Lexicôn  géographique 
de  FirStrius^  cortfidérablement  augmenté  3  ouvrage  quî 
fut  reçu  K  fav&ràblfem:ettt  du  PubSc  >  qu^â  peine  eufe^l 
tant  en  France  qtre  Tott  «h  jfk  de  tiouvellei  éditions  4 
Padouc ,  à  Bafle  &  à  Genève. 

Noits  avons ^ncàre  du  rrtcmfe  Autctt^  tin  Traite  de 

tétat  préfeAt  xJfe  PEtlife  Latine  ,,  (des  Notesfer  le  Livt^ 

de  Papiire  Maffbn  des  Rivictes  dé  ï^ranoe>u«ê  Carte 

^éô^aphiijuie  du  mètrtt  Royaume  ,  &  utae  Carte  de  Isi 

^rînrcipatrté  de  Catalogne  &  du  Comté  de  ReuéBUoh.  ' 

Cet  îlîuflre  Ecrivàiil  moumt  à  Parrs  le  t$  Avril  dtf 

ïtnûét  t^ôOyâgéde  Wans. 
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FRANÇOIS  CHARPENTIER, 

.    ê 

TJRan^oij  Çh  A^KBENTlBR,moa Doyen  de  l'A- 
X^  ça4émie  Françoife  >  &  de  celle  des  Infcriptions  & 
J^lle$-Lcttr«  t  nâquk  à  Paris  le  1 5  Fëirrier  1720.  Nous 
aiQuccrons  peu  de  chofe  à  l'éloge  qui  fe  trouve  de  cet 
iUuilljiïe  Ecrivain  dans  le  vinet-deuxljème  Journal  des 
^Çavaos  pour  l'année  i  jo% .  ^^oîcï  ce  qui  s'y  lit, 
_  >i^  Le  génie  aiie  &  la  vivacité  aue  M.  Cnarpentier  fie 
»  paroitre  dans  Tes  premières  études  y  Tavoient  fait  de^ 
•>  tÎQ^  au  Bâirreau  i  mais  jquelque  talent  qu'il  eut  pour 
«>  féuflîr  djtns  cette  profewon  ,  Tamour  des  Lettres  ne 
H  jlii  pemùt  pa&  de  s'y  engager^  il  préfera  à  une  vie  tu^ 
^  mdy:ueu(e£^  agitée»le  repos  &  le  (îlence  du  Cabinet  t 
^.^  Ài'éctifde  des  Loix,  la  cpnnoi^Ëmce  des  Langues 
^  ili(  des  koiis  Auteurs  dç  raptiquité«  ^ 

ff  ALColbert  étant  encré  dans  le  Miniftere  >  &  ayant 
n  conçu  le  delleinde  former  à  l'imitation  de  nos  voifins» 
f*  MRfi  Compagnie  nôur  le  commerce  des  Indes  Qrien- 
S^  X^9S  $  Yôuliu^  <  çLabord  don^r  à  toute  la  France 
it  9$k^  i^ée  '  airantageufe  de  cet  établi/Cbment  >  par  un 
M  difcours  qu'on  publia  fur  ce  fujet  »  &  il  fut  tellement 
»fuyfm  de  Jt/L  èhiarpenticr  qui  l'avoit  compofé  par 
Al  ÊiQ  of dcfi  )  qn'il  k  i^tint  pour  être  d'un^  Académie 
^f  ^ui  oe  fi^iîbît  que  de  naître  >  &  que  l'on  a  connue  deir 
p?,  f»}&  fouj^  le  nom  d'Académie  des  Infcriptions. 

n  LeA  Langues  fçavaates  que  M.  CliarpeA^ier  pofler 
S^  A^  pajfaicèmçat  >  la  profonde  connoiltànce  de  l'an*- 
ts  tiquité  y  &  cette  critique  judicieufe  &  iïïrequi  étoitle 
tp  irfw  dfi  &s  veîlies  >  1^  œndoient  tràsrpropre  à  con« 
n^marlx  uiKftBi^aùx  4ç  cette  nourelle  Académie  y  &. 
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w  c'eft  une  ji^ce  que  tout  le  monde  lui  fend  >  qullny 

V  a  peribnne  Ifc  ceux  qui  la  compofôient ,  qui  ait  pla$ 
w  contribué  que  lui  aux  deffeins  de  cette  belle  fuite  de 
«?  Médailles  qu'on  a  frappées  fur  les  principaux  éverxe- 
w  mens  du  reene  de  Louis  XIV. 

»  A  regard  du  caraâere  de  fes  ouvrages ,  on  peut 
M  dire  en  général  qu'on  y  trouve  par  tout  de  Tefprit  & 
M  de  Tart ,  de  la  force  &  de  l'érudition. 
►  M  II  avoir  le  corps  robufte  &  fain,  là  voix  mâlé  & 
>»  forte ,  avec  un  certarn  air  de  coufîance  y  &c  û  on  l'ofe 
i>  dire,  d'intrépidité  j  il  ctoit  naturellement  éloquent  9 
>3  il  parloit  avec  véhémence ,  de  forte  que  loFfqu'il  fou- 
n  tenoit  un  avis  ,  &  que  fon.fcu  s'allumoit  par  la  con- 
>y  tradiâîon>  il  lui  écnapoit quelquefois  des chofes^lùs 
M  belles  encore.que  tout  ce  xju'il  à  écrit  de  plus  iii  ôc 
^>de  plus  animé,  f  ;    -  ;  « 

'    >ft  Le  difcours  qu'il  a  donné  au  Public  de  texcetUnài 

V  C^  de  l'utilité  des  exercices  Aeadémiques^ ,  découvre  âf* 
9%  fez  quel  étoit  fon  zèle  pour  ces  exercices  >  mais  fon 
»3.  afiîduité  aux  ailèmblées  de  l'Académie ,  l'a  fait  encprS 
jti.  mieux  voir  yli  en  a  toujours  ixjutenu  la  répittatioa  & 
>9  les  travaux  par  fon  exemple ,  Se  nul  autre  Académie 
vcien  n'a  parlé  plus  de  fois  à  la  tête  de  fa  Compa-^ 
ngnie.  * 
-    Ce  fut  M.  Charpentier  qui  répondit  aux  difcours 

Sue  Meffieurs  Pavillon ,  de  ïoureil ,  delà  Bruyère ,  & 
Sondeur  l'Abbé  Bignoxi  prononcèrent  à  leurs,  récëp^ 
xions.  ^ 

Nous  avons  de  ce  célèbre  Ecrivain  les  (Euvres  éà 
Xenophon ,  &  lai  Rhétorique  d'Atiârote ,.  &  trois  Co^ 
tnédies.d'Ariftopbane  traduites  en  François  ,  la  PeintU'^ 
re  parlante  >  un  Traité  de  TexceUence  de  lia  Langue 
-Françoifc  ,.un  Panégyrique  du  Roi  fiir  la  Paix,  &  le  Car- 
^entaciana  ou  Remarques  d'HHloire  I  de  JMorale/de 
Critique ,  d'Erudition  &c  ihr  bons  Mots.      ^ 

Sesouvrages  en  vers  font  des  Odes  >  des  Sonnets^  des 
li^ajraphcaffis  fur  le  Pfeaume  19  &  le  50:;>  des  Tfadufi^ 
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tjon&d'un  grand  nombre  d'Epigrammes  de  l'Antholo- 
gie &  de  Martial ,  une  Ode  &  une  ^togue  d'environ 
300  vers  intitulée)  Eglogue  ftoyale.  C'en  de  cette  d«r- 
lùere  pièce  que  M.  Defpréaux  a  dit  : 

i'n»  tt»  fiyU  fomfeux  habHtant  une  Eglogue  ^ 
De  fes  rares  vertus  te  fait  un  long  pratogue  , 
!         £t  mêk  enfe  vtmtant  foi-mime  à  tous  frofot 
l        Zes  lauanges  à^un  fat  À  celles  d'un  héros. 

Mais  comme  la  Haine  &  l'envie  n'éch'auflôiént  çpit 
trop  fouvent  la  veïne  de  cet  impitoyable  critique  >  il  s.'eQ 
faut  bien  que  Von  foufcrive  à  cous  les  jugemens  qu'il 
a  portés. 

L'illuilre  M.  Cfiarpentier  mourut  le  21  Avril  i/oi"  J 
àzm  la  quacre-vingt-croijîénie  année  de  ion  âge* 


r^ 
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fEAN  FOT  VAILIAHT. 

JEanFoy  Vaillant  ,  Tuu  àts  jplus  célèbres 
Antiquaires  du  dernier  (îécie  >  naquit  a  Bèauyais  le. 
»4  Mai  1 4î 3 IrLe  malheur  qu'il  eut  de  perdre  fon  père 
n'étant  encore  âgé  que  de  trois  ans  ,  fut  réparé  par  le 
iom  extrême  quun  oncle  maternel  prît  de  fon  éduca- 
tion i  ce  parent  à  qui  la  mort  venoft  d'enlever  un  fils 
unique  ^  voulut  que  le  jeune  Vaillant  étudiât  en  Droit; 
parce  qu'il  le  defUnoit  à  être  fon  fuccefleur  dai^s 
une  Charge  de  Judicature  qu^il  poflèdoijè  î  -mais  cet 
oncle  étant  mort ,  &  ayant  fait  fon  neved  héritier  de 
fon  nom  &  de  la  plus  grande  partie  de  Tes  biens  5  M. 
iVaillant  qui  fe  fentoit  peu  de  goût  pour  la  Jurifpru^ 
dence  renonça  au  Barreau  pour  embraffer  la  profemon 
de  Médecin» 

S'étant  fait  recevoir  Doâeur  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans ,  il  continua  fes  études  de  Médecine  avec  beaucoup 
d'application  »  ne  foupçonnant  pas  qu'il  alloit  bientôt 
les  quitter  poUr  ne  jamais  plus  les  reprendre.  Un  eâfec 
du  hazard  produifif  ce  changement,  Un  Fermier  des  en- 
virons de  Beauvais  ayant  trouvé  en  labourant  la  terre 
un  petit  cofïre  rempli  de  médailles  antiques,  M.  Vail- 
lant à  qui  il  les  porta  pour  |es  lui  vendre  >  les  acheta  fans 
»voir  deilein  d'en  faire  une  étude  particulière  >  mais  fon 
goût  ic  fon  génie  fe  déclarèrent  bientôt  pour  ces  pré* 
cieux  monumens  de  l'antiquité ,  &  fa  paillon  dévint  (i 
forte  ,  qu'elle  ne  lui  permit  plus  de  les  perdre  de  vue  s 
il  ne  fut  plus  dès-lors  queftion  de  Médecine  ^  les  mé« 
dailles  prirent  la  place  qu'elle  avoit  occupée,  M.  Vail* 

hm  k  livr»  (oup  emiçr  i  ce  nouveau  genjre  d'étude  > 
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étant  bien  perfiiadé  que  THiftoire  n'a  point  de  plus 
grande  certitude  que  celle  qu'elle  tire  ae  ces  moau-^ 
mens. 

Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  où  il  étoît  appelle  par  des 
affaires  domeftiques  »  contribua;  encore  i  augmenter  fa 
nouvelle  pailion. 

M.  Seguin,  Doyen  de  Saint  Germain  TAuxerroîs, 
déjà  connu  alors  par  les  fçavantes  Diflertations  qu'il 
avoir  publiées  fur  quelques  médailles  choifîes,  admira 
le  génie  fupérieur  au  nouvel  Antiquaire  >&  s'emprefla 
de  lui  procurer  la  connoiffance  de  Mefiieurs  de  Lamoi^ 
gnon  >  Bignon  ,  de  Sève  >  de  Harlai  >  &  de  quelques^ 
autres  iUuftres  fçavans  attachés  pafEonnement  à 
l*étude  des  médailles.  Le  témoignage  qu'ils  rendirent 
i  M^  Colbert  du  mérite  de  M,  V  aillant  ,.  lui  procura 
fhonneur  d'être  choifî  par  ce  Miniftre  pour  aller  cher-' 
cher  dans  l^Italie  >  dans  la  Sicile  &  âzns^  la  Grèce ,  des* 
médailles  propres  à  enrichir  la  fuite  que  feu  M^  Gafto^ 
Duc  d'Orléans  avoir  donnée  au  Roi.  Le  fruit  de  ces 
voyages  fut  une  fi  grande  quantité  de  médailles  tou-^ 
tes  également précieufes  >ou  parleur rareté>  ouj)af  leur 
antiquité  >  que  le  nouveau  Cabinet  âa  Roi  en  fut  non^ 
feulement  augmenté  de  moitié  f  mais  il  arriva  encore 
que  lesCabmets  de  divers  Particuliers  eurent  part  à  l'a^ 
bondante  moiflbn  que  M.  Vaillant  avoit  faite. 

Ce  fut  osa  retour  de  ces  premiers^  voyages  qu'à  Im 

Îriere  de  plusieurs  fçavaiis,Ji  publia  un  Catalogue  de» 
lédailles  les  plus  confidérables ,  foit  par  la  richefle  dét^ 
types  >  foit  par  les  lumières  qu'on  en  peut  cirer  par  rap^ 
porta  la  connoiâance  de  i'niftoire  itomaîne^Cet  ou-- 
trage  qui  parut  pour  la  première  (ois  etk  i  (74  fous  1er 
titre  iie  Numijmaia  Imfcr^tûrum  Romanorum jrsJLmtio^ 
fa  i  Julio  Cdfare  ai  fojhmum  &  tyranuôsr^t  reçu  &, 
lavorablement  du  Public  S:  enlevé  fi  promptemenir  ^ 
qu'il  fut  oblieé  d^en  d^onner  une  féconde  édition  y  mail^ 
augmentée  oun  grand  nombre  de  médailles,  curieùfes» 
«Lue  M..  Vaillant  avoit  vues  depuis  dans  les.  Cabinets  dissi 
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J?rinces  ,  ou  qu'il  a  voit  ramaflees  dans  fes  voyâgèsîj 
Les  heureux  fuecès  dont  fes  premières  courfes, 
iivoient  été  fuivies ,  engagèrent  le  Miniftre  à  lui  en  faire; 
faire  de  nouvelles.  Ayant  donc  reçu  ordre  de  repafler 
une  féconde  fois  la  Mer ,  il  partit  de  Paris  au  moi* 
d'Odobre  1674,  &  vint  à  Marleille ,  où  il  s'embarqua 
avec  plufieurs  pàffagers  ,  qui  comme  lui  efperoient  de 
fe  ^trouver  à  Rome  à  l'ouverture  du  grand  Jubilé  de, 
l'année  Sainte  î  mais  le  bâtiment  fur  lequel  il  étoît  mon^ 
té ,  ayant  été  pri^  par  un  Corfaire ,  M.  Vaillant  fut  em-v 
mené  Efclave  à  Alger.  Comme  les  François  n'étoient, 
point  alors  en  guerre  avec  les  Algériens  >  le  Conful  dé, 
France  reclama  ceux  de  fa  Nation ,  mais  ce  fut  inuti- 
lement 5  le  Dey  d'Alger  ne  voulut  point  les  relâcher, 
qu'il  n'eût  obtenu  la  liberté  de  huit  Algériens  qui 
etoient  détenus  fur  les  Galères  du  Roi  ;  ainn  M.  Vail- 
lant n'eut  permiflîon  de  retourner  en  France  qu'après 
Suatre  mois  &  demi  de  captivité.  De  toutes  les  richeflesy 
ont  on  l'avoit  dépouillé,  on  ne  lui  renditqu'une  ving- 
taine de  médailles  d'or  avec  lefquèlles  il  s'embarqua  fur 
iine  Frégate  qui  partoiç  pour  Marfeille.  Une  féconde^ 
Ibis  il  faillit  à  tomogr  çntre  le$  njains  des  Corfaires>  uii 
bâtiment  de  Salé  s'étant  apprQché  à  la  poaée  du  Ca-» 
non  de  la  Frégate  Marfeillpife ,  alloit  s>n  rendre  maî:- 
tfe  ,  lorfqu'un  coup  de  vent  Téloigna  heureufement  dur 
Corfaire ,  &  la  jçtpa  fur  les  cotes  qe  Catalogne }  çlle  fut 
derlà  pouflee  çntre  les  fables  qui  font  vers  le?  embou- 
chures du  Rhône  pix  elle  perdît  fes  anchres  5  mais  M^ 
Vaillant  fut  aflez  heureux  pour  trouver  le  moyen  de  f^ 
fauver ,  &  d'aborder  au  rivage  le  pluç  prochain.  | 

Nous  avons  publijé  de  dire  que  dès  qu'il  eut  apperçu 
le  fécond  Corfaire  dont  nous  venons  de  parler ,  il  avoiç 
àyallé  les  médailles  qu'on  lui  avoit  rendues  à  Alger  ^ 
fardeau  qui  ne^ppuvoit  manquer  de  l'incommoder  ex-?, 
trêmement.  Deux  Médecins  qu'il  confult a  n'ayant  pQ^ 
convenir  enfemble  du  remède  qui  pourroit  le  foular. 
eer ,  il  priç  le  fage  parfi  de  lai^er  agir  la  nature ,  &  ellç^ 
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topéxa  heureufemeht  >  elle  lui  avoit  rendu  plus  de  là 
Moitié  dt  fon  dépôt ,  lorfqtfil  arriva  à  Lyon  5  il  traita 
de  l'autre  moitié  avec  un  curieux  de  fes  amîs>  à  qui  îî 
fit  une  exaâe  defçription  des  médailles  qu'il  attendoic 
encore  ,  entr'autre$  d*un  Othon  qu'il  eftimoit  beau- 
coup ,  &  que  foh  ami  eftimoit  encore  davantage.  Dès 
Jb  foir  même  M.  Vaillant  fut  en  état  de  tenir  le  marché 
qu'il  venoit  de  conclure. 

"  A  peine  fut-il  de  retour  à  Paris  ,  qu'il  reçût  des  or- 
dres de  la  Cour  pour  entreprendre  un  nouveau  voyage  > 
éelui  qu'il  fit  ne  fut  marqué  par  aucun  accident  fâ- 
cheux, M.  Vaillant  pouffa  fes  recherches  jufques  dans 
le  fond  de  l'Egypte  &  de  la  Perfe ,  &  en  apporta  un 
nombre  prodigieux  de  médailles  plus  prétieules  encore 
&  plus  rares  que  celles  que  lui  avoit  procurées  fon  pre- 
mier voyage. 

•  Revenu  en  France  i  il  publia  l'Hiftoîre  des  Rois  de 
Syrie  par  leurs  médailles.  »  Cette  partie  de  THiftoire! 
«ancienne  étoit  très  obfcure ,&  tout  ce  que  Ton  en 
i>  fçavbit  communément  étoit ,  que  dix  ans  après  la' 
»  mort  d'Alexandre  le  Grand,  Sèléucus  Tun  de  feS' 
»>  LiÈutenans  ,  àvoît  fondé  le  Royaume  de  Syrie  ,  qui 
»  ayoit  fubfifté  pendant  l'efpace  de  2  50  ans ,  c'eft-à-di- 
>i  ie ,  jufqu'au  tems  où  Pompée  ayant  conquis  la  Syrie 
»»fur  Antiochus  TAfiatique,  en  fît  une  Province  de 
»  l'Empire  Romain.  On  connoiffoit  encore  quelques- 
-uns de  ces  Rois  par  les  Livres  des  Macchabées ,  &C 
ïv  parl'Hiftoire  de  Jofeph>"  mais  il  en  refloit  beaucoup 
Il  d'ihéonnus ,  &  qui  comme  le  remarqué  le  fçayant  M. 
>y  de  Boze  ,  l'auroient  peut-être  été  toujours j,fî  M.  Vail- 
n  lant  n'eut  réparé  le  ulence  des  Hiftorîens  par  L'autO'- . 
»s  lîté  des  médailles. 

■n  II  produifit  <lonc  les-  vîngt-fépt  Rois  qui  avoîent' 
n  règne  dans  la  Syrie  depuis  Seléucus  I.  jufqu'à  An-  * 
irtiochifô  XIÏI.  du  nom ,  que  Pompée  vainquit  5  il  prou- 
M  Va  là  fùcceffion chronologique  def  ces  Princes  par  les' 

if^péquès  di^çnces  ^éohv  ieuis  médailles  etoi'ent^ 
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yck^rgjhs  ;  g¥eç  Le  oaéme  fecoucs  il  rétablie  la  plupart 

V  de  leurs  furooms  qui  étoienc  çorroippus  dzns  nai( 
If  Livres  >  ou  doat  on  ne  rçayoit  pas  ta  vériuble  éty*^ 
vmologie. 

,  w  L^obfervatioû  qu*il  fit  fur  l^Ere  des  Scleucidcs  ^  efî^ 
19  encore  4'une  fagacité  menreillcuie  ;  les  bons  Ckroi*^ 

V  nologiftes  la  rapportoient  unanimeoieat  à  la  premier 
»»  re  année  de  la  117  Olympiade  i  maîj^  iUn^  s^accor<«i 
!t>  doient  point  fur  le  tcm^  4^  raonée  auquel  cette  épo-» 

V  que  avoit  commencé  >  M.  Vaillant  la  fix^^  à  l'Equî*^ 
)?  noxe  du  Printems  >  parce  que  A^f^^^l^^  »  Capitale  d^ 
10  la  Svrie  3^  marquant  les  années  ïur  ies  médailles ,. y  re* 

V  préfente  toujours  le  Sçlçil  dans  le  ilgne  du  Bclier. 

.  Cet  ouvrage  fut  fuivi  d'un  auire  plus  important  ear^ 
Core  ,  6c  qui  ne  pouvoir  être  Iç  fruit  que  d'un  travail  im*' 
menfe ,  &  de  l'érudition  la  plus  vafte  &  la  plus  pro£bn«: 
de  i  cç  fut  l'explication  des  médailles  éi  biponte  frap- 

{>éeji  dans  i^^  Colonies  Romaines  pour  ks  Empereurs^ 
es  Impératrices  &  les  Ceiars.  >»  Là  fur  chaque  médaiÛa 
>4  la  Géographie  ancienne  eft  éclairée  ^  la  utuation  des. 
^  Villes  eft  décrite  i  on  apprend  quels  font  les  Héro^ 
>i^  qui  les  ont  fondées ,  les  grands  Hommes  à  qui  elle$« 
H  ont  donné  le  jour^  1q$  Divinités  tutelaires  qu'elles,  onc 
^  adorées^  y.  les  Jeux  qui  les  ont  renduai  célèbres  ^  les. 
>A  privilèges  dont  elles  ont  joui  j,  les  diâerens  noas^ 
M  qu'elles  ont  çus  >  les  difierentes  fortunes  qu'elles  ont 
M  éprouvées >  &  revenant  à  l'expiication  particulière  de: 
H  chaque  Type  >  Qn  y  trouve  tine  infinité  de  circonftaa-*^ 
f»  ces  de  U  V  ie  des  Empereurs  qui  tcfuch^nt  par  ïanou^ 
u  vea^uté  >  ou  par  la  îuueile  des.  applications. 

Ce  gfand  ouvrage;  parwi  en  iéio8  ,,fouslesaufpicesd& 
M«  le  Duc  du  Maine  >  qui  venoit  de  s'attacher  M.  Vail-^ 
l;^nt  par  une  penfiiOft  çonfidé^aible  >  &  il  £ax  réimprimé^ 
àAmfterdam  en  1^5.. 

,.  Le  Comt^  Mes^^arb^'  %  célébce  AB&iqiiaiye ,  Êtiibic: 
tipérei;  depui;^  bieQ  4^  années  un  Recueil:  de  toutes  ks 
joéd^iU^s  &j;ecqu^  ^k  avouât  été  fea^fée»  à  ll'lN»A?^ 
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tsear  des  Céiàn  5  ce  fût  là  encore  an  outrage  que  M. 


Vaillant  eiitrepric  >.&  ,qa^fl  pubfia  fbus  ce  titre  en  1 698 1: 

éà  Mnonh  Grœcè  lot^mnmm ,  €sç  oTnmmoduto  pertajpa:  Deux 
4ns  après  il  donna  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrages 
augmentée  de  plus  dc^/00  médailles  ,^&  enrichie  d'uil 
grand  nombre  de  notes  excellentes. 

M*  Vaillant  donna  en  1701  fon  Hiftoire  métaHique 
des  Rois  d*Egypte  i  ouvrage  d^autant  pltis  întéreflant 
éouries  Sçavans  >  »  que  les  Aureurs  nouis  ônr  appfris 
«  beaucoup  plus  de  ctiofes  des  Egyptiens  que  des  Sy^ 
n  riens  3  &  par  une  contrariété  dont  on  ne  fçaurolt  ren- 
»  dre  raifon  »  les  médailles  des  Ptolomées  font  beau* 
n  coup  plus  difHciles  à  diftinguer  que  celles  des  SèleU*- 
•  cides;  elles  ne  contiennent  aucun  furnôm  ,  fi  on  en 
M  excepte  ceux  à'Ever/eue  &  de  Philopator  »  qu'on  ne 
^  trouve  pas  même  autour  de  reffigie  de  ces  Princes  , 
w  mais  feulement  au  revers  de  quelque  Divinité,  Quel^ 
n  qu'obfcures  cependant  qu'elles  paroiiTent  %  elles  ne  le 
n  furent  pas  pour  M.  Vaillant  5  il  y  trouva  la  fucdeilîoa 
n  chronologique  des  quatorze  Rois  qui  avoient  gouver- 
»  né  TEgypte  pendant  294  ans  ;  depuis  Ptolomee  >  fils 
n  de  Lagus  qui  s'en  rendit  maître  après  la  mort  d'Ale-» 
M  xandre  ^  julqu'à  la  fameufe  Cleopatre  en  qui  finirent 
M  la  race  &  le  Royaume  des  Lagides ,  &  ce  qui  peut  fur- 
••  prendre  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  ces  myfteres  ^ 
«9  ajoute  M.  de^oze  »  cfeA:  que  ce  fcavant  homme  dé- 
n  termina  par  les  médailles  la  durée  de  plufieurs  règnes 
M  que  les  Auteurs  n'avoiént  pas  marqués. 

M.  Vaillant  dédia  cet  ouvragé  au  grand  Duc  de  Tof- 
cane  >  qui  avoir  pour  lui  unç  eftime  particulière  >  &  qui 
avoir  coutume  oe  lui  envoyer  toutes  les  années  une  am« 
pie  provifion  de  vins  exquis. 

Un  autre  ouvi^ge  confidérable  de  cet  illuftre  Anti- 
quaire ,  c'eft  fon  Recueil  de  médailles  de  toutes  les  Fa*- 
milles  Romaines  »  qui  fut  imprimé  eh  Hollande  en  1 70^. 

Au  renouvellement  de  rAcad^niie  des  Infcriptions  8C 
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ieues-Lettres ,  M.  Vaillant  y  fut  d'abordrcçû  en  quâUry, 

té  d'Aflocié ,  &  peu  de  tems  aprcts  il  obcint  la  place  dff 

Penfioanaire  vacance  par  Lanwrtde  M» Charpentier.    ,: 

Il  avoit  été  majîé  deux  fois,,&  par  une  di^enfe  par-^ 

ticuliere  du  Pape  il  avoit  époufé  fucceffivement  les. 

«feux  fucurs  j  dilpenfe  d'autant  pkis  llnguliere  „  qu'ït 

avoit  eu  un  enfant  de  la  féconde  du  vivant  de  la  pter 

miere;  auflî  eut-il  bien  de  la  peine  à  l'obtenir.  On  ne 

raccorda  <ju'à  fes  inftan|ces,&  à  fes  importunités ,  &  ijt 

fut  obligé,  avant  que  d'en  venir  là  de  travaiUer^en4anç 

ôuelque-tems  comme  un'fimple  Manœuvre  àrÉglife  de: 

Saint  Pierre  de  Rome.  *  t 

-^fean  /ra^MH  /oy  II  a  eu  plufieurs  enfans ,  &  un  fils  entr'autres  qull  for* 

fiùlla.Jnl  i\)  Jujntjr  ma  dans  le  goût  des  médailles ,  &  qui  en  1702  fut  reçu  à 

^     rJ   ./,  '     ,«1     FAcadémic  des  Belfes-Lettrcs  i  en  qualité  d'élevé  de 

çs<;{V.^lf'^r'')     fonpere.  ■  /.■'. 

JVI.  Vaillant  moni-ut  le  13.  Oftobre  i70iS'i  d'une  aip^ 

f  oplexie  de  fang ,  étant  âgé  de  74  ans.  Il  avoit  fait  dau.-? 

ze  voyages  à  Rome  y  deux  dans  le  Levant^  âiucant:  et| 

Angleterre  &  en  HoUajjdc  '        , 


DUÏt'^NBIïELOVlSXlV.tit.Vïrr.   t^ 
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E  A  N  G  A  L  La  1  s ,  ancien  Abbé  dé  iaîm  '^Martin  cîe 
Cores,  reçu  à Jl'Acadéroie  Françorife  é».  1673  ,fids> 
d'Amoinc  Gallei*  >  Avocat  au  Parlemcnu  y.  i&  delFràn-^^ 
çoîfede  Lavi|iay>.nâ<jUit  à  Pawsle  i^Jirm  i^j'i^Peiir 
de  genres  de  Litterattwfe  dans  lefquels-çet  illiiftre  Sça^^* 
vant  ne  fe  foit  exercé.  Un  tempéraœnient  toiic  de  feu  , 
une  imagination  vive  &féconae,  .utrefpciçpériétraiit  v 
une  prodigieufe  paflîcm  pour  réttKle>  rien  ènfia  Jaer 
im  manquoit  de  tout  ce  qui  pou  voit  lui  fadrc  ao^uerib 
i^n  grand  nom'  dans  I4  République  des  Lettres.  Le: 
defir  de  tout  fçavoir  lui  fit-  toi^t  apbreridre ,  Thécdo-^- 
gie,.  Hiftoîre  facrçe  &  prophane  3  Phyfique  ,r  Mathé-^t 
rnatiques,  langues  Oriemales,:  &  prefque  toutes  les/ 
langues  ^ivaptes,  Un^fi  grand  fond  dTénraition  le  Bciir-^ 
àq\%  plus  piK>pre  que  personne  i^  travailler  au  Jcuimal? 
4es  S^yan&^trep^is^  qojîmie«icépar  M.d^iSalo,  le/ 
5  Janvier  if^S^  Aqffi  •M.Galloîs  fut-ii  aflbdé  à icei 
travail i  mais,p^r  une  trop  févere  critique-  il' révolta:^ 
tes  auteurs  conttç  lui  ^  &  il  fajlut  kur  laiÛer  le  tems  der> 
le  calmer.  Il  avoir  publié  fon  premier  Journal  le: 5.0^ 
Mars  1 6  0 1 ,  &.  il  JK!  fit.  jjaroîti'e  1^  fécond,  qu'aux  tom— 
menceroent  4^  î* année  fujvant'Ç.  Çommer  M.  de  SaloA 
avoit  entièrement  abandonné  çec.Oùvrage  dièéràmié^ 
précédente  ,  M.  Gallois  en  demeura  feui  chargé,  &  il^ 
remplit  feul  les  fondions  de,  jQu^nalille  jufqu*en  1674  ^ 

vl\\  quitta  ce  travail,  qui  fut*  alors  continué  par  M»- 

e  la  Roque. 
M.  Gallois  avoir  été  reçu  Tannée  précédente  à  TAca^ 
demie  Françoife..  £n  16S&  il  avoir  obtenu  une  plac^* 
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dans  VAczdémie  cl«s  Sciences  >  prefcue  encore  naïf^ 
fautes  &  en  i69jt  il  fut  mis  dans  la  clWlè  des  GéoQie'^ 
très.  La  grande  facilité  qu'il  avoir  à  écrire  avec  beau- 
c<Hi.p  de  pur^é>)ui  prçcura  llionnjBurd'êqrechoifî  pour 
mettre  en  ordre  les  mémoires  de  cette  Académie  >  qui 
furent  donnée  au  Public  çn  xS^^.    , 

Le  mérite  de  cet  ifitiftre  Sçavant  lui  avait  concilié 
l'amitié  &  Teltime  de  M.  Coibert  ^  chez  qui  il  demeur;^^ 
^epuis  i6jf^  jufqu^  la  mQrt  de  ce  Mihiftre  >  arrivéi^ 
caoL.  1^83.  Le  Marquis  de  S^nelai ,  fon  fils  ,  continua  L 
M.  Gallois  la  protection  dont  feu  fon  père  Tavoit  ho-^ 
noré»  Il  le  fît  nommera  une  Chaire  de  Profeffeur  eu* 
Grec  au  Collège  Royal,  &  lui  obtint  une  penfîon  afii-» 
;gnée  furies  fonds  de  ce  Collège,  dont  on  lui  confia 
f^nfpeâion  générale. 

Ce  qui  met  le  fceau  à  la  gloire  de  ce  grand  homme  > 
c-eft  fon  généreux  défintéreflement ,  c'eft  la  charité 
ardente  qu'il  a  toujours  eîieà  l'égard  des  pauvres,  en 
faveur  defquèls  il  fe  dépouilloit  dé  tout  ce  iqu'il  pofTé- 
doit.  Il  s'étolt  démis  de  fon  Abbaye  de  faint  Martin  dé! 
Cotes  >  à  laquelle  il  avoir  été  nommé ,  &  ne  s^étoît  ré*»: 
fervé  qu'une  penfîon  de  fîx  cens > litres,  encore  ne  la^ 
jt0uchoit-*il:  pas  ,  il  vouloit  qu'elle  fut  diftribuéfeàu^ç^ 
pauvres  du  pays.  S'il  pofléda  la  faveur  du  Mîniftre ,  jà^ 
nais  il  ne  la  fit  fervir  à  fes  propres  intérêts  )  il  ne  l'em'*'^ 
pioya  que  pour  fe  rendre  utile  aux  Geins  de  Lettres  ^ 
oui  fe  trouvoient  peu  accommodés  des  biens  de  U 
^rtune.  * 

-  Tel  étoit  l'homme  célèbre  dont  nous  venons  de  faird 
iVéloge.  Sa  mort  arriva  le  7  Avril  i/O/^dans  la  foixantc* 
le  quinzième  asurée  defpn  âge^ 
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FRANÇOIS  <fc  Mancfoix;  ChâHôirté  &  PEglîfe 
Cathédrale  de  Rhciffls ,  célèbre  dans  la  Répubtii- 
que  des  Lettres  pour  le  grand  ndmbre  d'excellente^ 
tradudions  dont  il  a  enricM  le  Public ,  naquit  àNoyoïY 
le  7  Janvier  1^19  ,.  de  parens  q,tir  «enoicHt  Ufi  ranj^. 
craifidérable  dans  cette  ville. 

Après  avoir  fait  avec  fucccs  fes  études  à  P^aris  r  dei^ 
ftiné  par  fes  parens  au  Barreau,  il  fe  fit  recevoir  A  vo-* 
car  >  &  plaida  plufîeurs  eaufes  avec  dé  grands  applau-^ 
diffemeiis  5  mais  qui  ne  fiirent  point  capables  de  Tat-^ 
tacber  à  use  profeffion  que  ra  feule    complalfailce' 

Sour  ia  £atnille  lui  avoit  rait  eiAbraâen  Auffî  ne  fut;^ 
pas  long-tems  fans  s'en  dégoûter.  Entrafné  par  Itf 
penchant  qui  le.portoit  à  l'étude  des  Belles-Lettres  y  i| 
en  fil;  ion  occupation  &  {t%  délices..  La  Poëfic  fiir-^ 
tout  devint  uii  cfc  ffesplus  doui  axnufeniens  5  &  c'étoiV 
ta  auâl  le  genre  d^écrire  qui  paroifToit  le  mieux  s'ac^ 
corder  avec  le  caîra^ere  de  fon  génie  naturellfemenc: 
fin  &  dâicat..  Peut  être  fuffiroit-4l  pour  en  juger  de 
rapporter  l^épigràffime  fiiivante ,  que  M.  dé  JWâiacroîx; 
aoreâa  1  ua  de  fes  attiis>  qm  voulôit  L'enggger  i  £r 
ttaxier. 

Ami  r  j^  t>ois  biaucauf  St  èitn^ 
I>émp  U  far^  ^*û9P  me  ffeffffty 
Maix  fiffurefhà  ne  grejfam  fUn^ 
ft^tnire  ftmmt  €^  itrangt  Aofi  ^ 
M  faufy  ffnfir  mnremenp  ^ 
€ms  .fagis  y  e»  ^i  j€  me^  fie  if 
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M  ont  dit  que  t  ejl  fait  friUemnent  ^  «^ 

Que  d'y  fonger  toute  f et  vie. 

^  Il  s'en  tint  en  ei&t  à  cette  règle  de  conduite)  &  fô 
ilécida  bientôt  après  pour  Tétat  Eccléfiaftîque ,  où 
rien  ne  devoit  troubler  le  plàifif  qu'il  eoûtoit  i  con- 
verfer  avec  les  Mufes.  Un  Canonicat  de  TEglife  de 
^heimis  qu'on  lui  réfigna  alors ,  prefque  dans  le  mcme 
tems,  fixa  Ton  ambition  >  &  jamais  il  n*afpira  à  tin^ 
plus  haute  fortune.  i 

Ce  fut  en  vain  ^ue  fes  amis  ejQTayerent  de  le  retenîij 
â  Paris ,  il  fe  déroba  à  leurs  empreflemens ,  &  fe  retira 
à  Rheims ,  d'où  il  ne  fortit  plus  que  pour  faire  UJti^ 
voyage  jen  Italie ,  où  il  fut  envoyé  par  ,M.  Fouquet 
Sùr-Intendant  des  Finances. 

La  vie  du  nouveau  Chanoine  fut  celle  d'unhommc^ 
.^ui  ne  connoît  point  àe  plaifîr  plus  doux  que  çelui^ 
qui  eft  attaché  a  l'étude.  Tout  le  loifir  que  lui  laif-% 
ioient  les  fondions  de  fon  miniftere  ,  il  le  confacra  ^ 
lacompofîtion  des  excellens  ouvrages,  dont  il  a  4^?, 
puis  enrichi  le  Public,  .  .  \^ 

Le  premier  qu'il  fit  paroître,  fçavôir  en  \6ji  .y  fut^ 
une  tradudion  des  homélies  ou  fermons  de  faint  Jean, 
Chryfoftome  au  peuple  d'Antioche.  w  L'habile  traduc-; 
wteur,.  dit  Je  Journal  des  Sçavans,  n'a  rien  oublié] 
M  pour  exprimer  dignement  les  penfées  du  plus  élo^^ 
>3  quent  de  tous  les  Pérès,  &  pour  lui  prêter  ^t$^ 
»i  paroles  dont  la  force  &  U  beauté  approchaflenf . 
•3  de  celles-qui  le  firent  autrefois  admirer  par  un  des^ 
n  auditoires  le  plus  délicat  de  l'univers.  « 

A  cet  ouvrage  fuccéda  en  1675  »  l'hiftoîrè  du  fchif- 
^e  d'Angleterree  par  Sanderus ,  mife  çn  François ,  & 
deux  ans  après  paruxerit  le,s  vies  des  Car4inaux  Polus 
^  Cajnpege  auuî  traduites  dans  la  même  langue.  Un 
,4écrivain  Proteftântdït  dans  la  Préface  dei'hiftoire  de 
\z  réformation  de  l'Eglife  Anglicane ,  que  Sanderus 
j^  une  double  pbligatipn  à- ^,  pe  Mây^ci;pi 

remenc 
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BU  REGNE  DE  tOVlS  XIV.,Liv.  VIIÏ.  lay 
ii'eméttt  celle  de  rav0ir  fort  bieo  traduit /eçiR^te  cellf 
:de  n'avpir  pas  expofé  au  Public  çn  Ungue  yiilg^jl^reli^ 
iureur$  &  les  env^orFemens  de  fon  Auteur, '. 

Ce.cpléb^e  Ecrivain  npus  a  aufli  adonné  la  tradujftipp 
^e$  quatre  barvigqçs  4ç  Démpftcnes  contre  jPhilippe ,, 
4e  la  quatrième  bîirangue.  de  Ciççrcin  contre  Yçprès', 
^  ^©S:troiS  plufl  bieaux  difikj^vies  de  PUçon^  ^^ï^fÀ^- 
^i  tfeur;,  dit  !i9  jvdick^  Critiqije  ,:  y  déyelp^pe  Jcjs 
.n  ipçhfees  &  les  '  raifonnemens .  de  Ppr jginal  *  ^veç^  unie 
M  force  &  une  clarté  merveilleufe ,  &  ;  il  les.  exprin^e 
^  d'une  manière  qui  fait  entrer  dans  l^efpnt  les  mêmes 

notions  9  8c  il  fait  fentir  les  mêmes  agfémens  que 

Ton  fen toit  autrefois  daçs  la  Grèce,  lor^uW^y  lili^it 
.:^)dàns  leur  lauigug  of  iginal.e.les  çcrits  d^.çes  troi^^^anq^ 

furtout  la  même  fidélité  à  rendre  dans  toute  leur  force 
les  penfées  des  originaux  ,  que  le  même  Auteur  a  mis 
en  François ,  fe  font  fentir  dans  les  tradudions  qu'il 
nous  a  données  des  homélies  d'Aflerius  >  Evêque 
d'Amafée ,  du  traité  de  Ladance  de  la  mort  des  per- 
fécuteurs  de  rÇgliCe^  d^  f'itiftfudiQn  de  Quintilien  fur 
la  manière  de  compofer,  d'un  ancien,  dialogue  fur  les 
Orateurs ,  &  de  quelques  endroit?  des  Verrines  ,  des 
Catilinairés  ,  de  TOraiibn  de  Cicéron  pour  Marcellus. 

Un  autre  ouTrage  non  moins  intéfèfTant  que  M.  de 
iVIaucroix  ent):eprit  à  la  prière  de  M.  TArchevêque  de 
Rheims ,  fut  la  tradudion  de<rAbbrégé  chronologi- 
que de  THiftoire  Univerfelle  du  Père  retau  s  ouvrage 
qui  ne  laifTe  rien  à  déûrer  pour  la  fidélité  &  pour 
1  éxaâitude  avec  laquelle  il  a  été  rendu  en  François^ 

Nous  avons  dit  que  l'homme  célèbre  dont  nous  fai- 
fons  l'éloge  >  fit  dès  fes  plus  tendres  années  fes  délices 
de  la  Pocfîe ,  &  c*efl  auffi  dans  les  pièces  de  vers  qu'il 
nous  a  laiflees  y  &  qui  ont  été  inférées  en  divers  re- 
cueils que  la  beauté  &  la  délicatefTe  de  fon  génie  fe 
font  le  plus  fentir.  On  y  trouve  les  mêmes  charmes  de 
Tome  III.  R 
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cette n^et^ aimable,  qui  atx&éiiik  les  ovtaatiK 
foa  ïltalké  ami  »  le  eélébf  e  M,  de  k  Foncsnav.  C^émk 
dans  les  mœuis  de  cti  deux  grands  bamme»  «nhti* 
droitàré,  même  fimplieifé  ,  même  candeof ,  nijme 
ràiérenx  penckast  i  ebl)|cr.  Cette  demiett  ijfiatité 
■n^cout,  fut  k  vertu  ^Hiaftive  de  l'heame  iUuftre  d»iir 
nous  barlon^;^  Qiieiqiie  la  forame  dbM  i(  jsuil&k  àe 
filt  rïeirmoiûs  que  briâtate^  teBe  ^"elle'  ^oit  it  ftt 
•Wc  tôtnbuTs  œi  pllaifif  de  la  partager  avec  ceux  dir  fes; 
smii5>dôm  les  beîbics  pouvoient  lui  erre  canw». 

Ce  célèbre  Ecrivarn  non  moiaff  recbtnmttidBble  par 
■fes  qualités  du  cœur  qne  par  celRss  àk  Fefprit ,  nxxf- 
int  i  Hlienns  te  9  firni  170» ,  dims  Itt  q«at«i-»ii»p. 
'dixième  aunêls-^  îôtt'  âge.  Le  perfrSouhduTs-di^oît 
en  parlant.de  M.  de  MauaoiXj.^Jàns  êirt^tjft/Êdé: 


D U  m  E  GiN E  m,  îliOra  t«  XlV.iar.  Vnr.  .tji 

IJk  Arieidc  l!£criYftin  céléLure  dont  4ious  ,aIloas  par* 
^  Jbr ,  ^^noifts  -0&€  peu  d!aa/eqdoca$  <ia£ére|ra^es^> 
dcputycie  q.i}e  nous  >en  Xçavojp^  ^  >c'd^  ^qa'iï  |ut  jCoi^tmal 
fiarcagé  des  >bmQs  4ela  fortune  >  &^qis]nulgre  lÇG>n  i|^ 
iacigable  ;a^|>lic%i<Mii  au  tmvaU  9  il  a'a^rqic  j)û'(ÎP  dé* 
n)rber  à  uâe  indigence  extrême»  fi  ia  tidfte  ^uation 
«uavoit  intérefle  en  Xa  favepr  la  conxpaflîoa  d'un  <srei^ 
muQHX  EodiéfiaAîqiif  i  non  raoips  .diAii^gue  |>ar  fon 
anmiripbuf .  ks  .Lejtswfs  'Oue  par  l'écUiCsd'une  Tnaiû^qp 
ittiif|3£.  ^m  9xxim  9S^QQfytp  |K{U|3  ii09SrfippreQne»utnei5 
«iéfraiia»^x:îefttqqe^^  rpînpliiCf^p4aîKrqp©t- 

mœ  iuans  les  fon^û^m  de  ^^éiB^tf^  suyif^èiB  4^  >JVL  iip 
Préfident  de  faine  André  »  nommé  à  rAmbail^de  ^ 
Venife ,  qu'il  demeura  quelques  années  dans  cette 
ville  o\x  il  fit  une  étude  particulière  de  la  politique  » 
&  où  il  acquit  une  grande  connoifiance  des  langues 
Italienne  &  Efpagnole  >  ce  qui  le  mit  en  état  d'entre* 
prendre  la  plupart  des  excëUenjces  tradudions  dont  il 
a  depuis  enrichi  le  Public. 

Ce  laborieux  Ecrivain  mourut  à  Paris  le  8  Décem» 
bre  1708  )  dans  fa  foixante  &  treizième  année  »  étant 
'né  à  Orléans  au  mois  de  Février /4e  Tannée  1634,  II 
fut  enterré  dans  le  Cimetière  defaint  GervaiSé  Ce  qui 
fait  le  plus  grand  prix  de  fes  ouvrages  politiques ,  c'eft 
la  folidité  des  raifonnemens^la  jultefle  des  réflexions 
jointe  à  une  exaâitude  >  qui  fe  fait  prefque  par  tout 
fentin 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur  font  une  relation  du 
Conclave  pour  Téleftion  de  Clément  Xi  une  Hiftoire 
du  gouvernement  de  Venife ,  un  fuppléroent  au  mêr 

R  ij 
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me  ouvrage  avec  l'Hiftoire  des  Ufcoqqes,  un.ejc^niçiK 
de  la  liberté  originaire  de  Venife;  desDifcours  politi- 

.ques  furTacite  î  une  traduâioiï.de  l'Hiftoire  d^ti' Con- 
cile de  Trente  de  Frafaolo ,  l'homme  de  Cotir  traduit 
.de  l'Ëfpagnoi  de  Baltazar  Gracian  avec  des  notes  i  le 

■  Prince  de  Nicolas  Machiavel' ,  traduit  de  l'Italien  avee 
des  remarques  >  une  iradu^ion  du  Traité  des  Bénéfices 
dé  Frapaoto  f  la  Morale  de  Tacite  extraite  de  îes  an- 

^tia!les  &  hifteires  r  Tacite  avec  des  notes  politiques  Sç 
liiftoriqués  j  des  Homélies  chéolqgiques  &  moitiés 

■traduites  de  l'ECpagnàt  j  les  Préliminarres  foïts  entrp 

"les  Rois  de  France  &  tijus  lesiPrintesde  i*Eur6pe;de* 
puis  le  règne  de  Charles  VII  >  les  Lettres  du  Cardinal 
d'Oflat  avec  des  notés  hîftoriqiies  &  politiquesi  Ré* 
jSexîons,  fentenees  &:  maximes  morales, ^f  M.de  la 
Roehefoueaut  ,m\(es  en  nouvel  ordre',  avec  des  oores 
politiques  &  hiftoriques  }  des  Mémoires  faîftoriques , 

-politiques ,  critiques  &  littéraires  i  une  nouv-elle  édi^ 
cion  des  Mémoires  de  M.  de  la  Rochefoucaut  arec  des 
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fEAN  FRANÇOIS  FOT  F  AILLANT, 

le  fils* 

-  '  .  i .     .  .  ,  _  ■        .1 

T  Ean-Fi^ançois  Foy  Vaillant  ^  fils  de  Jean  Foy 
I  VaiUantii^run  des  plus  célèbres  Antiquaires  de  Ton 
iiécle>*  naquit  à  Rome  où.  fpn  père  étoit  emplayé  par 
ordre  du  Roi  à  la  recherche  des  monumens  antiques  > 
le  17  Février  1665.  Il  n'avoit  encore  que  quatre  an$ 
lorfque  fa  mère  Temmena  en  France  >  &  le  conduifîtA 
Beauvals  où  preifque  tou^  Tes  parens  du  côté  paternel 
^aifolent  leur  réiidence;  ordinaire.  A  lage  de  douze 
ans  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  commencer  ^s  études;^ 
Il  fît  fes  humanités  &  fa. p^ilofophie  chez  les  Jéfuites, 
&  en  recommença,  un  iecond  cours  au  Collège  de 
Beau  vais ,  parce  que  pour  être  reçu  Maître-ès-Arts  ,,. 
il  falloit  qv^^l  eût  fait  fa  Philofophie  dans  quelque 
Coilçge,  4erUniv;erfîté.  .    , 

Çpn  pei^e  commença  alors  ^  rinitier  dans  la  connoif^ 
fance;  des  MédaiUes,  eQ  l'adi^ettant  pour  foedateur 
du  nouveau  travail,  dont  il étodt  charge  ^qui  étoit  de 
mettre  en  ordre  les  Médailles  du  càbmet  du  Roi>  & 
d'en  faire  le  catalogue.^  Ce  fpeâacle,  accompagné  de 
toutes  les  leçons  qui  pouvoieat.le  rendre  utile  ôcin? 
térefTant  >  donna  au  jeune  Vaillant  du  goût  pour  cette 
forte  d'étudcCç  goût  augmenta  encjore  dans  le  voyage 
«qqé  fon  père  lui  fît  faire  avec  lui  en  Angleterre  >  où 
le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  ie  rendre  pour  y  acheter 
de^  Médailles  qui  étoient  entre  les  mains  de.  quelques 
ç^riaux.  Pai^ni  les  précieux  monumens  que.  M.  Vailr 
lant,  le  pe^e,  apporta  de  cette  ifle,  il  fe  trouva  un^ 
Eefcé\iiiis  Nig,er ,  qui  feul  en  ce  gpnre  vaut  un,  Cabinet 
entier^  Kiii 
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I,.e  fils  à.fon  retour  commença  fon  cours  de  Médc- 
cki£>,  de  hu:  reçu  DoSùçm  JHégenc  4e  la  Facèltë  éç 
Parts  >eti  I  ^  I ,  n'étant  4gé  xpi^  de  vkuK•<^klq  aas.  Il 
avoit  .compofé  >  lorfqu'il  était  encore  lux  les  Baocs  » 
une  diflertation  fur  la  nature  &  Tufaee  du  Caôe  i  mais 
Tayant  communiqué  àM«  Pechantre  >  fon  ami  >  coiu^u 
par  quelques  pièces  de  Tliéitre ,  cet  ouvrage  Végasa 
entre  (es  mains  >  &  comme  ce  Poëte  étoit  un  joueur 
de  profeflîoji ,  JW.  Vaillant  fe  confola  en  difant ,  que 
puilque  fon  ami  a?^oit  acquis  le  droit  <îe  tout  perdre  » 
il  auroit  bien  dû  prévoir  que  le  manufcm  qu'il  lui 
avoit  confié  he  Ibroit  pas  épargné. 

M.  VaiHant  fe  fit  en  peu  de  tenw  tm  grand  nodi 
dans  fa  profeiBon  >  cependant  <juelqu*occupé  qu*il  Ski 
fa  paffion  pour  k  wtte  Anciqttité  lui  laéîbft  tPOttver 
Irîen  des  mometis  ^ur  ia  contenter.  Les  gavantes 
diiTcrtations  qu*il  Itit  de  «ems  en  tems  à  rAcâdéfrAe  > 
4orfqu*il  y  cftt  été  reçu  ,  firent  icohnoStpe  les  ^aiids 
progrès  qu'il  avoit  fàitj  dans  cette  fcîence. 

A  la  première  Aflcmtrlée  -puWique  tenue  après  4k 
réception  ,  fçavoir  le  17  Novefïifciie  176»  c,  îl  fkmttt  & 
rAcadémie  tfun  Mémoire  curieux  fur  *unè  M«lfl«ltc 
d'Achxus,  dont  on  trouve  un  long  extrait  dains  les 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  janvier  a  70  5.  Cet 
Adia^us ,  Prince  'Syrien  ,  avok  acqtris  de  fi  bo^ne 
heure  le  titre  de  grand  ôpitaine  j  qtfil  le  jugea  4  4â 
fleur  de  Ton  âge  un  tkre  inutfle,  S'il  ne  le  conâtriffolt 
a  la  feuveraine  puiffance.  11  fe  fit  nAcmc  ^rodbmerKoi 
daiTs  les -provinces  dont  le  grand  Anciodhus  %ii  avoit 
confié  le  gouvernement  j  &  il  paroiffoit  déjà  aflfêmâ 
fur  Le  trône  pat  des  aîlliances  &  des  conqtrétes  impoi^- 
tantes ,  loifquil  périt-par  latraliifon  d'un  certain  Belis^* 
Cretois.  Antiocntrs  s'étant  liçuë  avec  Abale  ,  Roi  de 
Permague ,  vint  affiéger  la  vïfte  de  Sardes  où  A<:4la^us 
s'étoit  Tctirë  5  la  ville  ayant  ibté  prife  après  un  lîëgede 
deux  ans ,  Ach^eusvîntfeTenfermer  dans  la  :ïbf tereflei 
Le  traître  BoHs  en  qui  H  avoit  "mis  noute  ifa  ootofiance  ^ 
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le  iÎYra  à  Ânttochius  i  lequel  fie  attacher  (an  corps  a  un 
eibet  ajpt2)s  kii  aroîr  fait  couper  les  extreiAîtés  de  cous 
la  rmvkneé  >.  &  enfui«^^  b  tête  <|ui  ïwLtxmiat  d»Efi$  la 
peavB  d'ott  atCoe* 

Une  autre  difîbfft^âiion  ooci  nloitts  ctoiieufe  eft  celle 
^ue  M.  Vaillant  donna  quelque  tems  après  fur  le  re- 
créa c^aae  M^da^b  &^  dcptmie  Severe ,  où  étoit  re- 

ki  Mttniàeitr  ^riâ^ire  oue  cet  Empereur  rem^ 
y&f&,  itK  l^skAfiHW  £@g^..  Le  ueu  êû^  c^oœb^  dëfîgne 
par  le  cours  des  fleuves  >  les  trophées  élevés  fur  le 
chatnp  dê1>1ftt^ll(^>^  les  chi^i%  captifs  ^  les  ft^ute  érigées 
en  rhonneur  du  vainqueur.  M.  Vaillant  éclaircit  &; 
-développa  MRDt:  ce  qaei  cr  nkftiameim  âiKiqiÉe  ofirôic 
de  pluir  cQUBÎeux:  9c  de>diBis  mo&sxSàht^ 

Il  bteuvaillok  i tm  ïraké  ibr  les^'vœiix  des  Anciràs^ 
k>xfqée  ï»  «mrb  Im  enlrrst  M^  ffim  ptere.  Ce;  grand  hom- 
«e  avoic  entrepris  de  donner  l'cxplicadoir  de  certains 
mots  abbrégés  ou  lettres  initiales  >  qui  fe  trouvent  à^ 
TEkergue  de  presque  totites  les  Médailles  d'or  du  bas 
Empire ,  au  mok»  detims:  le»  ^ eii^ans  du  grand  Con^*- 
ftamîn  jufqu'à  Lébn:  lifaarien. 

Cet  ouTi âge  qui  ne  dbmandoit  pas^  moins  de  fagi^ 
dté  que  ci'énidtti<ln  fot  oondiiué  &  achevé  par  M^ 
yaillaat  k  fils^ 

Le  dôrnirr  ouvrage  pxr  oà  ce  fçavaaair  hoitimer  finir. 
Sicarrkré  littéxaife  un  une  curiei^^  difièitation  fur  les> 
Dieux  Cabires  >  on  tr^uve^  dans  cet  écrit  un  détail  tràii-' 
éxad  ftir  tout  ce  qui  regarde  Forigine  de  ces  Divi- 
nités y  leur  nemi^re  &  leur  dénominadon  y  lôs  chofes 
auxquelles  elles  préfidoient  3  leurs  temples  les  plus> 
célèbres  >&  les  cérémoniies  particulières  oe  leur  cultie.. 

Ge  célèbre  Antiquaire  ne  ibrv^aucàfon  perequrde 
deux  ans  5  épuifé  par  uno  fièvre  tierce  qui  le  Gonft>- 
moit  dépuis  long  tems^^  iL  mourut  le  17  Novem^bre 
170^  y  i£ins  la  quarantË-^troifiéme  année  de  fon  âge.. 
Sa  probité ,.  fa  candeur ,.  fk  franchife > .  fon  défintérei^ 
fcment>,  la  bonté  de  ibnwCGÉur  lui^  &rent  des  amis^de: 
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tou5  ceu»  avec  qui  il  fat  en  quelque  commerce  f  it  ènfc 
il  peu  d'ambition,  que  fî  après  la  more  de  (on  père  il 
rechercha  quelques  emplois ,  ce  iut  avoc  fi  peu  d^em- 
preflcment ,  qu'il  parut  moins  les  vouloir  obtenir  qu'é- 
viter le  reproche  xie  les  avoir  méprifés. 


mrm'm 


i?r«^<«^« 
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MARC    ANTOINE    OVDJNET, 

M  Arc-Antoine  Oudinet  iflu  d'une  famille  ori- 
ginaire deCamhray,  &  qui. pendant  plufieurs 
rfiéctes  avoit  fait  profelfion  des  armes,  naquit  à  Rhéims 
-en  1 64^.  Nicolas  Oudinet  km  perè ,  dégoûté  di|i  ferr 
vice ,  y  avoit  renoncé ,  &  étoit  venu  s'établir  eiiClham^ 
pagne  oùil  femacia.  ^  p>  <     •  i   ••  ' 

Le  jeune  Oudinet  £k  (es  ;prcmîefes  études  au  Col- 
4ége  desjéfuiies^  &  fe  jSt  admirer  par  la  vivacité  •  dé 
fon  efprit  5  mais  plus  encore  par  la  fadilité  &  rétendue 
-d'une,  mémoire  fi  prodigieule ,.  qu'étant  en  Rhétôri- 

3ue,  fon  Régent  l'ayanccharfié  d'apprendre  :unlî vins 
e  l'Eneïde  j  il  apprit  l'Eneïae  entière  dadis.  une  Te-' 
inaine  $  &  pour  ôtertout  lieu;  d'enr  douter^  :ilJ)ropofa 
<le  tirer  au  fort  le  .livre  que  l'on  vouibit  :  qu'il  récicâtl, 
Se  il  le  récita  én.effet  fans  l\pfitef,;  r  ?  :    .  !  !'/.)  :      C_ 
Sa  Rhétorique  finie ,  il  vintJaire  fonx:ours:de  Philofo- 
phic  &c  de  Droit  à  Paris,»  où  il  fefitrecevoir  Avocat  après 
cinq  ou  fix  années  d'étude.  De  retour  en  fa  pirovince:, 
il  fe  fit  en  peu  de  tems  par  fon  éloquence  un  fi  grand 
mm  dans  le  Barreau ,  -que  toutes  les  affairès^e  quel- 
que importance  lui  étoient  ^confiées*  Surchargé:  d'ob- 
cupations  il  prit  le  parti  de  fe  bornera  unpçtit  nom^ 
bre  de  caufes  ,  &  il  feiît  une  loi  de  ne.  défendre  que 
celles  qui  lui  paroiflbient.les  plus  juibés.  Par-là  il  fc 
procura  le  loiur  quiiui  écoit  iieceiTaire  pjour  £e  perfec- 
tionner 
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tVomier  dans  Tétudeileis  Loix  i  il  s'y  rendit  (i  habile 
qu'il  fut  jugé  digne  de  remplir  une  chaire  de  PfofeïTeur 
«n  Droit  dans  PUniverfite  de  Rheîms.       / 

Nous  avons  déjà  dit  que  M,  RàinlTant ,  &  M.  Oudî^ 
tiet  fon  parent^  étoiént  de^venu^  Médailliftes  en  riicme 
tems  >  &  par  le  même  hazard;  le  premier^ commis  à^  là 
;arde  des  Médailles  du  cabinet  du  Rbi ,  invita  M.  Ou* 
iînet  à  Te^ir  partager  le  travail  dont  il  fe  trou  voit 
ftircharge  i  celui-ci  à  qui  fa  ferofeffion  d'Avt)eat  n-a- 
voit  pas  fait  négliger  Tetude  de  k  belle  Antiquité ,  fè 
rendit  arVec  empreflement  aux  invitations  de  fônpà:- 
rent ,  &  mérita  quelques  années  après  de  lui  fuccéder 
dans  l'emploi  qu'il  avoir  partagé  avec  lui« 

C'eft  aux  foins  &  à  la  fagacité  de  ce  fçavant  hoin^ 
me,  que  Ton  doit  Tordre  &  l'arrangement  que  Vofl 
admire  dans  té  t>réciëux  cabinet  des  Médailles  de  Si 
jMajefté',  &  les  découvertes  importantes  qui  ont  été 
faites  dans  ce  riche  tréfori^  Uhé  àugthentation  dé  cimi 
cens  écus  de  penfion ,  fut  la  récompenfe.d'un  (î  grana 
travail  j  &  un  jour  que  Sa  Majefté  faifoit  voir  elle- 
même  fon  Cabinet  au  feù  Ror  d'Ârigleterirë  Jacques  II  » 
ce  Prince  lui  ayant  demaihdé ,  fi  Tenroloi  de  M.  Oudi- 
netn'étojtpas  uneC^afge^cofîndérablte  dans  fa  maifon  s 
ie  Roi  lui  répondit^  qué  ce  n^é^roit  pas  une  Charge  j 
mais  qu*én  voyant  M.  Oudinet  on  jugeoit  bien  que  ce 
^*étoit  qu'une  place  qui  ne  fe  donnoit  qu*au  mérite. 

M.  Oudinet  mourut  ftibitèment  d'une  attaque  d'apo^ 
plexie  le  11  Janvier  171a  ,  dans  la  foixanté-huitiéme 
-année  de  fon  âge.  /Deux  ans  auparavant  il  avoit  ea 
une  pareille  attaque ,  '^  de|Hiîs  ce  tems^ià  il  s'étoit 
préparé  à  la  mort  avec  autant  de  foin  que  (1  chaque 
jour  de  fa  vie  en  eût  du  être  le  dernier. 
:  Il  avoit  été  reçà  à  f  Académie  des  ïhfcrîptions  6c 
Belles^Lettres  en  1701.  Lors  du  renouvellement  de 
cette  Compagnie  il  lui  dédia  une  diÏÏertation  fur  les 
trois  Médailles  d'Hermontis>  de  Mender  &*de  Jotapê. 
On  a  encore  de  ce  f^âviaht  Antiquaire  quelques  auOres 

Time  m.  S 
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»  La  première  roule  futç  rprigi^vs  4»  i|QiQ4e  AMài^^ 
jtçboTe  tiTez  i?)|;E4rce  au*<9iim:e  c^i!^  4VWems.,  qui  onc 
^>  {écrit  Au,  ie$  JMédAitlef  a^va,  oe  ie.  (ok  aviie  4^  orai- 
«f  t3er  à  foodi$  ceçce  queftiQii;ii,  pçéUnaJJ^aise  »  &  qù.W  aom 
.»  généraie^enf  reiçvi  4?^  .tf>us  les  eqdfpks  (ui.mQfide, 
^ok  U■x:^x\«^xfi.  4c  cfs  a>o^r^eas  a  4té  portée ,  iok 
>r  iSr  peu  coQQu  icUi)s  Axi^  oi^igioe.  Après  r;a,voir  cherché 
•>  aveçr  JM'<P  che^j^jies  HébreviXj»^  c)iez  ies  Grecs  &  les  L»- 
jf  ^iilf ,  clsiie»,  le^  <^r^So  chez  lp$  Ë;fp«^(io,U  &  ^s  ba^ 
f>  li^i^  ).  il  Ja  découvre  u^ureileDi^ac;  49^<  la  çQi^f- 
micé  de  ces  deux  mats ,  ntétal  4(  paéiailU  ,  &  il  la  fos* 
tiiîe  par  les  ç^emples  fi  ûréquen^.du  (^^Ml^gemeQt  de 
«  D  e^  X»  ^  de  T  ea  p  /làçs  routes  lesrl^ngue^.  , 
,,  ;  vy^  fç<;ûiv4ç  4ifofi>Poû  de]*?.  Qwdifleit  regatdp 

i.^ie§  ^édaiUe^  4'Aç^et»csj^,4e.JUlçédpmaup»,R^piir 
*,b^ue8  fifWifvw^es  qùi-fe?faat  4ilp#<é:  i'en^re  de  Ha 
«>  Grèce  juiqu'à  ce  qu>Uçs  ?yc9ç  p^fle  l'yUc  !$l  l'auçre 
31  fous  celai  des  Roo^ivs.  Ses  premières  rçâeieiotis 
«fwj^jejp^  âir  lecijke.de»  deux  pev*plei?t;Mi>iervé  fi 

j.  réver^ç  «Aaf'^  TAjitique  |^.  i;o,ajowçs^,fepréfewfé^  ^ 
r  les  MédaiMe^  d'Acheiie$<>jCaft<ff  )Sc  Pollux  pAi^oiâTeDt 

^>iur  t^vs  ks$  T^vers  de  ^celles  de  L^cédekqtboe.  Jupiter 
9»  eft  queUwe  fiais  ai^ocié  4  Mipciyeii^^^  ie^i^VWQO 
».4<3$  ÂcWQieii<^«  Hqiiçu^'  ie  (r^Ri^  js^^  qu^elqiici 
^Joi^t  airix  Pioicaiç^  d^Bf  içplliefr  4e,7a,l4*<?pni.e.  M. 

«»OmU»eti;ei9Mqu^ <^iuic0  qiiie:9ji^Mi$  avions  qii^iKl^ 
If jde  -Mf  daiUe?  4'A«^«nfif  c^  ?*gpnî^>  <ic  que  Jes J^acér 
•>!  démqiiii?ii$  ^le$.  b^fefvateiu:^  4e^  loâ  de  Lieurgœ, 

9»  a«  119^  icn  yo^i;  Ip^  qu'ea.b|;QW«^  Que  le«  preo^kv 
»  devenus  fùjew  4(S  |l«ni^ ,  ont  partie  le  ^ug  «fv<eç 
n  (erfié)  A(  «^(WM  j%m9^irjappé  de  «oftooi^ftaiu  coin 
**4e5  Bm^efeurs,  au  lieu  que  les  ancres  plus  âaneucs 
,n  fie  plus  Tenfibie».  aux  bodwéf  de  leucs  acMtveaux  Jlaî- 
.ntre^i  n'^At  pas  héfic4  à  leur  donner  cette  marque 
^  eubUque  de  leiir  fi^ui^oiifiQB  ou  de  leur  xecoonoi^ 

»  lance.^ 
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M  Enfin  nous  avons  4iai\$un  Quvrage  .de;  M*  Çudincc 
u  des  obfervâtkttis  fihgoliefes  Hir  éetix  ^éi^  èl 
!»  belles  ^n^^xxhcSf  qui  avant  que  de  paâèr  an  Cabinet 
i»dti  Roi,  jÉvdîem  été  canp!?îTées pefada^ 
•^  cens  ans  dans  une  EgUle  célèbre  >  comme  de  très- 
»  ancien^  manMiteiu^  de  notie  Religion^  Ls^  première 
M  qui  repréfente  Jupiter  &  Minerve  aux  deux  côtés 
t^id'iMij^n^r  avec  ûné  àilibuene  ^  tm  /openc  de  qtiéf^ 
i>^ue^  autœ^  animaux  eh  bas  dan»  uéé  ^meee  ti'exet- 
^  gde,!  tàflbk  pourla  defcriptioil  dli  Paradis  Teitveflro^ 
n&l'jbtHlcùre  du  pécbé  d'Âoam.  Katcitude  ^lepetip 
b  manteau  dd  Jupiter  i  ie  cafque  &  la  robe  i^  k>ngs  plis 
njde  Minerve  ^  rien  n'avoîc  pu*  défiUer  le^  yeux  datis 
)>un*i;ems  où  l'on  s'approprioit  (ans  examen  les  mor 
inmijoetts  da  .Paea£lifme:i  fbftottt  qaiand>ils  étoifôtit  dt 
n^jqûelfqwfe  prix^^Usie  plcufe'  i^tiorattice  avoit  a(ihev6.d0 
^icbnfacrer  càluî<<i>  en  ^nvaSit?6|î  ie  bi&au  delà 
t)(pierre  ce  verfeo  du  troifiéniè  Ghapkr&def  ia<jenà£r( 
«» La fimme  cwfiiérM^ np^ Itftint^â^vxa Mn^tà^Jnm.m 
»ma9^ger  i  q$fH  émt  ham  &.ag[éM€^klavââé  . 
;  »  L'àiitcre  agatlie  cmtyliuivanf  Fc^  cmaÀhuuT» 
n r repréfentoit .  Ikiitt-  Jèési  rl^v^glsliftei  )Kiifci«c  paf  ^  uà 
»>^  aigLe..ii&  po»o«inét  é^^  An^,  lefti  unrtœinnmehf 
yrjdeil'ApMliééfiai  I  de^  ^fimaiikusiy  que  Jfoa  nomme  la 
n  Viâoir^.  Il  t»iit  de  k^màia'  droite  on  Bâeèn  aogici» 
i^^ral  qiie  lleMuple^ehoiopdûf  une  cthSin^àC  éû  la 
•^eawrfac  il:foutî]ènit  uiaç  cofiio^'afaonilaàcr^«ie  ViA 
»>  4i£oît  i  être  utb  SjrnièKilû'  4^  ifEivaiigilerpfrôr  *  iç  lé^. 
frfiifatdre  iîu;  Mikfe  là>  tàtre afc. 
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JÂC^ES  DR  TOVKKEJL. 

JAcQiTis  DE  TouRREiL ,  fik  de  Jacqucs  de  Touireiri 
Procureur-^ënëral  du  Parlement  de  Touloufe ,  nâ^ 
^uit  dans  cette  ville  le  i8  Novembre  i&5'4(JUnt  talent 
particulier  pour  rélbanence  fe  fit  remarquer  dans  lui 
dès  les  premières  années  de  fes  études.  .Lui  arrivoit-il 
d'avoir  quelaue  fujet  de  fe  plaindre  de  fescamarudes 
ou  de  fes  maîtres  >  fa.  jeune  plume  étoiti  orditiairtmene 
rinih'dment  >  de  ies  vengeances;  Il  compofoit  cromre 
ceux  qiii  Tavoient  ofienie  des  efpeces-de  dédainatrons 
fouvent  allez  vives  &  aâ^z  >  ingénieuies  pour  n'être 
pas  regardées  comme  l'ouvrage  '  d'un  écôlien  Son 
exemple  fut  fui vi  de  quelques-uns  de  fes  compagnons 
d'étude ,  &  l'émulation  forma  entre  eux  une,  petite 
Académie  i  roii  l'on' he  travaiUôir qtie  il^r  les  iah&is  qui 
étoieE[t  propofés>  MvPariiotcélébre  Avooat>(e  fît  un 
plaifîr  de  préfider eaux  afTemblées  de  ces>  jèîines^  Ora«^ 
tèursvp^uF>  juger  de  leurs  débao^^lutéraireiivic  fut 
comme  le  Cnancelieif de ileur Nouvelle  Abadémiei  «  '^ 
/  î  La  jeune  de  Tôurreil,  plein  de^i'cu''&  dte '«>ttitigei 
fut!  à>  peine,  foiri  dur.  Collège  y  qu'ilr  ioilicità^  v^iVe^^R 
fes  parens^ pooui^  qu'ils' IbLbenhimènti  d'aller-^  l'âmbée 5 
»  &  on  ne  put  le  retenir  ,'dit  M;  de  Soze  y  dam  l'iloge 
»>  de  cet  ifluftre  Académicien  >  qu'en  lui  propofant 
n  l'exemple  de  ces  Romains  fameux ,  qui  avoient  long- 
M  tems  brillé  dans  le  Biàmâîi«»vant  que  de  paroître  à 
u  la  tête  des  légions.  Clîaèmé  d'entrer  dans  un  para«- 
9»  lelle  fi  flateur>  il  fe  contenta  de  fe  faire  appeller  M. 
^  le  Chevalier  de  Tourreil ,  &  demanda  à  venir  i  Paris 
»  pour  fe-  perfedionner  dans  l'étude  du  Droit  &  des 
w  Belles-Xettres»  u 
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'  M.  de  Fieubet ,  Confciller  d'Etat ,  fon  oncle  jfnàter- 
Ael,  fut  charmé  de  le  recevoir dhea  lui,  &fe  fit  un' 
fhïfirdt  le  Produire  dans  le  monde  5  M.  dee  T^xurreil 
5'y  fit  bien-tot  çonnoitre  par  la  beauté  de  fon  génie 
It  par  fes  rares  talens  i  it  n'avoit  encore  que  dix-Kùit 
ans  y  ou'il  publia  en  vers  Latins  une  élégante  defcrip* 
tion  ae  la  maifon  de  M.  de  Fieubet  >  fon  parent  i  ma»> 
c*étoit  dans  Téloquence  qu^il  devoit  fe  faire  le  plus 
grand  nom.  Jeune  encore  il  remporta  enii^8Lv&en 
[t€S^  ,  leprîx  propofé  par  rAcSiaémie  Françoife. 
*  La  parfaite*  cbnnoiâance  <}u'il  avqit  de  ia  langue 
Grecque^  l^engagea  i  entreprendre  la  traduâion  de 
queltjues  harangues  de  Démofthenes  5  &  ce  âit-M  un 
genre  d'écrire  cuns  lequel  il  excella  dans  la  fuite;  La  ' 
vêrfion  qû^il'  publia  en  1159  i  yàe  la  premœre/PhilippK 

2uê  y  de  là  première ,  de  la  deuxième  ,  îc  de  la'  troi- 
éme  Ctiniignnê^  &  du  difcours^fur  la  paix  >  lui  fit  une  '^0{ytttitnni> 
fi  grande  réputation  que  M.  le  Chancelier  de  Pont- 
chartrain  ,  alors  Contrôleur  Général  y  s'empreda  de 
rattirer  che2  loi  ;  dans  la  perfuafion  que  le  commerce 
d'un  hoitinre  fi  hâ}bile  ne  peavoit  manquer  d'être  inÂ^ 
Bmvém  utile  *  au.  jeune  Comte  de  Pontchartrain  y  que 
l'on  venoit  de  tirer  du  Collège.  ;  ; 

'  M.  de  Tôfùrreil  fiit  reçu  la  même  année  à  TAdade*^ 
mie  dès  Ihfcripcions  y  &1  il  obtint  l'année  fuiVante  unp 
pkce  dam  i^AcadémieFrafncoife,-       ^  ^  . 

*»  En  remportatnt  par  deux  ibis  le  prix  de  Péloquencer 
fy  àa  jugement  de  f  Académie  même ,  lui  dit  M^  Chaiv 
«pentiér  daiis  k  répenfe  qU^il  fit  au  difcours  qii&lc 
V»  nouvel  Acaîdéiftkién  pro^nonça  lejoifr^de  fa  récep^t 
i^  cèption  y  vous  vous  en  êtes^  otivertl  les  portes  pa«> 
>»ia  douce  violence  que  le  mérite. fait  à  l'honneur^ 
w^  Votre  verfion  Fra'nçoife  de  quelques-^unes  des  plus 
»  belles  harangues  de  Demofthene ,  où  voiis  fou^tenei^ 
^fï  bien  ce  ftyle  nerv^*  &  cette  force  de  raifcnioe^' 
V  ment  5  ^ui  s'y  font  t4)ujouM  fait  admirer.,  a  brigué 
>5  nos  voix  pour  vous  dans  cette  oc^afion  t  Se  ce  fo4it-^ 

Sti) 


»  là  les  brigues  où  Lcmîsk  Grand  ne  trouvera  jamais 
^rcien  à  redirez  eh  Iqtt^  ne  doit-on  pas  attendre  4 
ui-avenir  »  de  votre  érudiilon  6l  de ,  l'^e  âoriflànt  ak 

Quaiid  l'Académie  préiemaau  Roi  fon  Diâionnairei 
M.  Au  Toorreil  »  Dkreâeiir  alors  de  cette  iliufbre  Corn* 
pfl^iei  fit  vingt-huit  cQiiiplimens  diâ^reas»  tous  di^ 
gnes  du  cotp^  crlébf  6  lit  nom  duquei^  il  avait  Thoun 
neur  de  {àirlen    V    î     / 

Deux  ans  aprè^  <^tie.  M«  de  Touirreil  eôi  été  reçtt>| 
FAcàdémîe,  il  publia  Cous  le  titre  d'eilais  de  Jurif-- 
prudence  >  un  petk  nombre  de  queftions  de  Droit ,  dé^ 
cidées  for  des  principes  Jnconteltables  de  la  loi  natu-». 
telle  >  ou  fur  1  autotrité  des  plus  habiles  Jurifconrultes* 
Srcet  oiivrage.  quie  M.  de.Toorreil  avoit  compoie  pouf 
yinftru&iiétfi  de  M.  lé  Comjte  de  Pontchartr^n  ,  mérita 
d'écre  efliniè  pour  TexceMénce  des^  matières  qui  y 
étotent  traitées  avec  beaucoup  de  foliditéi  on  en 
condamna  le  ftyle  qui  étoit  ett  efiet  trop  enpué  >  auffi 
fui  vit-il  le  confeil  de  fes  amis  i  tiui  lui  perfuaderent.  det 
répondre  fes  eâais>  en  les  faisant  parcfitre  fouii  runit 
forme  qui  répondît;  à  la  gravité  desfujet^s  q^'ii  avoit  i 
traiter. 

U  fit  là  même  cheiW  a  le^urd  ^  fatradnâioii  de 
quelques  haiangues  de  Demcmbene>  qui  fut  critiqué* 
comme  étant  trop  ornée  ^  trop  fleurie  y  &  trop  pom7 
peufe.  M.  de  Touneil  qui  nepouvoit  ditconvenir  delà 
juftèiïe  de  c^cte;  cef^re ,  dmitia  tous^^psloios  à  corrir 
^r  les  cinq  harangues  qu'il  4voit  publiées,  en  1 65M  « 
&j  y  ajouta  la  traduâipa^^des  trois  dernières  Philippin» 
qnesy  &  des  haraneues  fur  la  Chçrfonèfe  &  fur  la 
lettre 'de  Philippe.  Cette  féconde  édition  qui  parùt^en 
1701  f  fut  accoQ[^>agnée  d'une  fçavante  Préface  où  M« 
de  Tourreâl  retrace  k^  plan  de  Taflicienne  Grèce  y  donnç 
le  plan  de  foa  hiilxHxe  &  la  vie  de  Demofthene.  Il  fe 
preparofit  à  donner  une  croifiémê  édition  d^  ces  mêmes 
ouvrages  y  augmentée  de  la  harangue;  d'£fchinç,coptre 
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Ck^tîplMa,  ioriqu'ii  moiurptùii  QQobjTe,  1714,11^ 
4e  cjiiQua^te-huk  aii$«  Trois  ou  i^uadré  a^  Wf»f9r 
yant,  il  avoic  doimé  use  uailu^iQ^  f^tçhttkféfi  é'im 
écm  Italien  de  l'Abbé  F^iAelÙ,  qqe  M.  «le  JaiMr«H 
donna  fous  le  titre  de  réflexions  fur  le^,  ^tfi»  H  lei 

iifc^ftitjotts  ChiiK^ifes,  On  dk  qiu*  ;  jpiwijé;  cQdtte- les 
Jéfuites  pour  u5  ^t^c  ja^alin  ^^e  ^f  Jopm^^ftes  df 
;Xi«vocix  ^voieaiK  lût'  de  ^:ré|>Qnfe  «»  dilAwitf»  ^iiA 
Al.de  Robaa  AYQit  prooQûcé  le  )9ur  4e  ùi  tsécewiUm  à. 
i'Académie  Flr^çoiki  ilaxfpi^  pi^  fa|>lui«e  à  Me£> 
ikuts  des  mtffîoQs  :é4tni9^fè$. JpQur  h  comp^/^tioa  4^ 
|8éiRoire&  iur  lç«  alTwies  ie  ^  CJbifle. 
-  Divers  éloges  confCaçriés  à  la  mémoire  d§  «et  iUicÀre 
£çavam  >  Se  trou  vent  à  k  t^te  de  fés  a:uv€^  >pubiiiées 
«n  17s i>.Pftr  M- l'Abbé.  JV^^iS^v. J^. de  ki^tbe  lui 
arok adrettéf  uÀe^Ode:  ^«i 'fiotit  {)«u:  |«9 dclux! Arajplio». 
ikiYantes. .  ' .  '  ,  - ,  ,• 'l^  .  .•  ..■  b  r-  j  ■■■ 

I>e  fis4iirSyleÂivi»Fmdare 

Non  tout  €€  que  tu  viens  de  lire  > 
N^ejl  que  V  ombre  de  fes  aceords. 

il?  /  ^ue  n^airje  ce  ^tfuhlm^y 
Ce  ^énie  ardent  qui  fÀnïm  y  ^ 
Ce  choix  qui  briUe  m  as  ioritt , 
T  aurais  daiks  une  Ode  immortelle  ^ 
Si  bien  imité  mm  modelle , 
Que  tes  yeux  s^ y  fer  oient  méfris^ 

M.  de  Tourreil  a  été  un  de  ceux  qui  lie  plus  contrl-^ 
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bué  au  recueil  des  Médailles  fur  les  principaux  évê* 
nemens  du  régne  de  Louis  XIV,  donné  en  1702.  Ce 
crarail  lui  valurune  augmentacioa  conlïdérable  de  fa 
penfion,  ^cfois  ans  après  il  obtint  le  ticre  de  pen- 
lionnaire  vétéran.  .  ■  .      -  1 

M.  deBozexlans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  M.  de  Tour- 
reil^-dic,  »Qu'il  penfoit&  aimoit  à  s'exprinier  d'une 
ufaçoi^peucômmutie,  &  qu'il  y  réuffiflblt»qu'ilanle- 
M  ïioit  fi  finement  une  penfee ,  qu*il  fauvoit  ti  adroitc- 
nment  ane  lexprcflion,  qii'il  veiioit  à  bout  de  faire 
ùpaâer  avec  grâce  les  idées  les  plus  Singulières,  &  les 
»  plus  hardies  métaphores.  Les  faillies ,  ^  promptitude 
M&  la  force  des  repanies  ne  lui  donnoient  pas  feule- 
«f  meut , quelque  fupériorité  >  elles  alloient  jufqu'i  le 
i>'rendre  redoutable- dans  les  converfacions.  Zelépai^ 
M  tifaa  de  la  réritéj  il  la  recherchoit  avec  obftma- 
M  cion  dans  les  -cfaofes  les  plus  indifférences.  -Il  vouloit 
»  blâmer  impitoyablement  ce  qui  lui  paroifToit  bla- 
n  mable ,  &  fouer ,  même  en  public  >  &  malgré  les  plus 
w  féveres  défenfes,  cexix  qui  méritoicnt  fes  éloges.  Auffi 
u  pour  excufer  auprès  de  lui  un  défaut ,  &  pour  le  ré- 
n  parer  en  quelque  forte>  il  fuffîfoit  prefque  de  l'avouer. 
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ANTOINE  GALLAND, 

ANTOINE  G  A  L  L  A  N  D ,  né  à  Rolio ,  petit  Bourg . 
de  Picardie  ,  en  1648  ,  perdit  Ton  père  à  l'âge  de 
quatre  ans.  Sa  mère  chargée  aune  nombreufe  famille  > . 
&  qui  fe  trouvoit  malheureufemenc  réduite  à  vivre  du 
travail  de  fes  mains  ,  obtint  par  fes  interceflions  auprès 
du  Principal  du  Collège  deNoyon,  &  d'un  Chanoine 
de  la  Cathédrale  ,  qu'ils  feroienteitfembleles  frais  de 
l|éiucation  de  fon  jeune  fils. 

Le  jeune  Gallaqd  fut  doncenvoyé  à  Noyon  pour  y^ 
continuer  Tes  premières  études  i  une  grande  vivacité 
d'efpritjune  mémoire  prodigieufe  ,  une  application  af- 
fi4ue  i  tous  fes  devoirs ,  le  rendirent  cher  à  fes  Protec- 
tejirs  i  mais  il  ne  profitât  pas  long-tems  de  leurs  libérali- 
tés} il  n'avoit  encore  que  treize  à  quatorze  ans  lorfqu'il 
eut  le  malheur  de  les  perdre  :  deftjtué  de  tout  fecours 
pour  ppurfuivre, fes  études,  il  fe  vit  obligé  de  revenir 
c^ez  fa  mère  >  il  aypit  fait  àla  vérité  une  ample  provjfion 
dç  Grec ,  de  Latin ,  $c  même  d'Hébreu  j  mais  ceroic  là 
desrichefles dont  fa  mère  ne connoifToit  gueres  le  prix,âc 
il  n'étoit  pas  lui'-même  en  itat  d'en  faire  alors  un  grand 
uipge.  Iliallui  donc  qu'il  fe  déterminâtà  apprendre  un 
métier}  maisils'enjiégoûxa  bientôt }  au  bout  d'un  aii 
d'apprentiifage  il  prit  le  parti  de  venir  à  Paris  ^  où  it 
n'^voit  pour  toute  connoiflànce  qu'une  vieille  parenté 
qpi  y  étoit  domeftique,&  un  bon  Eccléfiaftique  qu'il 
avoir  ,yû  quelquefois  chez  fon  Chanoipe  de  Noyon. 

^on  bonheur  voulut  qu'il  réuffit  au-delà  de  ks  efpé- 
taiices  ile  fous-PrincipaLdu  Collège  du  Plcfiîs  à  qui  on 
le  recommanda ,  fe  chargea  de  lui  faire  continuer  (es 
Tome  III.  T 


i4«  WlSTÔIRE  LITTERAIRE        ' 

études ,  &  lejplaça  enfuite  chez  lexélébre  M.  Pçxitpîcd^ 
Dddeur  de  oorbonne.  Le  jeune  Galland  plein  d'ardleur 
pour  le  travail ,  s'appliqua  avec  un  foin  extrême  ki'étur 
de'  des  Langues  Orientales ,  jpour  leA^uelles  il  avoiç  44^ 
tant  de  penchant  que  de  diipofition.  • 

De  la  maifon  deM.  Peutpied  il  pafia  an  Collège 
Mazarin  ,  où  un  Profefleur  nomme  Gandouin  avoir  en* 
trepris  d'apprendre  en  fort  peu  de  tems  la  Langue  La- 
tine à  quelques  enfans  de  condition  qui  n'étoient  âg^s 
que  de  trois  ou  quatre  ans  i  pour  cet  effet  Ton  ne  dévoie 
placer  auprès  d'eux  que  des  gens  qui  leur  parlaflent  tou- 
jours latin  î  M.  Galland  fut  affocié  à  ce  travail ,  mais^  il 
n'en  vit  pas  le  fuccèsjayant  été  deftîné  peu  de  tems  après 
à  accompagpcr  M.  cje  Nointel ,  qui  avoir  été  nommé  4 
rAmbaflade  de  Conftantinoplc  j  la  mervçilleufe  facilité- 
qu'il  avoit  à  apprendre  toutes  fones  de  Langues  ,  lui 
eût  bientôt  rendu  familier  le  Grec  Vulgate  par  le  fré- 
quent commerce  qu  il  eut  avec  plufîeurs  Prélats ,  qui  dér 
Î)offedés  par  les  Turcs  avoient  trouvé!  un  afVle  dap5 
'Hôtel  de  TAmbaffadeur  de  France^  M^  Galland  tira 
encore  d'eux  dès  attèftations  en  forme  fur  leur  créance 
touchant  l'Euchariftie  y  ce  qui  faifoit  alors  un  grand  fu«^ 
jet  de  difpute  entre  Meffîeurs  Arnaud  &  Nicoœ  ,  &  le 
Miniftre  Claude  î  cette  illuftre  fçavant  pouffa  encore 

flus  loin  fes  recherches.  M*  de  Nointel  s'étant  déterminé 
vifîter  les  Echelles  du  Levant  y  &  tous  le$  endroits  les 
plus  confidérablcs  de  la  Terre-Sainte ,  M.  Galland  qu'il 
emmena  avec  lui  fit  pendant  le  cours  de  ce  voyage  uhe 
abondante  récolte  des  plusrares  antiquitésjç^étoîentdes 
Infcriptions  fingulieres  qu'il  copiort ,  des  Mpnumens  de 
toutes  fortes  qu'il  4effinoit>  &  que  fouvent  mçmeil 
enlevoit  lorfqu"51s  pouvoicnt  fe  tranfporter  aifément } 
tels  font  les  marbres  précieux  dont  le  FeredeMontfaii- 
con  a  publié  quelques  fragment  dans  fa  FaUogra^ 

fhie. 

Etant  revenu  A  Paris  en  1^75,  il  7  lia  une  amitié 
étroite  avec  Meffieurs  Vaillant»  CarcavyÔf  Giraud,  ce- 
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Antiquaires  >  qm  n*eureo€  pas  beaucoup  de  pei^ 
ae  aie  déterminer  de  repafier  dans  le  Levant  t  pour  y 
contîiilucr  Tes  recherches  :  le  fruit  de  ce  fécond  vovage 
fut  un  grand  nombre  de  rares  méd  Jiiles  qui  furient  djem- 
nées  i  ennchir  le  Cabinet  du  Roi. 

En  1 679  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ayanjc 
réibiude  faire  chercher  dans  le  Levant  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  prètieux  monumens  pour4es  oiSrir  à  M.  Col«- 
berti  M*  Galland  defliné  à  ces  recherches  voyage^ 
pendant  dix-huit  mois  au^  dépens  dje  cette  Compagnie , 
mais  comme  elle  changea  alors  >  M*  Colbert  continua 
d'employer  notre  habile  Médaillifle  y  &  après  la  mort  de 
ce  Miniftre  y  M.  le  Marquis  de  Louvois  voulut  qu'il  fit 
<le  nouvelles  courfes  dans  le  Levant  ,&  pour  que  fes  re- 
cherches euflernr  plus  de  fuccès  >  il  lui  obtint  le  titrp 
il' Antiquaire  du  Roi.  . 

Apr^  plufieurs  années  4'abfence ,  M.  Oalland  revint 
«n  France  charge  des  plus  riches  dépouilles  du  Levant  > 
•&  ce  qu'il  eftimDit  peut-être  encore  plus  ,  c'étoit  la 
-grande  connoiflance  qu'il  avoit  acquife  du  Turc  y  de 
lArabe  &  du  Perfan  »  qu'il  parloit  a.vec  autai^t  de  faci- 
lité que  fa  langue  naturelle» . 

£n  arrivant  à  Paris  U  fut  ftfTocié  au  tra  vstil  de  M.  The- 
Yenot ,  Garde  de  U  Bibliothèque  du  Roi  >  &c  auprès  ia 
mort  de  ce  £simeux  Voyageur  arrivée  en  1 69  5 ,  M.  Gai* 
Und  travailla  conjointement  avec  M.  Herbelot  à  l'édi- 
tion de  la  Biblioweque  Onentale.  Ce  fçavant  étaqt 
short  pendant  le  cours  de  l'impreffion  »  M.  Galland 
continua  cet  exiceUeis:  ouvrage  ^  &  le  fit  paroitœ  xel  qqe 
Aous  l'avQite. 

U  eut  auflî  beaucoup  4e  part  au  Mtn^gUna  y  dont  1^ 
premier  volume  parut  en  169)  >&  le  fécond  en  i694,& 
Xon  croit  que  c'eft  lui  qui  a  ibumi  tous  les  matériaux  du 
^premier  volume^.  De  fa  plutee  étoient  déjà  fbtties  uAe 
Relation  de  la  more  du  Sultan  Ofmah  ^  &  du  couron- 
nement du  Sultan  Muflapha ,  tradiffce  du  Turc ,  &  u;n 
Recueil  de  maximes  ^  4e  bons  2hot>  des  ouvrages 

Tiy 


14^      HISTOIRE  LITTERAIRE 

Orîtritaûx  j  ce  Livre-  eft  di vîf4  en  deux  parties  >  la  pré* 
jniere  contient  les  paroles  remarquables  des  Orien- 
taux, qui  font  voir  la  vivacité*  de  leur  efprit  >  &  la  droî^ 
rure  de  leurs  ferttinffens  j  &  la  féconde  leurs  maximes 
oui  montrent  les  règles  qu'ils  fuivoient  dans  leur  con- 
Guîte. 

Après  la  mort  de  Atcftierbelot  >•  M.  Bignon ,  Premier 
Fréfidenrau  Grand  Gonfeil,  prit  chez  lui  M.  Galland; 
cetilluftre  Magiftrat  étant  mort  Tannée  fuivarite  ,  M. 
Foucault ,  Confeilkr  d*Etat ,  &  Intendant  en  BafTe  Nor* 
mandie  ,  emprefTé  d'avoir  auprès  de  lui  un  fçavant  du 
Ç allant      mérite  de  M.  Vaillant  y  l'attira  à  Cacn  y  &  l'y  retint  juf- 

qu'en  1706. 

Son  féjour  en  cette  Ville  n'empêcha  pas  que  fon  mé^ 
rite  ne  lui  obtint  uAe  pkceàPAcadémie  des  Infcriptiohs 
&  Belles-Lettres  lors  du  renouvellement  de  cette  Corn?- 
pagnie.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  fon  graiid  Didion- 
naire  Numifmatiqué  ,  qui  contient  l'explication  des 
noms,  des  dignités,  des  titres- d'honneur,  &  générale- 
ment de  tous  les  termes  (îrigulîers  qu'on  trouve  furies 
médailles  antiques  Grecques  &  Romaines.  Il  corapô (a 
auffi  à  Cacn  divers  petits  ouvrages,  comme  fon  Traité 
de  lorigine  &  du  progrès  du  Caffë, traduit dei'Arabe, 
de*!?  Lettres  touchant  l'Hiftoire  des  quatre  Gordiens 
prouvée  par  les  médaillés ,  d'autres  Lettres  fur  quatre 
médailles  antiques  publiées  par  le  R.  P.  Chamillart  ides 
"Gbfervations  fur  les  explications  dé  quelquesmidailles 
de  Terriens  le  père,  &  d'autres  tirées  diï  tabinrt  'de 
M.  ^e  Ballonfeaux  r  les  mille  &-  une  Nuits v  contes 
Arabes  ,  une  Lettre  fur  deux  médailles  de  Gratien*, 
une  autre  Lettre  contenàiit  la  découverte  d'une  nié* 
dafUe  antique  du  Tyran  Amandus,  une  Diflertation  i 
Toccafion  de  la  Lettre  latine  de  JVL  Morel  fur  les  mé- 
dailles Confulaires,  la'Dèfcripiibn  de  quelques  au^ï^cfs 
niédaiMes  curieufes.  &  desObfervations  fur  on^  mé- 
daille Grecque  de  GaraGalla.  La  plupart  de  ces  pièces 
oiit  été  inférées-  dans  les  Jidur^ia^x.ae  Txcvoiix; 
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.  M.  GaUand  étam  revenu  à  Parisien  1706^  y  ranplic 
arec  diftin&ion  les  fonâions  d'Académicien  ;  outre 
qu'il  fut  tonjouust  jufqu'à  fa<  mort  très^affidu>  aux  ^ein^ 
hiées  dé  llAcadémiei  prefque  toutes  les  fcû^s  ijà'ii  f 
paroifibit  >  il  avoir  à  lur  £aire  part  de  quelque  (bavante 
découverte.  On  a  de  lui  dans  les  Mémoires  de  cette 
Gempagnie-  r  THiftoire  ^  db  la-  Trafntf^e^^^^^-de^fi^jaf^ 
ges  chez  les.  Anciens^  un^Difdours  fut  quelques  an^ 
ciens,  Pocté^ ,  &  fur.  quelques  Romaû^;cçm^tts ,  Pei&i' 
plication  d'une  médaille  nngùlierç  4^He^^ 
médaille  Grecque  de  Nerott  >  d^unc  médâHte  d'Atf- 
ufte ,  &  d'une  médaille  Grecque  de  Maxe-Açtoine  & 
'0£bavie.   -  *  .y     .    .    .  w   .  .:  ^ 

Les  ouvrages  manu(crits  de  ce  fçavant  homme  font> 
4B|ne  Relatipn  4?  fe*  ypy^gçs^,  tiiïeiIMçripwrih-jarticiçi- 
liere.<le  Içi  Y iUe  d,er,C|09ltaJîititt(SÇle  ,>  di9&  Aiiilkions^  à 
la  Bibiiptheqùç  Orient^il^  >dé  M  jQ^^rbedoe  f  «m  Caca- 
logùè ,  raifonné  dtt^  Hi^fcctriens^  Tiurjcs; , .,  Arabes  &  f?er- 
fans ,  tyie^Hiftoire  générale,  des  Empereqr&Ttiros, orne 
Traduction  de  l'Alçoran  ^  ayecb  c^es^  Rem^irq^S]  hifto- 
riques,  critiques,  &  des  Notes. Grammaticales  fiir  le 
. te j|tiç ;,;  èf,  :  Mtkp  fuite  4^  la,  T^?î<iaftjP»  4e4  miUc  ;  &  une 

Cet  illuflre  Ecrivairi  ^rnotirùt  le  17  Févràec^i^j^,. 

dans  là  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge,  Ilâ  laiâe 
^ies  manuiçrits  Qriçnta^uxi  à  k  Bibliothèque  ^u  Roi  v, 
jCqn  piftiçipnaire^  Nymifoiaiiqu^;  à  i'Acàdéwif.  ^  &,  fa 

Traduftion  de  l'Alcoran:  à.sM.  >BjgnQQ.  fpn  cgénérettK 
JPrptedei^r ,  qui  avant  fa  mort  lui av.oit  iAit;<^ne  penfion 
jviagere*    -,  ,,    '-.  ■•"  r    ,-  -,  .        \  -,  \rj^\    /:.•;  ; 

19  Simple  dans  fes  mœurs  &.  daos^fi^iSinni^ierç&conw 

.»n^e  dans  fçs  ouvrages,  il  aqroit  ,  dit  M.  de  Boze, 

uenfeigné,  toute,  fa  vie  à;  dçs  encans  les  premiers  Ele* 

^j>^menSide4a  Cir^mma^re ,  a.y^c  )k  ?riêmeiplaiiif )qu'iil  ^a 
»  eu  à  exfrçer.fan  érujiitjpn^fur  4î6ierçni:e$  matières^ 

M  Homme  vrai  jufques  dans  les  moipàreçchofesi  ia 
»  àîQÏt^xic  Uffi,:^^^  rôridant 

r<  I       • •  • 

1  ûj 
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^f icompt^  à  len' Aâ^oica  dt  fa  dépenfe  dans  le  Levant» 
9  ii  leur  eMnfmMt  feitlèmefic  iin  ibi  ou  deux  »  quelque"^ 
^fois  rien  dii  rime  jpour  des  journées  >  qoi  .par  des  ton« 
T  jioii^uresifaYlorables  >  <ra  même  par  des  à(bûkienceî 
^  invoidncaisiefi  ^  ne  Uii  aroknt  pas  coâié  davantage^ 


^  > 


/£^N  MARIE  DE  TJLLAD^T. 

'.■■■']..'. 

^  aa  Ôh^au  de  Tilià^  «â  AMn'âghàc  ^  >^s  fâri 
-7^50  «m  165!!  j'il écoit  fiis  cte  FftM^$/4e  1a  Mâk<qué  > 
^'tthé  des  idu^aactôfïnes  8c  d^  ^làs  ilkifi»^  fâiAiMës  du 
Beam  >  &  d'Angélique  RivJërë ,  i^âi  ët^ait  de  fiUaftre 
-famille  ^  iRibeyra,'ddt)t  uM^  Iwdéchë  tiëât  litl  rang 
diftïhguéienEfpâighe.  >  ;;.    :.  ,<    '>.: 

■  >  >I^  ieùlic  M;  de  Tîiy&ec^eÇut  ttiie  <éâtk^¥io«  cddf<y^ 
sne  à  l'éclat  de  fa  naiflance  >  après  avoir  fait  Tes  IfÉÉnib- 
^mté»8c  un  Cofifs  dé  Philofdpbié  i  Abéh ,  lei  ^aèens 
Tenvoyerait  à  T Académie  d%  't^ttfkyùfe  ^p«K»r  y  faire  tes 
(«Keitcices  ,>&U  fiafla  de>U  au  SëïVl^  jlltiè  ific^edéc^ 
-Ca^paiefres ,  l'une  da!fts  fafifieire^Baâ  ,^  l'aù^tre  àkïè^ 
-d'one  Coiftpagîftie  de  Cavakrie  -     -  -       '''^     • 

•  LâCondurion4e4a]^aiic'dèiCi«^^éiyaAtkii)(!è  ià<fé 
jeune  guerrier  la  libené  de  retourner  en  la  ProVinde  /\\ 
•tfn'»prôfita  pour  venir  reHïe*t*<ê  xi»  |>eu  d'ètdre  dans  les 
-aâaiies  domeftiques  j  mais  iiks  trouva  dans  tin  H  af- 
freux dérangement  ^  quie  n^ayant  pas  àflez  Àt  biêïi 
rpour  c<Mïtinucr  le  SeîPvice  ,  il  prit  lé  -pa«i  -dV  rt- 
noncer ,  &  fo^ttva^éhïê  le  deâèin  dé  pauér  ^s  jcnOs 
dans  la  rêttaite. 
-    il  fe  déterminai:  dont  à  '«endce  4é  Téite^  7itiadét , 
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rùniquç  bien  qui  Im  reftoîtvehéoite  cette  T^rre/etrou-^ 
voit-eUç  conlîçiérablcment  ^figagéé  j  &  de  tîfrgent  que* 
lai  ^oâ^iiit  cjtttt  veHte^,êèqo'if  plaça  à  fèiid^BènrdU)  U 
fcT^t  traèfêtotëTiagert  qôFdé^t  W  WiVte^ 
ofifâires  étant  ainiî réglées  y  it  vint  à  Paris ,  wkiiéiiÀ^^ 
fôlu  defe  fixer;  Peu  de  tcms  après  y  ^tré  »rîY^  /il  en- 
tra dans  la  Conjefégâtipii  desPfcres  de  rOratoire ,  ^^  il- 
pntiesr  Ordres  Sacrés'i^iritiî  tn  cèûtisi  peu  de  réprendre 
le  coûts  de  fcs  études  i  îî[s*y  l»rra  tout  ientrer  y  &'  ce  fat 
avec  tant  de  fuccès'y  ^E^u^apres  (juçlques  ahtlëes  d'appli- 
cation ,  fes  Supérieurs  ÎH  Iju^erènt  ^^apàble  d^enfeîgner 
facccfl^vement la  Phik)ft>phié  &  la  Théologie,  ce cu'il-a 
fait  pendant  près  de  otilnz^?  anfaées.-Un  ex^cice  a  fati* 
guant  ayant  confidéraDleMentalfbibiif^  ,.il  fe  re-^ 

tîi^^u  Séminaire  de$  bt^s  ËhlEâns ^ éi^ 'il  £è  fit  delà pi'é- 
dication  tm  délaâembht  It^iiétien^^^^  rétude  de$ 

Bélles^Lettres  un  amufemeât  utile.  ;      -      ^> 

XiOnj  dû  rcnotfYtttemcht  de  TAcadémie  deslnfcrip- 
rions  ,  il  y  fut  reçuen  qualité^  d'Aflbcié ,  &  en  i»705  il 
iucceda  à  M.  PaTiUon  a^atas  fa  place  de  Penfîonnaire.  Il 
obtins  ^uf^  prefqu^en  meme-tems  utie  penfio»  fur  Ir 
SeéatiyCtmitne  Examinateur  des  Livres. 
•  On  'éi;auve  dai»-  les  Mémoires  et  TAcademie  plu-^ 
fieâK  ^éces  ék  fk^çpn  r  les  plus  iikér^l&h^^'ies^ 
plus  curteufes  font  >  uiie  Diflertadon  furies  Géàns  i  uiie 
Autre  au  (u jet  de  quelques  endroits  de  Tacite  êc  de 
.Velléités  Pàtèrçuluis  9  ott  ces  deux:  Auteurs  paroiflènc 
entîer^mérit  oppôf^  fur*  leis  mêmes  feits ,.  une  Differ-^ 
t«iQp  fur  'te  'jc?tilte  de  i^ù^Jter  Tonaw  ,.  un  Traité  de 
réducâtida  de  ià  tçûnefTé  de  ^arte  ,  des  Réfiexioai». 
fur  TAmbafladè  <le  Philon  Juif  à  Galigoia  ,  d*autrcs 
fé^flexîons  fur  le  caraâere  de  queknies  HiAoriens ,  trois» 
Dîfçoiirs ,  le  pêremier  fur  la  MSqefle  «ki  Sénat  Romain  i, 
îe  fécond^  (lit  îes  condkiohs  rcqutfes  par  les  Leix  pc(ur 
obtenir  à  Rome  les  horihetits.  dÊtî  triomphe  dUrwt  la» 
République  5  le  dernier  fur  les  Allocutions  eu  Haràn^ 
jgues  militaires  dés  £mpereurs>ilea  Recherches  f«r  1» 


!«»■     «rSTOrRErL-ïTTÇftAlHE         - 

\4t^^lej(i^\j[^a.t\f>n  4^.>ç>oc  dg  Benefidum  dans  leiï- 
Ûtres  4e,  l^jprjâpiiipre,  ,&  ^(6;  la  féconde  race  .  de  nos  - 
BiO^$;;- 4esbll(^i(ljÇXK>iis  iiu' 4çf ^Ëfciar^  François, ,.& 

Mandataire^:., '        .  '-  r,-'-. '^. /.  '-.''.':-■  ; 

L'tmidife  ouvrage- qu'U-â^t  voulu  ibnâurqu'ion  îm-' 
primât,  ioufi  fono^kjn.-p'eÀ.  un.  Recueil  de  Diilèita- 
tion$  /ur.  diverses  iinatipf^s  de  Religion  &  de  Philo-. 
Iqgie..  Ces  DifferEations,  f<>nc  preique. toutes  du.fça-^ 
vant;  AI-  Hjact-s.EYiçque,  d'Avraiithes  j  ,&  il  n'y  en  a 
aucune  4e,M.  dsi-XJ^detiriqui  s'elliconcenté  d'orner 
ce.  Reçu^U^  d'une -i^fTezdong^ue  Préface  hillorique  ,: 
pour  faire  connoîtïeies  pièces  qu'il xlonnoit  ^ &  les  oc-, 
calons  qui  les  avoi^tfait  naîcrei 
.  Lpfque  i'ie-xcf^ie^ç  Liyrp  de  la  prémotio^  phy(îqu£,V 
ou-;d«}4'i^^iop'>dç30|eu  fiîC  ies  créatyrps  parut .,i\(î.  de, 
Tilladet  voulut  approfpndir^Gç.nouv^^^i  iyf^ê|me.,,;p;j£ 
fairei'ïUwl^fe  , --^I.yJoiMdfçe  fes  r^flex^pus  ,i  jÇe  pr^vpïi 
àugu^liUfe  Jivraâgeç  trcup  d'Ardfiuij^  acheva  .de  .l^p-, 
puifer  ,&  il  mourut  à  Veruillesle  i,g.d:e  Juillet  i^îji' 
dîna  (a,.foixî^6Tquii?ziéme-année.    .  ;i  ,, 

Nous  n'ajouterons  rien  a^i  .portrait'quc  M.  de'fioze-,  ' 
npus  a  iajfle-des  mcçurs  4e  cet  iMiiûre  Académicien. 
-,  »  Xi.écoit  géné^aUimeatieAi^  jSç  çhcri  de  (es  Con-^ 
H,i^ïfifi,  ppiu:  la-dpuceiir  &  .la  fiiÇ^ité  4e  fes  rçt|cp^  _ 
M  pour  fon  exaftitudc  à  remplir  fes  ,aevoirs,,,pDurJ*ex-î 
M-rfrême  modeftieavec  laquçl^ç^ip^IoitjrflFS  ffÊoÇey  ' 
M  qu'il  içaypir  Iq  mieujt,  laj  (jirpo^pçû^oi^i^lç^Sjnié- 
H  nageraens  qu'il  gar^oif  en,^onqançfi^^anf(siJk:]içi 
»  plus  utiles, ^la^fiuGcrejdocilité,  ayacjfiqtteil^'^Te'j 
î?jCOVrpit  jufqu'aux  avis  les  .pitis  iiidîpeiïnB.     ,-  '  •;   .,  - 

»  Rien  n'^aloit  la  iimplicicé  de  fes  manières  .,;  fà  ' 
"droiture,  la  bopté^^n  dévouejnent pour  Ç^s-^çais,  " 
».C*eftpçu-declireiq,u'il.étcfit,très7Q^ci£ui:»;  tjcèsTbi^n-î 
H  iaifanQ^i  il  faut  ^iouter^-qu'au  ni^is,de  coûte  poli7 
»:tiqve»ril  l';çt<îiç:^;l'exc|s,;j)que  ïur  la -premw^^         ; 
)>.Qpfninaiviati9ap?^;l^,YP}^pi:C7Cp;monve^eil| ,,.  ^if'i) 
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fine  Graigooîc  point  de  quitter  fcs  affaires  pour  xeiiT»: 
»3  dre  le  moindre  fervice,  ni  d'ufer  Ton  crédit  auprèg^ 
ti  des  perfonhes  ibs  plus  refpeâables  >  en  remployant 
M  pour  quiconque  lui  témdignoit  en  avoir  befoin«        ^ 


NICOLAS   HENKION, 

.....  4 

NICOLAS  Henri  ON  ,  fils  d'un  honnête  Mar-^ 
chand  de  Troyes  en  Champame  >  naquit  dans 
cetce  Ville  le  6  Qécêmbre  1665.  Le  Fere Gotro fon  on* 
de  3  Supérieur  général  de  la  Dodrine  Chrétienne  >  fe 
chargea  du  foin  de  fon  éducation,  &  lui  fit  faire  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences  j  il  s'attacha  fur-touc 
a  lui  inlpirer  beaucoup  de  goût  pour  les  Langues  Orien- 
tales: enchanté  <ies  Iksureufes  oifpofîtions  cie  fon  jeune 
parent  j  il  voulut  que  fa  Congrégation  proilitât  du  foin 
qu*R  avoît  pris  de  les  cukiven  La  volonté  de  l'oncle 
tmt  lieu  de  vocation  au  neveii.  Le  jeune  Henrion  âgé 
de  dix-neuf  ans  entra  chez  les  Pères  de  la  Doâxinc 
Chrétienne.  *     - 

Son  Noviciat  fini  ,  H  fot  çmployé  à  régetiter  d'abord 
à  Vitry ,  puis  à  Noyers ,  &  enfuite  à  Avallon  5  il  profef- 
foit  la  Phitofophie  &  l'Hebrçu  dans  cette  dernière  Ville 
lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Père  Gotro  fon  oncle.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  examiner  de  près  fa  vocation. 
Le  fruit  de  fes  réflexions  fut  xju'elles  achevèrent  de  le 
dégoûter  d'un^tatqu^iln^avoit^mbraâe  que  pour  avoir 
voulu  fuivre  twp  aveuglément  les  impreffions  de  fon 
parent  5  ainfî  l'amour  de  la  liberté  le  m  rentrer  dans  le^ 
monde.  Quoiqu'il  n'eût  d'autre  fortune  que  c^lle  qu'il 
pouvoit  efperex  de  fçs  talens  >  il  ne  laifTa  pas  que  de  fc* 

Tome  m.  V 


\ 


154        H4ST0IRE    LITTERAIRE 

marierj  mais  ii  comptoir  Air  fon  mduftrie>  &  elle  fui^ 
pour  lui  une. heurauiê  reflottrce. 
:  A  fiés  avoir  cf&yé  d^  plu  fie  uns  |>ro£effîons    au*it 
^croyok  pouvoir  lui  cooiYïenit ,  il  çhoifi:^  enfin  celle  d*A- 
vocat  9  &  prit  le  degré  de  Dodeur  en  Droit.  Quelques 
répéthions>  un  cenain  nombre  de  iPeniîonnaires  furent 
diras  les  conrnîencemerrs  le  feui  fonds  <jui  fournit  a^x 
fdaîs  an  ménage  3  encore  ce  fofids'  n^àuroit-U  pu  "(uffire 
Idng-teins,  fi  M.  Henrion n*avoit  fçu  modérer  la  vio-^ 
lente  pa/Hàh  qu'il  avoît  pour  les  médailles  ,&  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  monumens  antiques.  Content  d'une 
propriété  paflagere,  il  troura  leHfecret  de  n>etcre  à  profit 
un  eoût  qui  ruine  tant  d'autres  curieux  >  les  médailles 
qa'u  acqdéroit  il  .ne  les  gardait  tqu'a^itint  deitcms  qu^ 
luieQ  fâlloit  pour  les -étudier  >;S(U>étoit  ordlnadren^enç. 
GOji  siSkz  heureux  x>u  a0ez  induftrieux  ppur  i'en  diéfaire 
avec  avantage  ,>  cequi  le  mettoit  en  état:  de  s'enprpçu- , 
rer  de  nouvelles  dont  il  farifoit  le^n^ême  ufage  i  c'eft  ainfî  » 
qu'il  multiplioit  fcs  connoiiTances  par  le  nombre  &c  le 
dbangement  de  tes  acquifitions. 

Cependant  la  réputation  qu'il  fe  fit  d'un  très-habile, 
connoifieur  lui  valut  en  1701  une  place  d'élevé  dan$ 
TAcadémie  des  Belles-Lettres  lor;  du  re^iouvellemetit , 
de  cette  Compagnie.  Il  y  a  fouvent  lû  de  longues  Dilf* 
fertations  fur  dilfférens  points  dejcritique  oji  d'Hiftoire , 
fur-tout  par  rapport  aux  médailles  >  mais  cQmme  elles  > 
étoieût  jpeu  travaillées  ,&  qu'il  fie^f^avpit/ç  réfQiudre 
àjnetoucber  ce  qui  étoit  une  J&ù$  foççi d^ies  ma jb>s,: on'; 
voit  peu  de  piçcesde  h  compofyiv^ié^^  les  Mèmoiii^^  : 
de  cette  Académie.  [ 

Dans  le  Tome  troifiémcri»  -jipuve  ^ie  Jui  l'ébauclic . 
d'unjiou^eau  fyftême  for ^$  «médailles  SI^m^ricaiQes.V 
M.  Henrion  prétend  contj?e/k  fentinjenjt  univerfellç-. 
ment  reçu ,  que  toutes  les  médaill:çs  Ju^^ves  qui  portent/ 
en  caraderes  Samaritain^  le.itiom  de  Simon  >  ne  font 
point  de  Simon  Machabée  ,  à  qui  Antiochus  le  Graod'. 
accorda  y  comme  i'jbicriture  nous  Tapprend  >  le  droit  de 
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lyattre  monnoye;  maisqu^eUe^  font  de  Simon  Barcho- 
chebas  >  dont  la  rérojce  fie  tant  de  brait  fous  Âdrîeil. 
Ce  fçavant  Antiquaire  dit  pour  prouver  fon  opinion;» 
w  que  de  deux  Simons  éloignés  de  trois  cens  ans  Tun  de 
^>  Fautre ,  les  monnoyës  du  demieif  dévoient  naturelle^ 
^  ment  s*ètre  plutôt  confervées  que  celles  du  premiers 
M  que  nous  n'en  connoiflons  point  ni  du  pete  ni  desfre^ 
«>  res  de  Simon  Machabée  >  qui  félon  tou^s  les  appa« 
^  rences  avoient  joui  du  tqême  droit  que  lui  :  enfin  que 
•>  les  années  marquées  fur  toutes  les  médailles  frappeiss 
^  au  nom  de  Simon ,  ne  Vont  que*  iùfqu'à  la  quatrième , 
n  ce  qui  a  un  rapport  formel  à  la  durée  du  règne  dé  &i«* 
^>  mon  Barchocnebas  i  au  lieu  que  Simon  Machabée 
M  ayant  régné  huit  ans ,  fi  ces  médailles  étoiént  de  lui  » 
«  on  trouveroit  au  moins  fur  quelques-^unes  des  m^p- 
«>  ques  de  la  cinquième  ^  de* la  fixiéme  y  dé  la  feptiéme 
«»  ou  de  la  huitième  année.  .:„.v 

M.  Henrion  avoit  auflî  entrepris  un  grand  ouvrage 
fur  les  poids  &  les  mefures  des  Anciens ,  &  il  avoit  dref- 
fé  une  efpece  d'échelle  de  la  difierence  des  tailles  hu- 
maines depuis  la  création  du  monde  jufqu'i  la  naifian- 
ce  de  Jefus-Chrift. 

)>  Dans  cetfie  échelle  il  afli^a  à  A^^^ni  123  pieds  9 
w  pouces  de  haut ,  &à  Eve  118  pieds  9  pouces  3  quarts , 
^>  d'où  il  étai>lit  une  règle  de  proponion  éhtre  les  tailles 
»)  mafculines  &  les  taules  féminines  à  raifon  de  25  à 
*>  243  mais  il  ravit  bientôt  à  la  nature  cette  majefhieufe 
^»  grandeur.  Noé  avoit  déjà  20  pieds  de  moins  qu'A- 
it dam  y  Abraham  n'en  avoit  plus  que  27'à  28  3  Moyfe 
>^  fut  réduit  à  13 ,  Herdile  à  10  5  Alexandre  le  Grand 
»>  n'en  avoit  gueres  que^  i  Jules  Céfar  n'en  avoit  pas 
>>  5  }  &  quoiqu'il  y  ait  long-tems  >  ajoute  l'ingénieux  Aea^ 
*>  iémieien  oui  nous  fournit  cet  extrait  »  que  les  grands  hom<* 
w  mes  ne  le  mefurent  plus'  à  la  taillç  5  fi  la  Providence 
^  n'avoit  daigné  fufoendre  les  fuites  d'un  fi  prodigieux 
w  abaifiement ,  à  peme  oferions-nous  aujourd'hui  nous 
»>  compter  au  moins  à  cet  égard  entre  les  plus  confidé* 
•*  râbles  infedes  de  la  terre.  V  ij 
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A  cette  merveiUeufe  table  M,  Henrion  en  joignit  anè 
autre  des  dimenfions  géographiques  df s^  preipiers  Arr 
,penteurs  de  l'Univers. 

'  Eil  1705.il  fut  nommé  à  une  Chaire  de'Prbf«ireur 
-Royal  en  Langue  Syriaque  »  fie  cinq  ans  aprèjs  il  obtinjc 
.au  concouj's  une  place' crAggregé  àla  Faculté  de  J^roiu 
■Ces  différentes  occupations^  qui  ne  lui  permettoient  plus 
de  fe  rehdre-aifîduement  aux  aflèmblées  de  TAcadémie, 
l'enga^onc  à  foUiçitel:  une  place  de  Vétéran  qu'on  ne 
,pûtTui  rcfiifei'. 

,  U  ne  proSta  de  ce  tjcre  qu£  pour  donner  plus  de  tems 
à  la  comporition  de  Timmenfe  traité,  qu'il  avoit  entre- 
pris fur  les  poids  &lesniefures  des  Anciens  >  mais  la  trop 
,Srande  arcTeur  arec  laquelle  il  fe  livra  à  ce  travail  ». 
.epuifa  entièrement  fes  forces  ,  &;  lui  caufa  la  maladie 
;qui  l'enleva  de  ce  mondfi.  Il  mouxut  le  a^^Juiu  IZ»©», 
jscant  âgé  de  57  ans,.  ^ 
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,         .  fEAHFRANCjOIS  SIMON, 

ÎE  A  N-F  R  A  N  ç  o  I  s  Simon,  fils  d'tm  Cfiirurgîeti  f 
qui  par  fon  habileté  Vécoit  fait,  un  grand  nom  dans 
pratique  de  fon  art ,  naquit  à  Paris  en  1654,  Se$ 
parens  s'étant  apperçu^de  bonne  heure  des  heureu-^ 
les  difpofitions  qu*il  ayoit  pour  les  Sciences  &  pour 
rétat  Éccléfîaftique  >,  lui  firent,  faire  avec  foin  toutes 
les  études  convenables  à  cet  état  >  fes  Humanités  Se 
fa  Philofophie  finies  ,  il  commença  un  Cours  dç 
Théologie  ,  &  en  fit  enfuite  un  de  Droit  Canon  xdont 
il  reçût  le  bonnet  de  Dofteur  en  1684. 

Tant  de  Sciences  différentes  aufquelles  îl  s^étoit 
appliqué  avec,  fuccès  y  le  mettoient  en  état  de  fe  jproi* 
duire  avec  avantage  dans  fe  monde  fçayanti  il  fe  fit 
connoitre  »  &  la  réputation  qu'il  acquit  contribua 
luentôt  à  ^avancement  de  fa  fortune*  M.  le  Pelletier 
de  Souzi  charmé  de  Téloge  qu'on  lui  avoit  fait  du 
mérite  de  M.  Simon  ^  tâcha  par  les  offres  les  plù$ 
jllateufes  de  l'engager  à  fe.  charger*  de  Tinflruâion  d^ 
Mr Pelletier  des  Forts  fon  fils.  Un  tel  choix  fait  par 
l'homme  du  monde  dont  l'efprit  étoit  le  plus  juiiç 
&  le  plus  omé>  fait  peut-être  la  plus  grande,  partie 
de  l'éloge  de  M.  Simon  5  le  fuccès.  répondit  aux  ef^ 
pérances  qpe  l'on  avoit  conçues  de  fon  habileté  &; 
de  fes  foins  >  m^is  ce  ne  fut  pas  le  devoir  fëul  qu^ 
rattacha  à  fon  jeune  élevé  , ,  l'inclination  s'y  joignit^ 
encore ,  parce  qu'il  trouvoit  dans  lui  les  qualités  du^ 
cccur  &L  de  l'efprit  les  plus  aimableSi 
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Cette  éducation  finie ,  M.  Pelletier  enchanté  des 
Ibccès  ^a'eik  avok  ens^  crut  ne  pouvoir  mieux  eh  té- 
ÎUdigner  ùl  reccmnoiflaîice  àcelui  à  qm  il  les  de  voit  > 
^U'eil  (t  l*ateiK:katte  par  vtn  emploi  qui  le  fixât  au« 
près  de  lai  ;  il  le  fit  donc  fbn  premier  Secrétaire  « 
&  ne  dédaigna  pas  de  le  former  lui-même  aux  a£*^ 
faires. 

M,  Simon  s*y  rendit  fi  habile,  qu*au  bout  de  quel- 

2ue5  années  il  fut  en  état  d'exercer  la  Commifiion  ^e 
îontrôleur  des  Fortification^. 
Ce  nouveau  genre  d'occupations  ne  lui  fit  rien  per- 
dre de  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres,  &  elles 
Ixrent  toujours  les  plus  doux  amufemens  de  fa  vieu 
iDans  fon  emploi  même  il  trouva  de  fréquentes  oc- 
fcafioris  de  les  cultiver  avec  fuccès  i  les  Ingénieurs 
t^rançois  répâildùS  dans  les  différentes  Provinces  du 
hôvaume,  &  même  dans  les  Pays  Etrangers,  inté^ 
refles  à  faire  leur  cour|  au  Mîniftre  de  leur  Dépar- 
tement ,  fe  faifoient  un  plaifir  de  le  fervir  felon  fon 
goût, en  lui  envoyant  aexa£kès  relations  de  toute^ 
les  fingularités  des  lieux  où  ils  étoient  ,  des  vertiges 
d'antiquité  que  Ton  y  remarquoitj,  &  des  monument 
qui  s*y  trouvoient.  ] 

Aucun  de  ces  Mémoires  înftruiftîfs  qui  ne  pafllt 
:par  les  mains  de  M.  Simon  ,  &  il  étoit  ordinairement 
chargé  dV  faire  réponfe.  Le  Miniftre  Temployoit  auffi 
communément  à  travailler  aux  înfcriptions  qui  de^ 
voient  être  mifes  fur  les  nouvelles  portes  ,  &  atitre^p 
ouvrages  que  Ton  conftruifoit  dans  les  Villes  où  Gif- 
tadelles  des  Frontières  ,  &  de  la  plupart  des  Colo- 
nies. Il  étoit  encore  fouvent  chargé  de  faire  les  de^ 
vifes  des  jettons  de  l'ordinaire  &  de  Textraôrdînàiré 
des  Guerres?  auffî  le  feu  Roi  le  notnma-t*il  eh  1701 
entre  les  fujets  dont  Sa  Majefté  ^ugméhtà  TAcadé- 
mie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  &  en  170$ 
îl  fut  fait  Aflbcié,  &  fucceffivement  Penfionnaire.  Les 
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Mémoires  de  cette  Âcadiémie  font  enrichis  4e  plu* 
fieurs  içavaiMes  DjfI]er.t^tioAS  de  fa  façaa  ^  iU  tpxit€S> 
iûter^fîantes  Dâir  les  matiçijes  .qui  y  fouttr^téesrteUçs 
foQt;  celtes  ^qu  '4  explique  le  fyfteaie  dLes  Ànciei^s  i^^ 
les  pjjéfages  ^ .  ôf  leprs  idées  fur  |-éi;at  4^$  ^^  9prés 
h  i^iori:  9  celles  o^  il  traita  ,^es  jieux  de  hazaro>  ^  des 
acclamations  eç  vLÎ2,gc  partni  eux  >  des  Xexnples  de 
rancienine  Romç ,  de  de  U  politefle  de  fes  Citoyens  » 
fes  <ibfervatians  fmr  l'origine  des  Saturnales  ,  (uf  les 
azyles^  fur  rhofpitalité ,  lur  la  mufîaue  d^  Anciens  > 
fur  les  (lévouemens  des  Roniains,  iur  leurs  ^Uiances^ 
&  leurs  traités  de  iPaix, 

Parmi  les  talens  de  ce  fçavant  homme  ,  on  doit 
encore  compter  celui  qu'il  avoit  de  chiflfrer  &  de  dé- 
chifirer  avec  une  facilité  prodigieufe  y  &  c'étoit  là  une 
fcience  qu'il  dèvoit  moins  à  Tetude  qu'à  une  efpece 
d'inftinA ,  &  à  fa  fagacité  naturelle. 

M.  Simon  avoit  encoure  acquis  une  parfaite  con- 
noiflance  de  toutes  les  èteautés  &.  de  toutes  les  dé- 
licatefTes  de  là  Langue  Latine  j  on  peut  en  juger  par 
rélégante  jtraduûion  qu'il  a  laifTée  manufcrite  d'une 
partie  de. THiftoitç  métallique  des  principaux  événe- 
mens  du  règne  de  ^oujs  ^IV.  La  beauté  de  fon  eé- 
nie  fe  fifîfoit  etw^cyeL  admirer  ^afis  fes  Pociîcs  ,il  lluf- 
firoit  d'en  apporter  ^our  preuve  fon  fameux  Canti- 
que de  JQ^ebera>  qu'il  avoit  traduit  en  vers  Latins  8c. 
en  vers  François  >  &  dont  les  Mémoires  dc^  l'Acadé- 
mie font  une 'lionorable  mention.. 

En  1712  la  Charge  de  Gardts.  dès  Médailles  du 
Cabinet  du  Roi ,  étant  venue  à  vaquer  par  là  mort 
de  M.  Oudinet  ,  M.  l'Abbé  ,de  Louvois  choifit  M. 
Simon  pour  la  remplir  ,.majs  il  fallut  qu'il  quittât  le 
petit  collet  y  qu'il  avoit  porté  jufques-la  fans  intérêt 
oc  fans  obligation  ,  parce  que  le  Roi  ne  vouloit  point 
d'Abbé  dans  cette  place ,  où  il  n'y  en  avoit  point  en- 
core eu. 
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La  mort  de  M.  l'Abbé  de  Louvois  arrivée  en  1719  ï 
frappa  tellement  M.  Simon  ,  que  quoiqu'il  eut  joui 
jtifqu'alors  d'une  parfaite  famé  ,  il   s'imagina  que 

S  eut-être  étoit-il  attaqué  de  la  pierre  comme  cet 
^bbé ,  ■&  dans  cette  idée  il  vînt  i  Paris  pour  fe  faire 
fbnder  i  l'opération  qu'il  fonâric  avec  beaucoup  de 
courage ,  convertit  fes  foupçons  en  certitude  i  mais 
le  plus  grand  mal  fut  que  la  fonde  le  blelTa  >  il  fe  - 
forma  un  abfcès  dans  la  veflîe ,  &  la  fièvre  qui  fur- 
vint  i'empona  en  peu  de  jours.  II  mourut  lé  10  Dé* 
{:embrc  1720  ^  étîmc  âgé  <le  foixance-çinq  ans. 


CHARLES 
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•     CH^RLEJ-   CESAR  BAVDELOT.     •■ 

CHARLES  César  Baudelot  de  Dairval ,  fils  de 
Jacques  Baudelot,  Commiflaire  au  Châtelet,  &  ^^  p  ,/ 
de  Marguerite  HaU«t  fœur  de  Louis  HftUel"  Dofteui;  /^^ 
de  Sorljonne  &  grand  Théologien ,  fupérieur  du  fémî- 
naîre  de  Beauvais,  naquît  à  Paris  le  29  Novembre 
164^  ,  après  avoir  fait  une  partie  de  Tes  études  à  Beau* 
Vais  fous  les  yeux  de  fon  oncle  3  il  vint  les  achever  à 
Paris ,  &  on  lui  donna  pour  précepteur  l'Abbé  Danet 
fi  connu  par  le  £>iâionnaire  qui  porte  fon  nom. 

M.  Baudelot  qûi's^étôit  d'aoord  deftiné  ^  la  Méde- 
cine prit  un  autre  parti  après  la  mort  de  M.  fon  père , 
dont  les  affaires  fe  trouvoîent  mîilhcureufement  furieu^ 
feniçnt  dérangées  3  &  c*eil  ce  qui  engagea  fon  fils  a 
faire  une  étude  particulière  du  J3roit ,  &  à  fe  dévoueç 
au  Barreau  3  il  y  fit  briller  fon  éloquence  avec  tanç 
d'éclat ,  que  M.  Bignpn  ne  dédaigna  pas  de  fe  mefurer 
avec  lui  dans  différentes  çaufes  d*éclat. 

Un  procès  qui  intéreiroit  confidérablement  les  af^ 
faires  de  fa  famille  ayant  été  porté  à  Dijon  ,  il  crut  ne 
devoir  ferepofer  que  fur  lui  leul  du  fgin  dallçr  Tinir 
truire^  ne.s'imaginant  pas  cjue  le  voyagé  qu'il  alloit 
faire  dût  le  métamorphofer  en  Antiquaire.  Sa  curiofité 
ne  fut  pas  oifive ,  &  iFItroùva  hçureufement  à  Dijon 
ide  quoi  Toccliper  agréablemehc  ^  les  cabinets  de  AI, 
Pârilot,  Procureur  général,  de  M.  le  Préf^dent  Bouhier^ 
dé  M.'  de  la  Mare,  du  célèbre  Abbé  Nicaife ,  lui  furçmc 
ouverts ,  &  il  y  trouva  des  tréfors  qu'il  ne'ppuypit  fe 
lafler  d'admirer.  Un  autre  avantage  qu'il  tira  de  fa 
tome  m.  X 
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fçavante  curiofité  ,  c*eft  qu*elïe  lui  gagna  Teftime^ 
de  la  plupart  de  fci  Juges.  M.  le  Marquis  oe  la  MeîUé- 
raye  »^  un  procès  d^une  grande  in>portance  avoit  ac- 
tÏTfi  i  jDijoo  s  tèmom  de  faccueil  gracieux  que  tes 
piâncipaux  Maeifbats faifoknt  â: M.JBaudelot ,  le  pria, 
de  fe  charger  de  fon  âffiiire  5  &  pour  l'y  engager  uluS. 
efficacement  y  il  lui  fit  efpérer  un  honoraire  confidé- 
rable.  Ce  fut-là  en  effet  Tarticle  le  plus  féduifant.  M.. 
Baudelot  deflina.  cet  honoraire  à  Tacquintion  d'un. 

ctît  cabinet  de  livres  de  figures  &  de  médailles,  qui; 

toient  à  vendre  à  Dijon ,  &  quil  regarda  dès-lors, 
comme  le  fond  de  fa  fortune.. 

De  retour  à  Paris  ^ilne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
des  ABtiques»  Son  Livre  de  futilké  des  voyages ,  qu^it 
jpublia  en  r686 ,,  &  dont  Ton  a  fait  depuis  di^rentes. 
éditions  dans  les  pays  étrangers  ^  lui  fit  un  grand  rioim 
parmi  les  plus  célèbres  Antiquaires ,  &  lui  procura  mê- 
me àti  X'Cttres  d^afTociadon  à  TAcadémie  desRuovrati 
de  Padoué.. 

M  L'Auteur  d'ans  cet  Ouvrage ,  dît  M.  de  Boice ,  borne- 
iï  toute  futilité ,  dont  il  parle  >.  à  l'avantage  qii'ùri 
»  homme  de  Lettres  qui  voyage,  peut  tirer  de  i'înf- 
^  peftion ,  de  l'étude  &  de  la  recherche  des  Antiques 
>»  de  tout  genre.  M.  Baudelot  ne  veut  pas  qu'il  fe  coup 
95  tenté  d'examiner  la  grandeur,,  ta  magnificence  ou  là 
w  force  des  villes ,  &  de  converfer  avec  les  habitans 
w  pour  en  connoîrre  la  police  &  les  mqcurs  j  il  Pèxhorte 
M  a  donner  une  efpece  de  préférence  aux  pierres  & 
>*  aux  métaux  i  il  veut  qu'il  interroge  par  tout  Tés 
«>  Médailles ,:  les  Infcriptîons 3^ le^s  Statues,,  les  Bas-re-r 
w  liefs ,  &  qu'ail  fe  faflte  un  p|«kifir  de  croire  que  c'eft 
t»  pour  fon  inftru^on ,  que  tant  dç  çhofes  ont  miraçu- 
>»  leufement  échappéB  a  la  barbarie  dts  hommes  éc.^ 
y>  l'injure  du  tems*.  U traite  enfuiie  chacun  de  ces  ar- 
^  ticles  en  particulier ,  &  n'oublie  rien  d&  ce  qui  eh; 
«•peut  relever  l'importance  ,  en  déterminer  Tufage  » 
y^  Teftime  &  le  prix..  Par  l'un  il  explique  divcw  enr 
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^  droits  d'jiiiciens  Auteurs  f^onn'tat&ïdmt  poiàt^ 

w  par  d'autres ,  il  fubftitue  des  paffages  com^mpwss  ou 

m  soiufîijésj  iooi^  i«it  dooneBC  iiea  de  £atr€>dets  opfçirva- 

:«p  ttDW  iiaguliarei.  ce 

-  Le  commerce  LiiXîécmFe  ^lie  M,  Baodieloc  entrete^ 
3DMt  zwcc  its  pltis  îiiuftres  amateure  de  l'Antiquité  , 

f^rodmHtt  un  gnuoud  tioœbre  de  fçayiUQiâ  écrits  >  qui  rour 
ecbt  tous  lîirles  MédaiUes»  ceis  fom  les  Lettres  qu'il 
•adrcfla  à  M.Gallajid,  a  AL  TAbbé  de  Vallemont  & 
aux  PP*  Jobert  ^  Ohamiltart  Jéfuites.  La  Lettre  à  ce 
xieriûer  a  pour  objet  quatre  Médailies  de  Mariniana), 
<ie  Poilhume  >  de  Paçadamis  Se  de  6fttit€fi.  Cette  lettre  '^^yfÙLmet, 
l^arut  en  1 697. 

.  JML  iBaudelot  |)iil>lia  Faranée  ûiivante  fa  fameufe 
Dtflcrttdon  j&ar  i»e  'pîeciie  gravée  du  Cabiiiet  de  S. 
A*  91.  jMadame.  Gètxe  ^cce  qui  eÂ  «ne  Annetfayile 
Pmoittaie^  jseooéliDme  aioé  œâe  (CQurDjanée  de  laurier, 
^  aont  lin  T6ile  ou  lange  bafideau  cotrvre  piefqae  tout 
ie  viia^e. .  Xlet  équipage  jailez  oitiÎQaiie  aine  aiiclens 
joueurs  de  âute ,  im  œcoiUMatre  à  M.  faudielot  au 
tra^rers  du  Tioiie\».  la  ph^ileéiolnàe  .&  ies  traits  d'un  des 
derniers  Ptolomées ,  .dm»  il  a^oit  quelqoes  Médailles j^ 
le  >pere  de  la  céléhse  Cl^patœ^  celui  à  qui  tfoii  incii* 
nation  pour  la  iâute ,  fk  jdxmoer  le  furnom  dUAuletes. 

On  trouve  dansxette  Dif&rtadon  une  hi  flaire  fui  vie 
du  régne  ^  des  aéUons  de  ce  Prince  «  &  généralement 
tout  ce  que  l'on  peut  ^pjpsrendre  de  çJ.uis  carievsx  fur  la 
Alufique  indrœnentale  des  Aticiens  »  ^2x  rapport  i:  la 
ihite  6c  à  Tes  idifrât3exis  linodes  >  fur  la  «pcrfeâion  de  cet 
art>  &  fur  les  iionneiu^s  décernés  à  ceux  qui  jjr  excel^*- 
4oient. 

£n  1700  parut  la  Lettre  que  UL  Baùdelot  adreiTe 
jb  M.  Lifter  ^  ;£uneuK  ^ilédecin  Amglois  ^  à  jqui  il  comy 
muniqîua  U  découVectt  aquliS^étoitfaLde.d'uneipier^ 
énoripe  trorarèe^  dans'  le  corps  d^ua  cheval  ^  mort  ,i 
l'âge  de  trente  anis  aa  fervice  des  Daixies  Relisîeufes 
d'ArgenteuiL -Cette  Lettre  eft  femée  de  réflexions 
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Phyfîques ,  &  d'une  infinité  de  traits  curieux  d'hiAoInr 
liaturelle. 

UÂbbé  Me:^abarba  avait  donné  en  Latin  fan  beact 
Panégyrique  de  Louis  le  Grand  j  Ouvrage  quiétoîe 
tin  tiflu  des  plus  belles  légendes  i^s  Médailles  des  £m-^ 
pereurs  Romains.  L'Auteur  en  rafTemblant  ainfi  toiic: 


tions  ,  Se  dé  caraderes  héroïques ,  qui  nous  ant 
donné  une  fi  haute  idée  de  tantde  Princes  différent. 
Uon  comprend  aflez  qu'il  n'y  avoitqu^un  homme  coi>- 
fommé  dans  le  langage  des  Médailles,  quipâc  entref 
prendre  la  traduétion  d'an  Ouvrage  fi  ingénieux,  M. 
iaudelot  l'entreprit ,  &  jLfçut  faire  paifer  dans  fa  tri- 
duâion  toutes  les  grâces  &  toutes  les  beautés  quei'oii 
admiroitdans  l'original.  Le  Roi  lui-même  en  fut  franpéi^ 
&  récompenfa  par  un  préfent  digne  de  fa  libéralité  i 
l'hommage  que  venoit  de  lui^  f  ^nare  l'Auteur  Italien  ; 
il  ne  tint  pas. à  ce  dernier  que  fonTraduéteurcne  par- 
tageât avec  lui  les  bienfaits  du  Prince  3  mais  rien/ ne 
pût  vaincre  fon  défintéreflèmenc. <  :  .  .   .'     .  » 

.  Trois  Lettres  critiques  que  M.  Baudëlot  donna  l'ani 
née  fuivante  fur  une  prétendue  Médaille  d'Alexandre 
le. Grand,  publiée  par  M* l'Abbé  de  Vallemont,  lui 
attirèrent  de  la  part  dé  ce  Sçav^ant.  des  répliques  où 
lès  injures  n'étoient  gueres  moins  ^prodiguées  que:ies 
citations.  Ces  Lettres  avoient  été -datées  de  Luxem-^ 
bourg  i&C  avoient  été  adr^flees  à  M;  le  Marquis  de  Dan- 
feau  avec  qui  l'Auteur  n'étoit  point  en.  liaifan.  M; 
Baudëlot  avoit  même  eu  l'attention  de  prendre  dans 
cet  Ouvrage  le  titre  d'inconnu  en  Te.  donnant  le.  nom 
d'^ir/^  9  autant  de  précautions  qui  n!empf  chierent  pas 
qu'il  ne  fut  découven5'&  ce  fut^ion >iiyiev&  la  trop 
grande  érudition  répandue  dans /des .Lettres  ,v qui  le 
trahirent.  M.  l'Abbé  dé  Vallemont  vivement  piqué  ,nd 
garda  aucun  ménagement^vec  fon  aggrefreury.&  i'atta» 
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3ua jufques  dans  fa  perfônhej  maisM.Baùdelot  trop  mo- 
ére  pour  ufer  de  repréfailles,  fe  concentade  la  première 
viâoire  qa'il  avoit  remportée  fur  fon  adjrerfaire. 
>  Il  y  avoit  long-tems  que  fon  mérite  foliicitoit  pour 
-Rii  une  place  à  TAcadémie  s  il  y  fut  enfin  reçu  en 
-1705.  Le  premier  Ouvrage  dont  il  fit  part  à  la  Compa'- 
goie  ,  fut  une  ingënieufe  Diflertation  fur  les  devoirs , 
'&s  louanges,  les  .préfens,  les  fêtes  \  les  facrifices ^ut 
:€ntroient/dans  les  adions  de  grâces  publiques  desÂn^ 
xiehs  j  on  trouve  d?ins  les  Mémoires  de  cette' Acadé*- 
onie  un  grand  nombre  de  pièces  de  fa  façon.,  dont  les 
-plus  confidérables  font  Texplicati on  d*un  endroit  du 
•dhciéme  Livre  de  TOdyffée ,  où'Homere  décrit  la  de^ 
-meure,  des  LeHrigoos  >  répoquë  ide^  la  nudité  des 
iAthtei;es  dans  lesifeux^defatGrc^e'^rdes  remarques  fur 
un  fcèau  amicme:  de  i'Einpercur  Gordien  III  y  la  dé** 
couverte'  dés  ;  chars  repréfexités  iur.  les  iniédaiUes  :  Con* 
iulaires  ;  des  obfervatibns  fur  une  ICornaline-du  îcabi-^ 
net  du  Roi ,  qu'on  appelle  le  Cachet  de  Michel  Ang-e> 
L^expUcacioir  Œ un  jpafEigè  de  Trebellius  Polldo  fur^des  > 
j^aucdiiors  conftcllés  \  une.  dtifTertadpt)  iinrrla^  j^érre  dos 
Athenjieif^  cont£q  les  peuj^es)  de^l'Ifle Aclantîqiie  >  '  à&s^ 
cdaîrciflfcàicns  j  uir  :  di  fFéf  en  tes.  pierres^  gravées:,  ^ui 
partent  lemom^dc  '  Solon ,-  fur  -lesomédaalltes  r  de  ^ht  .fei»* 
mille  Cornûficia  y  &  fur  quelques  autres  des*  preihi^rs 
tems  dé  la  République  Romaine]  rexplicâtrpn^ de  quel«^ 
ques  bas-reliefs  trouvés^  dans  les 'fohoatiansda  Choéuc^ 
ccFEglife  de  Notre-Dame  de  Paris  Ji^  çu:/  yj  ...  <- 
M^Baudelot  a  auffi  traduifcpour  l'àfange  ' cje :  feifô^  Av  - 
R.lijui  lui  avoit  confiiéî;ia. garde  de  fon fpDécioiravGab^  7^  .JùûA^nji^ 
Bet  de  médailles  fd'oi^,  leis  portraits  des 'femfnes'&des^^ 
hommes  illuftresi.  dci  Fulvius^Uiûnus^  de  lîlcbnographie'  :^_  ,  • 
d'Angclo|BiHÎni^  /  :   :>i'h;  >  -.  ,r;..):.:   [  :uyj  -.a  \.  ])  ^r     Çanuu. 

Un  trait  que  i>ous  adions  rrapprôter  è'^^îèSiiM:â^ 
Boze>  fuffira'^.pbur^fkièe^jcohiioitm.jufi^ai'à  quel^^ointr. 
le  grand  homme  dont  hdusfaifona  Vélogéi/ietditiépris* 
dTamour  pour  Jie$  xefpeâables  .monumensi  de  la  beU^ 
Antiquité.  XiiJ, 
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.  .^M.'de  Noîiitel^  ÂmbiâTadjènr  à  Coaftancitiople  em 
;:naF«t  fakbiaiirponDcr  deiuc  anarbres  imics  dcoviron 
»  cinapkds^'diargésd'isidrcrîprô  l'un»  dai 

ff  avQtt  phis  de  dieux  mille  ans ,  conoecMauc  le  nom  des 
^  Officiers  &  des  principaux  li^dacs,  qne  iesAthé* 
m  nicns  perdireac  en  tme  même  année  dans  cinq  tx-^ 
n  podrdoas  diâerentes.  De  M.  deNoimel  cesmarbrœ 
prmd&£tBat  -asvoc  iplufîeiirs  aucFes  1  M.  Ijheyxaiar  ^  jGkcde 
-^de  la  Sib^ocheque.  du  Aoi ,  qui  kà  pkjça  dans  une 
<»5  petke  inaiToÂ  de  Campagne ,  qu'il  avtxit  au  Village 
:99  d'ifly.  ApDcs  là  niort  iM.  Baudeloty  iUa  >  45c  trouva 
"93  iieureufemem:  fes  héritiers  de  mauvaife  humeur  con^ 
«•  tre  ces  ma£es  de  pdérre ,  qui  leur  rempU^ient  toute 
99  une  (aile  hailLbll  de^r  en  proposa  ie  niàrché  ^  les  ao- 
"ii  qcdt  rettfia ^  & ue^les^  pesmt pas Àc  ^ùc.  Sz )joic lui 
«>  prêta  ce  JQflBXr&àjks  fiacu^  dlftithJctc:^Diar  les  charger 
«*  prôfqnie* icùlrifar  !  la  iprenieiie  Tioionfie i  ijeiéa  troura^ 
«9(&:  les  «csmiflaiife  pas  à  pas  j(Di£^Wïkuxiiouj^  laiat 

?3  jMaiJBceaÙja^ù  iL  demeure^  ^  ,   . 

13  II!  douoa  ia  méàie  attention^  ceete.  paotîe  deioà 
nidéméiu^onexic  ^  quand  M.  vint  lager  am  Fanxfaffiam^ 

9  hii^t;GeSawaiiï ô  mais  il  enîeut  bien  phis:  d^înaciiéaule^ 
i  ;9  En  jaixetidftiioqa'il  pût  ies  placer  daims  ibaappiu> 
M  lieinient  ,:'il  3cb  jovok  irait  raoger  de  SanmàciM'jàwaf 
m  bL^JBxpCé  Cette  déesor^ttioji  déplut  à  une  jevuie  Dame 
M  ms^  obcupQSt  le  pren^ir  ecagie  >fiç  3e  sol  de  ciKacuftee 

10  de  Slâ  sàèr}ac>[rBiAH6to^  jP^  M^'Bacudèkao;ii 
)5ren  délivrer  y  elle  a£féâki»ii^Qur<  de  faire  arri^teridss 
^/hoàmixx'i^i  "^pfài^  demac^ierjcDmbien 
M  ils  VcKiloient  pour  efaipbrteriious  ces  décombres.  OH 
30  ne  manqua  bas  xie  le  dire  le  Cbdr  même  1  M.  Baudet 
SOI  lot  quand  iL  contra  icheiziixai.  il  ârénrniaurécir  d'une 
f3  fî  noire  confpiration ,  &  quelque  tardtqu'il  fidty  il  ne 
n  i(e  idoBiia; point  :dr rrjspos  qù&rces  (vefbos  mfi>rtunési  de 
)9  la  Grèce  ne  iullesticeii  fureté!  i&us  fqmpcxDpre  x&it« 
>>  Dans  la  fuite  on  eue  beau  hii  pootefterique  les  mar^ 
10  bres  u'avoient  rouru  audanxianger  ^  4^%  1^'  poopafi^ 


DU  EEGNEDELOUlSXtV.LiY.  VIU,  iJ^' 

y^tkm  de  leur  eiUéveaoeiK  y  n'avait  été  <^\mt  £eÙHe» 
yyce  fouvenir  allarmcHt  tonpxirs  fa  tcndrefie>  &  îl 
>>avouoit  naturetiemem  i  ùs  amis  >  c^u'it  n^cJOteAdoit 
W  pomt  *  ntîUerie  fijr  fartrcte.  Eimen»  dé»  momA-éj 
>*  décuifemens ,  il  ne  pouvoit  aflez  s'étonner  du  ridi- 
^  cute  que  Tisuuftice  des  Eomaes  âidît  attaché  à  l'an- 
>>  cienne  fimplicité  des  mœurs  ,  à  la  franchifc  des  pro- 
>t-cêdés  &  à  la  mabKoi  éss  cacpcefltons.  '«  '  * 

il  maiimt  dfuoe  bjdraf)^  de  poicrme  te  âj  Juia 
2.7a  L ,  étanc ^é  d(  iabcaott  &  quatorsQ  ac»*  Deux 

Cors  aArani  ÙLBxnty  comme  il  craydir  que  £1  dernière 
ufe  approdKiit:  V  ^  po>  ^oa  Coofefletrr,  foi^  JVféde^ 
dn  >  &:  deux  de  &s  amis  de  padOTer  la  nuis  aiçrès:  de  fui 
poiur  recevoir  fes  deemeKsibupirs  >  mais  ùm  mal  étant 
Wï  peu  diminué,  il  paraceii  qRteique  façon  honteux  de 
niètre  pas  mcort,  &  âtà  t»nQC  qui  i"avx>ient  veillé  de 
gvand^s  .excu&si  fm  ee  quk'ili  état  eauDcxre  en  v)e^  ' 
:  Par  &n.tefViment  il  laifiai  à  TAcadci^ie  des  Iii&rip«^ 
tions  ce  qu'il  xmàt  ehèn  k-plus  tendrement ,  fes  Bvres>, 
&$  médaïUes  2  fes  bràacsâL  fes  marbres  ^ti^^ 


-> 
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AN  D  R  E*  D  A  c  I E  R  y  ua  des  quarante  deX'Acadê-^ 
mie  Françoife:,  ^écxétaire  perpétuel  de  la  mêhie 
Académie  ,  penfionip^fre  de  celle  titsr  Iiifcripriops  &r 
Belles-Lettres  ,  &  Garde  des  livres  :du:cabinjBt  du  Km^  ' 
naquit  à  Caftres  le  6  Avril  1(^51.  Son  père  Avocat  de 
la  Chambre  de  TEdit,  &  qui  étoit  un  des  plus  zélés > 
défenféurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée^  s -ap-; 
pliqua  avec,  foin  à  faiire  élever  f on  fils  dans  cette  Relî-j 

ë'on.  Il  lui  fit  d'abiofd  commencer  fes< études  zuXIoUl 
ge  de.  Caftres  y  ak)rSi  compofé  de  Prôfeflfeuï&,  pàrde^ 
Cathdliquek  &:  partie  Proteuans  iimaisrla  direâion  de 
cp  Collège  ayant  été  .  entièrement  abandonnée  aux; 
Jéfuites .,  ie  jeune  Dacier  en iut.tiré  i)oùr  ètïé  envoyée 
à  TAcadémie  de  Puylaurens ,  d'où  il  pafTa  à  celle  de 
Saumur  y  où  il  acheva  Tes  humanités  fous  le  fameux 
Tanegui  le  Fevre ,  qui  donnoit  alors  tous  fes  foins  à 
former  aux  Belles-Lettres  fon  illuilre  fille ,  la  célèbre 
Anne  le  Fevre ,  qui  par  la  vafte  étendue  de  fon  génie 
&  par  fa  profonde  érudition  devint  dans  la  fuite  l'or- 
nement de  fon  fiécle.  Si  M.  Dacier  ne  put  lui  refufer 
fon  admiration  &  fon  eftime ,  il  put  encore  moins  s'em- 
pêcher de  prendre  ppur  elle  les  plas  tendres  fentimensi 
animé  par  l'exemple  de  fa  jeua^e  maîtrefle  >  il  fit  com- 
me elle  fon  piaifîr  de  l'étude ,  &  s'y  livra  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  que  c'étort  par-là  principalement 
3u'il  pouvoit  gagner  plus  furement  rcftime&  la  ten- 
reffe  de  celle  à  qui  il  vouloir^  plaire.  Mais  le  père  de 
cette  Demoifelle  étant  mort  en  1672,  le  jeune  Dacier 
fut  obligé  de  retourner  chez  fes  parens,  où  il  ne  de- 
meura pas  long-tems. 

Le 
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Lé  defîr  de  s'avancer  Tay^nt  amené  1  Parjs  H  s'àdquit 
bientôt  Teftime  de  tous  ceux  dont  la  réput;àtiop  failoit 
alors  le  plus  de  bruit  dans  la  Réptiblioue  dès  Lettres) 
mais  ce  rat-là  nialheureufement  tout  lé  fruit  qu'il  re^ 
cveillit  de  fon  voyage  ;  &  il  revint  dans  lamalfon  patet- 
nelle  fans  avoir  rien  pu  faire  pour  fa  fortune.  '  [ 

Un  fécond  voyage  qu'il  fîtl  Paris  peu  dé  tenis  après, 
"fut  pour  lui  plus  heureux.  Ses  amisàyârit  parlé  avec 
éloge  de  fa  capacité  à  M.  le  Duc  de  Montauiîer ,  ce 
Seigneur  le  choifit  pour  travailler  aiix  traduftions  de- 
ftinées  à  l'ufage  de  M. le  Dauphin,  &  le. chargea  de 
'coniinencer  par  Pompeius  Fefius.  Cet  Ouvrage  parut  en 
1681 ,  avec  plufîeurs  belles  correftions^,  &  des  fup- 
plémens  confidérables ,  accompagnés  de  notes  favantes, 
mais  précifes ,  &  écrites  avec  une  noble  ïîmplicité.  La 
même  année  M.  Dacier  donna  les  œuvres  d'Horaéè  en 
Latin  &  en  François  avec  des  remarques  critiqués  & 
liiftoriques^.^ 

Lapaflîon  de  ce  Sçavant  pour  Tétude  ne  lui  fît  pas 
'oublier  les  intérêts  de  fon  amour.  Plein  dès  mêmes 
fentimens  d'eftime  &  de  tendrefîe  qu'il  avoît  conçu 
•pour  Mademoiselle  le  Fevre ,  dès  fa  première  jeunefle , 
^îl  époufa  cette  ilfuftre  fille  en  16^85.  ^^  rapporte ,  dit 
"3Vt.  de  Bauval  à  cette  occafion  que  M.  le  Duc  d'Or- 
léans C(rtfj?^>)  w  ayant  vu  marier  ces  deux  perfonnespeu 
'^j  favorifees  des  biens  de  la  fortune ,  dit  aflez  plaifara- 
w  ment  que  la  faim  &  la  foif  fe  marioient  eniemble  , 
^»  mais  on  pou  voit  dire  de  l'union  de  M.  Dàcier  &  de 
"^)j  Mîsidemoifelle  le  Fevre,  que  c'étoit  Tunion  du  Grec  & 
■n  dii  Latin  qu'ils  pofledoient  tous  deux  en  perfedion.  c^. 

On  a  faolïement  avancé  dans  le  troifîéme  tome  de 
îa  Bibliothèque  Germanique,  qu'un  premier  mariage 
avoit  précédé  celui-ci  ,  que  Mademoifelk  le  Fevre 
^tvoit  d'abord  époufé  un  Libraire  de  Saumur ,  nommé 
Jean  Lefnièr ,  qui  pendant  douze  ans  ou  environ  im- 
prima plufieurs  Ouvrages  de  Tanegui  le  Fevre ,  fon 
père  5  tnais  que  la  mauvaifç  humeur  de  fon  mari  l'ayant 
Tome  ///•  Y 
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pbijgèe  de  le  quitter  elle  fe  retira  ctez  fan  pei'e ,  au- 
près de  qu^  elle  reprit  ré  tudè  des  Belles-Lettres  qu'elle 
ayoiit  ab^^udonn^c  pendant  fon  jnariage..  Mais  ce  fontr- 
ià  des,apççdotes  évidemment  fauiTes ,  .&:  que  la  mali^ 
onité  fèple  de  ceux  qui  les  ont  avancées  a.pû  imaginer. 
Ce  qui  efl;  vrai  q'çft  que  la  réputation  dé  Maâemoifelle 
le  Fevre  fut  déchirée  par  bien:  d'autres  calomnies  3 
mais  ce.  ne  furiejnt  que  les  Prorieftans  dont  elle  aban»- 
dpiin^^  le  parti ,  qui .  ^'aviferent  de  la  décrier,..  , 

Prefque  auffi-tôt  après  qu'elle  eut  épquféM^Pacier,» 
^l,Ie  témoigna  à  JM.  Je  Duc  de  Montaufier  &  à  JM.Bof- 
fuet  Eveque  de  Meauxqu'il  y  avoit  longtems  qu'elle 
fongeoît  a  fe  convenir,  &c  qu'çUe  y  étoit  plus  diCpo- 
fée  quev  jamais^  elle  ajouta  que  M.  Dacier  penfoit  à. 
peu:  près,  comme  elle  y  mais  que  n'étant  pas  encore 
bien  convaincu ,  il  vouloit.  jtbandonner  pour  un  tems , 
fes  études,,  ôcxoiifacrer  tout  fon loifir  à  s'inftruirepar 
lui-même.. 

Ce  fut  en  effet  dans  ce  deffein  que  M.  Dacier  partit 

Îiour  Caftres.avec  fon  époufe  au  commencement  de 
'année  1 6845-pendant  plufieurs  années  qu'ils  y  den^eu- 
rerentjiU  ûe  s'occupèrent  que  des  leûures  qui  pou- 
voientJervir  à  édaircir  leurs  doutes  >  comme  ilscher- 
chcoient  la  vérité  avec  un  cœur  fincerey  elle  fe  dé- 
couvrit à  eux ,  &  ils  firent  leur  abjuration  ai;  nioi;s^  de 
Septembre  1^85.  Le  Roi  en  ayant  été  informe  acç^fd^ 
une  penfion  de  quinze  cens  livres  à  M.  Dacier  ^/^.ui)^ 
autre  de  cinq  cens  a  fon  épou£^.  Ce  qui  lies  dèterp^iii^t^ 
^  revenir  à  Paris  pour  y  reprendre  leurs  travau?:^  iiitçr 
raires*  Les  fçavans  Ouvrages  qu'ils  publièrent  ^'^^  ^ 
l'autre  ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe.      r  ^  ^ 

En  1 6^  5  M.  Dacier  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife, 
&  la  même  année  il  obtint  une  place  dans;  cell^  ^deis 
Infcriptions  &  Belles-Lettres.  Quelques  années  ^opr^s 
^yant  été  choifi  pour  préfenter  au  Roi  THiUoire  mé- 
tallique de  ce  Prince ,  à  laquelle  cet  illuftre  Sçayant 
avoit  eu  la  meilleure  part ,  furtout  pour  ce  qui  cou- 


DU  R^GNE  DE  LOUIS  XIV.Liv.yiII.  171 
cerne  les  explications  hiftoriques ,  qui  accon^ipagQenc 
les  Médailles,  ^a  Majefté  lui  accorda  une-penfion  de 
ideux  mille  livres^  peu  de  cems  après^  il  obtint  la  charge 
de  garde  des  livres  du  cabinet  du  Louvre.  5yr  la  fin  de 
rainée  171700  lui  accorda  uiv  brevet  de  retenue  de 
dix  m^j^  écus  fur  cette  même  Charge j  ,&  lorfque  par 
TArrct  dti  mois  d'Août  1720,  elle  fut  réunie  a  celle 
de  Bibliorécaire  du  Rbi^  il  ne  fdt  jpas*  feiikmeiitimain* 
tenu  â^Bs  les  prérogatives  de  foftj^nçiloîi-fft.jirie  dur 
caftc  î  fliais;  pat  un^  gra^,  qui  jti'avoit  J>às:  e«core  ieu 
d*ei&çitt5^1ç  î,  lar  rfiïrvivlHfpe  en  fût  accoçdécrà  fôn  époUfe. 
iW.  O^GKy  ftit  encore  honoré  en  ^/^X^  d*  k  Charge  de 
iÇécrétaire  peipéaiel  de  i'Aj3?démié^  Fr^îwjoiife  >  que 
la  mcirt  de  JVI.  )Regmer  îdes  Manais  Yi^opiiiLjde  laiUer 
jiracaate^'      -,;  ,  •  .  ;:.   i  •.;';:    , 

]p)^  1^94  M.  Paçîef  eUt  le  chagrin  de  perdre  un  fîk 
uftiqu^ ,  qui  à  J'aig0  de  di*  am^  qu'il  mourwt  »  mériçoic 
déja^  d^^ç)*p  mis  ^aia  «ombaie  â^  SçaVatiSf  On*  pourra  en 
'4^%^f  par  cefçul  traitu  U  avok  ache;v€  dé  lire  Héro- 
idp^îfc^$^jç0wnBe,Uayàtt  une  jpaffion  extrême  pour  la 
rIefttMrçj  il  ^Moît  dérobé  Ptolybe  j  qu'il  trouva  letnoy en 
;dç  îJire  ^aAçtrieï^t;  Ce  vol  fuat:  décoiivieiît^,:  ^  m»  hom- 
;>TOj?  d'-çfprit  aynîK  un  )our  deJttàmJe  â  œf  e^faiit  quel 
.jugçfnent  il  ^jlbiF;de  i^e$  deuac  i^iftQriete.,^H5f/:^^f/^  f 

répondiwU  ^  i«^  j^i«wî  tn^aimw  ;  ;  m)^ii£oi^e  ifi  un 
J^pmme de graml fem»   '  '  ^     .' 

Une  autre  perte  .qiuî  A^affligea  pas  tvoibs  fonfiblq- 
4iieâ|t  M.  ©ibcierrlui:  celle d'uae  fiUê  qui  mourut  à  l'âjge 
^  4ix-Jiilit;ânsv^  <¥tti  >î^^  toutes  les 

yeitus  ^  tous  i«s  tiuens  qu^Toa  admirait  dans  fo(i 

.     U  se  sefta  à  M  Docier  >(][u  Mne  feule  iilte^  qui  fê  âc 
-j^eligieufe  >à  L'Abbaye  de  Longchamp.       . 

La  «wwct  de.Madaœe;Dacier ,  arrivée  eh  if/^Q^  ^^^^ 

ion  illullre  époliix  dwistin  ét«  de  laociicur,  qui  ne 

finit  qù^avfcc  fa  vie*  Xjtt  homme  célèbre  termina  (a 

glorireufe  carrière  le  18  Septenibrc  .17^1 ,  étant  âgé  4« 

71  ans.  Yij 
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»I1  étoit  xloux ,  môdefte,  ami  zélé,  extrêmemenc 
^i>lôbojrieUxv  &  l'erft'plaçahc  à  force  de  foins  ce  qui  lui 
>•  manquoit  du  côté  de  là  facilité.  Ses  mœurs  ,  fiés  fen*- 
M  tirriens  ,  totit  retraçoit  eh  lui  cette  ancieiine  philo^ 
wfophie'qu^il  a  tant  vantée,  mai^  qui  dans  lui  étoit 
ift  accpm^modéfe  aux  règles  &  aùx\f  rincipes  du  Chri^ 
w  ftianifittc;  :    :      ' 

«. Si ^^abîles  Théologiens  fé  font  avec  raifon  révot 
^3  tés  Contre  là.  conformité  qilé  fa  prévention  pour 
w  l'antiquité  lui i  a  fait  trouver  encre  la  Philôfophie 
M  Platonicienne  ,  &  la  dôdrine  des  premiers  Pères  de 
M  TEglifei  €nttt  k'  fàg^effe  du  Pàganirme  &  la  morale  de  • 
13  TEvangile ,  Il  faut 'dépendant  Texcufer,  parce  qu'il 
>3  avoir.  teir^Aine  «étude-  paptiGuliererde'ceux  d*éhtfè 
»>  les  Payens  qui  fe  font  attachés  avec  le  plus  de  fuc- 
>3  ces  àr  cannditre  ôcà  régler  le  cœur  de  rnômmè ,  en 


3  vrages  ^  -  . 

33  de  ce  qtiè  lar  faine  antiquité  nous  a  làiflé  de  plus 
^33  inftrtrétif  fur  les  mœurs.  On-  trouvera  même^  fi  Ton 
33  veut  lui  rendre  îuftice,  que  lorfqu'il  rencontre  dans 
^33  les  Auteurs  qu/il  traduit  des  nriaximes  peu  conformes 
r3j  aux  véritables  régies  de  notre  religion  y  il  les  téfor- 
w  me,  &  étt  fait  tentir  le  foiblc.^  par  des  remarqués 
33  édifiantes.  «  C*eft-la  une  partie  <le  Téloge  que  M.  de 
Boze  fait  de  cet  itluftre  Sçavant. 

Nous  avons  de  lui ,  outre  fes  temarqties  fur  Poifr- 
peïuç  Feftus  &  fa  traduâtion  dies  œuvres  d'Horace ,  dies 
notes  fur  Longîn  ,  qui  ont  paru  dignes  à  M.  Defpreaux 
d'entrer  dans  toutes  les  éditions  que  ce  célèbre  Poète 
à  donné^de  fes  œuvres  5  il  dit  que  TAuteur  de  ces  re- 
marques eft  non  -feulement  un  homme  d'une  très- 
rande  érudition,  &  d'une  critique  très- fine,  mais 
'une  politelïe  d'autant  plus  eftimable ,  qu'elle  ac- 
compagne rarement  un  grand  fçavoir.  M.  Dacier  nous 
a  encore  donné  les  réflexions  morales  de  l'Empereur 
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Marc  AntoHÎn,  la  Poétique  d'Ariftote  ,  TCH^ipc»  & 
l'Eleûr^e.  Sophocle ,  les  œuvres  d'Hypocrate ,  celles  " 
de  Platon,  le  Manuel  d'Epiftete ,  cinq  traités  de  Sim-- 
pficius ,  la  vie  de  Pythagore  ,  (es  fymboles  &  ies  ve» 
dorés,  les  vies  des  hommes  iUuftres  de  Plutarque, 
tous  ouvragés  traduits  en  François  avec  des  remar- 
'  ques  ,  une  diflertation  fur  l'origine  de  la  Satyre.  Les 
Journaiiftes  des  Sçavans  difent  au  fujet  de  la  traduc- 
tion des  vies  des  hommes  illudres  de  Plutarque ,  Que 
^.  Daeier  étoit  fi  bien  mtté  dans  l'ejhrit  <^  le  eartUiere 
de-fin  AUtmr,  fu'U  en  avoitfi  heur eufement imité Parran- 
gemeni ,  le  toUr  &  '«  eXfrefions\  que  Plutarque  lui-même 
fe  ferait  honneur  en  adoptant  les  Jùfpiémens  joints  aux  Vie^ 
'de/es  hommes  Hlufires.  Il  avoit  aum  fait  un  commentaire 
fur  Théocrite  i  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé,' 
non  plus  ^u'un  petit  traité  qu'il  avoit  compofe  fur  1» 
religiônv  -  - 

Un^alitre  die  fes  ouvrages  que  nous  ne  devons  pas 
oublier  ,  a  pour  titre  S.  Anafiafii  Sinaiiét  Anagegiearum 
sontemflationum  in  Hexttmeron  Liber  XII.  haÛenùs  defidc^ 
ratus  (um  mtis  &  ittterfrttathHe  Zatin*. 
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GUi  L,  t  AUM  E  M  AS  silBU  i  ProfdRur  Royal  ;eii 
Langue  Gitectme  «  ruiaxks  Quaca^ntede  l^Açadé* 
iniç  Fraaçôife  ,  ôc  Penfiojanaire  de  cè?|l^  :  des  Jafcrrp^ 

1 4^5  de  paif^eas  ^u  lûches ,  mais  Jsetoiniiiaaidi^i^W,  par 
leur  vertu  &letti?fïbbi«ei.    >  ,  .,i  ...     :^,.,  , 

Le  défif  de  fuj^iéer  par  fes  talens  â  06.  qui  lui  man^* 

2àoît  du  côté  delà  iÊDnwie  »  t'engagea  de  Venir  i  Paris 
es  ^i^ii  >eâit  jacifteiTTe.  ib^  Humamcés.  Il  fij:  ^i  qôuts  .  de 
Philofophîe  au  Collège  des  Jéfuites ,  &:  ce  fu^i  aY^ 
^eaucourp' de  Tuccè^.  Q^e^ui^nv^e^Hl  eut  eu,  de  fe 
poulT^j:  oans  le  monde  y  comme  il  (t  crouvcibc  faû^  apr 
pulv)  ians  proceétîon  &  prerque  ijms  auçtioe  <M>ûnoi{Ian« 
ce  5  il  comprit  qu'ilae  liH  f^oit  fias  fgcjyb  4e  s^^yanqer^^i 
ainfi  fans  longer  à  courir  après  une  fortune  qui  lui  pa- 
roiflbit  trop  incertaine  ,  il  ht  choix  d*un  état  où  il  étoit 
afluré  de  trouver  tous  les  fecours  qui  lui  feroient  nécef- 
fairespour  cukiverJesheureufesdifpofitions  qu'il  avoir 
pour  les  Lettres  \  tel  fut  le  motif  qui  le  détermina  d'en- 
trer dans  la  Société.  .    -  . 

Après  qu'il  eut  acfevé  ies Humantes,  fes Supérieurs 
l'envoyèrent  régenter  les  Hutnanicés  -i  Rennes ,  d'où  ils 
le  rappellerent  au  bout  de  iix  ans  perur  venir  faire  fon 
cours  de  Théologie  à  Paris.  La  pénétration  &  la  juftefTe 
de  fon  efprit  lui  firent  faire  de  iî  grands  progrès  dans 
cette  fcicnce  ,  que  fes  Supérieurs  voulurent  qu'il  en  fit 
fon  unique  étude,  &  le  deftinerent  à  l'enfeigner,  pré- 
voyant qu'il  deviendroit  un  jour  un  des  plus  profonds 
Théologiens  de  fon  fiécle ,  &  ce  fut  cette  deltination 
contraire  à  la  forte  paillon  qu'il  avoit  pour  les  Belles- 
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î^ettresvquilui  fiç  abwvionner  U  Soç'M  pour  rentrer 

.  Sa  çonftaiiçiçfot  d'sW4  éprQ«vée  par  la  pluis  jtffreu- 
fe  4e  toutes  Içs  diigrace? ,  q«i  ^  çcUe  de  mahçîuer  de 
tout ,  &  même  du  plùi  néçeffaire  i  mais  fon  érudition  ôc 
îes  heuwux  talent  krproeurerent  enfia  d'îUuftrc?  amis 
j.ui  $*întéreflçr&nt  efficacement  e»  fa  faveur.  M.  de 
>acy  de  l'Académie  Françoife  le  reçut  chez  lui ,  &  lui 
confia  réducàtiôo  deibjafîlsc 

?  JL'Abbé  J)laffîi^u»roq9ement  occupé  de  l'iftflruâion 
de  fon  jçune  éjevev  fit  pour  iui>  diverstrairéj  de  Sphère, 
jie  Géographie  ^d'Hiftoiret  M.  deTourreil ,  rami  par- 
«icuUerdèM.deSacy  devint  bien^tôt  celui  de  M.Maffïeu. 
•Quelques  entretiens  qu'il  eut  avec  lui  ^  lui  firent  juger 
ique  ce  fçavant  Abbé  étoit  plus  en  état  que  perfonne  de 
l'aider  à  perfeâionner  fa  traduâion  de  Pemoflhenei 
il  fut  enetfetfi  content  du  travail  dont  il  le  chargea, 
.qu'en  1705  il  le  nomma  fon  élevé  à  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres ,  félon  Tufaee  qui  étoit  alors  établi ,  mais  qui 
depuis  a  été  aboli.  Un  Içavant  dîfcours  fur  la  Pocfic 
;que  l'Abbé  JMaffieu  prononça  le  Jour  de  fa  réception ,  & 
qui  fut  généralemient  applaudi  >  juûifia  le  choix  de  cer- 
lui  qui  lui  procuroit une  place  iàl' Académie  J  il  en  ob- 
dntl>ien-tôt  après  une  4'Aflbcié ,  &  devint  enfin  Pea— 
jEuxnnaire  en  1 7 1  o. 

Nommé  la  même  année  à  la  Chaire  de  Profeflèur 
Royal  en  Langue  Grecque  ,J1  prononça  le  jour  de  fon-: 
inftallation  un  excdilent  dîfcours  fur  les  beautés  de  la 
Langue  dont  il  allait  donner  des  préceptes.  S^s  leçons 
«oient  d'un  homme  qui  poflèdoit  parfaitement  hs  fii- 
jets  qu'il  traitoit,  &  qui  avoitle  rare  talent  de  fçavoir' 
adoucir  les  rudeiTes  de  la  Grammaire ,  par  une  netteté^ 
d'expreflîons.,  une  juftefle  d'efprit , ^  une  variété  fur-- 
prenante  de  traits  d'érudition  également-  enjoués  ôc. 
utiles..  . 

Sonilluftre  ami  le  fçavant  JW.  de  Tourreil étant  mort 
Cin  1714  >  TAcadémie  Françoifejiomma  MJ'AbbéMaf-^- 
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iîeu  pou^r  le  t^mplacer.  Un  fervicfe  imporfcaïit  qu'il  j?ei^ 
dit  à  la  République  des  Lettres  ^  fut  de  renricnir  d'une 

-nourelle  éditiôfl  des  Harangues  de  DenKifthene ,  à  la- 
quelle M.  de  Tourreil  travaillôit  depuis  long-tems,  & 
qu'il  abandonna  en  mourant  à  M.  lAbbé  Maflîeu  ,  le 
chargeant  de  la  recoucher  avant  que' de  la  donïxer  au 
Public*  Fidtlleà>la  méiiïoire  de  fon  ami ,  il  fit  paroîtrc 
c^t  buvrageraveoune  Pré£accde«fa  façon ,'  oà'briilent  de 
toutes  parts  les  trait^  d'une  éloquence  mâle ,  une  criti^ 

:  que  qui  met  le  prfxiaux.rrayc&  beautés  i  ^  de^entiroens 

^nobles  &;  élevés  dmiies  dôik*  beauté  du  génie' ^  !&  de  la 
bonté  liù  cœav  d'ua-hotAtnt!^  cfae  fey' vertus  morales  & 
chrétienries^nWtpasarçtidd^mMits^iecnmim^ 
fa  profondenéruditic»  &*faBi  rabestatenii ^L'Abbé  Maf- 
fieu  joignit  à  cecte  traduâion^â^ll 'publia  for  la  fin  de 

(17^1 ,  tout  ce^u'il^pBb  raimâèv/des  antros' Ouvrages  de 

V M.  de'  Tduri^ii^  i  d ualqtufs  ^a^néiés'  laupâroviuit il  avoit 
pris  foin  d'iMïe  nôuveife  éditio^itt^  Grei^e  du  Nouveau 
Teftâm^rit^iqui  fatdi5nflée*a?û  Pubiic  enr  i/j  j. 

On  trouve  dans^lçs  Mémoirdsrdcriicadémie  des  Inf- 

-criptions  pkifiètïrà  fçavantes  Drffercations  remplies 
de  recherches  curieufes  que  M.  TAisbé  Malflîeu  â  faites 
fur  divers  fujetsS,if(Çavôir  fur  lé^Boucliers  votifs  &  fur 
les  fermensdes  Anciens ,  fur  les  ^rad^s ,  fur  les  hefperi- 
des ,  furies  gorgones  )  fur  lés  jéux^  ifthmiques ,  fur  lemot 
I20^H*02  âVet  un-ptftallelè  d^Homeïe  &  de  Platon  > 
uned^fenfe  de  là  Pdîfié',  des  réflexions  critioues  fur 

•Pindare  ,&  une  traduélion  de  -quelques  Odes  Olympi- 
ques &  de  quelques  Odes  Iflhmiquos  de  ce  Poëte  Grec* 
M.  TAbbe  d'Olivèt  dans  fon'^ecueîl  intitulé  :  Foita- 
rum  ex  A^ademiâ  Gallicâ  qui  Lafint  aut  Gr/tce  Jcripferunf 
carmina  ,  a  inféré  un  Poëme  de  Ml  J'Abbé  Mameu  de 
deux  cens  vers  contenant  réloge  du  Caffé.  • 

La  confiance  de  cet  illuftre  fçavant.fut  mife  à  de  ru- 
des épreuves  ,  mais  qui  ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  la 
patience  héroique  avec  laquelle  il  lés  fupporta.  Après 
avoir  été  cruellement  tourmenté  pendant  quelques  ar>> 

nées 
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hêés  par  4e  fréquentes  attaques  de  eoûte,illui  tomba 
fur  les  yeux  deux  cataraftes  qui  lui  hrent  perdre  entie-^^ 
rement  la  vue  ,  ce  qui  ne  rcmpêcha  pas  de  fe  rendre  af- 
(îduement  aux  aflemblées  de  l'Académie  5  au  bout  de 
trois  ans  il  sVn  fit  lever  une ,  &  quoique  l'autre  fut  pref- 
oue  auflî  paraenue  au  point  de  maturité  néceflaire  pour 
faire  l'opération  ,\  content  d'avoir  recouvré  un  œil  qui 
fuffifoit  à  (es  travaux ,  il  ne  pût  fe  refondre  à  fàcrifier  fix 
femaines  ou  deux  tnoU  de  tems  pour  recouvrer  le  fé- 
cond ,  qu*il  tenoit ,  difoit-il ,  en  referve ,  &  comme  une 
refiburce  contre  de  nouveaux  malheurs. 

Délivré  d'un  mal ,  il  fut  bien-tôt  après  affligé  d'un 
autre  encore  bien  plus  terrible  que  n'étoit  celui  dont  on 
venoit  heureulfemént  de  le  guérir  >  il  tomba  au  mois 
d'Août  de  Tannée  172»  dans  une  efpece  àd  paralyfie 

3ui  lui  caufa  un  tremblement  de  mains  épouvantable  s 
eût  recours  i  tous  les  remèdes  qui  furent  jugés  nécef* 
faires  pour  eppêcher  que  cet  accident  n^eut  des  fuites 
fâcheufes  5  mais  toutes  les  précautions  qu'il  prit  fu- 
rent inutiles  »  il  tomb^  en  apoplexie  peu  de  tems 
après  9  &  mourut  le  26  Septemore  fuivant  dans  fa  cin* 
f^uante-huitiéme  année. 

On  a  imprimé  après  fa  mort  fon  Hiftoirç  de  la  Pocfie 
Françoife^  qui  commence  depuis  fon  origine  ,  &  qu'il 
apoulTée  jufqu'à  Clément  Marot  i  il  a  laifTé  une 
tradttdtion  Françoife  de  Pindare  entierepient  ache- 
vée «  mais  4ont  les  notes  ne  font  qi^'aux  deux 
tiers.  '  * 

Ce  fçavant  Abbé  çompofa  daps  fa  jeunefle  un 
grand  nombre  de  pièces  de  ver$  Latins  à  l'honneur  de 
Malherbe ,  de  Sarafin  »  de  Bochard  ,  &  de  quelques 
autres  perfonnes  illuftres  de  la  Ville  de  Cacn  (es  corn- 

Î patriotes  ,  qu'il  prenoit  déjà  alors  pour  fes  modelles. 
1  a  auffi  compofé  quelques  Pocfies  Françoifes ,  dont 
iquelques-unes  ont  été  inférées  dans  divers  recueils  de 
vers  choifis. 
Monfieur  Hardion  dans  une  Ode  qu'il  lui  adrefle  y 
Tome  II L  Z 


^ 
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le  regarde  comme  Ton  guide  dans  fes  ouvrages  d«  Vtoîc 
&  de  Poëfie. 

Me»  ievotr ,  ma  reeormoijftmee  9 
TourrofS-je  en  mn  fiche  filente  » 

:lis;  il  T  à  3j  ift  i*.î:'  >T-':i:jfnri'3  jioaoïoiq  cl  ii  i  as-rn-^t  ■'■:  ■ 


noJ 


jlioq  11  -iionibu  .5  liJi;  ■-.': 
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L 


V 
Ouïs  DE  CouAm\)N'^^'iJAWïAi;V'Abbé  d« 


__  Fontaine  -  Datti^r&'cfe'  ÇÎMtftaÛ^  V  Prieur  de 
Gournay  &  de  Sain&A»n»<ih\»fil^é  k^Vm^Éa  mois  de 
Janvier  1 643.  Sa;  iÉiCjb^GlitriKdÊ)d<ls^£ibu«s^qpeûte  fille 
du  fameux  Dnpl||ï^ç^«^^'élsm^aj^-J^  que  fou 
hete  le  Marqui^^pu  Jjp^^^.b^^^^ 
Reformée  >  il  la  profefloit  encore^  lorfgucin  \f6j  a  ail» 
en  Pologne  en  qualité  (fËii^oy&è^stèiraordijDiàirej  mais 
au  retour  de  fes  voyages  qui  occupèrent  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeuneite ,  &  dans  lefquelles  il  a  parcouru 
prefque  toute  l'Europe ,  il  fit  abjuration  de  fes  erreurs  » 
&  embrafia  même  l'Etat  Eccléfiaftique  i  en  1680  il  fut 


aniel,  &  deux  années 

}JX  fiit  auilî  Prieur  de 

é^lemenc  IX.  qui 

^^ravoicnomT 

'?^|kni»c^etitXIL  lui  âvoit 

calie  pf  eu^ 


nommé  âTAbbaye  de 
après  il  obtint  celte^^l^ 
Gournay  &  i^3^ 
Tavoit  connu  4àn 
mé  fon  Cadie^ 
accordé  le  rJi 
dre  poâèinoa 
En  1 671  il 
tint  une  place^  à 
celle  des  Rico vratî 
1698.  Mais  il  avoit  lui- 
Académie  des  Sciences , 


kïttf682  il  ob- 

^  Wc ,  il  fût  aufli  de 

iàl^uelle  il  fût  ageréeé  en 

^^me  daDS  la  mailon  une 

^  ,^^   ipôfée d'un  certain  nombre 

de  perfonnes  également  dittiaguées  par  leur  efprit  & 

Earleur  érudition*  Il pofledoit parfaitement  le  Grec, le 
•atin  ,  &  la  plupan  des  Langues  vivantes ,  ce  qui  avoit 
été  le  fruit  de  fes  longs  voyages.  L*on  doit  dire  à  là  louan^ 
ge  de  cet  illuftre  fçavant ,  qu'il  n'y  a  peut-être  perfonnc 
^ui  ait  autant  aimé  les  Belles-Lettres  que  lui ,  &  qui  ait 
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autant  travaillé  pour  en  rendre  l'étude  facile  Se  agréa- 
ble,  ne  s'étant  occupé  pendant  toute  fa  vie  qu'à  ima- 
giner de  nouvelles  méthodes  >  qui  pour  la  facilité  6c  la 
clarté  i'emporcaflcnt  fur  les  anciennes.  On  voit  dans  tes 
e0ais  qu'il  nous  a  donnés ,  un  homme  poli  £c  exaét  qui 
polïèdoit  parfaitement  fa  Langue ,  qui  n'avoït  en  vue 
que  de  rendre  (es  ouvragés  utiles ,  &  qui  en  un  mot  étoic 
capable  d'exécuter  les  plus  grands  deHèins. 
■  i/a».  ■  Ce  fçavant  Abbé  mourut  le  premier  Janvier  ti»^ 
âgé  de  80  ans. 

Ses  principaux  ouvrais  folit ,  Quatre  Dialogues  fur 
.l'immortalité  de  l'artie  »  ,fiJf  i'éxifîence  de  Dieu>  fur  la 
Providence _,  &  fur  laRêlJgiôn  y  des  Cartes  Géographi- 
ques ,  Chronologiques",  Géùéalogîquès'pôur  enTeign©r 
la  Géographie  ,J'Hiftôire  ,icfinterêts  des  Princes  ,&le 
gouvernement  des  Etatsi  4^$  Réflexions  far  toutes  les 
parties  de  là  Grammaire  ,  une  nobvelle  Méthode  de 
Géographie  Hiftorique>  tes  principes  *da  Blafon^un  Jeu 
hiftorique  des  Rois  de  Frante.laLiftedés'Cardinaux  vi- 
vansen  1611  ;  aveC  desreftiarqoieif  fuHour^ge,le  tems 
de  leur  promotion  au' Catdinaiat,  letirstitres  de  Cardi- 
naux, leurs  Charges  )  leurs 'Maifons,  avec  ùh  Difcouri 
préliminaire  fur  les  Cardinaux  en  général. 


s 
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Sbdb 


x^dbcfbcdbclb 


^'  ■'■■■'■■  —       ^    ^.j^     1  v 


il' 


-•  T  ■• 


LO  u  1  s  B  o  I V  ï  N ,  fîls  cJe  Louis  Boîvîn ,  cëlëbre 
AvDcat,ôc  de  Marie  Vatcier,fœur  du  fameux  Pierre 
Vattier,  Profcfleur  en  Langçic  Hébraïque  ^l'un de?, plu^ 
fçavam  homnie^  decfoh  fiéel*  yni(^it^Mgf[trç^^(^At^ 

file  dans  lè  Dio^èfede  Lwieùxr,  Je  20  MajRj,  1^649^  Un 
on;  vieux  Ecclefiaftiq  W  #5^'  avoi  t  appfjs  à  fpn  père  le» 
premiers  éléirichs  de  la  Langue  Latine  >iiit  fon  premier 
Jilakre  i  mais  comnife  fa  capacité  rie  répqn^pîtpas  à  fon 
zélé ,  toiit  ce  'qu-il-  pût  feire  pour  Tipitruétion  de  îbn 
difciplç  ,  fût  de  le-pi^^e^  jrifqu'en  çroifiçmej  ainfi  il 
fallut  envoyer  Je  kiin.è  3Qmn\^^  X^llége  des  Jéfuite5 
de  Rouen  vpouHul  fitirefaiflefa%^^  fa  Rhétori-* 

Î[ue-Là  beauté  de  fon  gènîéjoÎJfe^arun  défir  extrême  de 
çavoir ,  releva  bienrtôt  au-deflksrd^  fc$  compagnons 
d'éîude  >  les  devoirs  ordinaires  dç  è- Claflè  n'occupoient 
qu*une  bien  petitejpartie  de  fon  tems  >  mais  tous  les  mo* 
mens  qu'ils  lui  lailToient  de  libres,  il  les  employoic  à 
compofer  différentes  pièces  en  vers  &  en  profe  3  il  en  fît 


^ 


^lolntc 


que  année  le  louvcajx  otf  quç^uc  piccç  en  >on  Hon- 
neur. ^e%  larmes  Vélwtfnfpàsfaicore  bien  efTuyées, 
que  la  mort  de  fon  pwé  îlif  en  fit  >épandre  de  nouvel- 
les. Il  compofa  àcetce  occafîon.iiné  pièce  qu'il  intitu- 
la: Lettre  a  m99Pf  ère  ér  ^  n^A  n^trt  âansle  CteL  II  feroit 
difficile  de  rien  miaginer  de  plus  afïèûueux  que  cette 
Lettre  y  nous  ofons  même  dire  de  plus  fenfe  >  en  ce  que 
-  TAuteur  Ta  chargée  de  prefque  toutes  les  réflexions  qui 
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pouvoîent  naturellement  y  fervir  de  réponfe. 

M.  Boivin  devenu  orphelin  reri^c  à  Paris  ou  il  avoit 
déjà  fait  deux  voyàgcî  ;lc  premier  povM:  mçtcjç  dans  la 
BiMiothéqiie  du  Roi  le  manufcritde  Utrwiyàioolî^i- 
ne  de  toutes  les  œuvres  d'Avicenne  ,  faite  pariâj-iyat^ 
ticr  i  le  fecoud  pour  y  (aire  ix  PhilofopbiieiftHï^GoUéeé 
du  Plcffis ,  foui  le  célèbre  Paul  Coh.T4Q8\&Éppmm&lê 
Philofophe  fubiil.  De  la  Pl)ilofophici4i'lwÇl-.ié^Vàai,de 
de  la  Théologie ,  de  la  Jurifprudence,*:T|^oni4*ié.'dà'  la 
Médecine  i  6:  ce  qu'il  y  a  de  furprena(H:>*'^ftfqU«  dans 
le  même  tems  il  s'appliquait  aux  hillksj^irs» rstypec 
autant  d'.u'deur  que  fi  elles  cuûent  faif  ffit%<«^qf^  étu^- 
dej  il  avoir  fur-tout  la  fureur  de  rimer,  <^i.mïjj|^reù'> 
feœMttevej^^pi^ç^çS'qipJl^,"»^ 


d'écç^^U,yjti^si3flfiiftB;éi<ift-js*5l  «roflwJtfe,  GKjjb-. 
hjjj  p()iji;l|ji^vntfBr  |j  WfWÇ^lW»pi«««-.3»eU«.V«l»« 
renc(iij4;ç^!^Wff  r,<iR(i«*l'»WÎ  ^<i«J«^«ij»gfcA:<!W  *' 
s'iireffrà,;çç,ytÇfM'^iB!4çief|to«WSd«sJ«H«M^ 
niais,  il,%,t5S!»Pfi  tfo(s,fe<e^é.rw(;«s.  jj}^  ChapSaiS 
reprit  dans  lis  vers  de  JS;.^^il8  OB^yai»s<«i|flçi<lxua 
bri)Jfljn/anj^^y't;^ç^4f;5t<n|r5|fQfpfei:«ngflt8«l/les 
mçine?  ,dp6âçs,  q«fiaMft9qfftis8tj|^,^«(ji;e*iï«sii  « 
Wf'Àlfl'j>frOff*^Sfflaj>wéj|4'»PBSW:«F«i|U'iJWrtaêrt>t-i,S'îl 

P»%ffll1jSrâfs  «9Bf«hSMi(wi«<t(:wi*«'t<te:f««. 
vers.iU  fiiHi  £4|^i^fgiUfii4|M»'B>>(B^f»i<e^>Q«i«U' 
décilionî  .03ud5bli3rrjmffio'jm'->V.:i 

M.  Boivin  en  fut  Ci  vivement  touché  qu'il  en  tomba 
malade  i  ce  fut  pojw,f(î<j)a^rJâ^p«l«W  q«'A  compofa 
le  Difcours  original  ^u'il  incict^j  g^^if^^aâaïKdlie , 
&  qui  commence  ainfi. 

JolOi  jt  put  fi  tnupiJf>im^ff^,^uf^  tf3f4g:iami  amti^ 

fnf  j'écris  tu»  tiJUiècia.  fi>f»ftfita  tmmiri  ,  ajoute- 
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t*il }  qtt€  te  n^ était  pas  ma»  tàta$f  âefçavair  faire  des  vert 
François ,  quoiqu'il  mefembU  que  je  ne  fçaurois  vivre  fans 
cela.  Il  n'eft  pas  efayahU  eotnbnh  ùnmpt'iotnine  celM'U  efi 
difficile  a  digérer  À  gens  Me  inatà  bumééhr..  V  Afm  naturel  eft 

farté  auii-vers  amqm'Jl9mé^ii^mfiH'd'9^  'ies.plusjudi-' 
èieax  ÛmfMs  M^'^y^iM^^-Mj^'i^hl'^^  de 

FrÀit^fis^r^jiu0fi'mi^i*m%éi''mhi i^ym/Srfits  u» 


'  cmikia^j^y'Ue^mm^é',  fr'ahtU  Jkjhu'à  la 


qunfiitfiytàm^Wt]f^m'é  im^^^er  \:fré 

fhu^^^  fiis  ^^imnpi^'^r^ûm  4ifinimffdiHe  f»  «/^ 

n' aytwt^'^^im^vi  ^fi  miff^^  ^^>  r:' ' '—  "•■ 

MàfSi  kÂ^i^Ctff^i^ Àë^VP? €!ttàpëfôifl>  îfteàx  da  Pcre 
Lallêïflitor^f^l#iÉ<^é'StialeGrètfev^éVc ,  iïc'puî'ciit  Cor- 
riger ffli^»tn¥ik^^&^ïh«iâë'^é  aSfH'Hki  T£hV  Ifëir  çom- 

tioo.  Voici  comment  il  débute,      ^  ■    .  ', 

•  J,.-'oi  no  It'up  èirfoiioj  anamoviv  11  3m  no  r;vL  '.   .  ' 

.îlaÏÊ  sortt'frirro:;. ;;,■:■  ".' 

tJn  d^W«^I)«^       à^ll^ittif^«^/^  ^ô:re,  que 

'  pitmijeà"!  vvws^,  les  a w^^ 


xeit  àHeraee%  &  ks  cïoirbîtî^^filri  pour  Virgîlcr 

'  Cependaiit  Téradition  de  M»  Boivinlui  avoit  £aic  une 


V 
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û  brillante  réputation ,  qu'il  étoit recherché  par  tout  c^ 
[u'il  y  avoit  ae  perfonnes  illuftres  dans  les  Lettres.  M., 
lignon  devenu  Confeiller  d'Etat  ,  après  avoir  brillé 
pendant  vingt  ans  dans  la  Charge  d'Avocat  Général ,  fe, 
faifoit  un  plaifîr  de  relire  avec  lui  les  endroits  choifis  des^ 
meilleurs  roëtes  &  Orateurs  Grecs  &  Latins  3  ce  dernier 

fiour  s'attacher  davantage  M.  Boivin ,  prit  le  parti  de  le 
oger  chez  lui  ,  &  lui  confia  la  principale  diredion  de^ 
études  de  Meffieurs  fes  fils.  M.  le  Pelletier  voulut  auffi 
ijue  M.  Boivin  le  cadet  vint  loger  avec  fon  aîné  j  qui 
J)renoit  un  très-grand  foin  de  fon  inftruftion. 

Ce  fut  chez  M.  le  Pelletier  que  M.  Boivin  fit  connoiA 
fance  avec  le  célèbre  Santeuil.  Chaque  jour  étôit  mar^ 
que  par  quelque  nouvelle  fcêne  de  leur  façon ,  ce  qui 
arrivoit  toutes  les  fois  qu'on  les  mettoit  aux  prifes«  Lq 
fort  de  M.  Boivin  étoit  la  critique,&  le  foible  de  M,  San^ 
teuil  étoit  de  faire  fouventdes  fautes  de  Grammaire  SC 
ile  quantité  >  &  malheureufement  fon  antagonifte  ne  lui 
en  pafToit  aucune,ce  qui  le  faifoit  entrer  dans  des  fureurs 
d'abord  afTez  amufantes  pour  les  fpedateurs ,  mais  qui 
auroient  bien-tôt  pafTé  à  quelque  chofe  de  plus  férieu^ 
fans  la  préfeiKre  des  Magiftrats  »  qui  avoient  l'infpeâion 
ile  cette  efpece  de  théâtre. 

Lorfque  M.  le  Pelletier  entreprit  avec  M.  le  Chan? 
celier  le  Tellier  de  faire  refleurir  l'étude  dans  la  Facul* 
té  de  Droit ,  on  fit  l'honneur  à  M.  Boivin  de  le  chpifir 
pour  annoncer  au  Public  la  reforme  projettée  9  ce  qu'il 
nt  par  trois  Thèfes  folemnelles  i  il  auroit  pu  ^*il  l'eûf 
founaité  être  nommé  Antécefleur  >  mais  comme  il  s'é- 
toit  fait  recevoir  Arocat ,  il  s'en  çiot  au  B^irrçau ,  &  re- 
fufa  d'enfeigner  le  Droit,  M.  Baudin  fut  donc  çhoïCi  pour 
travailler  avec  AL  le  Pelletier  le  fils  fur  les  principes  du 
©roit  CiviL 

M,  Boivin  paffa  de  chez  M.  le  Pelletier  chez  ]Nl^  jBi- 

fnon ,  Premier  Préfident  du  Grand  Confeil  i  mais  au 
aut  de  dix*huit  mois  il  fe  réunit  dans  une  maifonpar* 

ticuUere 
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f  iculieçe  ^avec  M.  Ton  irere  »  qui  jufques-là  ètolt  de** 
induK  cKez  Aï^  le  Pelletier.   • 

Peu  de  tems  après  M.  Boivin  Taîné  acheta  une  petite 
Terre  en  Normandie  dans  le  voifînage  de  Moncreuit  » 
kçquifkion  qui  fut  pour  lui  la  Source  d'une  foule  de 
wocès  ruineq.x  j  il  en,  eût  un  cntr'autres'  contre  TAb- 
paye  de  U  Trappe  ,  qui  ne  fût  terjpinc  qu'après  dou- 
ze ans  de  procédure  ^  de  follicitatîons^  &  qui  outre 
cela  lui  coûta  plus  de  douze  çulle  livres  de  frais  >  it 
ce  VagHToijt  cependaAt  que  d*^ne  .çiîïerable  redeyance^ 
de  vingt-quatre  mlsY  niais  M.  Boivih  qui  ne  vbuloît 

i  tolitc  outr^QÇjè  pour  On  li  liunce  omet  ;  pour  fe 
confoier  de  là  peirte  <ie  Ton  procès  ,  il  diîôii  qu'HVa^ 
voit  gaff^  fenâani  dotijf^  4^  >  ^  5^'^'  ^  favoii  ferd§$ 

Son  caraârere  difficile  &  naturellement  opiniâtre  , 
ne  fe  £iilbit  qi\e  trop  lent;ir  dans  les  aflèmblées  par- 
ticulières de  rAcadén^ife)  ^^  avoît  d'abord  obtenu 
une  place  d'Elevé,  &  enfuiterune  d'AfTocié,  peu  de 
tems  après  la-  perte  4e  foa  P^'ocèsi^  il  vouloit  obftiné* 
ment  que  l'oa  iûiu  4^  ibn^  fentrment  >  &  le  vouloit  fou« 
vent  avec  aigreur",  quoique  fon  cœur  défa vouât  le  fiel 
appareixt  de  tes  expreflîons. 

Ses  pièces  imprimées  inférées  dans  les  Mémoires  de 
r Académie ,  fow  une  Hif^oire  de  Qwifte"^  de  S«i-  -^^oir^    ^ 
€aagee^  une  Diflf  rtation^  fur   un  fragment  de  Dio-  ^^J'hvaK^» 
dore  de  Sicile  y^  Te^Ucatioa  d'un  endroit  de  Denis 
d'Halicarna^  ».  la^  Phonologie  du  même  Auteur  >-imc 
TfaduAiion^hranologique  d'un  endroit  de  Cenfo-  -^rté/ihtitùf^ 
rin»  r£poque  de  Rome  félon 'Denis  d'HalicarnaiTe  i 
une    Diflèrcation    fur   Jéroboam   Jefoz  >    treizième 
Roi  d'Ifraël  »   &    des  Remarques   fur  Torigine  des 
Dieux. 

Le  plus  confîdérable  de  fes  ouvrages  manufcrits  ; 
font  fes  notes  fur  Jofepbe  »  où  reftituant  le  texte  cor-* 

Tomt  II L  A  a 
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fômpu  ,  rètabtiflânt  la.  chronologie  altérée  ,.  compa^ 
rant  fon  Aucevr  canc6t  avec  fEcmure  Saime  >  tancôs 
avec  lui-même ,  il  donoe  par  coac  des  preuves  d'une; 
écudicion  icameaCe, 

Toujours  poifedé  de  la  fureur  de  ifmef  >  3  tvenit 
compofé  trois  Poëmes  chronologtques  »  où  fçms  lé  ti^ 
tre  de  vers  Acromonoftiqaes ,  il  décriymnt.Ui^diSî 
férens  âges  do  monde  Sc  les  principaux  règnes.  Çti 
A  auffî  trouvé  dans  les  papiers  une  cradudion  ea 
vers  François  de  la  plus  graiide  ,  {lartie  de  L'Evaii:* 
gUe..  ,  ,        ■     ■; 

Il  mourut  le  ^^  Avril  1724  »  dans  là.  fijixaiue-qjLiijkï^ 
iiéme  année» 


DU  RËGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.Vm.  i 


".  \ 


®®oooèo©®®®  ©®®o®0®®®o® 


GVJLLAV  MB   DE    LJSLE. 

GUILLAUME  PE  Lf  SLE  )  premier  Géographe 
[  du  Roi  y  &  Cenfeur  Royal  »  né.  i  Paris  le  deriilef 
de  Fériér  i^75>  eut  pour  père  le  célèbre  Claude  de 
Lifle,  uades  plus  habiles  Hiftorîograplies  du  dix-fep^ 
tiéme  &  du  dix-huitiéme  iîécle.  La  réputation  de  ce 
^ànd  homme  étoit  (î  bien  établie  ,  que  tous  les  jeu- 
nes Seigneurs  »  plufieurs  Princes  ^  &  feu  M.  le  Duc 
4'Oirleans  lui-meme^ui  fe  connoiilbit  fi  bien  en  hoîa- 
mc$  >  Youlur^QC  énre  fes  dîfciples. 

M.  de  Lifle  héritier  dû  génie  &  des  talens  de  fon 

rtCy  ^t  fous  lui  fes  premières  études.  Inftruit  par  ua 
excellem  Af ai^xe ,  il  ne  pouvoit  ijianquer  de  taire  à 
£on  école  les  plus  rapides  progrès  i  auffi  ceux  qu'il  fit 
furentrils  tels  que  n'ayant  encore  que  huit  à  neuf  ans 
il  fe  ^it  eh  état  de  dreiTer^ii^même  différentes  Car- 
xes  fi^JtJ'Hîftoife  ancienne  5  le  goût  particulier  qu'il 
iavoit  ^our  la  Géographie  >  lui  a  fait  tourner  toutes 
^s  é^de$  de  ce  cpté4à.  La  gloire  qu'il  a  eu  de  rer 
jformer  cette  fcience  fi  utile ,  &  de  la  pouffer  en  mè^ 
<ne-teirasà  un  degré  de  perfeâion  affez  voifin  du  der- 
iiier  terme  auquel  on»  puifTe  la  porter  >  lui  a  fait  w}l 
^om  qui  durera  autant  oue  l'étude  de  la  Géographie* 
,  Heureufement  pour  M.  de  Lifle ,  il  vint  dans  u^ 
ceins  fécond  eu  nouvelles  découvertes  ,  &  il  en  profita 


les  Pays  les  plus  éloignés  des  hommes  capables  dç 
nous  en  donner  une  exaâe  defcription ,  &  ce  fut  fur 


laGéogXî^ 


Aa  ij 
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éetc€  fcicnce  fe  trouvoit  outre  cela  aidée  de  ÏA^Pp^ 
ixomie  ,  qui  devenue  ptus  parfaite  que  jamais  y  lui 
IdurnKroit  de  iiouveau  les  longitudes  par  ks:  Satellitcis* 
de  Jupjter.  -     -      » 

Une  Mappe-Monde  ,  Ie&  C^tes  de  ITEurope  r  ^^ 
TAfie  ,  de  l'Afrique  &  de  rAmcrique ,  une  Carte  de 
r^talie  y  une  de  l'Afrique  ancienne»  depuis  Carthage 
jufqu'au  Détroit  ,.&  deux  Glojbes  ,  Turi  célêfle  ,  ram- 
tre  terrcftre ,  dédiés  à  Son  Altçfle  Rèyalc  fea'  M^  le 
Duc  d'Orléans,  que  M.  de  Lrfle  donna  en  i7ca,n'é^ 
tant  altors  âgé  que  de  vingt-cinq  ans,  furent  les-prei- 
fniers  fruits  qu'il  fit  paroître  dte  ion  travail.  La  A!é^ 
diterranéc,  cettfe  Mer  qui  devx>it  être  fi  connue,  l'a^r 
Vqit  cependant  été  il  peu  ,  qu*ôh  lui  avoit  donné  ju& 

2u'alors  onze  cens  loixantc  ^ues  d'Occident  ea' 
Went,  &  M.  cje  Lifle  trouva  <Ju*felle  nW  avôit  qui* 
huit  dens  fô/xante  3  TAfie  fut  pareillement  racourcie 
de  cinqi  cens  lieues  i  il  découvrit  auflî  que  tes  Géo- 
graphes S'étoient  trompés  àû  fujet  de  la  pôlîtioiv  d»* 
fa  Terre  d'Yeço  ,  &  il  donna  à  cette  Terre  k  rérita-^ 
ble  place  qu^lîe  devait  ' 'occuper  disin^  les  Cartes.^ 

On  ne  put  d'abord  s'imaginer  qtre  M.  de  Lifle-  né 
fe  fût  pas  lui-même  trompe  dans  fes  Obfervatlbns  â(J- 
tronomîques ,  &  on  ne  put  en  particufier  fotififHr  qu*it 
eut  rcnou  la  Méditerranée  plus  courte  d'uii  quard 
Pour  ne  Uiffex  aucun  doute*fur  cette  matière,  il  eût 
le  courage  d^entréprendre  de  mefurer  toute  cette*  Mer 
eij  détail,  &  par  parties ,   fans  employer  ces  Obfcr-i- 
Tations.,  mais  feulement  les  portulans  &  les  joirr/iaujl. 
dts  Pilotes  ,  tant  déroutes  Kiites  de  Cap  en  Cap  en 
•fùivant  fes  terres  ,^  que  de  ceUes  q[ui  traverferoieni. 
d'un  bouta  l'autre;  &  tout  cela  évalué  avec  tôute$ 
les  précautrons  néceflaires ,  réduit  &  mis  enfemble  | 
s*accord6i  t  à  donner  à  la  Méditerranée  la  même  ^ten-^  ' 
due  que  lès  Obfejr vatipos-  aftronomi<pes  dont  on  vou<^ 
Ibit  fe  défier; 

Peu  de  tems  apr^  que  là  Mapf^Mtede  éklUL.  d4 
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XHle  eut  été  donnée  au  Public  y  M.  Nolia  ,  Geo^ 
graphe  cki  Roi ,  en  Ht  paraître  uii  autre  q,ui  ne  di^r* 
roit  de  celle  de  M.  d^  Lifie  >  <|tte  par  les  fautes  Qjn 
avoient  été.  glifféea  dans  la  nouvelle  Mappe-Monde  , 
jéù  pat  ignorance ,  ou  pour  déguifer  le  larcin,.  Cette 
affaire  fut  porteç  en  juftice>.&  le  Confeil  d'Etat  Pri- 
vé du  Rai  en  avant  pris  connoiffance  ^MM.  Sauveur  & 
Chevalier,  de  TAcadémie  des  Sciences  ,  furent  nom-^ 
ttiés  pour  examiner  ces  deux  Mappes-Monde  >.  fur  leur 
j^pportlLy  eue  un  ArrcD  du  ConieiU.  <]pî  donna  droiè 
à  M^  de  Liûe  de  faire  cafTer  les-  planches  de  Ml 
Nolin*. 

De  ta  repréfenfation  générale  de  la  terre  ^  M.  de 
Lifle  qui:  voul<^c  fulvre  la  Géographie  dans  toutes  fos- 
Branches  y  pa0a  à  des  defcriptions  particulières ,  d'auv 
tant  plus  difficiles  ,  qu'elles  exigent  que  Ton  entre 
dans  un  plus'  grand  détail  ,  toujours.'  accablant  pour: 
lin  Géographe«^'Les  Cartes  particulières  qpenous  avons; 
de  la  compofition.de  ce  fçavano  homme  9.font  aunom-^* 
Bre  de  quatre-vingjt-dix  y  dont  oa  trouve-  une  lijde 
exàûe  dans>  THiftoire  de  TAcadémie.- 
.  Lar  répuMtion*  de  cet.  illuftre  Géographe  étoit.iI< 
QniverfellçnûientÂ répandue  >.qp'iV  ^V  ^  guère  de  Prih"*' 
ces.  Etrangers  qui  n'ayent  tâché  de  l'attirer  dans  Ieur9> 
Etats.  Le  Duc  de  Savoye  alors  Roi  de  Sicile». fut  (K 
£itisfait  <f  une  Carte  de  ce  Royaume  publiée  par  M«- 
de  Lifle>.  qu'il  lui  fit  l'honneui  de  Ten  remercier  par' 
une  lettre  qui  lui  fuc  remife  avec,  un  préfent  par  iboi 
AmbafTadeur  j  lequel  avoir,  ordre  (je  faire  en  même^ 
fieras  tous  fes  efforts  pour  Tengager  à. venir  s'établir  h 
Turin  ,oà  il  auroir  tous  les  avanta;TOs  &  tous-  les  agré-- 
mens  qu'il  pourroit  défirer.  Quantité  d'autres  PuiUan^ 
ces  lui  ont  £ait  les  mêmes  folUcitationsi.  mais  l'^atnoucr 
de  la  Patrie  l'a  toujours  emponé  chez  lui  fur  refpéran-* 
ce  de  la  plus  brillante  fortune..  Le  Czar  l'a'  fouvenc: 
honoré  de  fes  vifîtes,&  fe  faifbic  un  plaifir  delui  dbn^- 
Ber  des.  remarques  particulières  fur  la  Mofcovîe>  Deujç 
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àes  &erés  de  M.  de  lÀtte ,  tous  deux  Académicicm  A& 
tronomés ,  ont  été  appelles  à  Peteribourg  ,  &  sV  font 
fait  un  grand  nom.  Un  autre  s'eft  fort  cnllingue  dins 
fHiftoire  dont  il  a  hit  fa  principale  étude. 

Ce  fut  en  1702  que  M.  de  LiHe  entra  dans  l'Acadé- 
inie  en  qualité  d'Elevé  du  célèbre  M.  Caffini,  &  ilpaf- 
ia  enfuit?  au  grade  d'Aflbcié,  en  1718  ilfuthonnorédà 
titre  de  premier  Géographe  du  Roi ,  &  fut  choilî  pour 
montrer  la  Géographie  à  ce  Prince.  Il  compofa  pourfon 
inftmâion  diOerens  ouvrages  ;  une  Carte  générale  du 
inonde  1  celle  de  .la  fàmeule  retraite  des  dix  mille  »  unt 
Carte  de  l'Empire  d'Alexandrie ,  l'Empire  des  Perfe» 
fous  Darius ,  l'Empire  Romain  dans  fa  plus  grande  éten- 
due ,  la  France  (elon  toutes  fes  diflerentes  divifions, 
tant  fous  les  Romains  que  fous  les  trois  races  de  fes 
Rois. 

Sa  Carte  de  l'Ifle  de  Malte  a  été  fon  dernier  ouvra« 
Be,  ill'achevalc  ij  Janvier  i/aS  auinatin,  &  étaqt 
forti  l'après  dînée ,  il  fut  frappé  dans  la  rue  d'une  ap? 
Bopiexie  dont  il  mourut  le  même  jour,  n'étant  âgé  quç 
fie  cinquante-un  ans.  Il  n'a  laifle  qu'une  iïllie ,  qui  a  été 
mariée  àM.  Buache ,  Elevé  de  M.  de  Lifle  ,  8c  comme 
](ii  célèbre  Géographe ,  «ç  dp  l'Académie  des  Sçienctï, 
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L Ours  DE  Sact,  Avocat îu  CénfcïU&rundef 
Quarante  de  FAcadémie  Françoife  ^  naquit  à  Parb 
en  1 654  ;  iSn  d^^une  famille  qui  a  tenu  on  rang  diftingué 
4ans  taRobbexii  fuivit  le  Bairreau  /&  ne  fe  fttpasmoin^ 
admirer  par  fon  éloquence  que  par  rétendue  de  Tes  lu^ 
xaieres  y  auâS  n'y  avoit«*il  aucune  partie  du  Droit  qull 
ne  pofledât  dans  un  égal  degré  de  perfeâion^  Ses  Fac^ 
t\xtns  imprimés  qoeique-tems  avant  fa  mort  y  annoncent 
tout  à  la  fois  &  un  grand  Orateur  &  un  Eabile  Jurii^ 
çpfifulte^ 

:.  A  rétude  du  Droit  ît  joignît  celle  ^^s  Belks-'Lectres  ^ 
Iç  elles  firent  pendant  toute  fa  vie  {qs.  plus  cberes  déU^ 
ces,^  Son  traité  de  Tamitié  y  celui  de  la  gloire  y  fon  éle-^ 
gante  traduâion  àes  Lettres  de  Pline  y^&  du  panégyrl^ 

Îie  de  Trajan  y  font  des  ouvrées  qui  afTurenc  i  leoj^ 
uteur  une  gloire  imtnorteller 

,  Le»  Quatre . premiers  Cvres  de  £t  trad^uâion  des  Let^ 
très  ée  rline  >  parurent  en  1 699  ^  &  deux  ans  après  M^ 
4e  Saçy  donna  £a  fuite  entière  des  mêmes  Lettres^  Le^ 
grand  nom  que  lui  fit  cet  excellent  ou vraj^e  >  lui  mérit^ 
nne  place  daîis  l'Académie  Fr^m^oife  >  oàii  fut  reçu  em 

L»  mort  de  ce  célèbre  Académicien  arriva  le  ad  Oof 
ivbrei/a/ pétant  %é  de  fia^xai&te^reixe  ans*. 
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JE  AU     B  0  IV  IN* 

TEan  BoiviN,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  > 
J  Tun  des  quarante  de  rAcadémîc  Françoife ,  pén-» 
îiohnaire  de  celle  des  lufcriptions  6c  Belles-Lettres , 
Jionoraire  de  celle  de  la  Crulca ,  Profeflèur  Royal  ea 
langue  Grecque  naquit  à  Montreuil  TArgilé ,  petite 
Ville  de  la  haute  Normandie,  le  28  Mars  1663.  Louis 
Boivin,  fon  frère ,  dont  nous  venons  de  faire  Téloge, 
plus  âgé  que  lui  de  douze  ans,  prit  un  foin  extrême- 
<ie  fon  çduçatipn ,  &  voulut  êtrp  fon  premier  maître* 
Le  jeui^e  Boivîn  n*avpit  ^encore  que  dix  ans  lorfque 
foc  frère  le  fit  venir  jà  Paris.  Il  fuivit  peur  lui  enfeigner^ 
le  Grec  une  méthode  aflez  extraordinaire.   Il  l'enfer- 
jnoit  dans  un  galetas ,  &  là  il  lui  laiflbit  pour  toute , 
compagnie  un  Homère  tout  Grec,  un  Diâionnaire  &; 
une  Grjimmaire^  &  il  lui  marquoit  un  certiain  nombre- 
de  vçrs  qu'il  étoif  obligé  de  traduire  en  Latin  &  en 
François,.'  î^e  jeune  prifonnier  étoit  exaâ:  à  remplir- 
chaque  jour  fa  tâche  ,  &  très-fouvent  il  feménageoic 
quejqu'avamce  fur  l'ouvrage  du  iendemaia  5  quelque  ;; 
petite  promenade  ,  que  Ton  égayoit  communémenc- 
par  la  leâure  de  quelque  Auteur ,  ou  quelque  partie^ 
il'échecsétoit  ordinairement  la  récompenfe  de  (bd  ap« 
plfcatipn  i'  il  réuffit  fî  bien  dans  le  jeu  qu'onjuj  ^oiti 
montré  que  quelque  fois  il  s'émancipoit  jufqu'à  gagner 
^     Maîtrej  mais"*  *    '  — * *  '         '" 

npériorité ,  fe 

jeune  difjcipL 
i:egagnpit  en  p^u  die  %pfas  toup  c^  qu'il  avoit  perdu. 
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Ceftainfi  que  s'écoulèrent  les  trois  premières  années  ^ 
que  M.  Boivin  le  cadet  pafla  à  Paris.    '       ^ 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  demeura  enfuite  chez  M.  • 
le  Pelletier,  &  qu'il  eut  le  glorieux  avantage  d^être' 
élevé  avec  les  fils  de  cet  îillultre  Magiftrat.  11  fit  avec 
eux  un  cours  de  Philofophie  au  Collège  du  Pleffis,  &• 
en  foutint  des  thèfes  publiques  en  Grec  &  en  Latin. 
Il  pafTa  de4à  à  l'étude  du  Droit  3  mais  il  ne  s'y  atta- 
cha que  fort  fuperficiellement  f  il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me des  meilleurs  hiftoriens ,  Poètes  &  Orateurs  Grecs 
&  Latins  :  il  les  lut  avec  tant  de  goût  &  tant  d'appli- 
cation ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  dont  il  n'eut  pu  faire 
l'analyfe  la  plus  exaâe ,  &  la  mieux  raifonnée.  Sa  ré- 
putation dans  ce  genre  de  littérature  devint  fi  brillante, 
qu'il  y  avoit  peu  de  perfonnes  à  Paris  de  quelque  nom 
&  de  quelque  goût,  qui  ne  defirafTent  ae  lire  ou  de 
revoir  avec  lui  les  endroits  choifis  de  ces  mêmes  Au- 
teurs. Tels  furent  en  particulier  M.  DagueflTeau  ,  mort 
Chancelier  de  France ,  M.  l'Abbé  Bignon ,  M.  l'Abbé 
deLouvois.  Ce  dernier  lui  donna  des  marques  efficaces 
de  fon  eftime ,  en  lui  affîgnant  une  pe^iuon  confidé- 
rable.  Peu  de  tems  après  il  lui  obtint  une  des  places 
de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Clément ,  arrivée  en  1 692. 

Il  procura  l'année  fui  vante  au  Public  une  édition 
des  anciens  Mathématiciens  Grecs,  que  M.  Thevenot 
avoit  laifle  imparfaite  5  M.  Boivin  pour  l'achever  con- 
féra de  nouveau  le  texte  des  Atftcurs  avec  lesmanuf- 
crits ,  recueillit  les  variantes  de  ceux  de  Jules  Africain , 
dont  il  éclàircit  l'ouvrage  par  des  notes,  &  mit  à  la 
tête  du  Recueil,  en  forme  de  prolégomènes ,  les  divers 
Jugemensque  les  S^avans  ont  portàjdes  ouvrages  qu'il 
contient. 

L'année  1701  fut  marquée  par  l'édition  d'un  Ou- 
vrage de  fa  façon ,  bien  plus  important  encore ,  & 
dont  il  ne  partagea  la  gloire  avec  perfonne.  Ce  fut 
une  élégante  traduâion  d'onze  livres  de  l'hifloire  By- 
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a^ntine  de  Nkephore  Gregoras  5  av^c  des  notes  fça-* 
vantes  &  une  préface  curieufe  fur  les  autres  ouvrages 
&  fur  la  vie  du  mâm^  Auteur ,  tirée  4e  f^(  propres 
écrits.  ■ 

Mais  ce  n'«étok  pas  feulement  a  fo^s  prppres  ^vraees 
que  M.  Boîvin  xlevoit  la  g^màc  téjpijiicflfioia  .que  ion 
érudition  Jui  avait  £aite  ;  il  en  étp^it  eo  p^ti^  «edevarr 
hle  zux  fecours  que  les  jfi^lu^  illuftre^  S^aTaiH  tirioient 
de  {e$  lumières,  hc  Père  Alal^illoo  avtoue  dans  fa  Diplor 
matique  qu'il  lui  doÎ£  l'idée  &  la  pei:fed\on  de  ce  grand 
ouvrage  i  il  avoit  fouajiî  au  célèbre  Deijpréai^x  âgs  re- 
marques fur  le  traÂDe  du  >Sul>l>ijBe  4e  Longin^  Le  Père 
le  Quien  dk  dansia  ^préface  qu'il  a  miie  a  la  tête  d'un 
ouvrage  attribué  à  iàintlean  DaBaACc:e;ne  ^  ^que  c'eA  iu 
M.  Boivin  ^u'il  e&  ti?edevaJ[>le  de  tiaute^<les  iit^ularitésc 
qu'il  y  rapporte  fur  le  nom  &  les  écriw  4e  ,MicJiel  Si^ 
cidités  y  appeUe  quelquefois  Sicélioi^s  >  de  d'/â^trefois 
Glycas.  À  ces  t^oignages  nou^  joÂndrf>^s  «qelui  dw 
célèbre  M.RolUnj  qui  dans  uu  >de&s  livres  [parle  «de 
M.  Boivin  ence^  termes. 

»  Il  réuniflbk  >  dit*Ll>  dans  ^un  degré  éminent  la  dê^ 
w  licatefle  de  la  littérature  à  la  profondeur  de  rérudi- 
>y  tion.  Et  je  ne  fçais  fi  dans  toute  l'Europe  il  y  .avoiir 
9>  un  homme  qui  pofledât  plus  parfaicejnept  la  langue 
» -Grecque  que  lui.  Mais  en  même  cems  il  ppmpoloit 
»»  dans  les  trois  laqgues  Françoiie^»  JLat;me.&  iQrecque 
j^avec  une  extrême  délicatefle  foijc  fai  4)irofe>ifoitTen 
M  vers.  Plufiçurs  habiles  Piiofeûè^^rsidje  KUjaivierfitène 
yy  nîanquoient  jamais  de  lui  mQ)atwr.l^i^jr.cQm,pi^fittoAv 
»&  ils  fe  trouvaient  hi6n«derfe  rcriçique -égdemeiit 
w  modefte  &  ijudicicufe.  P.our  moi  ,.quoiqu*il  fut  mo» 
>y  cadet.,  ije  i'ai  toqjours  cssaidé  commue  mon  Mçâttfi 
M  pour  les  Belles-Lettres,  lurtout  pour  le  Grec,  &  je 
j^  lui  d^is  une  poitie  .^e  ce  que  je  fçais*  « 

Ce  ^fut  en  1705  qu'iLobtint  une  Çhairç  de  Profeflèi?r 
4lpyal  en  langue  Grecque,  trois  mois  après rqu'ilettt 
.été  reçu  à  l'Académie  des  Belles-|-ettres.  Toutes  fes 
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leçôâî  i*oulercînc  fur  Tlliade  &  TOdiflëe  d'Hamôre; 
<'étoit  alors  le  fort  de  la  guerre  littéraire  allumée  entre 
les  partiÂms  des  Anciens  >  &  les  partifans  des  Moderv 
nés  9  au  fujec  du  Prince  des  Poëtes  GrecSi  M.  Boivin 
n'eut  garde  de  paroltre  indifTérent  dans  une  querelle 
oui  intéreflbit  a  fort  fon  Auteur  chéri  >  il  en  prit  la 
aéfenfe ,  &  publia  en  1 7 1  ^  rApologiè  dés  oùrf âges  de 
ce  divin  Poëtç,  &  particulièrement  db  Bouclier  d'A»- 
chile  ,  fur  lequel  fembloient  tomber  pfeique  tous  les 
traits  des  modernes. 

M.  Boivin  publia  Tannée  fuitânte  déUk  ouvrages  que 
lui  diâa  la  rcconnoiflance  5  Furie  fut  la  vie  du  célèbre 
M*  Pithou ,  ayeut  dé  M. le  Pelletier,  &  l'autre  celle  de 
M.  le  Pelletiiîr  même.  >  .   >   '     . 

Le  célèbre  Evêque  d*Avranches,  M.  Huet,  étant 
mort  en  1721  j  JVl  Boi^^în  fut  jugé  feul  digne  de  fuc-*- 
céder  à  cet  illuftre  Sçavanc  ^$ins  la  pkce  de  membre 
de  TAcadémie  Frànçoife,  *i  Gôm»e  lui,  dit  M.  de  Boté^ 
>>ilavoit  fçu  traduite  les  Audfôis  fans  ies  dégrader^ 
i9  comme  lui  il  avoit  fçu  les  illuftret  par  de  fçavans 
i>  Commentaires ,  comme  lui  encore  il  avôit  dans  fes 
^  heures  de  lôifir  compôfé  ta  François ,  en  Latin  & 
b  en  Grée  y  des  Piédésdè  Vers  d'un  tour  6t  d'une  déli- 
ts catefTe  inlMiiiblëi  Rieu,  par  exemple 5  déplus  h'ar*- 
«>  môtaiéux  &  dé  plus  ¥end^e>  que  ^k  dû  it introduit 
w  Anacréott  ttteufânt  fur  lé  tombeau  de  Madame  Da^ 
i»  cler.  Rien  de  plus  galant  ^ue  celle ,  oà  pour  cônfoler 
»  une  beauté  dé  quelqi^S  légi^rs  outrages  de  la  petits 
^^  vérole ,  il  les  décrit  comme  des  excès  de  la  jaloufie , 
»>  du  dépit  &  de  la  rage  impuiflante  de  Venus.  Rien 
wde  plus  mgenicux  encore ,  qti  une  autre  riece,  ou 
M  pour  payer  quelques  parties  d'échecs  qu'il  avoit  per- 
>>  dues  contre  la  mcme  Dame  ,  il  demande  à  Vulcain 
M  une  médaille  où  fon  héroïne  foit  repréfentée  fous  les 
M  attributs  de  Minerve  armée,  tenant  d'une  main  la 
M  Vidoire  pouflant  fon  redoutable  javelot ,  &  foulant 
w  aux  pieds  le  nouveau  Palamede ,  qui  avoit  ofc  luter 
»  contre  les  Déeiïes.  ci  B  b  ij 
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Quoique  M.  Boivin  ne  fe  fut  pas  rendu  la  langue 
Itakenne  auffi  familière  que  la  langue  Grecque  &La^ 
•tine,  lï  Tentendoit  aflez  pour  en  fentir  toutes  les  délir 
cateàes  &  toutes  les  beautés  3  &  c'eften  partie  ce  qui 
lui  mérita  une  place  dans  la  célèbre  Académie  de  la 
Crufca. 

Sur  la  fin  de  rByver  de  Tannée  1726 ,  M.  Boivin  fut 
attaqué  d'une  fiérre  lente ,  à  laquelle  H  n'apporta  au- 
cun remède^  &  on  ne  put  même  Tempêcher  de  faire  le 
Carême  avec  fa  régularité  ordinaire  ;>  cependant  fes 
forces  s'afibiblifOmt,  il  loua  un  appartement  à  Chaillot 
.  pour  y  aller  refpirer  Tair,  &  y  pafler  la  belle  faifon  y 
mais  quelque  befoin  qu'il  eut  de  fe  ménager ,  il  fem- 
bloit  qu'il  n'étoit  venu  dans  cette  folitude  que  pour  s'y 
livrer  au  travail  avec  plus  d'ardeur.  Il  entreprit  la  ré* 
vifion  de  toutes  les  leçons  qu'il  avoit  faites  au  Collège 
Royale,  &  qui  formoient  une  traduAion  entière  de 
l'Iliade  &  de  l'OdyATée  j  il  voulut  auffi  revoir  la  traduc* 
tion  qu'il  avoit  faite  de  l'CEdipe  de  Sophocle ,  &  de  la 
Comédie  des  oifeaux  d'Ariftophane*  Ce  fut  en  vain 
qu'on  voulut  ^arracher  à  une  application  fî  dangereufe 
pour  fa  fanté.  La  fièvre  revint,  &  à  ce  mal  fe  joigni- 
rent les  accès  d'un  Aftbme  violent  ;  &  il  mourut  enfin 
le'28  Odobre  1727  ^  âgé  de  foixante-cinq  ans« 

De  fon  mariage  avec  Mademoifelle  Cheron ,  nièce 
^  ^^^     de  la  célèbre  Madame  ki44ay ,. plus  connue  encore  fous 

le  nom.  de  Mademoifelle  Cheron ,  il  eut  fix  enfans  dont 
trois  lui  furvécurent  y  un  garçpn  &  deux  filles^ 
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CLAVDE   FRANÇOIS  FRAGVJER. 

CLAUDE  François  Traguier  ,  Tun  des  quarante 
de  rAcadémie  Françoife ,  où;l  fur  reçu  en  1708 , 
&  membre  de  celle  des  Infcriptîons  &  Belles-Lettres , 
oh  il  obtint  une  place  en  1706  >  naquit  à  Paris  d'une 
famille  noble  le  28  Août  1666. 

Mis  en  penfîon  chez  les  Jéfuites  il  y  fît  fes  premiçref 
études  fous  le  célèbre  père  la  Baune  i  qui  l'on  avoir 
confié  l'éducation  du  jeune  Prince  Louis  de  Condé^ 
Les  PP.:  Rapin ,  de  la  Rué ,  Jouvency  &  Commire  fe  fi- 
rent aufli  un  ptaifir  de  cultiver  les  heuréufes  difpofi- 
tions  qu'il  avoit  pour  les  Lettres  5  mais  ils  firent  plus  » 
le  jeune  Fraguicr  leur  paroifTanr  un  fujet  propre  k 
briller  dans  leur  ordre  y  ils  lui  infpirerent  le  deflein  d'y 
entrer  5  &  il  y  prit  en  efiet  Thabir  vers  la  fin  du  moi& 
d'Aoûtderanneei685. 

Son  Noviciat  étant  achevé ,  il  fit  fpn  cours  A  Phi- 
lofophie  à  Paris ,  8c  fut  enfuite  deftiné  à  aller  enfeigner 
les  humanités  à  Caën.  La  connoifTance  qu^l  y  fit  avec 
JMei&eurs  Huet  &  Segrais ,  qui  voulurent  bien  le  guider 
dans  fes  études,  ne  contribua  pas  peu  à  perfeâ:ionner 
fon  goût  5  il  s*àttacha  funout  à  bien  pouéder  les  meil- 
leurs auteurs  Grecs  &  Latins,  &  il  y  réuffirfi  parfaite* 
ment ,  qu'il  fe  rendit  ces  deux  langues  auffi  Êamîlieres-: 
u'elles  le  feroient  à  un  homme  qui  aurait  vécu  autre* 
bis  à  Athènes  &  à  Rome. 

Au  bout  de  quatre  aimées  ayant  été  rappelle'  à  Parisr 
pour  y  faire  fon  cours  de  Théologie  ,  il  le  commença^ 
mais  il  ne  l'acheva  pas..  La  fatigue  attachée  aux  fônc- 
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tior»  eps'iï  «rroit  ea  à  remplir  ,  s'il  fut  demeuré  dant 
là  focîëté,  lé  détermina  à  là  quitter  pour  rentrer  dans 
lé  îriofidë  i  ét2ttît  féfolu  de  corifaerer  tous  fes  momens 
àrétùde. 


core  1  Aneiois,  l  italien  ec  l  lilpagnol ,  mais  il  s  en  lalloïc 
/  bieiï  <ju'ir  fçtii  toutes  les  délîcatefles  dé  fa  langue  nji- 

turelle  ,  il  fentit  qu'il  avoit  befoin  de  fe  répandre  dans 
le  monde  pour  y  prendre  la  politefle  &  l'urbanité  qui 
lui  manquoient  i  il  s'y  produifît  donc,  &  ce  fut  aveô 
avantage.  La  beauté  de  fon  génie ,  fes  rares  talens ,  ÔC 
plus  que  tout  cela  fa  candeur ,  fa  droiture ,  fon  humeut 
douce  &  bienfaifante  firent  qu'il  fut  reçu  avec  plaifir 
4a^s  1^5  meilleures  compagnies.  t)eux  pérfonnes  qui 
tenoient  un  rang  cïilïineue  parmi  les  beàiix  èfprits , 
Madame  la  Comtefle  de  la  Fayette ,  &  la  célèbre  Niiioii 
de  l'enclos ,  fe  chargèrent  au  foin  ce:  lé  former ,  &  il 
profita  fi  bien  tic  leurs  leçons ,  que  po|i  par  le  com- 
merce de  ces  deux  Mufes  ,  il  fe  tît  un  ftyle  élégant , 
châtié  ,  mais  qui  ne  tenoit  rien  de  rafFeftâ'tiéh. 
-é-  joarurmt       Cette  pureté ,  &  cette  élégance  de  ftyle ,  pa«k  dans 

les  premiers  ouvrages  que  nL  l'Abbc  Ffàgûief  dolinâ 
au  Public.  Engage  par  M.  I*Abbé  fiighdn  y  qui  pféfîdoit 
au  Journal  des  Sçavans ,  à  partager  ce  travail  >  il  dônhà 
des  extraits ,  qui  furent  lus  avec  autant  aadmiràtîon 
que  de  plaifir  i  parce  que  l'on  y  trouvoit  toiit  à  ïa  lois, 
&  la  politefle  d'un  ilyle  coulant ,  &  la  folidité  a  iiiî  jii-^ 
gement  exquis. 

.  Mais  ce  travail  né  fut  pour  MilAbbéFra^ùiérqu^ùne 
efpece  de  délaflTement  d'une  étude  plus  ferièufe.  Soiî 
i^mour  pour  les  q:uvres  de  Platon  lui  en  âvoît  fait  ëh- 
trcprendre  la  tradudion  après  celles  qui  avoîeht  été 
fucceflîvemcnt  données  par  Marfile  ricin  ,  &  par  îezti 
Sçrrtnui.  Mais  lie  cruel  accident  qui  lui  arriva  en  1709, 
le  mit  4ans  la  néceffité  de  dificontinuer  rexéeûtîoh  de 
ton  j^rpjet.  Depuis  plufieurs  jours  il  eonfacroit  urié 
partie  des  nuits  à  travailler  lur  un^  Commentaire  hià- 
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jjufcrit  que  le  Père  Hardouin  avoit  compofé  iur  le 
ifouveau  Teftament  ^  lorfqu'il  fentit  to^t  a  coup  que 
les  mufcles  de  jfoii  çpu  s*etoient  relâchés,. de  façon  qu'il 
çc  Douyçij  pluç  foufenii  Ùl  tj^e  dans  fa  jîtuarioo  n^tu- 
Kejfe  i  Aççide.nf  qui  n^  venoit  que  ,4c  iimprudçpçé 
^.^j^^v.Qjjt  .eue4p  Ravailler  pendant  ^li^fieurs  nuits  ^ 
çt?ftp  ,dpsh^l?ill,é.,  .§c  lajflarv  lés  fenêtres  (je  fa  çii.anTbrc 
ufl  p,eij  ^ent^wv^Kte?.  Ce  |ut  en  vain  q\i*il  eut  recouris 
^SLx  eaux  deyicJl>i,4e59i"^i>99^,4^  Bareg^  &  de  Balaruc» 
le  mal  ne  JÉtt  qiji'îbUjjip^çnter^  ^  vfi  cefla  de  Ji^i  caufet 
les  douleurs  le^  pj[us  iviyes  &  les  plus^  fig^ies.  Mais  fa 
patience  fupéràeurç  JL  teivis  4es  maux  qu'il  XoufFi;oit  ne 
le  démentit  point  pendant  tout  le  cours  de  cette  lon- 

Î^ue  &  cruelle  maladie ,  qui  pendant  dix-neuf  ans  ne 
ui  donna  aucun  relâche».  Une  attaque  d'apoplexie  qui 
lui  fur  vint  le  3  May  1728  ^l'enleva  de  ce  monde  dans 
la  foixante-deuxiéme  année  de  fon  âge.. 

Nous  avons  de  lui  vi;i  IJocrne  Elegiaque,  intitulé 
Mopfus^  ou  Scliql0>  fflatptf]^^  Je  iffiitPMii  perfeéfione ,  qui 
renferme  ce  qUiU  y  a  4^  ol^s  ipiK»fpi\d  &  de  plus  lu- 
blime  dans  la^cMl^^^p^y^Qoei  i^n  cççueil  de  Poëfies 
Latines  avec  trQis.(}i^i^tiQq^  touchant  Socrate  5  dans 
la  première  M.i'i^bh;éj|ÎE^uier^x;pU^  ce  que  c'eft 
que  le  Démon  4c'^,Qr%^'j  .da^is  i!^<te<;pnde  il  donne 
ion  fentiment  furl'îroQie  ^eiMilav^e  p^  ce  Philofophe , 
&  dans  la  troifiéme  U  ie  c4^fepa  contre  ceux  qui  Tac- 
cufoient  d'être  tombé  4ai^  d^^i^fatnes  débauches.  Ou- 
tre ces  differtations^on  «n  -^trouve  encore  plufieurs  du 
même  Auteur  ,  pleines  de  recherches  &  d'érudition 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres.  Dans  le  fécond  volume  on  trouve  un 
Mémoire  fur  le  caraâere  de  Pindare  i  une  Diflertation 
fur  la  Cyropédie  de  Xenophon,  une  autre  fur  l'ufagc 
que  Platon  tait  des  Poètes  >  une  troifiéme  furTÈclogue  > 
un  difcours  fur  la  manière  dont  Virgile  a  imité  Ho- 
mère î  une  autre  furie  paflage  de  Ciceroil,  où  il  eft 
parlé  du  tombeau  d'Archimede.  Dans  la.  cinquième 
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un  Mémoire  fur  la  vie'Orphique  ,  &  un  Difcours  fur  les 
imprécacions  des  pères  contre  tes  enfans ,  £c  dans  la' 
fbcréme  un  Difcours  >  où  il  prouve  qu'il  ne  peuc  y  avoir 
de  Pocme  en  profe;  un  Mémoire  (urTEglife  Grecque 
&  Latine  >  un  Difcours  fur  la  Galerie  de  Verrèsi  dans 
le  tome  croifiéme  ,  des  réflexions  fur  les  dieux  d'Ho- 
mère ;  dans  te  quatrième  des  recheri^Iies  fur  la  vie  de 
Q.Rofcius  le  Comé=dien.  M.  l'Abbé  Fraguier  eft  en- 
core l'Auteur  de  la  vie  de  Roger  de  Piles,  qui  fe 
trouve  à  la  têto  de  l'Abbregé  de  la  Vie  des  Peintres» 
mais  c'eftfans  fondement  qu'on  lui  a  attribué  la  Pièce 
intitulée  *  Santolms  ^«nitens ,  elle  eft  de  feu  M.  Rollin. 


JEAN 
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JEAN^BAPTJSTE  COVTVKE. 

E  (ju*il  y  a  de  moins  certain  dans  la  vie  de  rhom».' 

me  céléore  dont  nous  allons  faire  l'éloge ,  c'eft 

le  point  de  fa  naifTance.  Selon  deux  Enquêtes  faites  k 
la  requête  même  de  M.  TAbbé  Couture  ,  &  qui  fe  trou- 
vent jointes  à  fes  Lettres  de  tonfure ,  &  de  Maître- 
ès-arts,  Tune  de  1672,  &  l'autre  de  1^96  ,  il  paroît 
qu'il  étoit  né  le  1 1  Novembre  1^51  ,  de  Gilles  Couture 
&  de  Gùillemette  Meriel ,  fa  première  femme ,  au  ha- 
meau de  faint  Aubin ,  dépendant  de  la  Paroifle  de  Lan- 
grun€  dans  le  Diocèfe  de  Bayeux  3  qu'il  avoit  été  bap- 
tifé  trois  jours  après  fa  naiffance  5  mais  que  n'y  ayant 
point  alors  de  Regiflres  en  règle ,  parce  que  la  Cure  fut 
jdéfervie  par  de  fimples  Prêtres ,  qui  n'étoient  plus  dans 
le  Pays ,  il  n'aroit  jamais  pu  trouver  dans  ces  Regiftres 
là  preuve  de  fon  baptême  >  il  eft  encore  dît  dans  ces 
Enquêtes ,  que  tous  les  habitans  du  Ijeu  rendront  té- 
moignage qu'ils  l'ont  vu  dès  fon  enfance.  Ces  difpo- 
(itions  font  confirmées  par  le  témoignage  même- du 
Curé  de  Langrune ,  pour  le  tems  depuis  lequel  il  pft 
en  pofféffion  de  la  Cure ,  &  qui  à  (îx  femaines  près 
ifemome  jufqu'à la  naiffance  de  r^nfant,  qu'il  dit  avoir 
toujours  vu ,  jufqu'à  ce  ^u'il  fut  envoyé  à  Cacn  pour  y 
étudier. 

'  Mais  ces  deux  Enquêtes  ne  paroiffentgueress'accor- 
dter  avec  le  récit  que  M.  l'Aboé  Couture  lui-même  a 
fait  mille  fois  de  fa  naiffance  &  de  fon  éducation.  Il  a 
jâconté  aune  infinité  de  perfonnes  qu'il  étoit  né  fur 
l'océan  ^ans  les  horreurs  d'une  tempête»  à  laquelle  fa 
Tome  III.  C  c 
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mère  &  lui  n'avoieiit  ëcbapé  que  par  une  efpecè  de  mi'* 
racle  >  &  au'à  Tâ^e  de  iix  ans  on  Tavoit  tranfporté  en 
Canada  >  K  dëlaifl^  dans  une  habitation  dlrocmois  y. 
d'où  fon  retour  en  France  teno»  du  prodige,  voler 
comment  il  contoit  la  cbofe. 

w  Giies  Couture,  fon  père,  étoit  un  fort  matelor 
>3  des  environs  de  Notre-Dame  de  la  Delivrande ,  fa- 
93  me ux  Pèlerinage  fur  la  côte  de  la  baffe  Normandie.. 
n  II  avoit  une  barque  à  lui ,  &  pbrtoit  tous  les  ans  ea 
9>  Angleterre  des  toiles  &  autres  marchandifes  fembla^ 
»  blés  fur  lesquelles  il  faifoit  un  gain  honnête^ 

n  Dans  un  de  fes  voyages  plus  long  que  de  coutume,^ 
n  fa  femme  jeune  &  impatiente  d'avoir  de  fes  nouvelles  >, 
«  en  alla  apprendre  elle-même.  Elle  devinç  groûe ,  &c^ 
9>  avançant  extrêmement  dans  fa  grofieiTe ,  fans  que^^ 
>i  fon  mari  fut  encore  en  état  de  repaflèr  en  Fraiice  ^ 
>j  ni  qu'il  voulut  qu'elle  accouchât  en  Angleterre ,  il 
n  l'embarqua  fur  le  bâtiment  d'un  de  fes  amis,  qui  jfai- 
n  foit  le  même  commerce ,  Se  lui  donna  une  vieille: 
»  femme  pour  l'accompagner. 

»  Ils  avoient  à  peine  gagné  la  haute  mer ,  qu'il 
»  s'éleva  un  furieux  ouragan ,  qui  en  deux  fois  vingt- 
9>  quatre  h^eures  les  porta  jufqu'au  détroit  de  Gibral- 
»  tar  5  &  ce  fut  au  fort  d'une  fi  violente  agitation  que 
39  la  meré  du  petit  Couture  le  mit  au  monde.  La  pre- 
n  miere  terre ,  où  l'on  dit  qu'il  avoit  abordé ,  étoit  la 
»  pointé  de  fainte  Marie  en  Ëfpagne ,  à  l'embouchure 
nûp  la  Baye  de  Cadix,  &  on  adOTuroit  qu'il  y  avoit  été 
>)  baptifé  très-précipitamment  3  parce  qtie  Ix  guerre 
»  ou  Ton  étoit  avec  l'Ëfpagne  ne  pérmeitoit  pas  d« 
»»  s'arrêter  iong-teœs  dans  ua  de  fes.ports.  lU^du  enfin 
»  en  FaiTe  Normandie  à  la  mâifon  paternelle ,  il  y  fut 
'xiKHirr)  U  élevé  par  fa  mère  ^  qu'il  perdit  à  l'âge  de 
»  trois  ans.  Son  père  fe  remaria ,  eut  des  enfaos  de  fa. 
jy  féconde  femme ,  &  marqt^  trop  de  préditeâion.pour 
»  celui  qu'il  avoit  eu  de  la  première.  La  belle  mère 
»  profita  d'une  des  abfences  ordinaires  de  fon  mari  pour 
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♦1  fe  délivrer  de  cet  objet  d'inquiétude-  Elle  aroit  un 
«»  frère  qui  pafibic  en  Amérique  pour  k  féconde  fois, 
^  Elle  l'engageai  à  y  mener  fecretement  le  petit  Cou- 
«>ture,  6c  à  ry  laiuer  dans  quelque  endroit  afTez  in- 
»  connu ,  pour  qu'on  n'entendit  jamais  parler  de  lui. 
»  L'exécution  de  ce  projet  leur  coûta  peu.   L'enfant 
M  déjà  familier  avec  tout  ce  qui  ailoit  a  la  mer  n'eut 
M  aucune  répuenance  à  s'embarquer.  On  fît  accroire  au 
n  père  qu'il  s'etoit  noyé  en  courant  imprudemment  fur 
13  le  rivage.  Et  l'oncle  arrivé  dans  un  lieu  propre  à  fon 
>vde{rein,  lui  fit  boire  quelques  liqueurs,  &  le  laiila 
w  endormi  fous  un  feuillage,  fans  s'embarrafler  de  ce 
w  qu'il  deviendroit.   Comme  il  étoit  d'une  figure  ai- 
^  mable ,  qu'il  avoit  de  la  vivacité,  de  la  gentilleflè, 
m  6c  tout  ce  qui  peut  intéreflèr  dans  un  âge  auffi  ten^ 
ndrc,  ceux  auprès  de  qui  le   hazard   le   conduifit 
t>  d'abord ,  en  furent  touchés  fans  doute  5  &  ce  qui 
•>  l'empêcha  peut-être  encore  de  fentir  une  partie  de 
w  fadifgrâce,  c'eft  qu'on  lui  laîfla  faire  tout  ce  qu'il 
M  vouloit.  Il  menoit  cette  vie  depuis  près  de  dix-nuit 
13  mois ,  lorique  jouant  un  jour  fur  les  bords  du  fleuve 
M  de  faint  Laurent ,  il  découvrit  un  vaideau  dont  le 
♦3  pavillon  lui  parut  le  même  que  celui  du  vaifleau  qui 
»  î'avoit  amené.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  ou  (on 
w  oncle  où  fon  père  qui  venoient  le  reprendre  j  il  crai- 
w  gnit  feulemeiit  de  n'en  être  pas  apperçû ,  &  dans  cette 
ti  crainoe  il  s'êleve  le  plus  qu'il  peut  5  il  fait  des  fignes,' 
M  il  appelle  ée  toute  (a  force ,  il  excite  enfin  l'attention 
t*  des  navigateurs ,  &  les  détermine  â  etivôycr  l'efquît 
t*  Ce  yaiâteau  étoit  un  vaifleau  du  Havre ,  &  le  mate- 
ra lot  qui  amenoit  refauif ,  étoit  un  matelot  de  Cher- 
ti  bourg ,  qui  fut  bien  lurprts  de  trouver  fi  loin  un  en- 
vfaxic  abandonné,  qui  lui  padoit  bon  François ,  c'eft- 
«  à-dire  le  François  de  fon  propre  canton,  ^.qui  lut 
»j  deniandant  des  nouvelles  de  {on  pçre  §C  ,dç.  fes  au- 
to très  parëns ,  lui  nommoit  tous  gens  de  cpnnoîÏÏance 
o^  de  fon  voifinage.  U  fe  fit  donc  un  grand  plaifir  de 

Ce  ij 


204       HISTOIRE  LITTERAIRE 

»  le  mettre  à  bord,  &  quand ,  après  avoir  fini  fa  courfeV 
»>  le  vaifTeau  fut  de  retour  au  rlavre  9  &  le  matelot  à 
>3  Cherbourg,  Gilles  Couture  informé  de  la  deilinée 
»  de  fon  fils,  le  vint  quérir  avec  empreflement,  ne  le 
93  mputrachez  lui  qu'autant  qu'il  falloit  pour  ccmfbndre 
»la  malice  de  fa  femme,  &  le  mena  tout  de  fuite  à 
»>  Caën  à  Madame  la  Marquife  de  Couvigni ,  qui  l'ho- 
»>  noroit  de  fa  protection ,  &  qui  attendrie  par  le  récit 
yy  de  l'avanture ,  retint  le  petit  Couture  dans  famaifoni 
3>  où  elle  en  fit  prendre  un  foin  particulier  jufqu'à  l'âge, 
93  de  dix  à  douze  ans.  ^i 

Telle  eft  Thiftoire  que  M.  TAbbé  Couture  a  dite  & 
répétée  une  infinité  de  fois ,  &  lorfqu'il  étoit  au  Col- 
lège de  la  Marche  ,  où  il  a  paiTé  plus  de  vingt  ans ,  8c 
lorfqu'il  étoit  au  Collège  Royal  où  il  a  profefFé  encore 
plus  long-tems.  Au  fortir  de  chez  Madanje  de  Couvi- . 
ni  >  il  vmt  à  Caën  faire  fes  humanités  au  Collège  des 
éfuites,  &  étudia  enfuite  en  Philofophie  fous  le  ce-» 
lébre  M.  Cailly ,  Profeffeur  ^t  l'Univerfité  de  la  même 
Ville.  Son  cours  achevé  avec  les  plus  glorieux  fuccès 
M.  de  Luc  Gentil-homme  qui  tenoit  un  rang  diftingué 
parmi  la  nobleiTe  des  environs  de  Caën,  choifit  M. 
Couture  alors  âgé  de  vingt  ans,  pour  lui  confier  l'édu^ 
cation  de  fes  deux  fils ,  qu'il  vouloit  faire  inftrqire  fous 
fcs  yeux  5  mais  ils  ne  purent  profiter  long-tems  des 
leçons  de  leur  nouveau  Maître  i  M.  Coutume  ayant  été 
nommé  pour  remplir  la  place  de  Régent. 4e  féconde 
au  Collège  des  Arts  de  l'Univerfité  de;  Çacn  :  on  lui 

1>ropofa  peu  après  un  pofte  plus  avantageux  encore  > 
a  ville  de  Vernon  voulut  l'avoir  pour  Profcfleur  de. 
Rhétorique  du  Collège  qu'elle  venoit  d'içtàblir  ^  & 
pour  l'enlever  plus  fûrçment  à  la  ville  de  Caën ,  elle 
of&it  au  jeune  Profefleur  des  avantages  trop  grands , 
pour  que  l'intérêt  de  fa  fortune  lui  permit  de  les  re- 
fufer. 

Mais  il  falloit  à  fcs  talens  un  plus  brillant  théâtres 
fa  réputation  avoit  été  portée  à  Paris  >  àç  l'Univerfité 
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cîe  cette  Capitale  voulut  le  pofledèr.  Le  Collège  de  la 
Marche  lui  of&it  la  Chaire  de  Profefleur  de  Rhétori- 
que 5  mais  comme  il  avoit  été  réglé  par  un  Statut  de 
rUriiverfitéd^  Paris,  que  ceux  qui  y  prdfeflent ,  doH 
Vent  néceflairemént  y  avoir  fait  leuris  études ,  il  fallut 
avoir  recours  à  un  aut-re  Règlement  ^  qui  dans  un  cas:' 
tortfiant  pertfnét  la  Voye  de  cooptation ,  c'eft-à-dire  le 
lubit  paflage  d*une  Ùniverfité  à  une  autre  5  &  ce  fut-là 
la  voye  que  Ton  employa  en  faveur  de  M.  Couture  i 
difVinâion  d'autant  plus  elôrièufe  que  jufqu*alors  elle* 
n'avoit  encore  été  accordée  à  perfonnc.  Le  nouveau 
Profefleur  y  fut  extrêmement  fenfible,  &  rien  ne  prouve 
mieux  fa  reconnoiflrancè  cjue  le  zèle  extraordïnaiïé qu'il 
eut  à  rendre  toujours  plus  flc^riflant  le  Collège,  qui 
trenoit  de  témoigner  tant  d'empreflement  pour'  fe 
l'attacher. 

'  Les  exercices  qui  fe  faMdient  dans  ce  Collège  y  de- 
Tinrent  plus  folemnels  &  plus  fréquens ,  &  y  attiroient 
chaque  année  un  plus -grand  nomore  de  penfionnaires 
&  d'écoliers.  Cet  âccroiffèment  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
qu'au  préjudice  des  autres  Collèges,  allarma  leur  ja- 
ioufië.  Le  nouveau  Profefleur  de  Rhétorique  du  Col- 
lège de  la  Marche  étoit  Normand  î  ce  titre  parut  fuffire 
au  Collège  de  Harcourt  pour  le  revendiquer  ,^&  pour 
donner  plus  de  poids  à  fes  prétentions ,  il  y  joignit  les 
offres  tes  plus  avantageufes.  Il  fallut  que  M.  l'Archevê- 
que  (îe  Paris ,  Prbvifeur  né  du  Collège  de  la  Marche  , 
interpofôt  fon  autorité  dans  cette  affaire.  Celui  de 
lîarcourt  fut  obligé'  ile  fe  dêfîfter  de  fes  "prétentions  3 
âc  celui  de  la  Marche  augmenta  confidérablement 
^honoraire  de  fon  Profefleur,  en  lui  accordant  de  plus 
une  indemnité  de  toutes  les  penfions^  eu^il  devoit  & 
devroit  dans  la  fuite  au  Principal  du-  Collège  pourrai^ 
fon  de  fes  nourritures.  Cette  aifcuflion  finit  d'une  ma^ 
niere  encore  plus  gloriéufe  pour  M.  Couture  5  c'eft  que 
f Univerfité  en  corps  lui  fît  l'honneur  de  l'élire  pour 

ibnlledeur^ 
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,  Sa  réputation  qui  jufqu'alors  avoit  été  comme  reni 
£p:mée  dans^  les  bornes  4^  P^y^  Latin  »  commençai  le 
miettre  en  liaifon  arec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  t>erron-^ 
jQC«  à  ]?aris  les  |>lu?  diftinguéçs  dans  la  Litçaratufe*^ 
Connu  particulièrement  par  le  rare  talent  qu'il  avoiv 
po4;ir  Véroq^ence ,  il  eut  la  gloire  d-ct/re  fouvent  appelle 
au  Palais  Royal  pour  y  travailler  ^vec  feu  M.  le  Duc 
4'Orléans  fur  les  principes  de  la  Rhétorique, 
j  Pour  faire  de  ce  Sçayant  le  pkis^rand  éloge ,  peutV 
être  fu|firoit-il  de  dir*  que  M.  TAbbé  Bignon  fut  tou- 
jours un  de  fes  plus  ;&eiés  prote/éleurs.  Il  lui  procura 
une  chaire  d'éloquence  au  Collège  Royale  dont  il  ^t 
^nfuiçe  nommé  Infpcfteur^  une  des  premières  plaeet 
dr'Aflbcié  à  l'Académie  4es  Infcriptions  &  Belles-Let«f, 
très»  le  titre  4p  Çenieur  Roy^l  ay:ec  un^  pei9ii9A  (xv. 
le  Sceau*  .  i 

.  Lorfqull  icut  été  reçu  à  f  Académie  >  Profefleur  de' 
Rhétorique  4^viis  près  de  yingt^cinq  ans  au  Collège 
de  la  Marche  y  il  en  difcontinua  les^fonâuons  5  mais  ce 
ne  fut  que  pour  fe  livrer  touCientier  à  celles  qu'il  avoi( 
à  remplir  jau  Collège  Rc^yaL  ^  Une  foule  d  auditeurs 
?*46  toutgenr^jféculitfrs  &  réguliers  accouroient  pouf 
M  entendre  fes  kçons  $  des  gens  avancés  çn  âge  )  qui 
»  depuis  dix  ans  entiers  le  fuivoienc  ^Veç  le  mêm* 


•»  fuite  >  les  avaûiçoi^-Sc  ies  fordfîoiç  pli^s  qite  n^auroieat 
M  fait  trois  ou  quatre  C^uxs  de  Rhétorique^  On  j 
^>  voyoit  quelque  fois  ^  ajoute  M.  de  6o;te  ^  des  Profe^ 
V  feursmemes^lesuns  curieux  de  tr,anfporter  dans  leurs 
»  le^onâ  ces  traits  d'une  éloquence  &  d'une  "érudition 
>i  peu  commune  3  qui  brilloient  toujours  dans  ks  ÇxcAr 
3>  nés  >  les  autres  charmés  de  prendre  de  lui  ce  ton  de 
1)  maître  1  qui  fouyent  n'eft  pas  la  moindre  partie  de 


>j  Tart  d'ettieigner.  Il  diftinguoit  {es  leçons . 
>>  rioit  à  l'infini  par  la  manière  dont  il  fça 


5  il  les  va^ 
voit  y  eiv- 
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n  chafTer  ce  au'il  recueilloit  à  rAcadémiç  de  plus  fia- 
«igulier  fur  les  détails  de  THiftoire  Grecque  &  Ro^ 
»>  maine  >  &  en  échange  il  apportoit  i  f  Académie  feê 
n  Télexions  fut  Tart  Oratoire  des  Anciens  >  for  lef^regles 
»  de  leur  prononciation  >  fur  les  différentes  formes  de 
»  leurs  plaidoiries  &i  de  kutsaflèmblées  judiciaires  >  il 
yy  fe  plaifoit  furtout  à  y  développer  quantité  de  fineiOTes 
^  de  leur  langue  y  que  les  Grammairiem  Se  les  Or ateuiir 
»  modernes  n'avoient  point  connues»  &  dont  cepen- 
y%  dant  pouvoit  auelque  fois  dépendre  la  perfeâion  des> 
>'  nionumens  puolics.  ce 

Il  a  rempli  les  menais,  fopâions  &C  toujours  ^vec  le 
luême  fucces-  jufau'à  la  En  àefsB^  jours,  fans  que  fon 
âge  avancé_,ait  pu  IWager  à  profiter  des  droit»  qu'il 
ayoït  acquis  par  près  de  cinquante  ans  a  exercice.  Il 
mourvijt  le  i6  Août  ij%9  >.%e  de  foixancp  ^  dôc*fept 
ans. 

'  Outre  fa  traduâion  Latine  du  Traité  dès  Automates 
de  Feron  d'Alexandrie ,  on  a  de  lui  de  fçavantes  difler- 
tations  fur  les  faftes  &  fur  la  vie  privée  des  Romains  >. 
fur  leurs  vétérans  y  fur  les  cérémonies  de  religion  pour 
lefquelles  ils  avoient  recours  à  la  Didature  ^  U  enfin. 
fur  divers  endroits  de  Denys  d'Halicarnafle ,  dont  il, 
a^oit  promis  une  tradudion  entière  ^  mais  que  (es  inr^: 
firmites  ne  lui  ont  pas  permis  d'achever». 


-»s> 
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0»is^D«  L^WG^w^^trE,tA^|)€^^^^  icpt  Fontaî-^ 
•  nes^y  OjriW^©  Pr^'èhtl^^^iu-Dibcèfe  de  Rheims  ; 
&  de>  iaînti  Jfôâu  du:jîtïV^di«  -âè;  faiht  Auguftin  au 
Diocèfo  de  Sens ,  peut  être  fttf^  au  raiig  des  enfans  ce- 
lëbresj^quîpaf  letir  éru^itîMi  ont  été  Tobjct  deFad- 
miradon  dedeur  fiecte.  Celirî  dèrit^ous  allons  parler 
avoit:àupe»e  atteint  fa  ^ttaM^e^^  aftinee,  que  lur  le 
bruktdeiâJt^ttonMiee^Pl^aÀhbl^^  comme  un  pro- 
dige ,lciôu^br|>âirârit  par<^  voir  & 
entendre  pitlçr  un  ^0nfarit>ifî  ^extraordinaire  i  le  jeune 
de  Ixihgaeme  préfentç^  Sa  Mû^  ,  fut  pour  ce  grand 
Princeun  fo/ec  tféfbhAéhieteé^^^ki^^à-màn^^^^^  dont  il 
répoBdii:  adxiÛMfëèaitts'  cjfôe?^^  qui  lui 
furent. iaiœ5i^Jôà<q(âi*ét0i«hi?lMfeii^^  deffus  de  la  portée 
dun  jeune  çoÉîiîitde^foh-i^^  joîghoit^il  aux  plus 
heurèufes  dilpofitîi&ns  |>otir  -ks  fchehces  une  fi  grande 
avidité  d'apprendre  jiquçîd^èsfà'pltts  tendre  enfance  jij 
parut  n'avoir  xle  gotit  ^rte  '{î6t|t4eSvB¥res.  - 

Il  nâqoir  à<3Karle»i*te>  è»  llS^ftV  de  Pîerte  du  Four; 
Seigtieuï  «fe  I^r^dtjte'&^deCoifel  ,'Gfentiliiomme  de 
Normandie ,' Lieutenant  pour  le  Roi  au  Gôiiveme^ 
ment  de  Gàarleville  çn  Champagne ,  &  de  Mont^ 
olympe,  &  de^Dattié  Barbe  le  Blanc  deClois,  Deux 
Sçavans  illuftres ,  M.  Richelet  &  M.  d'Ablancourt ,  pa- 
rent dti  jeune  de  Longuerûe ,  furent  fes  premiers 
Maîtres;  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  cts  deux  grands 
hommes,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  treize  ans, 
les  langues  Grecque  &  Latine ,  lui  étoient  devenues 
auffi  familières  que  fa  langue  maternelle  i  les  progrès 
qu'il  fit  dans  les  langues  Orientales ,  qui  lui  furent 
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énféigné^s  par  M.  du-  Coîklr^i)  ne  furent  ni  moins 
furprenans,  ni  moins  rapides.  On  en  jugera  par  l^anec-! 
dote  fuivante ,  c*eft  l'Abbé  de  Longuerue  qui  nous 
l'apprend,  m  Etante  f^î^-^l  >  chez  un  de  mes  parens  Hu-* 
••  guenôt ,  le  Miniftre  Claude  y  viiK  faire  une  vifité  i 
*àL  Voyant  Ufi  petit  collet,  il  fc  mit  à  dïfcoum  des 
i>4afîgues  Orientale^  ,  dont  on  lui  avoît  dit  apparcm^ 
w  ment  que  je  faifois  mon  étude ,  (  j'étoi*  alors  âgé  de 
»  Vinet  ans  ).  Bientôt  je  m*apperçu$  qu'il  ne  fçavoit  ce 
>i  qu*U  difoit ,  je  l'entrepris  ,  oC  le  menai  fi  rudement!, 
>^  qu'il  prit  le  pâxti  de  fe  jetter  fur  les  complipeiis^ 
M  àl  regretta  i^  je  crois ,  la  maifon  de  la  Maréchale  def 
*>  Schomberg)  oii  on  Técoiuoit  comme  utt  oracle,  ce  ^^^ 

Ce  ne  fut  qu'après  aroir  acquis  upe  parfaite  cotmôif* 
fance  des  langues  fiçavantcs ,  que  FAbbéde  Longtrcrue^ 
s'appliqua  à  Pétude  de  l'Ecriture  fainte  &  des  reres  > 
&  quel  homme  à  été  pii»  verfï  que  lui  dans  Kntèlfi- 
gençe  du  texte  facré  !  mais  il  ne  borna  pa$  là  fes  cbn-^ 
noifiances  >  l'univerfalité  die  foâ  ^nie  lai  fk  ^mbrafler 
toutes  les  fciences  j  Théologie ,  Philofop'hie  ancienne 
&  moderne  ,  Hiftoire ,  Grammaire ,  Géographie ,  Chro- 
nologie »  Antiquités ,  Belles-Lettrc^j  il  fît  fûxtout  une 
étude  particulière  de  THiftofre ,  &  Ton  peut  dire  qu'il 
a  en  quelque  fàçûn  approfondi  celle  de  tous  le^  pea^ 
pies  &  de  tous  les  fiécles  j  ajoutons  qu'il  n'y  avoit  prefr 
que  aucune  langue  en  Europe  qui  lui  fut  étrangère. 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  trop  eftimer ,  &  ce  qui  rele- 
voit  infiniment  le  prix  4'ûfie'  fi  vafte  érudition  ,  c'eft 

Îpe  l'homme  célèbre  dotit  àoûs  ébauchons  le  portrait  y 
e  fit  toujours  un  plaifir  de  confacrer  fes  lumières  à 
i'inftrudion  de  ceux  qui  le  confultoient  3  &  combien 
de  Sçavans  n'a-t*il  pas  aidés  de  fes  connoifiances  &  de 
fes  recherches  ! 

Les  ouvrages  manufcrits  de  cet  illuftre  Ecrivain  font 

une  hiftoire  des  Machabées  y  une  Introduâion  à  l'hif- 

toire  de  France  avec  la  chronologie  jufqu'à  Clotaire  IL 

&  un  grand  nombre  de  fçavantes  dijûTertations  tant  fur 
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rhiftoire  Eccléfiaftique  que  fur  ciellcs  de  France  >  d'Elï 
pagne ,  des  Arabes ,.  &c, 

des  ouvrages  imprimés  font  les  Annales  des  Arfàcides 
publiées  à  Strasbourg  en  1732  3  une  DilTertaciofiXacine 
fur  Tatien  •  inférée  dans  Tédition  de  cet  Auteur ,.  don-** 
née  à  Oxford  en  1700  y  des  Remarques  fur  la  yie  dur 
Cardinal  Wolfey ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  Littérature  &  d'Hiftoire ,  publiés  par  le  P.  Defmo- 
lets,  &  la  Defcription  hiftorique  &  géographique  de 
la  France  ancienne  &  moderne  imprimée  à  Paris  en^ 
17 1 9^  (  a  )  La  dixième  &  l'onzième  Lettre  du  voyage 
de  Normandie ,  inférée  dans  le  Mercure  4^  France  aes< 
moisd^AvrilfiC  deMay  1732, 

Ce  fçavant  Abbé  mourut  le  22  Novembre  de  l'année 
fui  vante  >  étant  âgé  de  près  de  quatre-vingt-un  ans. 

( m)  »  Ct  Livre r^k  VAmêuf  dm SuffUmntdugNtniPiahnnmn bifimame;. 
M  qui  dans  fà  première  deftinacion  nWoic-écé  Êiic  que  pour  Tinflruâion  axui 
»  des  amis  de  M.  TAbbé  de  Longiierue ,  n'ayoic  pas  acquis ,  quand  il  fut  rendu' 
»> public  par  le  zeletroppiecipice.de  Mv l'Abbé  Beraud,  ami  deTAuteur,  le 
s>  degré  de  perfeâion  >  que  la  réputation  ile  celui-ci  fèmbloit  piomettre.  Mai^ 
9>  ce  ne  fut  pas  là  le  principal  dénmt  que  Ton  y  crut  trouver.  On  accu(à  T Auteur. 
jid*avoir  rapporté  dans  cet  ouvrage  quantité  de  £âits  contre  le  droit  immédiaT 
9>  de  nos  Rois  fiir  la  France  Transjurane»  6c  Cnt  d'autres  Pro!vince^.  En  con«r- 
M  (équence  Tédition  de  cet  ouvrage  fat  arrêtée  au  mois  d*Août  de  la  ix^tnçier 
cannée  1719,6c  Ton  n'en  permit  enfiute  la  vente  qu'après  h^  descSange*. 
HIIQÇQI  ^  l'Aoteorne  voulut  pas  adopter*  u      .  ^ 
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DE  AiAVTOVR. 

PHILIBERT  Bernard  Moreau  '  de  Maittottr  J 
Doyen  des  Auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  Penlîonnaire  vétéran  de  l'Académie  Royale 
des*  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  fils  d'un  Auditeur 
des  Comptes  de  Dijon  y  naquit  à  Beaune  en  Bourgogne 
le  21  Décembre  1654.  M.  fonpere  dont  TAbbé  Pa- 
pillon parle  avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne ,  s'écoit  fait  un  grand  nom  dans  la. 
République  ats  Lettres.  Le  même  Auteur  en  parlant 
du  fils  ,  dit  qu'il  s'eft  également  diftingué  dans  la  Poc- 
iîe ,  dans  l'Hiftoire  &  dans  la  fcience  des  monumens 
antiques.  Les  grâces  &  la  délicatefTe  de  fon  génie  bril- 
lent furtout  dans  les  différentes  Pocfies  qu'il  a  données 
au  Public ,  &  qui  fe  trouvent  imprimées  dans  les  Mer- 
cures  ,  dans  le  Journal  de  Verdun  ,  &  dans  divers  re- 
cueils de  vers  choifis  3  jufques  dans  fa  vieiileffe  il  aima 
à  rimer ,  &  ce  qu^il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft 
que  les  Pièces  de  galanterie  qu'il  compofoit  alors  > 
avoient  tout  le  feu  &  toutes  les  finefles  qu'auroienc 
eu  celles  d'un  jeune  Poète  que  l'amour  eut  infpiré. 

De  bonne  heure  M.  de  Mautour  s'étôit  livré  au 
penchant  qui  le  portoit  à  la  Poëfie  i  &  fon  génie  fut 
prefque  fon  feul  maître.  Il  n'avoit  encore  qu'une  lé- 
gère teinture  des  j^egles  de  la  verfification  qu'il  com- 
pofoit déjà  de  petites  Pièces ,  où  les  penfées  étoient 
exprimées  avec  un  tour  &  une  fineffe  charmante. 

Après  avoir  fait  Ïqs  clafles  au  Collège  des  Jcfuites  à 
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Dijon ,  (es  parens  qui  le  deftînoient  k  la  robe  renvoyè- 
rent à  Touloufe  pour  y  étudier  en  Droit.  Il  vint  de-là 
à  Paris ,  H  s'y  maria  à  Tâce  de  vingt-fix  ans,  Peu  de 
tènis  après  il  fut  pourvu  aune  Charge  d'Auditeur  dey 
Cpmptes ,  doQt  il  étoit  devenu  le  Doyen  plufieurs 
années  avant  fa  mort.  \ 

Un  grand  nombre  4e  Pi^e§  de  vjersj  en  tout  genre 
commença  à  répandre  K>n  ndn\  ^^^jp^le,  njpnde ,  &  lui 
mérita  en  1701  uijé  pl^ce  aélcve  daris  TÀcadémie  des 
Infcriptions  8f  Bèllésltettf es^  irpà^fiTà^^ celle  d^Aflbcié 
en  1705,  &  en  17 12  il'ftt  oômYric  pènfibnnaire.  U  ae 
demanda  Le  titre  de  véïeFin  queiàrk^ne  fon  grand  âge 
teut  mis  entièrement i«;îf s  deçat  fonc- 

tions Académiques^. Ç4f lit;  çia^î^^,f'eftrà^  après 
trente-cinq  années  entières  de  zèfe  &4'aj(nduité.  Peut- 
être  le  LeAeur  ne  fera-t-il  pWtacnè  de  voir  ici  la 
belle  Pièce  de  vers  qùe^M.itAobé  Pbticy  de  Neuville 
compofa  fur  ce  fujét^  &  Qit*i^  *^rcflk  i  fou  ami  M.  de 
Mautour.  La  voici»   .4>^v  ^^^^  ^  .f^v^o  \  >    v* 

Jadis  chez/  le^^Rfiff/^kkS,U4tfik^ik  vaerance, 
Eioit  le  prix  des  Ixietw-p^eniers ,. 

Qui  far  maints  lo^sJKM^HX^)&far  haute  vaillance 
Avaient  acquis  dH.st^Q^^J  de  l^t^rieri. 

Tu  mV4ffi(x^Mffim^td^mi  um  mtrt  carrière 

Leméftte\djr4^^f$fvi^iK4e4'^tenir^> 
La  gloire  f y  fuit  taute  entière 

Avec  le  mhne  éclat  qt^fuff.usVace[uerir. 

.    .A^^J^nflitterofre^^ 

On  a  vu  frefider  deux  afires  radieux ,  { a  ) 
.     Qui  de  l^unlé  ^k^iiiMm^^  ^ 


i  '  .' 


:  (  4  )  Les  Carâinaorde  Rohaii  &:  de  Polienac  j  le  premier  prAida  loriqne  M. 
de  Mauroui  obtint  la  penfion  d*Acadéixûcien  en  1712, ,  ^  le  fécond  lorfqup^ 
\}iï  accorda  la  vctérance  en  175e* 
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Reffeiiés&thtris.ihltmg'-fcmsmifurfufCi        \ 
Attaché  les  regards ,  ^  «im//  /«  i^ati^a'. 

Parcs/iJùèpMal^^f^  iS  ,  '^     »  î   > 

.    Par  un  heureux^  auomUs,  mtmt  enumilt 

Et  devoileirl'oyfcureanriquifé.  i 'i.v        .  •    ' 
De  ton  amifenfibU  k  ta  félicité  ^ 
.    ^ififs^'xt^'^hefi^Ui'fafta^i      ' 
Et  tes  lamim'^)lt^i9^ijlitïih.T''^^^ 

•         llefi^feui^HiiHtfm^^flyerfÀinatsyl  .' 

;         '  Affoffir*émnkkoi^k^fei «ft ^hifioire. ''" \ 
,  MaUil  àe^énoee^fie^^s.'^  .  > 

(X»eJîmyt«HiJHf;^d0tiâîihiiifmide4t>^ 
CommeUtu»ioif^hS^liitkteméhâeMot$pirt.       ' 

Ce  célèbre  Aç^én^d^a  Jie  ^p  pai  long^ems  dû 
dtre  de  vèxéraQ.  Il  mourut  une  année  après  l'avoir 
obt^u  le  7  Septembre  i/jjc^dansfaquatre^yirigt-trpi- 
iiéme  année.  .       m  j:  •       -     >  •   - 

O9  pe^(  voir  k  catalogue  xk  fes^ Ouvrages  dans  fait 
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éloge  par  M.  de  Boze.  La  plupart  roulent  fur  des  moî 
numeiis  antiques  dont  M.  de  Mautour  donne  l'explica* 
tion.  Son  Ouvrage  le  plus  confîdérable  efl  une  traduc- 
tion de  l'Abrégé  cnronologique  de  THiftoire  univerfelle 
du  Père  Petau,  imprimée  à  Paris  en  1709,  en  cinq^ 
volumes  i/^|i. 


*  V  AN  faïNE  :ba n / e r. 


A 


•  ■  * 

Ntoine  Banier,  Clerc  du  Dîocèfe de Cler-. 

mont  en  Auvergne ,  Licencié  en  Droit ,  &  mem*; 
bre  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ; 
naquit*  à  Çlermqnt  en  1672  ^  d'Uqe  famille  lionnête } 
mais  jpeu  accommodée  des  biens  de  la  forti^ne^  Son  ^énie 
&  fes  talens  fuppléèrent  à  ce  défaut  :  après  avoir  fait 
avec  fuccès  fes  humanités  dans  fa  Patrie  ,  il  vint  à 
Paris  pour  y  étudier  en  Philofophie.  Son  cours  achevé  » 
fes  parens  nors  d'état  de  fournir  aux  frais  de  fon  entre* 
tien ,  le  rappellerent  auprès  d'eux  ;  mais  l'Abbé  Banîer 
d'autant  plus  enchanté  du  féjoùr  de  Pari^ ,  qu'il  y  trou- 
voit  plus  de  fecours  ppur  fe  perfedionner  dans  les 
fciences ,  prit  k  réfolution  de  s'y  fîxçn  Déjà  connu 

Sar  la  beauté  de  fon  génie  il  fut  recherché  par  M.  du 
letz  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  qui  le 
pria  de  fe  charger  de  Téducation  de  Meffieurs  fes  fils* 
Les  études  que  TAbbé  Bohier  leur  fit  .faire  donnèrent 
lieu  à  fon  premier  ouvrage ,  fon  Explication  hijioriqife 
des  fables  y  &  déterminèrent  en  quelque  façon  l'Auteur 
yHut^oC^fait       lui-m|êmei  à  faire  de  la  mithcuogie  l'objet  principal 

.de  fes  propres  études.  Ce  premier  ouvrage  annonça 
M.  l'Abbé  Banier  comme  un  Ecrivain  plein  de  goût 
Se  d'érudition ,  &  lui  valut  en  1714  une  placé  à  rAca- 
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éènik  des  IttfcriptidfiS  &  Î^lks-Lettres/  tt donna  l'an- 
hée  fuivànte  une  féconde  édition  de  fon  explication 
des  fables ,  auementëe  d'un  troifiéme  volume.  »  juf- 
nques-là,  dit  MJ'Abbé  Lenglet  dans  fon  Catalogue 
»  aes  hîftoriens  >  noui  n'avions  pas  eu  d'ouvrage  où  Ton 
w  eut  expliqué  tfVec  tant  de^fiçavoir  &  de  dïfcerhement 
wVorigine  dé  toiiçes  les  fables  anciennes ,  tout  ce  qui 
M  s'appelle  Mythologie,  où  l'hiftoire  fabuleufe  y  eft 
»  rapproché  des  fourccs-,  c'eft-i-dire  de  l'hiftoire  pro- 
»i*phane.  Le  goâtqiie  M.  FAbbé  Banieravoit  pris  pour 
w  ces  fortes  de  recherche^il'indination  cju'il  fe  fentoic 
n  poixt  eh  faire  clé  no^velldSi,  ô^  k  connoifTanc^  ^ù'il 
s'étoit  mis  en  état  de  s'en  procurer  par  .l^étîkde  de^ 
langues  fçavantes ,  &  de  tous  les  Auteurs  anciens  6c 
»  modernes  où  il  pouvoit  puifer,  n'ont  pas  feulement 
n  paru  dans  fon  explication  hiftorique  1  mais  encore 
))  dans  toutes  les  Pièces  dont  il  a  fait  part  à  l'Acadé^ 
w  mie  des  Belles-Lettreis.  «  Telles  font  fes  diflertations 
fur  l'origine  du  culte  que  les  Egyptiens  rendoient  aux 
animaux ,  fur  les  DéefTes  mères ,  lur  les  Parques  >  fur 
les  Furies,  fur  le  culte  d'Adonis ,  fur  Typhon ,  fur  Bel- 
lerophon  ;  fur  les  voyages  de  Perfée  ,  lur  fon  combat 
avec  Phinée  >  fur  l'origine  de  la  fable  des  Centaures , 
fur  la  diftinâion  de  deux  Minos,  fur  les  Argonautes, 
&  leur  retour  de  la  Colchide ,  &  fur  divers  autres  f^jets 
propres  à*  éclaircir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  & 
de  plus  intéreflant  dans  la  fable  >  l^'étude  favorite  de  M. 
l'Abbé  Banier,  &  qui  Toccupa  prefque  feule  pendant 
toute  fa  vie  >  auflî  eùt-il  la  gloire  de  porter  ce  genre 
particulier  de  Littérature  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion^ Il  fuffiroit  peut-être  d'en  apporter  pour  preuves 
fes  derniers  ouvrages ,  fa  tradudion  des  JMlétf  amor- 

Î)hofes  d'Ovide,  &  fes  fiables  expliquées  par  l'hiftoire,. 
'un  imprimé  en  1738,  &  l'autre  en  1740  ;  tous  les 
deux  remplis  de  remarques  également  curieufes  & 
fçavantes.  Le  huitième  Livre  de  fa  Mythologie  eft  em- 
ployé à  traiter  des  jeux  des  Grecs ,  c'eft-à-cOre  de  ces 


\ 
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enettices  publies  &  fdiemq^is ,  qui  faifoient  partie  d^ 
la  ï«ligloa  des  Ailcienï,  &.  qui  la  plupart  avoient  été 
ini^itues-  datls  les  tems  hémÏQties.  .  . 

•  Ori  iî*  encore  ti^Al.  1,'Abbo  Banier  divers  autres  oun 
yrages ,. qui  prouvant  jiifqu'4.  quel  pqint  étoit  variée 
FérudiiioA  de  ^e  .célèbre  Afademiçien^  Le  Public  lui- 
doit  une  joouvelle  édition  dès  Mélanges  d'hifloire  &.  de 
littérature  de  Vigaeul  de  Marville  j  des  voyages  de  Paut 
Lucas  Se  de  Corneille  le  Bran'^  avec  celle  de  l'faiftoirft 

ténéralMes céréniiMiies , mocursiS:  eoû^uiraes  teligieufet 
eeoui  î«s  peuples  du  monde..  ..  ; .; 

}&. l'Abbe Baniermouruc  le  i9<k Nov«mbr«  17^1  ^ 
âgé  di  rpixâttce-neuf  an& 
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LA  Vie  de  cet  îlluftre  fçivamfe  trouve  imprimée  à 
la  tête  de  fes  ouvrages  ;  nous  nous  coiitenterons 
d'en  donner  ici  l'extrait. 

Etienne  Fourmont  de  TAcadémie  Royale  des  In(^ 
criptions  &  Belles  Lettres  >  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  de  l'Académie  Etrufaue  de  Cortone ,  Frofef- 
feur  en  Langue  Arabe  au  Collège  Royal,  l'un  des  Se-^ 
cretaires  de  M.  le  Duc  dK)rleans  ,  naquit  le  23  Juinf 
1683  à  Herbelay ,  Village  à^uatre  lieues  de  Paris ,  au-;^ 
deiTus  de  Saint  Denis.  Sop  peâ^  y  exer^oit  en  mémo 


premiers  élemèns  da4à  Langue  LotiitÊvv  .^^^ 
"  Devenu  orphelin  d«^  pfere  6c  ae  rûere'^  Mrjomard  un 
de  ks  oncles  ipaeernels^^  Chaboine  de  Saint  Merry  à 
Paris  y  le  fîcveçir  dans  cette  Ville ,  le  recira  chez  lui ,  le 
mie  eh  étatdie^ire  des  étuilps  plui  réglées  »  &  l'envoya 
au  C^Uége  J^aiçârk ,  q|M^^  applica- 

tion ,  &larapidr-^^-^^^^-^^f^  '^-— 

tion  de  fes.Pro£e 
Secondé  par  fon  oncle  qui  étoit  habile  dans  la  Litté« 
rature  Grecque  &  Latine ,  A/I.  Fourmont  acquit  de  bon-* 
ne  heure  dé  ces  deux  Langues  une  connbifTance  peu 
ordinaire  à  fon  âge.  Il  avoit  la  mémoire  (î  heureufe» 
qu  après  avoir  appris  par  cœur  toutes  les  racines  Grecr 
ques;  de  Port  Ro^al ,  il  les  récitoit  fouvent  en  rétro^ 
gradant. 

N'ctânt  encore  qu*Ecolier  ,  il  ofa  entreprendre  un 
TomcIJL  £c 
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ouvrage  qui  ne  feroit  pas  indigne  d'un  Maître  i  ce  font 
fes  racines  de  la  iLangue  Latine  mifes  en  vers  Fram^oiSy 
avec  les  dérivés  au  bas  des  ftances  >  ce  Livre  fut  applau- 
di dès  qu'il  pftfttt  i âcon s'en fervit  d:aos  plufieurs Col- 
légcs. 

Au  fortir  de  fa  Rhétorique ,  M^Fourmont  entra  au 

Collège  des  Trente-Trois ,  oii  il  fit  fon  cours  de  Philo- 

fophîe ,  &  prit  le  degré  de  Maître-cs-Arts.  Il  paffa  enfui- 

te  à  rétude  de  la  Théologie  ,  &  s'appliqua  dès-lors  à  tk 

^  /   //  /     connoiflkncc  des  Langues  Orientales.  Nous  avons  rap- 

^Cômnuu  ^f^^l'CLHo--  porté  à  Tarticle  de  M.  r Abbé  Sevinicomment  M.  Foujf- 

JinJu'hHa^^fidé-lté  f^T^^      fut  oblijgé  de   fortir  du  Collège  des  Trente- 

»  ^^  ^  '  ^i^j/.  S'étant  retiré  au  Collège  de  Mmitaigu ,  il  y  occupa  la. 
P'T^^  ^f  /^/^  ^  chambre  q^ui  avoit  été  celle  d'Erafrae ,  ce  «^  lui  rap- 
^iwUs  êi.Ji'CâUi>  ^^^meàoii  (ans  cefle  la  mémoire  de  cet  homme  fi  célèbre* 
cuo  W  ie,  AùJ-jiù /^î/--  Pour  toute  tapiflèrie  •  il  couvrit  les  mun  de  cette  eham» 
^riu^e>  J^  ifréjt/t:-i^^âiA)rc  die  differetitcs  thèfes  fur  lefquelles  il  avait  dreffé  der 
ù  A        rtP  9/J'ejhtJ-^'^V^^^^  liftes  des  mots  des  langues  aufquelles.  il  s*àppli^ 

/  /j  '/f  //f  p  '  quoit.  Il  traduific  vers  le  même  tems  le  Cerdmentairc 

^  ^so  Jf'  laiVc/i^in  i^  j^^j^j^  j.^^^  fur  l'Eccléfiaftiquc,  &  racoompa|na  de 

cfAu  cômn^  tui  oa^ùJ^^  notts  eboîilê&  tirées  des  meilleurs  Auteurs  JuiiEs.  M. 

ara/^  eum^tw^f^^^^^^^^^^^^^  chargé  d'examiner  lie  manufcrit ,  confeilla  i 

I,     •  /tJ/-^/^'  JôiM  ^'l'Auteur  de  renoncer  iun  genre  de  littérature  peu  goûn 

/^    ,         Y  ^  té  alors  j  mais  il  ne  perfuada  pas  M^Fourmontr,  qui  coh-î 

t/e^^iMATi.  ifi^  //W  '^^^nua  une  étude  qu'il  aimoit ,  &  pour  laquelle  il  avoic 

Cdhh^  ^^c/uJItof  ti^^j  Ae  grandes  difoofîtions  ,  &  qui  a  fait  depuis  fa  gloire 

///  ^tv^trtHt-A^^noyiicY^mçiip^  ice  fut  même  par-ïa  en,  paniioxlier  ©U'il  s'at-^ 

Ji     gy  Au^^^^^^^^^^^^^  ^  Tamitié  d'un  grand  nomb»  criihilbe^ 

yf     ^^       1    j^  Daûeurs  de  la  Maifon  de  Sojcbonne  »  tels  qne  MM.  Sak 

c,nfcYuia4  jf^^^^^  „^  ^  B^^l^  ^  Bence  fic  Witaffe  $  aux  uns  il  expliquait 

nuJh;  ^^  ^  3cuuAsM,\^  Homélies  de  Saint  Jean  Chryfoftôme ,  de  Saint  ib-» 

on  ài  i/tfMti  ,m^  -  fik ,  â:  les  autres  ouvrages  des  Pères  Orecs  >  aux  aiutoei 

/iw  )lf^à4  r<^uJU  il  cofekgaoit  ïft^  Langues  Hébraïque|  &  Syriaqaef  ^  & 

^*^  V  /^  M,  Sevin  affiftoit  toujours  à  (Tes  leçons. 

CH  unr^  )  ^  y^  y^         JVi,  Salmon  qui  ctoit  occupe  alors  à  former  uac  îr* 


; 
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Wiadieque  de  Livres  fçavans  ^  fur-touç  m  Tï^éologiè  , 
prh  M.  r  ourrnont  de  Taider  djai^s  ceitte  r^cherc^e  ;  JVf. 
FourmotHii^i  prêta  volontiers  î  eetrjiyaiU  in«)|$  4  \^^ 
çondifÎQa  qui  fut  accçpcçe^  que  lui  S(.  M-  $çyia  pp  lui 
remectroietir  ïmçvin  livre  ^  qu^aupar^vans  i^  n'f  i)  çuiTen^t 
fait  la  leâ^riÇ^ 

Vm  Iç  même  tems  M.  Fpijrmonç  rçfufa  upe  Cha- 
pelle 4e  Saint  Merry  que  Ton  oncle  lui  proporoi^,  &  du 
GoUége  de  MçMitaigu  ayant  pafle  à  celui  de  Nayarre , 
où  il  eut  occ^oQ  de  lier  conÀoilTaiicç  îiyec  le  fçavant 
M.  Capperonier  ;  celui-ci  fijrprisde  trouyejrupe  érudi- 
tion (î  profondç  dans  an  jçiifn^  homme  .de  yingr-trois 
ans  >  parla  dç  l^i  avec  élogç  à  M.  Colle0b^ ,  Profeûeur 
en  Droi^  Ce  fut  fur  k  tepioij|na"gç  de  ce  dernier ,  que 
M.  Lpuvancy ,  Prpyifeijr  4p  CpUege  d'Harcoyrt ,  jnvi- 
xa  M^  Fpurmont  k  y  venir  en/eigner  les  ^QHrfjiefs }  5^ 
dans  le  même  tem^  M.  le  Duc  4'Aotiu  »  iojàt  içs  enfans 
étudioient  dans  ce  Collège ,  iç  chargea  de  veiHer  f^;*  j.eur 
éducation^ 
M.  Fourmont  occupé  de  ces  foins ,  maîsfe  croyant  né 

Jour  le  Barreau ,  joignit  à  ces  occupation^  T/écuqe  de  la 
urifprudence  ,  ôf  fe  fit  recevoir  Avocat ,  il  Jo'j?n  exerça 
pourtant  pas  la  profèâloui  M;  ColleiTon  lui  confeilk  dé 
le  livrer  entièrement  à  fes  premières  études ,  jk  il  fuivie 
fon  avis, 

M*  TAbbé  BLgnon  qui  avoir  entrepris  un  ouvrage 
dans  le  goût  de  Ht  Bibliothèque  de  Photiu^  ^  mai^plus 
étendu  >  &x)ui'dans  ce  de0ein  avoit  chargé  quelques 
perfonnes  de  mérite ,  de  recueillir  ce  qui  pouy;ojt  con- 
venir à  fon  projet ,  leur  aflbçjia  M^  Fourmont ,  qui  pout 
mieux  (acistaire  à  ce  nouvel  er^agement  y  négligea  fes 
anciens  amis  ,  &  ie  renferma  plus  que  jamais  dans  fon 
cabine^  Cette  retraite  allarmaceux  qui  jouifFoient  au- 
paravant en  liberté  de  fa  converfation  i  on  convint  de 
s'aflembler  au  moins  chez  lui  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine ,  pour  y  agiter  toute  force  de  lujets  de  littérature  i 

Ee  ty 
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ceux  qui  y  afliftoient  y  lifoient  aufG  leurs  propres  ott^ 
vrages  ,  &plufîeurs  de  ceux-ci  ont  été  rendus  publics  j 
tels  furent  en  particulier  les  deux  Lettres  que  M.  Foujr- 
mont  donna  contre  quelques  endroits  du  (Jommentaire 
du  Père  Dom  Galmet  fur  RGcnefe ,  &  qui  auroient  été 
fuivies  de  plufieurs  autres  y  fi  Ton  n*eut  pris  ocçafion  des 
deux  premières  pour  accufer  TAuteur  auprès  de  M.  le 
Cardinal  de  Noaîlles  ,  d'être  au  moins  fufped  dans  (a 
foi.  M,  Fourmont  fe  juftifia  par  une  Lettre  qu'il  adreÔâ 
a  fon  Eminence  qui  contenta  ce  Prélat ,  &  qui  acquit  à 
l'accufé  l'eftime  &  la  bienveillance  de  ce  Cardinal,  M. 
le  Comte  de  Tolède ,  Grand  d'Efpagne ,  n'en  eut  pas 
moins  pour  M.  Fourmont  ;  tous  les  jours  ce  Miniftre  lui 
donnoit  quelques  heures  de  fon  loiCr  pour  s'entretenir 
avec  lui  mr  la  Littérature  Grecque  &  Latine ,  &  fur  le$ 
Langues  Orientales  5  il  voulut  même  l'attirer  en  Efpa- 
gne  >&  n'ayant  pu  le  perfuader,  il  lui  aflura  après  Ion 
retour  à  Madrid  ,  une  penfion  qui  a  été  oayée  exaéle- 
ment  jufqu'à  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  en 

En  171 3  M.  Baudelot  de  Dairval  nomma  M.  Foup- 
mont  fon  Elevé  à  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres.  Deux  ans  après  il  eut  la  Chaire  de 
ProfeflTeur  en  Langue  Arabe  au  Collège  Royal ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Galiand.  La  même  année  il  pafla  à  une 

{)lace  d*Aflbcié  à  l'Académie  âcs  Belles-Lettres ,  &  après 
a  mort  de  M,  Pinflbnat ,  ProfefTeur  en  Hébreu ,  il  rem* 
plit  la  Chaire  pendant  les  trois  mois  qui  s'écoulèrent 
jufqu'à  la  nomination  d'un  nouveau  Profefleur  :  il  ex- 
pliqua dans  cet  intervalle  les  principales  difficultés  des 
Pfeaumes  &  Cantiques  facrés  ,  fans  négliger  fes  leçons 
d'Arabe  pour  la  facilité  defquelles  il  avoit  compofé  une 
Grammaire  de  cette  Langue.  Son  zèle  pour  Tetude  de 
PHebreu  ne  lui  permit  pas  non  plus  de  voir  patiemment 
les  nouveautés  que  M,  Mafclef,  fçavant  Chanoine  d'A- 
miens ^  paroiUbit  vouloir  introduire  dans  la  Grammaire 
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HébràïquJBî  il  les  x:ombaaott.cii  toutciMtocbati'c.JML 
-IB^urolMtayant  adopté  le  fyftêkne  de  Mi  JR^dèf  i.&  en-  ^^^ureÂot^^cuJitAfmn 
:trepris  de  le  faire  valoir  par  des  Icjçon&publi^pesJM.Fous.  ^rêAgtAJut  Ai^^ûi/^ 
«mont  y  oppofedfautres  leçoœiqu'iLficflii  Çdllpg^îHaiî-        '  ^  X 

éourt ,  &  une  autre  Grammaire  Hébraïque  4^  laqueUe 
âl  expofa  les  primîpes  qà'iliftw^oic^dotitiiâdresiàjcjeasù  de 
iM.  Mafclef,  &i  donnandes ;.t«ines:Hébraïqtt«fieiifY 
l^rançois,  avec  les dbérivésalaibàs  des ilance^.i  '. 
--:  Comme  il  aroitunLtalentfîngulier  pour  les>oqvrages 
de  cette  efpecè ,  il  fit  auffi  des  remarques  fur  la  Laogur 
Latine  &  la  Langue  Turque  5  il  compofa  une  Grammai- 
re de  l?i  Languererfaijne  ^  imç  autre  pour,  la  Langue 
Grecque ,  à  laquelle  il  jqîgoic.nnD^  \  &  mit 

en  vers  François  Içs  racines,  aes  Langues  Arabel  èc  Sy- 
riaquel.  /    / 

Il  doi^ma  auffi  ÏSçs  ççiyç^Slçures  fur  la  Langue .  dje  nos 
premiers  pères  y  entra  exr  1 71  (^  dans  la  df fpùte  qtii  s*étwt 
élevée  pour  &  contre  Homère  >  &  fur  le  inéçite  des  An-* 
ciens  ,  travailla  eii,l7?o  au  j:ecollen(ient  dés  Livres  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  &  du  Cabinet  des  Médailles  >  & 
compofa  divers  ouvrages ,  dont  quelques-uns  ont  été 
imprimes.  -  ^  .     *  .  \  ... 

Il  étudia  auffila  Langue  diiss  Chinois  ^^8ç  il  a  toujours 
cru  qu'il  yavoit  fait  de  gran43  progrès  ^  mais  qui  lui 
ont  été  conteftés  ^    quoiqu'on  ,n*m  japiais  nie  qu'il 
n'eut  acquis  de  cette  Langue  une  certaine  connoif*    , 
fance.      >l 

En  1^4^ la  Société  Royale,  de  Londres  le  mit  au  nombre  l/^S. 
de  fes  M embres,&en  1741  celle  de  Berlin  fuivit  le  même 
exemple.  Dès  1740  il  avoit  eu  \irie  attaquç  d'apoplexie  ^ 
qui  s'etant  fixée  fur  fa  langue  >  lui  ptpit  la  facilité  de  la 
prononciation*  Enfin  en  1745  il  eut  une  nouvelle  atta- 
que qui  l'emporta  le  18  Décembre  dans  la  foîxante-deu* 
xiéme  année  de  fon  âge.  Il  mourut  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pieté ,  après  avoir  reçu  les  Çaçremens  qui  lui 
furent  adminiftrés  par  fon  Pafteur  M.  le  Curé  de  Saint 

Ec  iij 


192    îli  HïSTOIRJS  JDITTERAIRE 

IfîcolasdHiCfaairdQiinRtt.  Soir  corps  fuc  iiibunué  daos  Fa 
«iéjâQlB^£i4  vtt-à^yk  le  tdmbeau  de  M.  VAbbé  Bh 
^gnolîTôii  Pimieâ^ar.  Il  l3^a  {Toint  eu  d'ehfails  de  deiuc 
iiiànàgi^ V 1®  i^^conûiet!  contraftë  eiiJijli  ,(&,  le  deuxié-^ 

c.  o  On^peue  i^mr  :lfe  CacaJbgtiè  dç  fes^  mrrragei  >  en  trop 
mmd  mwnbtor  ipiûr  être  raoporcés  ki  i  la  fuite  de 
fabregé  de  fa  vîè^  Voici  reloge  duc 
ifr»  a  <^oiifacré  à  la  niémoire  de  cet  illuifare  fca^ 


ramé 


Mekori^'Sifëf^kiii  PéîtTiiMOKTii  Kè^h  CMJitiariè 

'  —    '  Oriéfftaiibi^  inttrpretis  , 

Regii  ifP  lÀv^guà  Arabica  Profejforis , 

Fiefips  ifiinvyilmi'  prirHf^andx\ 
Ohmium  temprùm  ^  Liffguarsêm  t$^  Sctentiârvfk 
flominem  tulù  Fourmoff^mfi  G  allia  r  * 

AtWtiimmjkifeWut^^ , 
JËtdie  fùehmjtfUdiiPïi^MuMatevffufm 
Ab  EfhSis  reâàf^tà)erefitriitfs  y 
Senem  non  dejlituô^e. 
Aêékjhmi  ^i&i^^ 
Af  prime  jam  ^fièé  IMguarum^ 
Zittetis  of^ptmi>pcraféiiavavit  wtmwendkt 
.   L         ^PHpriam  Ijémrnm  iîli 
In  jtiventtire  âetuhit  qtûqut  -âifiipHnti. 
Offiiiofum  ^mknjicàndmn  chùritts  gent^rf. 
Inter  tHtbtrrim&s  Littetaturx 
Tro^erts  ingtiàiô    viHidus  Mhxk. 
Supctbixfafiu  *non  iduHum , 


s-       t 
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ApéftfQfH  m»  enSum 
SequebfLf^r  Am^  mmimi  affetha. 

Q0^.éu^miam  tàrari 

,  FmtriafO^  ieftrià. 

TantifmhgmiMmlaîert  wtkjiipicctuli^ 

Sedulifas  Abbatis  Bignonii 

Quem  appellajfe ,  laudajfe  ejt. 

Singularem  hujus  in  Jtngulis  lingms  cruditionem 

Regio  Strenijfimus  Princcùs  Dux  Aurclianenfts 

F  avore  frofecutus  eji. 

Infigntm  tjunc  truàitum 

Vif^ti  gcntium  iinfftas  iallemem 

-  Bencvolentiâ  n^bilitavit   > 
R^JlJîd  Imfcrator  Petrus  magnus  » 

Cui  exfiffeentà 

Clmrtanf  Th^itifndin.tkflag^vit 

é  'FoHr^mtm\  y^         r 

Incitantf  Jlltfjlriffimo^  Abhàtt  Bignonia 

Do{foruip  tutore  iffimci  Dpdijîmo  , 

Faventibus  Ef^UffnffimùÇ^dimale  de  F  leur/ 

Et  DD:  de  Maure f  as 

Zudovicù  XIV.  &  Ludovico  XV.  jubentibus, 

Linguam  Sinarum  »  quos  nunquam  convenu 

Gallid ,  per  Galliam  Europe  tradUit  primus  y- 

Dignitates  poUticas  promeritum 

Antiquitatis  admiratorem  fapientijfimum  >- 

Jndagatorem  fagaciffimum  , 

Çultorem  dfligentijjîmum 

Ver  A  Religioms  Chrijiianum  fiudiofiorem  p. 

lunumeris  cumulavit  coronis  virtutum 


.:.".t2if»'  nomihit  ecUtritate, 

SsrJftont^  gioTiimenfHf  orhem , 

t  \3lum'.:a0mi.  honarattjjilmi  AÛatàsBiffiM» 

Cintrihts  fieiatitr, 

SU  nUfr^antèu^  À-  mitUis're^ 

SttcuUs  mujiido  Dem^mmifit  <3W»a-i68).' 

AhJiuUt  i8  dit  Decerahriâij^^.  ^ 

Reddidit  immortaltm  i»  âperibus  flus-eentUfif 

Qiid  non  rninu^  teligùmis-  amorem  > 

Quam  BMfàkim  admiramam  eiidttnt. 
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des' DAMES  SÇAVANTES,    ,    .- 


LIVRE    N  EU  V  I,É-M)E- 

MAR.IE    JARS    Srlf.CaV.^RkAT. 

' I L L p 5 T IC£  Mariejars te Goùtnai ,  fil- 
le de  Guilianme  .<le,-ii}^,'  Seigneur  de 
Neufvi  6cde  Gouri^ai-,  &.  de  Jeanne  de 
S  HacqueriUé ,  i  rendu  fen  noxa  cél^bie  par 
9  la  vafte  éféndue  deToii  génie  ^  par  fa 
profonde  érudition.  Un  goût  particulier  poiir  les  fcien- 
ces  la  livra  à  l'étudeiilis-  fa  pliiï  tendre  ciifance ,  8c 
JtHKlII.  .  ,.    A» 


î  ^e  y  fit  Ûo  fi  ^rands^  progrès  >  'qu*c^e  furpaffa  bi entôîÈ  ' 

i''   t^i^içafoît  ks  maîtres  qu*on  lui  av oit  donné  pour  Tin- 
ftruîre'.  Une  preuve  de  la  haute  réputation  qu^elle  fc 
i  fit  dans  la  Républiquç  des  Lfcttres  eft  le  commerce 

;  ap^^ille  ^entretînt  aveelês'^  plus  grands  hommes  de  fon 

!  uécie  ^  tels  que  lt$  Cardinaux  du  Perron  >  Bentivo-    - 

glîo^f^ieheticu ;  Saint  François  de  Sale^TM*  delà 
Koche  Poiai ,  Evêqiie  de  Poitiers  5  le  célèbre  M. >Go- 
deau ,  Evêque  de  Vence  >  Charles  J.Duc  de  Mantotre  > 
^dttru^\  le  Conue  d'Alaîs>  Mcffieuri  D^ki^  de  Balzac >  Mai* 

y^A4Àn4lu\        nard  ;  Reinfiu/&  plufiçuts;  autres,. .  ,      ^  .  : 

.    Proteftrice  des^  anciens  mots  de  notre  langue  ,  elle 

parue  's^ntérèflér  ^îvémc^it ^  la'4i%^afc<^<^  ^i^  %^^^ 
Meffienfs  dé  PAcadémie  Fràriçoife  profcrivoient.  C  eft 
ce  qui  cft  rapporté  par  M*;  Ménage  dans  fa  Requête 
des^  Didionnaîres  où  il  s'exprime  ain/î  t 

\  J  ^c$  liëhles  mits  foilil  4^y  Jdfoit    >■  \    \   ^ 
*      Ùres^  a  àonir  maint ,.  ainp  foit , 
A^  tanîy  fi  <ftu  xfiteux  rkelU 
Trop ,  plus  r  trop  mieux  ,  blaniire  >  ifmllt: 

Comme  étant  de  maui^ais  François ^^ 

Et  le  riicmè  Académicien  ajoute  : 

*  •      -       '.  -• 

Bie»  e^  telle  otttrecuidence  , 
\  Soit  dftx/aitf  V9trt  rétfépence'f, 

.  ,     fit jréj^iV  aux,yS0i^l^r-^         >^  ;     '  /,-, 
Vos  bons  c^  fâelUi  Cliens  i 

Cttf»  fçtivJi^f  ^Êmoifélt  y,  ,       \ 

■     £p  faveur  de  l* Antiquité  ,'  -       : 

■      -     £4t  noky-Ù'ot^PfiUiiitéV .       -  ;'  ^;  |  ) 

[■      ,'  3^*  f^irèjes  flàiitt^i^^^^^  M  l'...  1-;,  • 

J^e  fois ,  c^fc 


m  ttr    •»-" 
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DU  RBCKE  DlEiUaUK  lffî9.1^^^J1X.    f^ 

dans  un  âge  peu  avancé ,  eut  le  bbnhëur  d^n  rétfotK 
Ter  on  autre  dani  k  pèrfômie  du  célébré  Mont^nç 
de  jquï  cUç  ftiE^tèndrèmene 'Ghëriei  PâÊ^uief ,  iK>tis  ap-I 
preod  àaelques  Jcirc6nfï^nQts  adez  rléJti^qtfables  dé- 
cette  eipéoe  d'ad4)ptioïi  :  ^li^Moï^tagne^^diÉ^îl  i'  àyàiot^ 
îi  ifait  en  ijiS  un  long  fé|dûï  éà  là  ^Villé  de  Pati«  ^! 
>>  la  Demôifelie  de  Jars  le  vint  exprès  vifiter  pour  le 
t»  connoître  der  facîe  ;  ^mème  ^ue  la  Demoîfelle  Gour. 
♦>  nai  fa  mère,  &  elle|^le  menèrent  feta  leur  maifôri  de* 
f^Goaniai  où  ii  {éfmpAa  tiôh  mais  eh  deu^  6ii  tr^i$ 
n  rtoyàgés  wec  toéi  Ie$  honnêtes  acci^ieils  «jtie  Torif 
V  pourroît  fouhÂit^^/  &  ehfih  cette  vertuëùfé  ESéméf^ 
M  felle  avertie  de  la  mort  du  fîeur  die  Montagne , 
)»traverfa  prefque  toute  la  France  fous  la  faveur  des 
))  padEEeporcs-i  tant  par  ion  propre  dejPSîin-  que  par  ce-^ 
M  lui  de  la  veuve  &  de  la  fille  (  de  Montagne  j  -qtrf  la^ 
w  convièrent  d'aller  m^lçr,  fe.s  pleurs^  ëC  regrets  qui,  fu- 
19  rent  mnnis  avec  les  leurs. 

<  Les  jugemens  avantageux  que  fit  Madèrtioifelle  de 
Gournai  des  premiers  effais  de  Montagne,  donna  lieu 
à  cette  alliance  d'amitié  qui  £iTt  entré  ttCK  >  Jlông-Mbms 
même  avant  qu'elle  eu(  vu'  li^otit9g9^  >  pCHif  qtii  elle 
conferva  toujours  les  fontimens  de  la  pl^  yiyç^  reç^^n- 
noiflance  &  de  la  plus  parfaite  foumiffion.  Ce  fut 
pour  les  lui  témoigner,  même  après  Ta  mort  ,  qti^etlç 
corrigea  &  fit  réimprimer  (es  Ëflais  qu'elle  dédra'  aa^ 
Cardinal  de  Richelieu^  qui  pour  k  rec0m^d(^ër  ,  lùB 
obtint  du  Roy  une  penfioûï ciéînfidéraWieî  ^*-^  '    ^  ^  « 

On  rapporte  que  fe  troiJPratatUitt'ljotfr^a^ëfc  é^^ 
«lier  Miniftre  ,  qu'elle  amufoit 'âflèzc  fifèVént^parUf 
faiUies  d'une  imagination  i^ive  &  e<îjou^',  il  lui  *ar-' 
riva  de  foTemrdV»  vieux-  fti* t^i^ qui  âyàik"  fait  rire^ 


téttioigner .  pa^^i^  ^u'êÉé^'^f&^fiii 
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j^     .  H I s T 0 l^n  X I TTX R A 1  RE 

r€iifç  4<Iq  rejpuir  iin  moment  >  ficixle  lé  idélafler  TIe 
fes  grandes  occupations. 

Madempirelle  de  Gournaî  pleine  de  reconnoi£Eance 

f'our  fou  peife  d^adoptipn,>le  célébfeMoiitiaçne,  dédii 
]Vl^dame  fa  fiUe  >  la;  Vicomtefie  deGamache^ixaî 
Livre  iptituié) ,  f^Bonfutr  de,  finit.  Les.  autres  ouvra-^ 
ges  de  çeçte  iljuftjre  fçavante  ont  été  pahHcs.après  fa^ 
mort  )  Amis  le  nom  de  l^Omkre  de  Maiemoifélle  de  Gaur^ 
nai  y  avec  deux  autres  Tomes  Jmitulés  >.  Avis  de  Ma-^ 
dcmffifelle  ie  G^rn^i^  .    ;     ,.  ,  : 

P  Pe u  de  Sç^vaççes  :dont  U  mémoîrfc  au  été  honorée^ 
4'ajqtant  d'élçgfs  iqi;ie  celle  idç  JVIadeqioifeUe  de  Goar* 
nai..  Meffieur^  Fr;inçoîs  ^  Chyles  O^er,  Ménage ,- 
Vallois  ,.  Patin ,  laMorhê-le-V^yer,  DoininiQtie.Bau*< 
dius>  Çolletet  ont  confacré  des  épîtapkes  à  l<)n  hon-^ 
aeur.  Nous;  uerjappo^j^rons  x^jue  ceUe  ^ujCrfit^e  deiemer..' 

Lavoîq?»-,*-:-;    "  /.;'.;   ;■•  /   :■.■'••.•  .,•/'•'.••:? 
1  »  •    .         \ . 

^^fP m  itixinf  chanté Te$  vertus  iesSiBiîres\ 
Et  fait  de  leurs  btau^  jours  de  beaux  Jiécles  tr annuité  s  ^ 
tour  montrer  leur  mérite ,  (^  l'heur  qu'elle f  ont  eu» 


•/•  û^é-^      .  Ti^  refnpoftei  $  Gtmrnaà  v  km-illujhie  Avantage  „ 
^     J^'égalet  en  mourait  Itê  Sybille  tn  âge^ 
Et  d'avoir  en  vivant  furmotiiéUur  vertu. 

,  On  lit  dans  le  Menagiana  U0C  particularité  fur  Marier 
^  GourQai ,  trop  remarcjiuble  pour  qi^e  nous  négli-> 
gions  de  b  rapporter  x^  Peux  ^mis  /de  M  Je  Marquis  > 
)»de  Racaii  fç Went  cju'rit  av^oit  un  rcndez-voiis  :pèurb 
»  ypâr  l^g4^9H>ilê;lU  dfi  Gownai.  Elle  était  diaGalcb- 
«^  gne  5,  f^rt  ydyé  x  &  ^n  peu  emportée, de  fon  riaÉurel>: 
1?  au  refte  dé  l'efpfit ,  ^  comme  celle  >  eJl£avoic. té-: 
n.  moigné  en  ^rf ivat^t:  rà:Parii&  Rne  r  gcaode  impatience  c 
M.de  vQ^r:  M*  de  Rac9;i%)  .^!elle  tte  ctioq^iïbit;  pasIeiH i 
», core  i^ç/vJ^ç^  \^4e  ces  M.efikuK ipxéyinc  fHuae  heurcv 


^    pu  RÈGNE  DE  LOUfSXlV.Liv' IX 

•Rîtcan  qui  demandoit  à  voir  Mademoifçlle  de  Gournà?^ 
«  &  fous  ce  norïï  de  Racan  il  fat  accablé  de  témoi- 
»gnages  d*amitié,&.d'eftimc?.  II  parla:  avec  beaiucou^ 
n  d*él6ges  à  JWaderrfoîfeBe  de  Gouthai  des  ouvrages 
3»  qu*èllé  apvoir  fait  imprimer ,  &  qu'il  avoir  étùdîésex^-^ 
^  près.  Enfin  après  un  quart  d*heute  de  cbnycrfatîoftj 
^fiiéviky  ôc  laifla  Mademoifelle  de  Gocimài  fort  fatis* 
»  faite  d'avoir  vu  M.  de  Racàn.  A  peine  étoît-il  à  troii 
»  pas  de  chez  cÛe ,  qu'en  vînt  lui  aiiikmcer  rm  autre: 
•  M.  de  Racan.  Elle  crur  d'abord  que  c'étott  ce  pré^ 
»  mier  qui  avoit  oublîe  quelque  chofe  à-  ftii  dire',  ôd 
^qui  remontoit.  Elle  fc  préparait  à  lui  faire  un  corn*- 
»  plïmcnr  là-deflus ,  lorfque  l'autre  entra ,  &  fit  le  fienî 
"Mademoifelle  de  Gournai  ne  put  s'empêcher  de  lui 
>»d«mandfef  plufieurs  fois  s'il  étoit  réritalnement  M.  de 
»*  Racan  ,  &  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fepafler;  Le 
^  prétendu  Racaa  fut  fort  fâché  de  la  pièce  qu'on  lui- 
••  avoit  jouée ,  &  jura  qu'il  s'en  vengeroit..  Enfin  Made- 
«moifelle  de  Gournai  fut  elicore  plus  contente  de 
»  celui-ci  qu'elle  n'avoir  été  de- L'autre ,  parce  qu'il  lai 
»  loua  davantage  3,  awflî  pafla-t-il  chez  elle  pour  le  vé- 
»»  ri  table  RaçoUy.  &  l'autre  pour  ua  Racaa.  de  contre- 
»> bande.  II  nêfaifoitque  die  fortir  lorfque  M. de  Racan 
''en  origipàl ,  demanda  à  parler  à  Mademdifelle  de 
»  Gournai,' ^Si^-tôt  qu'elle  le  fçut  elle  perdic  patience  ^, 
»*  Quoà  encore  des  Racans  î  dit-elle.  Néanmoins  elle  le  iît: . 
^entrer»  Mâderaoifelle de  Gournai^  le  prit^Rir  un  ton. 
«  fort  haut  >  ôt  lui  demanda  s'il  venoit  poiir  l'infulter.. 
»M..de  Racan  qui(ne;s^attendbit.{las  a  une  telle  ré- 
»•  ception  >  cû  fut  fi  étoncé  qu'itue  put  répondre  qu'éoi 
"  balbutiant.  Mademoifell^  de.  Gournai  qui  étoit  £bïr 
•violente,,  fe  perfuada  tout  de  bon  que  c'étoit  un 
'^  homme  envoyé  pour  la  jouer,  &:  déraifant  f^  pan-^ 
»  toufie,^.  eUe  le  chargea  à  grands  coups*  ^  mule>.  S& 
»>robligea  de  fe  fauver." 

M.. Ménage  ajoute  qu'il  a  vu  jouer  cette  fibene  £axr 

A.iii 


<      -  HISTOIRE  LITTERAIRE 

SùsXohert  en.  prérence  du  Marquis  de  Racan ,  &  quand 
go  lui  demandoic  il  cela  étoit  vrai  i  Ouida,  difoic-il ,  (Jt 

.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  .l'humeur  brufque 
de  cette  DemoiTelle  s'accorde  avec  la  peinture  qu'elle 
^  £aitftelle-même  de  Tes  mœurs ,  &:  ou  elle  avoue  d& 
bonne  foi  que  l'emporcemeuc  écoit  fun  défaut  cara* 
^ériftique. 

Mademoifelle  de  Gourn^i  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé ,  ayant  près  de  quatre-vingcsans.  Sa  mort  arriva 
le  1 3  Juillet  1 64.5  ;  elle  fut  inhumée  dans  l'Ëglife  de 
3.  Eudache.  Elle  la^fla  fa  bibliothèque  à  quelques  fça<* 
vans  qu'elle  fréquentoit  >  mais  celui  qui  en  eut  la 
fneilleure  part  fut  M.  de  la  Motthi-le-Vayer ,  que  Made* 
inoiielle  ae  Goumai  avoic  établi  fon  exécuteur  Te- 
ilameiuaire. 


D U 'k Ê <5î^ E  DE  iè UI §  XiV.  il V; bt.    i 


CHARLOTTE  RasB  DE  CAVMONT 

de  la  Force.  \   '         \  V 

Ll  t  L  tj  S  T  R  E  Charlotte  Rofe  <îe  Cânmonc  dé  la 
Force ,  petite  fille  du  dernier  Maréchal  de  France 
de  ce  nom  y  plus  dif^inguéc  encore  parla  b^tit^  6c  les 
agrémens  de  fou  génie  que  p^  i*écUt  lleiA^ÇlaiS^a^<::e ,, 
a  enrichi  la  RépuBli^e  des  Lettres  dc-plufiefin  beaux 
Ouvrages  en  vers  &  en  proie  >  &  ^î  ïont  tqos  égaîe- 
ment  bien  écrits.  Ses  ouvrages  en' proie  les  plus  re- 
marquables font  l*Hiftoîre  "feerete  «e  Marie  de  Bour-  / 
togne>  femme  de  MaxiroîtieYî  df Autriehe  y  eelle  de 
Marguerite  de  VallpiaV  1^-  Wé  ide  Catlierine  de  Bour- 
bon^ Ducheïïe  de  Bar,,  avec  j[e>  iâ^rigu^  d<^  fé^ne& 
de  Henri  IIL  &  de  Henri  j[V.      •  "  * 

Si  les  Ouvrages  dfe  cette  rlluftrc  Scavantç  fe  fonr 
lire  avec  plaifir  à  caufe  dé  là  pureté  &  dç  rélegançe 
du  ftile  qui  y  iregnenip,  k  ieiftafc.  de  Tes  OuVràgës  eb 
vers  ne  caufe  pas  moins  d^admij^ic^U.  Oij  y  remarque- 
mille  \rù%s  d^i^tie  inï^^ii»iii<>i;i^  vive  fic  ibrilUnc^ ,  uh; 
sénie  y  un  £eu  „  une  élévation  y,  une  £c 


..  ,  .  forée >&  généra 

lement  toutesles  parties  qui  caraAérifent  les  Ouvragcis 
des  grands  Poètes.  Le  Leâeur  jch  iugera.  par  la  Piccc 
fuivante  que  Madenioifëlle  de  k  Force  âdrèfla  âMa'- 
dame  la  {Yi^cef&  d«  Ck)nUo  & 'qt^'^êlle  iàtîti^ 
€n£fpagne.; 


à      -  .  :•:     î    •  :'■    ■■"■  '  .  '\  •;:':\w    J.  ./n^v^  \.SAÀ  •.  '. 


Je  veux  imaginer  ce  qui  ne  ffourroa  être  ^ 
Sans  le  ylus  grand  (ouv/fir  des  Dieux  »       . 
Tout  ce  qui  f  eut  far  tir  dis  Ciaix  i.    ; 

I>e  merveilleux  t.  de  rare  v  tn^f^  uir  jjimnS  krec^ 


"  "^ 
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Je  votéirois  élever  un  palais  éearté 
7  JPrfi  dtêféjourfamfeux  du  f  lus  grand  Roi  du  mondf% 

Je  voudrnS'lk  qu^en  liherfé , 
'"  Ce  héros  vint  fuifir  dans  la  fécondité 

,  De  la  fagejfe  profonde  9 
Tous  ces  divins  projets  9  tous  ^es  nobles  exploits  , 
Qui  font  trembler  la  terre ,  ^  confondent  les  Rois. 
Je  veux  feindra  ce  f  rince  avec  des  traits  de  maî»e^ 
Qu'il  n^ait  que  le  corps  d'un  mortel  ^ 
Mais  MêJIJi  je  veux  qu^il  Jçit  tel  y 
,  Que  fou  premier  afpeGt  le  faffe  rtconnoitre , 
-  Q^^ilfii^  grand  t  qt^ilfoit  ieau\  d'un  air  majefiueux  ^ 

Quelquefois  jier  ér  toujours  gracieux  9 
Qu'on  aye  en  le  voyant  un  rejpeif  incroyable  » 
.  Qu'oui^ aime  en U  voyant  d'un  amaurvéntaUf*      . 
-Je  viuxencedéfirt  qu'une  petite  Cour 
De  gens  choijis  ér  de  mérite  ,^ 
•^Jltnâv  Rmdsnt'cet  aimable  féjour 

Digne  du  héros  qui  l'habite  s       , 
Surtout  qu'une  Frinceffe, en  fajfe  l'ornement  3. 

Pleine  A'efprie  ér  i^  agrément , 
Que  ks  yeux  éblouis  ne  purent  voir  fans  crainte  % 
-Que  fa  vue  adorable  annonce  ces  malheurs  , 
*Qui  font  fi  redoutés  par  les  plus  tendres  cœurs , 
A  qui  font  interdits  l'efpérance  &  la  plainte. 
JMlalheureféX  qui  peut  voir  défi  charni^fés  appAS  > 
Flus  malheureux  encor  qui  ne  les  verroit  pas  i       . 
De  toutes  les  beautés  ç'efi  V unique  affemblage. 
jLes  glaces  de  Venus ,  les  vertus  de  F  allas 
JFormentfon'âge&fonvifagei 
J\/Iaismonefpritnefçauroit  plus  aller 

^res 


/ 


DÛRËCÏNBDELOmSXnr.Liv.IX.    « 

Afrh  avoir  ié feint  deux  tdlts  €ria$unt  i 
Il  fuit ,  foi  beau  le  raffeller , 
il  ne  voit  f  lus  ailleurs  que  des  routes  ohfiures. 
Mon  édifiée  ejl  élevé  % 

La  ftruBure  en  efifamf  oreille  f  '^Â 

Rien  tifefi  fi  beau ,  run  n^eftflm  ojthevé^ 
Heureux  qui  voit  cette  merveille^  .  -     ^ 

On  trouve  encore  de  plus  grandes  beautés  rep{tn« 
dues  dahs  Tadmirable  Epïtre  qûê  Tillufhre  MademoH 
felle  de  la  Force  adrefla  à  Madame  de  '  Maintenons 
Nous  n*en  rapporterons  que  quelques  vers.  Voici  com-^ 
ment  elle  s'exprime  en  parlant  des  malheurs  qui  avoiènc 
oraverfé  la  vie  de  cette  inconiparable  héroïne. 

J* admire  y  fafflaudis  aux  ordres  du  defii»^ 

Qui  feule  te  conduit  far  un  fi  beau  chemin.. 

Car  enfin ,  de  ce  fort  maintenant  fi  frofice  > 

Tu  n*as  que  troffenti  la  barbare  injufiice  » 

Et  même  il  fenfouvient  ifa  barbare  rigueur 

,   Ttfembloit  en  naijfant  defiiner  au  malheur.        -  ^ 

:    Dans  cet  âge  innocent  t  le  Ciel  fut  ta  défenfe  » 

n  arma  defecours  ta  frécieufe  enfance.  o 

Au  berceau  même ,  égale  au  Fils  de  Jufiter. 

Comme  lui  tu  trouvas  des  monfires  a  domfter. 

Au?c  flus  hantes  vertus  tei  ajeùx  ifanipférent , 

Minerve  finfiruifit ,  les  Grâces  te  formèrent , 

Ze  revers  qu^firafpa  ton  Ulufire  Maifon , 

Ne  fut  en  l'ébranlant  étonner  taraifon. 

Decetrifie  climat  tuq^ajfasd^s  un  antre ^ 

Un  nouveau  monde  vit  lar^ffrvcUlc  du  nitrc  i 
Tome  m.  B 


\ 


Mais  un  fit-'t  jî  cfUit  itviit  itaitSl  Àah^er , 
ïomois-tu  riffhtr  fit!  un  Cili /Iràngit  1 
7»  rivismf»fi,&iil»^tltTafaltie  ^ 

Le  fort  n'eut  foint  encore  éfutjl  fa  fairh! , 
Te»  cœur  Je  tant  it  mMH  n'éttit  folKt  Maitu  ,    ' 
Et  ions  chàtiut  iSi(/n  matjuoU  une  tenu,         ^ 
Ceffar  deteUmdhèunfiffirtiifiiisji'Mep,^ 
Qfiedes  oriref  tbkCielVéternellffa^e^et  ^ 

^rouvantciMjpteJour  tu  confiance-^ ton  C0ur,   , 
,  -Fr/farcû  eu  fécret  ta  future  ffoMiçur.  > 

:  Ce  (ut  à  l'Dcctifhin  de  cette  belle  EpScre  que  M.  et 
Verton  adreâa  à  MademoifeUede  laForce  ieQuatraia 
fuivanc. 

Mamtêtien  iàns  tout  Wnîûers 

Pajfe  pour  une  autre  Egtrit  > 

El  ta  FoMparjès  teauk  veri,  ] 

Pi^e'four  u»f  afitri  Ithàîit. 

C'eft  fousée  notn  de  Thalit ,  tpt  MademoifeUe'de 
U  Force,  toarti  «D  iiii  >  fut  n<^  i  rAcatkidiie 
des  Kiw"»»  de  Padoae. 


.\v\  ..-  l' 


tL  irA|>EMOïSEi.Li  DwpRç*^  Fille  4Vttfî  f<pm 

J[VJL  4e  îfloland  Defmarets ,  &  du  i:€lébre  Jea«  Defn 
iparets  de  Saim-^rlin  >  de  rAça4émie  ^r;^nçQifç  ^  n^ 
quît.iP^rwyer»  le  milieu  du  dix-ièptié«ïe  ûéeje,  JLft 
^rand  goût  qu'elle  montra  pour  la  leéture  à^s  Tâge.  1$1 
plus  tendre ,  engagea  fon  oncle  Roland  Defmarets  à 
cultiver  avec  foin  les  heureufes  difpoittions  .  qu'elle 
avoit  pour  Tétude  des  Belles-Lettres.  Elle  y  fît  en  peu 
de  tems  tous  les  progrès  que  Ton  pouvoic  attendre  d'u- 
ne jeune  perfonne  qui  avoit  reçu  du  Ciel  un  génie  fa- 
cile &  aife ,  une  mémoire  heiireufe ,  jointe  à  une  ima- 
^nation  vive  &  brillante.  Après  avpir  lu  une  graïuie 


que  (9-  langqi 

relie ,  &  elle  ne  trouva  pas  plus  de  difiTculté  à  appi-en* 
dre  parfaitement  la  Langue  Grecque*  . 

De  rétude  des  Langues  fçavançes ,  Maaemoifelle 
Dupré  paflTa  fucceffivcmént  a  celle  de  la  Réthorique  , 
de  la  Poétique' &  de  la  Philo (bphie ,  non  de  cette  Phi-?- 
lofophie  de  l'école ,  comme  le  niarque  M.  Roland  Def- 
marets dans  une  de  fes  lettres  ,  herifïeejdç  chicanes  ôc 
de  mauvaifes  fubtilités ,  niais  ce  fut  une  Pl^ilofophie 
plus  pure  ,  plus  polie ,  plus  élégantes  la  Pj^ilofophie 
enfin  de  Defcartes  dans  laquelle  notre  jeune  fçavante 
fit  de  fi  grands  progrès  qu'elle  mérita  d'être  appellée 
la  Cartélienne.  '  \/} 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  la  feule  fçience  daW  laquelle 
JWademoifelle  Dupré  excella;  elle  fe  diflingua  encore 
par  la  grande  connoifTaiièe  qu'elle  eut  de  toutes  les 
parties  qui  compofent  la  belle  Littérature ,  &  furtouc 
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4e  la  Poctiaue  >  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
Icfture  des  Deljcs  Pièces  de  vers  qu'elle  adrefla  a  Ma^ 
âemoifelte  de  la  Vigne  fous  le  titre  de  Réponfes  d'Iris 
à  Climene ,  ^  que  le  Père  Bouhoiirs,  a  ipférées  dajti^  Ton 
Recueil  de  Vers  xhbifis.    ' 

Cette  illuftre  fçavante  avoit  encore  le  talent  d'écrir^ 
en  Profé  avec  autant  dé  facilité  que  dé  pureté  ôc  d*é* 
légance  j  eue  écrivoit  même  en  Italien  aflez  correfte^ 
ment.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Pandore  dans  fes  éloges 
des  femmes  fçavantes  a  célébré  par  le  Madrigal  fuivant 
le  mérite  de  Mademoifelle  Diipré.  ;      " 

Avte  mille  talens  Du fYé'n' a  f oint  â* orgueil 9 
Son  efprit  ejl  charmant  ;  fafcicnce  ejl  profonde; 
Et  faf^gejfe  enfin  lui  fait  voir  d'un  même  œil 
Ce  ^uifait  le  repos  ou  le  trouble  du  monde. 

Le  fçavant  Jean  Varîn  a  atifli  chanté  les  louaneesP 
de  cette  incomparable  fille  dans  une  Ode  en  vers  latms 
qu'il  lui  adreûa  à  Toccafion  de  la  mort  de  M.  Roland 
f>efmarets  fon  oncle  >  où  il  lui  dit  entre  autres  chofes 

Clorid  in  fartem  ventes  future 
Mutuum  tanto  deeus  ex  magifiro 
Ducis  ac  reddis  ^geminatà  uterque 

Luce  refnlget, 
Tufio  miros  proférons  lahori 
Virgo  Jkccejfus  propriâ  docentem 
Gloria  illujlras  %  operdque  digna 

Frœmia  laudis. 

Cn  ignore  le  tems  de  fa  mort» 


t 
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Comteffe  de  Ia  Sm^* 

PARMI  le  grand  nombre  de  Dames  illuflrçs  que  le 
fiécle  de  Louis  XIV  ^  a  vu  naître,  Jl  en  eft  peu  qui 
cnt  autant  été  louées  que  là  C6mte0e  de  la  Suze.  oes 

Exs  zélés  partifans  ont  été  la  célèbre  Madèmdifelle  de  .  >^ 
uderi ,  Mademoifelle  Buffet ,  M.  de  Lieubet^  k-  P.  p^^ 
Bouhours  ,  M.  Titon  du  Tillet ,  &  M.  de  Charleval  un 
des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiçcle.  On  attribue  au  ?♦ 
Bounours  les  quatre  vers  fuivans  dans  lefquels  il  don-? 
ne  à  cette  illultre  Dame  la  jiobleflè  à  la  majeffé  de 
Junon  y  refprit  &c  le  fçavoir  de  Minerve  >  la  beauté  ôc 
Us  grâces  de  Venus, 

Qu4  deafuhlimi  rapitur  fer  inania  eutru*  ; 

jin  Juno ,  aff^  F  allas  ^  an  Venus  iffa  venitf .  , 

Si  genus  infficiaSs  Juno  \  fi  firifta,Min€rva  ;  i 

Siff€&is^iUoSimaUrampr$sm$é 

Mademoifelle  de  Scuderi  dit  dans  Ton  Roman  àt 
Clélie,  que  Madame  laComtefle  de  la  Suze  fait  dcsf 
Elégies  fi  belles ,  fi  pleines  de  pafiion ,  &  fi  préciféilienif 
du  çaraébere  qu'elle  doivent  être ,  pour  être  parfaites,' 
cu'elle  (ur{^e  tous  ceux  qui  l'ont  précédée  5  ^  qu^ell^ 
nirpaiTera  tous  ceux  qui  la  voudront  fuivre. 

C'ell  ce  <3ue  Tingéniêux  M.  de  Charleval  a  exprimi^ 
par  les  vers  fuivans*  [ 

C^mtffe  heif4l'A»iurafprk  /-     '  ^ 

-      Et  qui  fcuU  avez,  tout  d'effrité 
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Dtsmtuf  à^lhi  fmurt  MlaCfUi.  -% 

y^i?  w  €onfa>cr€x,  votre  loifir  ] 

Far  des  vers  dignes  de  mémoire  » 

Xi Lpiùife  à^  fdb ^t Jmfldiftr.^^  ;         .  Il 

Et  le Patnaffe enfaitfà,^oiri.\ 

Safho  farfon  ejprit  charmant 

S'acquit  une  gloire  immortelle , 

'  Mais  rien  y  que  le  tem^ feulement  t 

Né  vous  Jît  aller  afres  elle. 

%-:■-'  ■  • 

r  '  ' 

»,  ^  , 

'  Henriette  de  Colîgny ,  Comtefle  de  la  Suze ,  fille  dé 
Çafpard  de  Coligny ,  Maréchal  de  France ,  &  Colonel 
Général  d'Infanterie ,  fat  mariée  étant  encore    bien 

Î'^ejune  â  Tlioroas  Hamilton  Comte  de  Hadingtôn  Ecot 
qis,  dont  elle  devint  veuve  peu  de  tems  après  fon  ma- 
fitigér.'    '      c    —    -   .  -  . 

La  beauté  de  cette  Dame ,  Téclàt  de  fa  naiflance ,  fà 
grande  jeunefle^  mille  qualités  aimables  réunies  dans 
la  perforine  lui  donnèrent  bientôt  après .  un  fécond 
époux'nqui  fut  le  Comte  -delà  Sxxz^y  de  FiHtiftre  Mai- 
foh  de^- Comtes  de  Champagne.  -^ 

Ce  fécond  fliajciagç  fut  pour  la  Comtefle  de  la  Suze 
une  fource  d'ennuis  &  de  chagrin  ,  &  il  n'y  eut  rien 
qu'elle  n'eut  à  fouffrir'de  là  jaloufie  de  ton  hoi&rel 
fppux.  On  croit  qjue  ce  fut  pour  l'empêcher  4'^écu> 
ici:  la  réfplutioQ  qu'il  ayt>ij  ©rife  de  la  roen^eri  ^une  dé 
fes tejBTies, i^u'elle  fe  fk  Catholique aterès  avfrtr abjuré 
fe.Rçligioiî  prétendue  tcfiMmiéc  qu'eAle^  prafeflbit  coir^ 
me  foh  mari  ,  ce  qui  fk  dire  à  Chriftine  ileine  de  Sue^ 
4p^  que  Ijt  Comteue  de  la  Suze  s'étoit  faite  Catholique 
pour  ne  voir  fon  mari  ni  en  ce  mon/de  m  en .  Ijaiuçrej 
jVïaîs  ce  changement  de  Religion  de  la  part  de  la  Com- 
tefle n'eut  pas  pour^lleieswitès  heçureufes^jiïelle  s'en 
promettoiti  la  jalou(îe  4uCctt»ie  augtftentatlt  chaque 
jour  9  cette  Dame  qui  ne  pouvoit  ^'accoinmoder  de  la 
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}fnè  à  laqttell^  elle-étôît  a^jettîe  i  )ug^ 'Qu'elle  lî^tt^ 
ràk  pôiiit  d'aucrc  dsârti  à  prittidjré  que  cel^^^  dé  povii^ 
fuhrre  h  caflatîon  de  fan  mariage  >  et  poar  que  fon  mai 
îi  n*y  mît  pas  d^oppolkion  ^  eHe  lui  oflfrit  vkigt-cinf^ 
mille  écos ,  ce  qii'n  acceptai  Oh  -die  à  ce  fujet  que  U 
Gcfinteiïe  de  là^uic  aytoit^  perdu  cinquante  mille  ^cu* 
dans"  cetre  afïarre ,  pai:ce  tîjtié  fi  èlîe  avok  encore  atceth- 
du  quelque  tems ,  aif  fieii  dé  [donner  vîrigt-cînë  mille 
frcus  à  fon  mari ,  elle  les  uuroit  reçusde  lui  >  t^M  U  avoit 
envie  de  fe  défaire  d'elle.   •     —         .  c        ^  ..; 

Quoiqu'il  en  foit ,  la,  Coi^tefle  devenue  libre  par 
Arrêt  du  Parlement  ,ûe  s'occupa  plus  qu4^  f^^  desr 
v«rs  y  à  écrirè.des  billet$  gâlam^  à  âlerle parfait  amour 
comme  luné  vraie  héroïne  de  Roman  >'&:.U  faut  remar- 
quer que  cette  façon  précieufe  de  traiter  ramour  étoit 
alors  alTez  en  ûfage  chez  les  Dames  mêmes  les  plus 

lUftipguéej;  :   '    •    '    .    •   /:    \   •        - 

;  Cpp^odnnt  Wis  aâaires  4<>fî^^ia^^  àc;  la  Comteflç 
4e  là  Sofi^  Ie4érjing0oî^ji^ieu^  ^  c'étoit  14 

U  chofe  du  .mondée  à  laquelle  file  dotmoic  le  moins 
d'attention  ^  8c  qui  par^i^ir  le  ûioins  rinquietter, 
J^çm  n'eô  :iapporï;çf<>D^  H^mf^  P^ÎÇ^ve .;  iitx  Exempt 
accompagné  de  quelques  arcliers  vint  ^in  jour  çhep 
cette  Dame  fur  les  huit  heures  du  matin  pour  faifir  tous 
fes  meubles:  Elle  fit  entrer  l'Exempt  étant  encore  dans 
fon  lit ,  &  le  pria  avec  inft^nce  de  vouloir  la  laifler  re- 
pdfer  encore  deux  }itqxesy  n'àyaôt  point  dormi  de  la 
nuit ,  ce  qui  lu}  fiit  accordé  •  jd^c  w  rendormit  jufqu'à 
dix  heures  qu'elle  s'Baoilb  ^«r  tdteçdJner  en  ville  6c 
pafla  enfui  te  dàn^  fbn  ^]k»££^^  fit  de  grands 

complimens  à  rAcé^mpy^^Bç  teïbi^^  fort  de  fon  hon- 
nêteté>en  lui  difant  trmlbljiiijbçi^  y  Je  vous  laijfe  U  Mai-- 
tre  p  Monjieur,  &  elle  fortit  iinlî  de  fa  maifon» 

Les  belles  Elégies  que  nous  a  laiiTées  Madame  la 
Comtefle  de  la  Suze  feront  pafler  fa  mémoire  jufqu'^à 
la  poftérité  la  plus  reculée  >  comme  le  remarque  Made- 
i^tfelkt  de  Scuderi  >  elles  font  telles  en  eâet  qu^elks 
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i^jyertt  écrepour  être  parfaite^içUes^fe  font  admire^ 
^^^tpuc  par  le  Ayle  couchant  donc  elles  font  écrites  ,fic 
par  les  (entimeos  tendres&  nobles  qui  y  régnent  i  cet- 
fe  JUuftre  Dame  a  aulH  compofé  quelques  Odes ,  une 
«pcre autres  pourla Heine  Coriftine de  Suéde. Madamç; 
dç  la  Suze  mourut  i  Paris  le  lo  de  Mars  de  l'annéa 
l6y ^,Sdat  inhumée  dans  TËglife  de  Saint  Paul.  Le 
célèbre  Pierre  Mignard  premier  Peintre  du  Roi  fie  de 
cette  Dame  un  beau  portrait ,  au-delTous  duquel  l'oa 
mie  les  quatre  rers  fuivans. 

Nul  i^ entre  Us  MomU  ne  la  feut  égaler ,  f 

Le  Maitre  dtf  neuf  Stturs  neferoh  fas  fi»  Mattrt  ;  ■ 
Four  faire  des  Captifs .  elle  n'a  qu'k  f  arbitre  i 
Et  four  faire  des  vers ,  elle  n'a  qu'A  farler. 

Une  partie  des  Poëfies  de  Madame  de  la  Suze  fu« 
imprimée  en  1 666  avec  quelques  vers  du  Comte  deBufii 
Habutin ,  &  on  les  raûembla  en  deux  volumes  qui  pa^ 
rurent  en  1 689 1  toutes  ces  Pocfics  avec  celtes  de  Ma- 
demoifelle  de  Scuderi ,  &  celles  de  M.  Pelliflbn  fe  trou- 
vent dans  un  recueil  de  quatre  volumes  itt'  i  a  imprima  4 
Tixvouxen  17*5. 
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MARIE  ELEOHORE   DE  ROHAIf. 

m 
Arie  Eleoi»iie  de  Rohan  plus  illuftre  encore 
^     ^  par  fa  piété  &  fes  écrits  jOue  par  Téclat  de  fa 
naifTahce ,  étoit  fille  de  Herculeïlohan-Guemené  Duc 
de  Montbazon  ,  Paijf  &;  Grand  Veneur  de  France  ,  & 
de  Marie  de  Bretagne  nlle  de  Clotild»^e  Bretagne ,     ^^^auJt^ 
Comte  de  Vertu^ Elevée  dans  un  Couvent  dès  iâgé  '^e/- cfcâtMerlm^ j^u^ut 
de  fept  ans ,  elle  y  prit  du,  goût  pour  la  retraite  &  pouç   ^^^  Va/rumâ^ 


pour  la  vie  Reiigi< 
vain  M,  le  Duc  de  Montbazon  fon  pcre  voulut  s*oppo- 
fer  à  une  vocation  fi  marquée  ,  il  ne  put  refufer  Ion 
çonfentement  aux  prières  &  aux  larmes  d'une  fille  qu'il 
chériiToit  tendrement.  Mademoifelle  de  Rohan  n'ayant 
lus  d  obftacles  à  furmonter  fuivit  l'attrait  qui  l'appel- 
oit  au  Couvent ,  &  elle  entra  chez  les  Religieufes  Bé- 
nédidines  de  Montargis  ,  &  elle  y  fit  profeflîon  en 

Dès  fon  Noviciat  elle  fe  forma  un  plan  de  vie  qu'elle 
fuivit  conftamment  fans  jamais  fe  permettre  aucun 
adouciflement.  Elle  n'avoit  pas  encore  vingt-deux  ans 
qu'elle  fut  nommée  Abbeffe  de  la  Trinité  de  Caçn  i  di- 
gnité qu'elle  n'accepta  que  parce  que  lobéifiançe 
qu'elle  devoir  à  fes  Supérieurs  ne  lui  permit  pas  de  la 
refufer.  Egalement  éloignée  des  fauffeç  vues  de  la  pré- 
fomption  &  des  faillies  aveugles  de  l'imprudence  ,  elle 
conduifit  fpn  troupeau  avec  autant  d'humilité  &  de 
douceur  que  de  prudence  Çc  de  fagefle,  A  toutçs  ces 
vertus  elle  ajouta  une  fermeté  inébranlable  dont  elle 
donna  d'éclatantes  preuves  dans  mille  occafions  où  ellç 
eut  à  foutenir  les  dxpits  de  fon  Abbaye. 

Tome  m.  ■^-—  "  C  ^' 
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Sa  fanté  s'étant  coufîdérablement  afToiblie  par  les 
fréquentes  IncbnuncMlicés  que  lui  caufoic  Fi^ir  de  la  Mer> 
elle  fe  détermina  à  permuter  fon  Abbaye  pour  celle 
de  Malnoue  proche  Paris  >  où  elle. vint  s'établir  le  15 
Novembre  deranriée  i654.En  changeant  de  demeure  > 
elle  ne  changea  pas  de  conduite.  Sqs  vertus  la  fuiv^- 
rent ,  &  elfe  fut  a  Malnoue  comm€  elle  Favoit  été  à  la 
Trinité  &  à  Montargis  un  modèle  de  perfeftion  pour 
les  Religîeufes  mêmes  les  plus  ferventes.  On  fit  une 
Enquête  exafte  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs ,  ôc  Içs  attef- 
tations  qui  en  furent  envoyées  i  Rome  ,  furent  trou- 
vées Ci  avantageufes  que  le  Pape  touché  &  édifié  ^  ne 
put  sVmpêcher  de  déclarer  piroliquemenr  f»*iij  avait 
lÀ  de  quoi  eanonifer  la  jeune  Abheffe. 

En  1 669  Madame  de  Rohan  voulut  bien  fe  charger 
du  gouvernement  de  la  nouvelle  Maifbn  des  Religieu- 
fes  Bénédidines  de  Notre  -  Dame  de  Confolation  du 
Chafle-Midi  »  mais  ce  fut  fans  abandonner  la  conduite 
de  fon  Abbaye  de  Malnoue*  Elle  drefia  pour  ce  nou- 
veau Monaftere  d'excellentes  conftitutions  qui  ont  été 
imprimées ,  &  qui  doivent  être  regardées  comme  ua 
parfait  Commentaire  de  la  Règle  de  S.  Benoît*  St^ 
occupations  continuellesne  rempêchérenjr  pas  de  trou- 
ver aes  momens  pour  cultiver  les  rares  talens  de  fon 
éfprit.  Ce  fut  pendant  cts  intervalles  qu^elle  compofa 
-^Mûfalt  du  J^aao     fous  le  titre  de  Morale  de  Salomon  une  paraphrafe  fur 

les  Proverbes  >  fur  TEccléfiaftique  &  fur  la  oageiTe  >  & 
une  autre  paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence 
avec  quelques  exhortations  où  Tooftion  &  Téloquencè 
fe  font  également  fentir.  Nous  avons  encore  de  cette 
îUuftre  Dame  plufieurs  Portraits  en  Vers  &  en  Profe 
pleins  de  délicatefle  &  d'agrément.  Le  fçavant  Evcque 
d'Avranches  M.  Huet  parle  avec  éloge  dans  quelques- 
uns  de  ks  ouvrages  ,  de  la  piété  y  de  Tefprit  &  àts  ta- 
lens de  Madame  de  Rôhau.  Elle  mourat  dans  le  Cou- 
Vent  du  Chafle-midi  le  8  d*Avrrl  1681  >  dans  là  cin- 
^uante-troi^éme  année  de  fon  âge.  L'illui^e  M^Te-- 
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liflbn  confacra  à  la  mémoire  de  cette  yer^ueufe  Dame 
TEpitaphe  fuivante.  - 

Ici  refofe  Trh-Haute  &  Tris-Vertueufe  Princefc 

MaRIE-ElEONOKB   de    RoKAKi 

Premièrement  AbbejfeiiCaen^  fuis  de  Malnoue. 

Seconde  Fpndatri^e  de  ce  Brimré qu^ Me  redannâikDien ,  <^ 

on  elle  voulut  finir  fes  jours  ^  plus  révérée  par  Jes 

grandes  qualités  que  parfit  home  Naiffanlce. 

Le  Sang  des  Kots  trouva  entlle  tmeame  Royale. 

Enfiiperfonne ,  enfin  ejprit$  en  toutes  fes  affions  éclata  toftt 

cfjjui  peut  rendre  la  piété  é'  l^  vertu  plus  amaUâs. 

Sa  ProfiJ/ion  fittfon  choix  ér  non  pas  celui  de  fes  parens^ 
^iîé  leur  fit  violence  pour  ravir  le  Rojaumt  des  Ciiiix^ 
Capable  de  gomHmér.  des  Etats  autant  que  de  grandes 

Communautés  r 
JEHefe  réduifit  volontairement  À  une  petite  pour  y  firWo 

avec  le. droit  tj  comrnandrr. 
Douce  aux  autres  ^févere  À^  elle-même ,  ce  ne  fui 
qu  humanité  au  dehors^^ufierité  au  dedans. 

Elle  joignit  s  lamodefiie  de  fin  fixe  le  ffavrir  du  notreé 
Au  fiéde  de  Louis  le  Grand ,  rien  ne  fut  plue  poli , 

ni  plus  élevé  que  fis  écrits. 
Salomonj  vit  t  y  parle ,  %  reffse  encore.  ^Salomon 

en  toute  fa  Hoire. 

^Bi^^TWr  \ 

.  .   ^-  i  .  -^ 

JLes^  eon/lieutions  qutdle  fit  pour  ce  Mù9tafiere^ 

ferviront  de  modèle  pour  touf  les  autres  « 

€omme  fi  elle  n'eut  vêcuauepourfafaintepofiérité. 

Le  même  jour  qi^etle  acheva  fin  travail. 

elle  tomba  dans  une  maladie  courte  ér  mortelle 

ér  yfuccomba  le  8  d'Avril  1 68 1 

en  la  53c  année  de  fin  ige. 

Cij 
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Jujqu^e»  fes  derniers  momens  ^cr  ^^Ia  mort  mime  t 
honm ,  «^irf  i  t;/i;f  é"  ardente  four  tout 

ce  qU^elle  aimoit 
&  fi^f  totét  four  fin  Dieu. 

*;  Tant  ^ue  cette  Maifin. aura  des  J^ierger  9 

époufis  d'un  fiul  époux  ; 
.  Tant  que  le  monde  aur^  des  Chrétiens  ^ 
é"  l'Eglifi  des  Fiddes ,  fa  Mémoire 
y  fera  en  bénédiUion. 

.  S  eux  ^il* ont  vue  n*y  fenfintfùint  fans,  douleur  w 
ér  tt'en  fartent  point  Jans  larmes. 

*^ 
.  Qui  ^e .  ttousfoyeic ,  priez^  pour  elle ,  encore  qu'ilfoif  ^ 
V.       bien. plus  vraifimblablé  qne  c-efi  maintenant        ) 

k  elle,  à  frier  pour  nous. 
nEtne  vosts  contentez,  pas  de  la  regretter  au  de  V admirer  w' 
maisMchez»  de  l'imiter  ér  de  lafuivre. 

Sctur  Françoife  de  Longaunay ,  ' 
Tremiere  Prieure  de  cette  Mat/on , 
•      '  fa  plus  chère  fille  9  l' autres  moitié  d*elle^mêmep 
dans  l'ejpérance  de  la  rejoindre  ^bientôt 
iuifit  élever  ce  tombeau. 

Ze  moindre  é"  l^  pltts  affligé  de  fes  fervieeurs  eut  Vhonnemr 

(jr  le  déplaifir  de  lui  faire  cette  Epitaphe ,  où  ilfupprima 

cpntrc  la  coutume  beaucoup  ae  jujies  louang/ù.^ 

(jr  n* ajouta  rien  à  la  vérité^ 


>  ... 
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MARJÊ  CATHERINE  HORTENSB 

de  yille-Dieu» 


A  R I E  Catherine  Hortenfe  àts  Jardins ,  coftnoe 
fous  le  nottt  àe  Madame  de  Ville-Dieu,  naquit 


M 

à  Alençon  en  1632.  Sdh  ùere  Prévôt  de  cette  petite 
Ville ,  cultiva  Ton  éducation  avec  d*autant  plus  de 
foin  qu*il  rertiarquoît  dans  ellô  les  plus  heareufes  dif- 
pofitions*  Là  jeune  Hortenfe  ne  s*aveagla  pas  elle- 
même  fur  fon  propre  mérite ,  &  ce  fut  pour  le  faire 
valoir,  qu*elle  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix-neuf  à  vingt 
ans.  Elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  trompée  dans  (ts  efpe- 
tances.  La  beauté  de  fon  génie  lui  fit  un  grand  nombre 
d'admirateurs  3  mais  ce  n'en  étoitpasauez;  née  avec 
autant  dVfprit  que  d'ambition  >  elle  murmnroit  de  (oxi 
peu  de  fortune  qui  Tempêchoit  de  pouvoir  figurer 
dans  le  monde.  Heureufement  Taniour  lui  fit  trouver 
dans  la  oerfonne  de  M.  de  Ville-Dieu  un  époux  riche 
&  bienfait,  qui  ne  lui  laifTa  rien  à  défirer  du  côté  de 
.  la  fortune  i  mais  elle  ne  jouit  pas  long-tems  du  fort 
heureux  qu'il  lui  faifoit.  La  mort  le  lui  enleva  après 
quelques  années  de  mariage. 

Madame  de  Ville-Die'u  devenue  veuve  &  ïnconfa* 
làblc  de  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire,  fe  retira  dans 
un  Couvent  où  elle  prit  le  voile  i  mais  elle  ne  con- 
fomma  pas  fon  facrifice.  Sa  douleur  s'^étant  un  peu 
calmée  elle  rentra  dans  le  monde,  &  époufa  en  fécondes 
nôjces  M.  de  Lachate ,  qu'elle  eut  auffi  le  malheur  d'en- 
terrer  peu  de  tems  après  qu'il  Teut  époufée.  La  fatalité 

2ui  paroifibi  t  attachée  à  tous  les  liens  qu'elle  formoit  Itri 
t  perdre  encore  un  ttoifiéme  mlrî ,  qui  étoic  le  Sieur 
Dcfiardins  ^  un  de  hs  parens ,  arec  qui  elle  ne  vécut ^» 

Ciij 


M  HISTOIRE  LITTERAIRE 

plus  long-tems  qu'avec  les  deux  premiers. 

Si  Ton  en  croit  Bayle  ,  Richelet  &  quelques  âutreS 
Auteurs  »  qui  nous  ont  laifTé  des  Mémoires  fur  la  vie^ 
de  Madame.de  Ville-Pku,,çettç  jeune  veuve  euç^ 
grand  foin  de  fe  faire  dans  fa  viduité  des  amufemens 
conformes  aux  penchans  de  fon  cœur  dont  la  tendreflè 
fut  toujours  la  pailion  dominante  j  &  c'eft  à  ce  coin 
que  font  marqués  la  plupart  des  Ouvrages  qui  font 
iortis  de  fa  plume.  Les  Myfteres  de  la  plus  fine  galan* 
terie  y  font  développés  avec  tant  d'art ,  que  Ton  juge 
àflez  qu'il  n'y  avoit  qu'une  expérience  perfonnellei 
qui  €Ût  pu  apprendre  à  Madame  de  Ville-Dieu  à  en 
parler  fi  pertinemment.  Son  ftyle  efl:  vif  &  délicat  i 
mais  peut  être  un  peu  trop  libre.  L'on  ne  peut  cepen- 
dant nier  que  la  République  des  Lettres  n'ait  à  cette 
Dame  une  obligation  elTentielIe ,  car  c'eft  elle  qui  a  fait 
perdre  le  goût  de  ces  longs  &  volumineux  Romans  ^ 
qui  n'a  voient  |)oint  de  fin. 

Il  paroît  par  quelques  Lettres  dans  lefquelles  Mada^ 
me  de  Ville-Dieu  nous  a  donné  une  charmante  def-» 
cription  de  la  Haye ,  qu'elle  fit  un  voyage  en  Hollande  > 
mais  on  ne  fçait  à  quel  fujet. 


hommes ,  les  Favorites  ,  les  Galanteries  Grenadines  ^ 
lès  Nouvelles  Africaines  avec  les  Annales  Galantes  dç 
U  Grèce.  • 

y  JfUtJtU  On  a  auffi  d'elle  Manlius^ôc  Niiolis  tragédies,  le  Fa* 

yori,  tragicomédie ,  un  grand  nombre  de  Sonnets^ 
d'Elégies ,  d'Eclogues ,  &  quelques  Pièces  mêlées  de 
vers  &  de  profe.  Ces  divers  Ouvrages  recueillis  en 
douze  volumes  ont  été  pluCeurs  fois  imprimés. 

On  admire  dans  toutes  ces  Pièces  un  caraûere  tendrey 
^n^  &  délicat  j  ce  qui  a  fait  dire  que  cette  Damç 
Vétoit  feryie  d'une  des  plumes  .de&  ailes  de  TAmouir 
pour  écrire  la  plus  grande  partie  de  fes  Ouvrages^  Un 
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des  plus  beaux  efprits  de  fon  £écle  lui  .adieflà  ks  ver» 
luivans: 

Flusje  cotmois  a  fue  v»m  êtes  » 
//  ne  faut  que  vous  mettre  en  train  ^ 
Tout  It  monde  »  his,  vous  admire. 
Si  les  Dieux  fe  méloient  d^éerirc , 
Ils  emprunteroient  votre  main  j 
l^ûus  faites  des  chofis  fi  belles  » 
Sijufles  ér  fi  naturelles  T 
Que  votre  fiyle  efijans  égaU 
Sans  ce^eje  vous  étudie  i 
Qui  peut  être  votre  copie , 
Peut  pajfer  pour  ^  original. 


Madame  de  Vîllc-Dicu  fut  reçiie  â  l'Académie  des 
Kicovrati  de  Padoue  >  maïs  ce  qui  fait  plus  d'honneur 
au  çénic  &  aux  talens  de  cette  illuftre  fçavantc ,  fut  la 


gloire  bu*elle  eut  de  recevoir  fouvent  des  grâces  du 
Rôr  j  eue  n'en  fut  pas  cependant  plus  riche ,  parce  que 
fon  peu  d'œconomie  ne  lui  permit  jamais  de  mettre  ati- 


cun  arrangement  dans  fes  affaires.  Elle  mourut  au  mois 
d'Odobre  de  Tannée  1683 ,  âgée  de  cinquante^un  ans» 
Elle  fut  inhumée  dans  FEgli^  Paroiflîaie  de  Clinche* 
Maure  >  Vilfeçc  à  quatre  lieues  d*Alençon,  où  elle 
avoit  un  petit  oien ,  &  où  elle  s'étoit  retirée  quelques 
années  avant  fa  mort. 
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r  / 

•sft*  •il»  «^  «^  wi^  wi^ 

'V   "'F*   "^   "l^   T«*   'v*   •sj?'   •!j^   •îjf*  •^56*  •*!!•  "^ 

FRANCO/SE  BERTAVT  DE  MOTTEVJLLE. 

R  A  N  ç  o  I S  E  Bertaut  de  Mottevillc ,  née  vers  Tan 
1615 ,  fut  éWée  à  la  Cour  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  qui  honoroit  fa  mère  de  fon  amitié  &  de 
fa  confiance.  Cette  Dame  étoit fille  de  Pierre  Bertaut, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Noify,  Genfilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi ,  &  ae  Louife  de  Beffin  de  Ma- 
thonville ,  dont  la  mère  étoit  Charlotte  de  Saldagne 
de  riiluftre  maifon  de  Saldagne  en  Efpagne.  Madame 
de  Motteville  hérita  de  (6n  oncle  ,  le  célèbre  Jean 
Bertaut,  Abbé  d'Aunaî ,  Evcque  de  Seès  ,  &  premier 
Aumônier  de  la  Reine  Marie  de  Medicis,  mort  en 
X6i^  {&L  connu  par  fes  poëfies,  du  goût  qu'elle-^ eut 
toute  fa  vie  pour  les  Lettres,  La  douceur  de  {ts  ma- 
nières &  la  beauté  de  fon  génie  la  rendirent  chère  à 
Anne  d'Autriche ,  qui  lui  fit  l'honneur  de  la  garder 
auprès  d'elle.  Mais  ayant  étç  enveloppée  dans  Ta  dif- 
îrace  qui  fut  commune  à  toutes  les  Favorites  de  cette 
Princefle  ,  elle  fp  vit  exilée  de  la  Cour  avec  fa  mère , 
qui  l'ayant  menée  en  Normandie ,  elle  époufa  peu  de 
tems  après  Nicolas  Langlois,  Seigneur  de  Motteville, 
premiçr  Prçfidenp  de  la  Chamt>re  des^Comptes  de 
ftouen. 

Cette  Dame  ornée  de  toutes  les  qualités  du  corps 
&  de  Tefprit  qui  rendent  une  jeune  perfonne  accom- 
plie ,  fe  concilia  l'amitié.^  l'eftime  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  diftingu^éés  dans  la  Province  où  M, 
de  Motteville  étoit  fort  confideré ,  mais  plus  encore  à 
çaufe  de  fes  vertus  &  de  fon  mérite ,  qu'à  çaufe  du 
rang  qu'il  tenoit  Déjà  avancé  en  âge  lorfqu'il  fe  maria, 
\\  ojp  jouit  pas  long-teQis  du  bonheur  qu'il  avoit  eu 
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d'unir  fon  fort  à  celui  d'une  Dame  infiniment;  aimable , . 
à  qui  il  n'avoir  pu  refufer  toute  fà  tendreflè.  Cet  iUu-. 
ftre  Magiflrat  mourut  au  bout  de  deux  ans  de  ma-» 
rîaee. 

Madame  de  Motteville  devenue  veuve ,  ne  (bngeoît 
qu'à  pafler  Tes  jours  dans  la  retraite»  lorfque  le  Cardi- 
œd de. Richelieu  étant  mort»  &  la  Reine  Anne  d-Au^^ 
triche  ayant  été  déclarée  Régente ,  cette  PfihcelTé  fa 
rappella  à  la  Cpur  y  &  la  retint  toujours  auprès  d'elle 
eh  qualité  de  Dame  employée  fur  Fêtât  de  la  maifdii 
de  la  Reine,  après  la  Dame  d'honneur ,  &  la  Dame 
d'atour.  La  reconnoiiTahce  dont  cette  Dame  étoit  pé» 
ûetrée  pour  les  bontés  dont  fon  illuflre  bienfaitrice 
l'honorôit ,  lui  infpira  le  delTein  d'écrire  les  Mémoires^ 
de  cette  Princefle  5  &  pour  rendre  cette  hiftoire  plus 
intéreiTante  &  plus  fidelle ,  elle  fe  fit  une  loi  d'écrire 
régulièrement  ce  qui  fe  paUbit  chaque  jour  de  plus 
remarquable ,  de  même  que  tout  ce  qu'elle  apprenoit 
de  plus  important  dans  les  entretiens  particuliers 
qu'elle  avoir  avec  la  Reine  i  auflî  les  Mémoires  pré-» 
cieux  que  cette  illuflre  Dame  nous  a  laiiTés  ,  fe  trou<p 
Vent  remplis  d'un  grand  nombre  d'anecdotes  >  autant 
curieufes  qu'inftrudives.  Ces  Mémoires  renfermés  en 
cinq  volumes  ,  ont  été  imprimés  à  Amilerdam  en 
1713.  ^  ^ 

Madame  de  Motteville  honorée  de  la  confiance  de 
la  Reine  mère ,  le  fut  auflî  de  celle  de  la  Reine  d'An» 
^eterre ,  Henriette  Marie  de  France  >  &  ce  fut  elle  qui 
luggérà  à  cette  Piincefle  l'établiâfèment  d'un  nouveau 
-Monaftère  des  Reli^eiiiês  de  la  Vifitation  au  Village 
iic  Ghaillop  çrès  Piris.  Lorfoue  cet  établiflem^enc  me 
fait  y  Mademoifelle  Bertaut  >  lœur  cadettie  de  Madame 
de  Motteville  s'yretira,  &  y  fit  profeffion»  &  Madame 
Af>  Motteville  animée  par  ion  exemple  »  y  vint  fouvenc 
J^re  des  retraités,  niait  (ans  |>rendre  aucun  engagement* 
ibiMsic^  onc  fonune  i!l^^geiu;i  ffc»bfidéi:able  qu'elle  donna 
à  cette  Maifon ,  elle  lui  fit  encore uaftpemioo  viàgere^f 

Tome  m.  D 


^        HISTOIRE    LITTERAIRE     -- 
qu'elle  paya  toujours  orès-exaûéiiienc  »  ainiî  elle  mérltl 
à  jufte  ticre  la  qualité  de  bienfaitrice  de  cette  Af  aifoni 
Cette  iiluftfe  Dame  mourut  à  Paris  le  a 9  Décembre 
1689^  âgée  de  près  de  foixante  &  quatorze  ans.  . 


4* , 
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LOVISE  ANASTASIE  DE  SERMENT, 

m  . 

CE  T  T  E  iûuftne  Fille  née  à  Grenoble  en  Dauphi*^ 
né  vers  le  milieu  du  dix^feptiéme  iîéclei  fe  fit  un 
rand  nom  dans  la  République  des  Lettres  par  fod 
rudition ,  &  par  la  folidité  d'un  jugement  exquis ,  qui 
lui  procura  la  gloîîre  d'être  fouvent  confultée  par  le$ 

Elus  grands  Poètes  de  fon  tems  »  &  en  paniculier  par 
\  célèbre  Quinault« 

La  pureté  &  Télegance  de  fon  ftyle  fe  faifoient  égale-r 
ment  admirer  dans  les  Ouvrages  qu^elle  compofbiten 
vers  &  en.  profe  j  mais  ce  qui  la  faifoit  confidérer  encore 
davantage  >  étoit  la  parfaite  connoiflance  qu'elle  avoir 
flcquife  de  toutes  les  beautés  de  la  langue  Latine  t  ce 
qui  lui  avoit  donné  une  grande  facilité  pour  compofer 
dans  cette  langue  qu'elle  parloir  auilî  corredement , 
que  il  C'eût  ère  fa  langue  naturelle.  Un  autre  avantaee 
^jue  Mademoifelle  de  Serment  tira  de  cette  étude ,  iut 
u'ellé  lui  fervit  à  puifer  dans  les  Auteurs  ancietns  u« 
bnd  d'éradition  ,  quinVfl  gueres:  lé  partage  desperr 
fonnes  de  fonfexe;  aèâi  f at^lk  furnômmee  la  Pnilor 
ibphe  ^  &  Ce  fut  fous  ce  nom  qu'«llé:fut  neçue  à  itÂcOr 
-àktOA^  AesKicwrati  dePadôue;     '  ^  -    .  'f 

La  conftance  &  la  vertu  4e  cette  iilufb'e£fie  iûreiic 
réprouvées  pendant  plufieurs  années  par  jun  cancer  qiû 
.lui  rendoitia  vô^  infupporfable  1  peu  de  jours  a]^nt  cb 
mounr,  ia  viokni^ett^^mMix^qi^eUeiM 
cÊùpeks  vefs^fii|v«tii*'  ^^y^^  -'^  1:1  -ji^  ^  rw/ 
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Biemét  la  iumUre  dei  Cieux 
Nefaroitra  flus  À  mes  yeux  $ 
Bientôt  quitte  envers  la  nature  p. 
Jl^irai  ions  une  nuit  obfcure 

Me  livrer  four  jamais  aux  douceurs  iufpmmtâf 
Je  ne  me  verrai  f  lus  far  un  trijie  réveil  ^ 

.  £xfofée  kfentir.  les  troubles  de  la  vie. 

Mortels  9  qui  commencez,  ici  bas  votre  cours  i 

Je  ne  vous  forte  foint  d^ envie 
Votre  fort  ne  vaut  fas  le  dernier  de  mesjours^ 
Viens  ^  favorable  mort ,  viens  brifer  des  liens  « 
Qui  malgré  moi  m^ attachent  À  la  vie  $ 

Frafe  9  féconde  mon  envie  ^ 
Ne  foint  fou ffrirejlle  f  lus  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir  f  entre  V  effrit  tranquUe  y 
Pourquoi  ce  dernier  fas  eft-il  À  redouter  ? 
Du  Maitre  des  humains  l'éternelle  bonté  9 
Des  malheureux  inprtels  ej  le  f  lus  fur  azile. 

On  a  auflï  une  Epîgramme  latine  qu*elle  fit  furie  mfj 
ine  fujet ,  &  c[u*elle  finit  par  ces  vers. 

r 

*2>f effare  claufafuo  9 
Dignum  tamtomm  fretium  tulit  illa  laiorumi 

Mademoifelle  de  Serment  mourut  à  Paris  vers  Tani 
1 69a  ,  âgée  d'environ  cinouante  ans.  Quelques-uns 
de  Tes  ÔUvrag<ss  ont  été  inférés  dans  le  recueil  des  pté^ 
ces  Académiques  ik  M.  de  Vcnroiu 
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AUNE    DE  LA  VIGNE. 


LA  célébxç  Anne  de  la  Vigne  étoit  fille,  de  Michel 
de  la  Viené ,  Médecin  de  Vernon  en  Normandie  > 
3ui  vint  s*écablit  à  Paris  oitîlfe.diftirigua-beaucoup^ 
ans  fa  profeffion.  Ueftime  qu'il  faîfoit  de  fà  fille  en 
comparaifon  d*uh  frère  qu^cUe  avoir  dont  Pefprit  étoit 
fort  borné ,  lui  ^ractâ  cette  plaifanterie  ,*  qu'il  fe  plai- 
foit  à  répeter  fouvent.  Q/^^»i^*Vi/^ 
faire  mon  fil f ,  g^  qnanifaifait  mon  fils^  f  ai  ^ehfé  fa^rt  ma. 
fille.  Et  il  èft  vrai  que  Mademôifelté  de  la  Vigne  avoit 
un  génîfe  &  à^%  talens  qui  Télevoient  bien  au  defTus 
des  perfonnes  de  fon  (exe  »  &  qui  l'ont  auflî  fait  re- 
garder comme  Vunc  des  plm  fçivatites  &  des  plus 
ipiritueUeS  filles  de'fbn  teras*  Née.  avec  un  efprh  éga- 
lement folide  &  délicat ,  elle  n'eut  pas  moins  de  goût 

;,pour  les^fciences  les  plus,  fublimes  que  pour  lai^elle 
Littérature.  Les  progrès  qu'elle  fie  dans  l'étude  delà 
Philofophie  >  nous  font  marqués  dans  la  belle  pièce  eil 
vers  que  lui  adrefTa  Mademoifelle  Defcartes ,  &  qui  a 
pour  titre  l'ombre  de  Defcartes  à'  Mademoifelle  de  la 
Vigne;  L'îngénieufe  réponfe.que  cette  Deniôifelle  fit 
à  cette  pièce ,  a  été  inférée  dans  un  recueil  de  vers 

f  c&oifis. ,  donné  par  le  père  Bouhouïs.     ^ 

Mais  le  talent  particulier  de  Mademoifelle  de  la  Vi-^ 

-•gne  étoit  pour  U  Pocfie ,  &  ce  fuç-là  auflî  le  ralept 
qu'elle  cultiva  av^c  IcplMs^dp/oin,, J5cq»î  Ijui  acquit  uçe 
grande  réputation.  Sa  facilité  à  faire  des  vers  étoit  fl 
grande,  que  le  célèbre  M.  Pelliflbn  a  dit  de  cette  De- 
moifelle  qu'il  fembloit  qu'elle  eût  été  nouxrie  &  élevée 


DU-HEONE,  DI5  LOXflS  X!V;  hiyAX,  %^ 
|>af  les  Mufes.  La  belle  Ode  qu'elle  adreflai  Sa  Ma- 
jefl.é,&  qut€ft  laùtvMeyMonfeigneurleDauphinauRoit 
fut  trouvée  fi  parfaite,  que  pour  prix, d'un  fi  bel  ou- 
vrage >  elle  mérita  de  reqerojrx^ije  bocte  de  coco,  0^1 
^toiç.  uçÉt  lyre  d'or  émaiÛêe  avec  une  ode  /4ont  nous 
«e,  rapporterons  que  les  deux  ftrdjhes  fuivantes. 

^es  vers  ont  ie  tour  ungufie , 
"        C€tour\^Ul  faut  four  les  Rois  ^ 

Si  beau ,  fi  grand ,  &  fijufie. 
r  '  '  '     '    Ainficbantoit  autrefois ^ 

i^elui  qui  ehautoitd^  Augufit 

Les  vertus  &  les  exfloits. 
,   .  -  Tel  en  les  voyant  f^oifre  » 

Crut  voir  A^alherbe  renaitre^ 

Reçois  donc ,  fage  Héroïne , 
Une  lyre  qu'Jffollon^ 
Four  ce  dejfein  te  defiine  i 
Souvent  fin  illujlre  fan 
jt  fous  une  main  Divine 

Charmé  le  faCré  vallon  9 
Trof  heureux  qu'elle  obtienng 

De  réfonner  fous  la  tiem^e. 


\ . 


UOde  admirable  que  Mad^empifellc  de  Ja  Vîgne 
adrefla  à  Mademoifelle  de  Scuderi  pour  la  féliciter  fur 
le  prix  de  réloquence  que  cttt^  Demoifelle  avoir  rem- 
porté à  TAcadejnie  Françoife ,  eft  marquée  du  même 
coin ,  c*eft-à-dîre  qu'on  y  trouve  la  riiôàiô  hol>le£l[e  ^le 
même  génie,  la  même  d^tkateffe^  le  mêiiie>feu  que 
dans  cale  qui  eifi  a^ifiéf  an  Aûk  Oo  a  «Bcore  de 

^  D  li  j 


^5,  -  HISTOIRE  lî'ff  ÉRAIllÊ  - 

JWaderiioifelle  de  la  Vigne  un  grand  nombre  d^autfef 
|;îeces  de  Pocfîes  toutes  travaillées  dans  le  même  goût; 
Cette  illuftre  fçavante  cj[ue  le  judicieux  M.  Ménagé 
>*a  pis  fait  de  di^mcnilté  dé  préféi'eiraux  anden&fica^ 
modernes  {Madami^Ma  de^  la  Fignà'  lu  cùi  lira  em$dM 
délie  Trombe  da  S  car fkof  a'^i  amchii  e,  invidia  k  noi)  eut 
la  gloire  d'être  aflbciée  a  l'Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue.  Sa  trop  grande  application  à  l'étude  lui  caufa 
la  maladie  don^  elle  mourut  en  1694  à  la  i^eur  de  fon 

A 


âge. 


CHARLOTTE   SAVMAJSE  DE  CBAZAN, 

Comtèjfe  de  Bregji.        " 

L'Illustre  Comtefle  de  Bregy  ,  nièce  du  fçavant 
Claude  Saumàife ,  qui  en  1^45  fut  honoré  d'un 
Brevet  de  Confeiller  d^Ëtat ,  naquit  à  Paris  vers  l'an 
1625.  Le  célèbre  Bçnferade  aufli  bon  Juge  en  çfpriç 

3u'en  beauté,  nous  apprend  que  cette  Dame  étoit  une 
es  plus  belles  fie  des  plus  fpirïtuelles  femmes  de  foQ 
tems  ,  fie  c'eft  ce  qu'il  lui  marque  galamment  dans  une 
lettre  en  vers  qu'il  lui  adrefle-,  6c  où  il  s'exprime  ainfu 

Mo9^  ame  inçf^a^U  ^  feindre  9         ^  ^ 
Vous  connoît  ajfez.  pour  vous  craindre  » 

-  ^J^t  /<  nant  Char  on  je  ^ùfès  wi, 

Tràtùeaffetâ'efclavtsfammoi. 

-^  ,  Si  ho»  ju'il  tfi^  bo»,  u  métemble 

.'/  ,  i\.    QjH  n^^fi^i^uffûpmereeenffmblii   '/'  .'[    .V-.'  J  ..- 


<.!        t. 


Cette  Dame  que  mille  qualités  aimables  du  cœur 
fc  Je  refprît  cfiftmgupîent  encore  davantage  que  ïè^ 
clat  de  fa  naiflance  ,  époufa  M.  de  Flecelles  Comte  de 
Bregy^  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy ,  Conr 
feiller  d'Etat  d'épée ,  Envoyé  extraordinaire  en  Po- 
logiie  &  depuis  Ambaflàdeur  en  Suéde.  ^ 

Npus  avons?  de  Madame  Ja  Conneflc,  de  Bregy  un 
Recueil  dé  Lettres  &  de  Poëfies  qui  ont  été  imprimées 
..â  Leyde  en  l66S.  Son  efprit  orné  d'une  agréable  éru- 
dition &  fes  manières  gra^ieufes  &  polies  lui  ikent  d'il^ 
luftres  amis  ,&  VoaconnoU  pjir  fes  lettres  qu'elle  avoit 
rhonneur  d'çn  écrire  jui/qu'aux  têtes  couroj^nées>cQnif 
ine  a  la  Reiçe  Ax^ne  ^A^^^^che ,  à  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  à  la  Reine  de  Suéde  5  on  voit  aufli  qu'elle  en 
adréfle  à  Monfieur  Frcre  unique  du  Roijr  ^  Madame  la 
.Duchçfle  de  LongueviUe  ,  à  Ma4ame  laÇomtefTç  d& 
•SpifTons.  hz  Reine  Anne  d'Autriche  dont  elle  étoit  upe 
des  Dames  d'hpQneur  9  lui  donna  unerglox;ie;u£e  marque 
de  diftindion  en  faifant  d'elle  une  mention  lion0jE;fi|)le 
ilans  fon  Teftament. 

L'efprit  &  le  caraâerc  de  cette  illuftre  Dame  parur 
scùt  toujours  aimables  jufques  dans  un  âge  très^vg^r 
ce  j  elle  confervà  même  fa  beauté  très  long  temsf^e 
qui  donna  occafion  à  quelquç^  xnalij:^  efprit  d«  faif^rf^ 
-couplet  de  phanfon*  :     '  ' 

.  Vws apex., belle  Bregy ^ 

Plus  ie  Prmums ^neles  Sft 9 

^  '  '  ^'         Car  les Ijs H^en  oni  fu*iih  9  -      '' 

\  ''    .       .  Vous  en  avez,  àn^ante&  iierstêt  cb^wante-Hn^ 

Cette  Damé  mourut  I  Paris  le  5  AytH  1 6^  j ,  âgf c 
"^de  7À  ans '5  &' die  fut  mhuipéé  à  $amt<îef^iy,  jm  Fdb 
yoicXon  épita^hé^onjoim^ment  «Vec  ceQe  ite  fbia  ïxt 


ri  .    ;HlST^0rREXITTERAlRB    :" 

;  *     t  ,         •       »  ,  ,  . 

•      '  '.  \  I  .  * 

'MAkÏE.^MAGDBLAINB    PJOCHB    : 
r     M'LÀ  VEKGNB  l  Comtefe  de  U  Fayette, 


«.- 


Ette  îlkiftre  Dame  qiie  hs  écrits  &  la  beauté 

dé  fon  geriie  ont  plus  diftineuée  encore  que  la. 

îibblefle  deJa  naiffancé  H  la  fplétweur  du  rang  i  étoiè 
-^ê  '^ymar    tille  d^Amaf^  Seîghtur  de  la  Vergne ,  GaùvèrHèùr  du 

"Hayf  é-de-Grace  ,  Maréchal  des  '^tiiés  ^  Armées  dtt 

-^  êo  iWt.      Roi,  &  de  Marie  PeftftcT 

^     Elle  fut  mariée  en  1^5^  à  François  Comte  de  la 

^  ^^  -^^^  ^  î^ayette  ,  Seigneur  deNâdcfce^Sa  beauté ,  fon  efprit 

<>rfté  àt^  plus  belles  connôiflanees ,  la  firent  regarder 
^ommfe  Ain  de$;prîneîpàux  or^niehs  dé  la  Cour  de 
îLouis  XlV.  Généreufe  Proteéferice  deS  gehs  de  Lettres», 
elle  faififibit  avec  empreflement  •  toutes  les  occafiotis 
it|ul  s'offroient  de  leur  être Hutile  ,  &  les  recherchoit  mê  • 
Àfe  avec  avidité,  La  prote^^loQ  qu'elle  leur  ^ccordoit 
^oit  Une  fùhe  d€?râhiouF  qu'elle  a  voit  pour  les  'beaux 
^tts  quitté  ctjlei voit  elle-mênie  avec  foin  ^  &:  dans  Ici- 
quels  elle  réuffit  parfaitemapt  î  auffi  les  ouvrages xjù'eW 
le  nous  a  donnés  Tout  fait  confîdérer  comme  une  des 
premières  entre  celles  de.  fon  fexe  qui  fe^  font  diftin- 
guées  par  leur  fçi^bQ&.  par  leui  génie;.  \  «. 

Si  cette  célèbre  D^g(ipiuç  la  pret(?6lî:icç,d^s  Sçavans> 

elle  fut  auffi  Ipbjet  de  Icujt  a3mirsition.&  .le  fujet  or- 

dinaire  de  leurs  louanges.  M.  de  Cailltres  lui  a  donne 

jinc  plajp.e  hpnprable  cuns  fa  Plf ïa4ç  des  Daîi^es  illuftrès 

^de  foxi  tpnj|S^ .^^ije  fçavaiit; M  y^çX^i^.'^wcç^uéJi^X^ 

de  cefte  Dame  avec  qui  u  etoit  çtroitertient  liç,  In,  de 
la  Fontaine  &  TAbbé  Ménage  ont  auffi  été  fes  Panégy- 
riftes,  de  niême  que  M,  de  Segrais  qui  ayant  été  obligé 

dç 


\ 
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!  quitter  la  maifon  de  Madame  la  DuchefTe  de  Mont- 
pexifier  )  dit]d|lVladeinoireUe  >  trouva  chez  Madame  là 
Comtefle  de  la  Fayette  une  r<etraite  auidi  gracieufe 
qu'honorable.  Mais  ce  qui  fait  de  cette  Dame  un  éloge 
peu  commun  »  c'eft  que  quoique  fes  talens  joints  aux 
quaUtés  les  phis  ei^iitiables  la  rendiiïent  digne;  des  plus 
grandes  louanges ,  elle  ne  pouvoir  cependant  les  fouf- 
£-ir,  &  il  fembloit  qu'elle  auroit  voulu  qu'on  eûr  igno* 
xé  qu'elle  fut  l'Auteur  de?  ingénieufes  produdions  qiji 
fortoient  de  fa  plume.  Sa  modeftie  alla  même  Ci  loin» 
qu'elle  confentit  que  fa  belle  Zaïde  >. ouvrage  imprimé 
tant  de^^ois ,  &  où  il  regnfe  tant  d'efprit  &  tant  de  déli- 
catefle  ^  parut  fous  le  nom  de  M.  ae  Segrais ,  &  il  eft 
cependant  confiant ,  comme  M«  4e  Segrais  l'avoue  lui- 
même  dans  fon  Segr^JiaHa:^  qu'il  n'eut  a  autre  part  à  cet 
.puvxage  que  celle  d'avoir  coiitribuè  à  fa  difpofitîoni 
Ce  fut  pour  relever^  le  mérite  de  ce  même  ouvrage  s 
.que  M.  Huet  comppfa  fbn  Traité  deJ'originie  des  j^of 
inans. 

La  Princefle  de  Cleves ,  la  PrincefTe  de  Montpenf 
fier  avec  des  Mémoires  de  la  Cour  de  France  pour  lés 
années j (^88  &  1689,  font  encore  d'autres  ouyrages 
àé  Madame  de  la  Fayette  non  moins  bien  écrits  que 
celui  dont  nous  venons  de jparler.  ;      ^        '       * 

Cette  illuftre  Dame  con(acra  les  dernières  années  de 
fa  vie  à  l'exercice  de  la  plus  fplide  piété«  JElle  ndouruc 
au  moisdeMàideraonée  1693.  -  .1 
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MAKm  L'MERJTIER  DE 


Ademoïselle  l'Héritier  Me  ée  Nîcoljw 
_  FH^ritier  i  Tréforier-  rfti^  RégiïneiEit  des  Gardes» 
Francbifei,  Hîftoitc^^  dU'Roi  ^  mort  au  mois. 

tf^Aoui:  de  ranrrée^  i&^o  ;  haqvrit  à  Pajfis  en  16  Skt^  Sort) 

écrire*. 

tableau  hjfloriquç  des  pifecipaux  événeiTicns  die  \k 
Monardiië  FtariçoHé,,  &  (î^ax  Tragédies  ,;Fùne  incim^ 
lée  f  Hercule  fii^k^Xr.St  V'^iifrCi^  Clovis  avec  ui\  grandi 
nombre  d^àutre^  pièces  de  Pbcfîes.  MadémoifcHe lHé^ 
ritier  pQur  honorer  la  mémoire  dç  ce  grg^nd  homme  fit 
Kavei!  fon  pororaix  àvecfef  ^T 


père  lui  tranfmdt  le  ^çalfeiit  <ju!il  gtVèît  de  bien  écri: 
^^On  a  de  cet  illuftre  fçavant  unr  traduftion.  db-Tf 


-  ^ .  -. 


!]tiàfiitj(tsytn  y  iansfa  frt>Je  i>n  vojoiimltè  bBarmhi. 
Son  courage  éclata  dof^s  (è  métier  des  armes  ^ 
Zfji  vextm  f  le Jf  avoir  oméxent  J^  valeur  9, 

iD^unfidellefinciaêtyij^niaserrHifioir^.  /     : 
Des  Héros  quil  peignit ,  //  partagea  la  gloire. 

• 

Les  ouvrages  que  nôtus  aVohs  dé  Mademoifelle  PHé^ 
ritier,  font  deux  yolume«  dXEuvres  mêlées  en. Vers  &: 
en  Profe ,  TApothéofè  de  Mademoifelle  de  Scuderi  „ 

de  M»  le  Dauphin  Duc  de  Bourgogne ,  les  Caprices  du: 
|)eftin&  la  Pompe  Dauphinei  mais  fon  oayxage  le  plus, 
eftimé  eft  la  belle  traduâion  qu'elle  nous  a  laiflee  desv 
Epkres  Héroïques  c^'Ovide  y  qui  a  été  imjgnméi&  txh 
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Plufieurs  pièces  de  Pocfîçs  de^Mademoifelle  rHéri-- 
tîer  ont  remporté  Tes  prix  p^^  par  ^Ifierehtes  Aca- 

démîéç.  t'iirté  de  fés  plu^  belles  pièces  eft  lé  Sonnet 
fuiyanc  qu'elle  compèU  à  la  gloire  du  Roi. 

De  VEuroft  liguée  accepter  le ....  cartel. 
La  vaincre ,  la  calmer  ^  faire  trembler  le  ....  More , 
Etre  crainf'é"  ^heri  fîms  îvi»  ^ùé  le  • . . .  Btffptidre , 
£0  fartûHtacfiUrir  un  honneur  ....  ïtùsïtùtteli 


Fier  dans  le  chamf  de  Mars  v  bitmble  au  pied  de....  T  Autel  ; 

.         Détruire' des  erreurs  que  le  Ciel  hait ....  ahiorre  > 
Etre  juji€f  prudent  y  plus  intrépide  ....  encore , 
Si  vtUllant  que  jamais  Conquérant  ne  fut ....  tel. 


Triompher  en  tous  lieu^par  valeu^  ^pay  ^j.' itagëfle > 
Sfovqirjt^er  de.  to^t  avec .  ^ ..  àèïiczx^^Ss  y  \' 

Avoir  encore  le  cœur  a$hdejfus  die  fon  ....  rang  > 


Faire  plus  en  un  jour  qu^en  trente  on  n^en  peut....  dire,' 
Eut'on  d'Apollon  même  é'  la  voix érla  ....  Lyre , 
C'ejl  ce  quc'Wnivers  voit  dans  Jj>uis  V. . .  le  Grand. 

Une  pièce  non  moins  admirable  eft'^uri  autre  Son- 
net aue  cette  iUiHhç  fiUe  fit  4ufi6b^  gloire  du  Roi ,  & 
qui  lui  fit  de  même  reinp^prter  le  prix  qui  avoit  été 
propofé  par  l'Académie  :  ybici  ce  Sonnet. 

Dans  la  route  brillante  où  la  gloire  te ....  guide  » 

Vingt  Souverains  jaloux  en  vain  de  toutes parts  l 

Elèvent  contre  toi  mille  orgueilleux  ....  remparts  > 
Toujours  en  ta  faveur  la  viHoire ....  décide , 

Eij 


jtf       ;Hl5T0ïïrEjLITTERArft&  ;-  r 

Qjni  fotfrroit  s'oppoje^  à  ta  valeur'..'.:,  rapide? 
StfrpaJfoM  en  mt  jour  Cottjîanrins  & ....  Cefars ," 
Ag^ant.à'  tra^quiUe  au  milieu,  des  ,...  haûrds , 
Rte»  ne  peut  ébranler  ton  couragt: ....  intrépide  » 


QiKH^Jf(ifshie»remflirtes  aitgufia....  emplois; 
fert  Ai  Hsfujets  é"  Proteffeur  des  —  Loix  , 
Zesfiots  ont  beau gronder^tious  bravons  les ...  tempêtes. 


^  ÛU»  mauritf-à'  SA- 
■A/rùr  ijzi.  aalf  t^t.  - 


'    Si  tuJUivais  le  cours-  dr  tes  'i:èfloiis . . .  divers , 
IfeVaurofe  au  couchant  tu  feroh  des  ..\ .  Gooquêtes  J 
.Mais  Grand  Roi,  tu  ne  veux  jwe  calmer  ....  l'Univers^ 

MademoiféUe  l'Héritier  reçue,  à  rAcadémie  desRi- 
eovrati  de  Padpue  ,  mérita  encore  de  tenir  un  rang  ho- 
norable dans  cel^è  des  Jjintèrnïfles  de  T^ùlouféjf" 
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ANTOINEtE  DESUOVJLLEKBS^   -^-^-^ de4 fau/Ur»^ 

ANt  o  I  n  e  t  f  ë  du  Liger  cfe  Laçarcfe ,  née  a  Paris^ 
en  1 650 ,  fut  mariée  en  1 65 1  i  GuiUaurae  de  1^ 
Fond,  Seigneur  de  Bois  Guerin,  &  Dcafeouilleics y 
Lieutenant  de  Roi  des  Ville  &•  Citadelle  de  Dou^ 
biens.  ' 

Cette  Dame  dont  le  nbm  feu!  fait  Télogc ,  &  qui 
par  la  beauté  de  fon  génie  fut  un  à,^s  p'ius  grands  orne-- 
mens  de  fon  fiécle>  porta  rcxctîlençe  de  la  poëfîe 
Françoife  au  pkis  haut  degré  de  perféftion  j  «:  Toa 
ne  peut  nier  que  parmi  les  plus  grands  Poètes  de  ru» 
&  ae  rautre  fexe ,,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  mieux  réufli 
qu'elle,  fut  tout  pour  ridiUe. 

L*élévaxiôn  &  la  nobleflè  des  fentimens,.  la  délica-- 
tefTe  &  les  grâces  de  Texpreffion  >lliarmonîe  &  la>dif-^ 
rofirîôn  des  rimes,  &  genératement  enfin  toutes  le& 
Deautés  que  l'on  peut  rechercber  cknsi  un  ouvrage  de 
Pocfie ,  fe  trouvent  réunies  dans  ceux  de  Madame  Des- 
houillère^ Pénétrée  elle-même  des  fentimens  qu'elle 
exprimoit ,  elle  faifoit  parler  fon  coeur  dans  its  Ecrits  î; 
auffi  le  langage  en  étoit-il  toujours  perfuafîf,  tendre  & 
touchant,  oi  elle  parloir  deràinour,elle  en  foifoit  ferttir 
toutes  lès  douceurs  r  mais  eÛe^  n'en  cachoicpas  àuf&leS' 
dangers  X'é tu  de  qu'elle  avoit  faiftiè  la  nature  lui  Wixwt'  '^^ovh- 
appris  i  lite  cfens-  le'  eOÉur'de  rhoitiitte  :  &  elle  en  dé-^ 
meloit  tous  les  plis  ^  les  replis  >  &  enreconnoiflort 
toutes  les^  folbieUès^^De-ià  vient  la  jùftefTe&la-fcdkHté' 
jdes  réflexions  qui  fe  troavenc  répandues  dans  ceux  de 
ies  Ouvi'a^s,  où  elle irake  dé  l'efpiit humain^ 

Le  mérite  de  cettft  iliuftre  Sçavante  étoit  tropuni-*- 
Terfellement  recQAnu^j^our  q]^'ll  ne  lui  donnât^pas  droiW 
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de  prétendre  aux  plus  grands  honneurs*  Reçue  à  TAcar 
4émre  des  Rîcovrati  de  Padoue ,  elle  eut  encore  la 

ÎJoire  d'être  aflbciée  à  celle  d*Arles  en  i68^.  Les  qu?,? 
ités  de  fon  coeur  non  moins  eftimables  que  celles  de 
fon  efprit ,  la  lièrent  d'amitié  avec  les  perfonnes  les 
plus'diftîngùéês  dùRoyàume ,  commeon  peut  en  juger 
par  le  commerce  de  Lettres  qu'elle  entretint  avec  Mef- 
iîeurs  les  Ducs  de  la  Rochefoueaut ,  de  faint  Aignan  > 
de  Montaufîer ,  de  Nev€rs,de  Vivone ,  le  célèbre  Char- 
pentier ,  &  Monfieur  Flêchîer ,  Evêque  de  Nifmes.  '  : 
Madame  Deshouillorcscut  auffî  pour  amie  pàrticu^ 
U^re  Mademoifelle  Cheron,  illuftrepar  festalens  pour 
y  /  /  la  Peinture  &c  pour  la  Pocfie.  Celle-ci  ayant  fait  le 

^tt^ûiilùrti        portrait  de  fon  amie ,  Madame  Deshouilleres  compofà 

a  cette  occafîon  une  pièce  admirable  fur  la  vanité  de 
Thomme  de  vouloir  être  connu  dans  la  poftérité.  Les 
quatre  vers  fuivans  gravés  au  bas  de  ce  portrait ,  nous 
appreûnent ,  Qu'aux  plus  rares  talens  Madame  <6^^ 
houillcfos^oignoit  encore  la  figure  la  plus  aimable ,  & 
îl  eft  vrai  que  la  nature  fembloit  avoir  pris  plaifir  à  raf- 
fembler  dans  elle  toutes  les  qualités  du  corps  &  de  l'efr 
ïprit. 

Voici  ces  vers  : 


'  »• 


^  CârlnriL  ^^  G^nimhe  en  btautéfut  célèbre  autrefois  i 

Si  des  vers  de  Pindàrè ,  elle  effaça  la  gloire  , 
Quel  rang  doivent  tenir  au  temple  de  Mémoire 
Les  vers  que  tu  vas  lire ,  ér  les  traits  que  tu  vois* 

Les  Oeuvres  Poétiques  de  Madame  Dcshouillcfe$t 
dont  on  a  fait  plufieurs  impreffions  >  confiftent  en  uii 
^rand  nombre  d'Idyles ,  d'Eclogues,  d'Elégies ,  d*Odes,^ 
le  Ballades  >  de  Rondeaux  >  de  Madrieaux  &  de  Chan^ 
fons.  Elle  a  auffi  compofé  ûûc  Tragédie  intitulée  Gtn^ 
y?r/>  ,  qu'elle  fit  repréfenter,  &  qui  fe  trouve  inférée 
dans  le  dernier  recueil  de  fes  œuvres. 


iMfW^.r»' 


t 
II 

1 

II  \N       M 

'  Cette  illuftre  Dame  cfaiit  la  mémoire  durera  autanc 
<^ii  y  aura  des  amateurs  de  la  Pôcfie  ^  mourut  à  Pârî$^ 
ie  17  Février  i6^/^y  dans  la;  «dn^uantçriixiéine  année 
4eibivâge. 


MdKIBDE  SEJ^GNE': 

M' A  R 1 E  de  Se  vigne ,  fille  de  Jferie  deÇo^fahges ,; 
[  &  die  Celle  Bénigne  de  Rahuein ,  Baron  de  Gnan- 
»f ,  Bourbilly  ,>  &  cher  de  la  branche  aînée  de  la  mai^ 
fbn  de  Rabupn,  naquit  le  5  dé  Février  ^da 6- 

Le  Baron  de  Chantai ,  fon  jpere ,  étoit  fils  dé  Jeanne 
Fraiiçoife  Fremiot ,.  niUittre  faM  de  TOrdre  de 

la  Vifitation,  Il  fiit  tué  le  22  Juillet  1 627  ,.à  kdçfcente 
des  Anglois  en  llfle  dé  Ré ,,  oit  il  commandoit  Tefca- 
dïon  é^s  Gentilshommes  volontaires  3  ainfi  Mar[ç  de 
'Rabotin ,  âgée  d'un  ap  &  quelque  mois,'  demeura feuie 
léritiere  des  biens  dç  cette  branche  efe  Rabutfn..  ^ 
'-  Elle  fut  mariée  à  T^ge  de  (fixî^huit  ans  à,  Henri ,  M^çt^ 
çiis  de  Sevigné,  d'une  très  ancienne  maifon  de  Bre- 
tagne ,.  Maréchal  dès  Camps  &  Armées  du  Roi  &  Gou- 
verneur de  Fougères.  Quoique  le  Marquis  n'ait  pas  cui 
jour  cet*«  iUuftre  Dame  tout  rattachement  dont  elle 
etoit  digne ,  elle  a!e&  £kit  paa  potir^c^da  t^  affligée 
de  fâ  mort  arrivée  ^en  165 1  jr  dans  un  4:Qm}>;^t  fingulier  >, 
wil  fut  tué  parie  Chevalier  d'Albret.  ^ 

Madame  de  Sevigné laillée  veuve  avec  deux  enfiins ,, 
un  fils  &  une  fille  ,ramafla  Air  eux  toute  fk  tendrefle  „ 
ce  qu'elle  fit  voir  non  feulement  par  le  foiû  qu'elle  prit 
de  leur  édàoation  f  mais  aÎKore  parjon-acireiipian  à  re-- 
t^blir  le$  affaires  de  la  maifon  dé  Sevigné,.  £a  quoi! 
elle  fut  aidée  d^s  confiais  dé  i'ASbé  de  C^ulahge$  1  ibni 


.f 
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Cette  tendre  mère  eut  la  confolation  de  voir  fes 
foins  fuivis  des  plus  heureux  fuccès.  Le  Marquis  de^e- 
TÎgné  )  ion  fils ,  Saos-Lieutenant  des  Gendarmes  Dau« 
phins  9  &  Lieutenant  de  Roi  au  Comté  Nantois  ^  fe 
diftineua  par  toutes  les  qualités  qui  caraâérifent  un 
CavaDer  parfait,  &  Mademoifelle  de  Sevigné  parut  dans 
le  monde  avec  tous  les  avantages  qui  rendent  une  jeune 
perfbnne  accomplie*  Le  bruit  de  la  beauté,  de  fa  fagefic 
&  de  fon  efprit,  i'avoit  précédée  à  la  Cour  lorique 
Madame  dé  Sêvigne  1  y  mena  en  1 66^  j  pour  la  première 
fois.  Peu  de  tems  après  y  être  arrivée  elle  fut  choific 
ji^ur  fepréfehter  une  tergere  dans  le  Ballet  Royal  des 
^artsu  Voici  les  vers  que  rflluibre  Benferadc  fît  à  cette 
ioccailon. 

D/ja  cette  beauté  fait  crainirefa  puijfance^ 
Et  four  nous  mettre  en  hutte  k  d'extrêmes  dangers , 
Elle  entre  justement  dans  Page  où  l'on  commence 
A  difiinguer  les  loups  d'avec  les  bergers. 

Dans  tine  autre  Fête  que  le  Roi  donna  en  1667  ; 
Mademoifelle  de  Sevigné  repréfenta  un  amour  déguifé 
/en  Nimphe  maritime^  ce  qui  donna  fujet  au  même 
Auteur  d'adreâer  à  cette  Demoifelb  les  vers  fuivans.. 

Vous  travejlir  ainji  iefi  bien  être  ingénu^ 
Amour  ^  cefi  comme  fi  four  n'être  f  as  conm$ 

Avec  une  innocence  txtréme 

Vous  vous  déguifiez,  ^n  vous-même.  ^ 

^  Elle  a  vos  traits ,  vos  feux ,  c5"  votre  air  engageant^ 
Et  de  même  que  vousfourit  en  égorgeant  i 
Enfinqui  fit  l'un  a  fait  Vautre  f 

^tj^JqMS  Àfamere^elLteficommelavê&è. 

'■    •■■■  ''     ■     '  -  '  •  * 

L'année  fui  vante  Mademoifelle  de  Sevigné  ayant  ét;é 

Jeilinée  à  reprefentçr  Omphale  dans  le  Ballet  Royal 

de 
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de  la  naiflance  de  Venus ,  le  même  M.  Benferâde  ce- 
lebta  les  louanges  de  cette  jeune  beauté  par  de  nou- 
veaux vers, 

Bloniins  accouiumés  k  faire  des  €onquifes 
Devant  ce  jeune  objet  fi  charmant  ér  fi  doux  t 

Tous  grands  héros  que  vous  êtes , 
i/  ne  faut  pas  laijfer  pourtant  de  filer  doux. 
L'ingrate  foule  aux  pieds  Hercule  é'fa  majfue. 
Quelle  que  fiit  V offrande ,  elle  n'efi  point  re^ue  : 
Elle  verroit  mourir  le  plus  fidel  Amant , 
Taute  de  l'afjifier  d'un  regard  feulement. 
Injufie  procédé ,  fotte  façon  de  faire , 
Que  la  pucell^  tient  de  Madame  fa  mère  » 
Et  que^  la  honne  Dame  au  courage  inhumain  % 
Se  lajfant  auffi  peu  d'être  belle  que  f âge  y 
Encore  tous  les  jours  appliquer  fin  ufage^ 

Au  détriment  du  genre^humain. 

Une  fille  fi  femblable  à  fa  mère  étoît  bien  propre  i 
lui  infpirer  cette  tendrefle  extrême  qu'on  lui  a  connue, 
&  à  remplir  toilte  la  capacité  du  cœur  le  plus  feniîble, 
qui  fut  jamais.  «  Si  vous  êtes  mon  préfervatif ,  dit  Ma- 
^>  dame  de  Sevî^né  à  fa  fiUc ,  je  vous  fuis^rop  obligée, 
M  &  je  ne  puis  trop  aimer  Tamitié  que  j'ai  pour  vous.  >• 

Mademoifelle  de  Sevigné  fut  mariée  en  \S€^  à  Fran- 
çois Adhémar  de  Monteil ,  Comte  de  Grignan ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant  Général  au  Gou- 
Vernenxent  de  Provence ,  &  des  armées  de  Sa  Majefté. 

Peu  de  tems  après ,  le  fervice  du  Roi  appella  M.  de 
Grignan  en  Provence  ,  où  il  a  prefque  toujours  com- 
mandé pn  raj)ferice  de  M.  le  Duc  de  Vendôme ,  qui 
en  étoit  Gouverneur.  Si  ce  fut  pour  Madame  de  Gri- 
gnan une  raifon  indifpenfabk  de  faire  de  fréquens 
^        JorncllI.  S 
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voyages  en  Provence ,  ce  fut  pour  Madame  de  Sevîgné 
la  lource  des  plus  vives  inquiétudes.  La  douleur  d'une 
telle  réparation ,  &  le  fouvenir  d'une  fille  fi  aimable  & 
fi  tendrement  chérie  >  Xoccupoient  continuellement  r 
&  toutes  fes  penfées  ne  tournoient  que  fur  les  moyens 
de  la  revoir ,  tantôt  à  Paris  où  fa  fille  vehoit  la  trouver > 
&  tantôt  en  Provence  où  elle  alloit  chercher  fa  fille. 
C'eft  cette  féparation  qui  a  donné  lieu  en  partie  à  ce 
grand  nombre  de  belles  lettres  fi  fpirituelles  &  fi  déli- 
catement écrites  que  nous  avons  ne  Madame  de  Sevi- 
çeà        gné.  On  peut  parla  feule  ledure  de  -fefrlettres  fe  mettre 
a  portée  de  bien  juger  des  véritables  beautés  d'un  ftile 
qui  ne  peut  être  décrit  que  très  imparfaitement  i  &  ^ 
qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  le  modèle  du  genre 
cpiftolaire.  Voici  conmient  Madame  de  Sevigné  s'ex- 
prime elle-même  au  fujet  de  fon  ftile»  »>  Eft-il  poflîble ,. 
»  écrit-elle  à  fa  fille ,  que  mes  lettres  vous  foient  agréa- 
M  blés  au  point  que  vous  me  le  dites  j  je  ne  les  fens. 
»  point  telles  en  fortant  de  mes  mains ,  je  crois  qu'elles 
j>le  deviennent  en  paflant  par  les  vôtres  3  enfin  c'eft  un 
»  grand  bonheur  que  vous  les  aimiez  >  car  de  la  manière 
M  dont  vous  en  êtes  accablée  y  vous  feriez  fort  àplain- 
»  dre  fi  cela  étoit  autrement*  M.  de  Coulanges  étoit 
»  bien  en  peine  de  fçavoir  laquelle  de  vos  Madames  y 
»  prend  goût  >  nous  trouvons  que  c'eft  un  bon  figne 
»  pour  elle ,  car  mon  ftile  eft  fi  néglige  qu'il  faut  avoir 
n  l'efprit  naturellement  du  monde  pour  pouvoir  s'ea 
y>  accommoder.  « 

Et  il  eft  vrai  que  ç'eft  ce  naturel  charmant  &  inimi- 
table qui  fait  la  plus  grande  beauté  des  lettres  de  cette 
illuftreDame^ 

Voici ,  le  beau  portrait  que  Madame  de  Lafayette  „ 
fous  le  nom  d'un  inconnu  >  ht  autrefois  de  Madame  de 
Çcvigné  l'une  de  fes  meilleures  amies. 

ïtTaus  ceux  qui  fe  mêlent  de  peindre  les  belles,  dit 
^  cette  ingénieufc  Dame ,  s'eflR>rcent  de  les  en)bellijr 
»  pour  ieur  plaire,.  &  n'oferoient  leur  dire  un  feul  de 
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«»  leurs  défauts.  Pour  moi ,  Madame ,  grâce  au  privilège 
»>  d*inconnu  dont  je  jouis  auprès  de  vous  ,  je  m'en  vai$ 
t»  vous  peindre  bien  hardiment ,  &  vous  dire  vos  vérités 
«  tout  a  mon  aife,  fans  crainte  de  m'attirer  votre  colère. 
u  Je  fuis  au  défefpoir  de  n*en  avoir  que  d'agréables  à 
♦»  vous  conter  j  car  ce  me  ferpit  un  grand  plaifir ,  (î  après . 
«vous  avoir  reproché  mille  défauts,  je  me  voyois  cet 
♦>  hyver  aufli  bien  reçu  de  vous  que  mille  gens  qui 
w  n'ont  fait  toute  leur  vie  que-de  vous  importuner  de 
•»  louanges.  Je  ne  veux  point  vous  en  accabler ,  m'amu- 
V  fer  à  vous  dire  que  votre  taille  eft  admirable ,  que 
«  votre  teint  a  une  beauté  &  une  fleur  qui  affure  que 
w  vous  n'avez  que  vingt  ans ,  que  votre  bouche ,  vos 
f*  dents  &  vos  cheveux  font  incomparables  i  je  ne  veux 
n  point  vous  dire  toutes  ces  chofès  ,  votre  miroir  vous 
n  le  dit  allez  i  mais  comme  vous  ne  vous  amufez  pas  à 
M  lui  parler,  il  ne  peut  vous  dire  combien  vous  êtes  ai- 
M  mable  quand  vous  parlez ,  &  c'eft  ce  que  je  veux  vous 
^9  apprendre.  Sachez  donc ,  Madame ,  fî  par  hazard  vous 
^  ne  le  fçavez  pjts^  que  votre  efprit  pare  &  embellit  fî 
99  fort  votre  perfonne  qu'il  n'y  en  a  point  fur  la  terre  de 
n  fî  charmante  lorfque  vous  êtes  animée  dans  une  con- 
»»  verfationdont  la  contrainte  eft  bannie.  Tout  ce  que 
w  vous  dites  a  un  tel  charme ,  &  vous  fîed  fî  bien  que  vos 
w  paroles  attirent  les  ris  &  les  grâces  autour  de  vous,  & 
>3  le  brillant  de  vôtre  efprit  donne  un  fî  grand  éclat  à 
w  votre  teint  &  à  vos  yeux  ,  que  quoiqu'il  femble  que 
•>  Tefprit  ne  dut  toucher  que  les  oreilles,  il  eft  pourtant 
>»  certain  que  le  vôtre  éblouit  les  yeux,  &  que  quand 
^9  on  vous  écoute,  on  ne  voit  plus  qu'il  manque  quelque 
H  chofe  à  la  régularité  de  vos  traits ,  &  l'on  vous  cède  la 
w  beauté  du  monde  la  plus  achevée.  Vous  pouvez  juger 
o  que  fî  je  vous  fuis  inconnu  ,  vous  ne  m'êtes  pas  in- 
w  connue ,  &  qu'il  faut  que  j'aye  eu  plus  d'une  fois  l'hoir 
M  neur  de  vous  voir ,  &  de  vous  entendre ,  pour  avoir  . 
99  démêlé  ce  qui  fait  en  vous  cet  agrément  >  dont  tout 
}9  le  monde  eft  furpris.  Mais  je  veux  encore  vous  faire 

Fij 
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»>  voir,  Madame ,  que  je  ne  connois  pas  moins  les  qita-^ 
t»  lités  folides ,  qui  font  en  vous ,  que  je  fais  les  agréaWes 
dont  on  eft  touché.  Votre  ame  eft  grande^  noble  y 
propre  àdifpenfer  des  tréfors  &  incapaDle  des^abaifler 
»>  aux  foins  d'en  amaflen  Vous  êtes  {enfible  à  la  gloire 
.  *>  &  à  l'ambition  >  &  vous  ne  l'êtes  pas  moins  aux  plaifirs. 
5>  Vous  paroiflez  née  pour  eux ,  &  il  paroît  qu'ils  foient 
»  faits  pour  vous  5  votre  préfence  augmente  les  divertif- 
•«  femens,  &  les  di  vertiflemens  augmentent  votre  beauté 
*>  lorfqu'ils  vous  environnent.  Enfin  la  joie  eft  l'état  vé^ 
^  ri  table  de  votre  ame ,  &  le  chagrin  vous  eft  plus  con- 
>3  traire  qu'à  qui  que  ce  foit.  Vous  êtes  naturellement 
^  tendre  &  paffionnée ,  mais  à  la  honte  de  notre  fexe , 
>3  cette  tendrefTe  vous  a  toujours  été  inutile ,  &  vous 
»  l'avez  renfermée  dans  le  vôtre  en  la  donnant  à  Ma- 
»*  dame  de  la  Fayette.  Ha  !  Madame ,  s'il  y  avoit  quel- 
»»  qu'un  au  monde  aflez  heureux  pour  que  vous  ne 
»  l'euffiez  pas  trouvé  indigne  dutreior  dont  elle  Jouit  > 
»>  &  qu'il  n'eût  pas  tout  mis  en  ufage  pour  le  pofleder> 
»  il  mériteroit  ae  fouf&îr  feul  toutes  les  difgraces  à  quoi 
»>  l'amour  peut  foumettre  tous  ceux  qui  vivent  fous  fon 
empire.   Quel  bonheur  d'être  le  maître  d'un  cœur 
comme  le  vôtre ,  dont  les  fentimens  fuflent  expliqués 
par  cet  efprit  galant  que  les  Dieux  vous  ont  donné» 
Votre  cœur  ^  Madame ,  eft  fans  doute  un  bien  qui  ne 
wfe  peut  mériter^  Jamais  il  n'y  en  eut  de  fi  généreux  > 
»  fi  bienfait  &  fi  fidelle.  Il  y  a  des  gens  qui  vous  foup- 
M  çonnent  de  ne  le  pas  montrer  toujours  tel  qu'il  eft  y 
^  mais  au  contraire  vous  êtes  fi  accoutumée  à  n'y  rien 
»  fentir  qui  ne  vous  foit  honorable ,  que  même  vous  y 
^  laifTez  voir  quelquefois ,   ce  que  la  prudence  vous 
»  obligeroit  de  cacher.  Vous  êtes  la  plus  civile  &  la  plus 
»>  obligeante  perfonne  qui  ait  jamais  été ,  &  par  un  air 
»  libre  &  doux  qui  eft  aans  toutes  vos  adions ,  les  plus 
«  fimples  complimens  de  bienféance  paroiflent  en  vo- 
••  tre  Douche  clés  proteftations  d'amitié ,  &  tous  les  gens 
«qui  fonent  d'auprès ^dc  vous  s'en  vont  perfuadés  de 


99 


DU  REGNE  DELOUlSXIV.Liv-lX.    49 

Totre  eftime  &  de  votre  bienveillance ,  fans  qu'ils  « 
^ui0enc  Te  dire  à  eux  mêmes  qaelle  marque  vous  leur  « 
avez  donnéWe  l'un  &  de  l'autre.  Enfin  vous  avez  reçu  « 
des  grâces  du  Ciel ,  qui  n'ont  jamais  été  données  qu'à» 
vous ,  &  le  monde  vous  eft  [obligé  de  lui  être  venu  « 
montrer  mille  aimables  qualités  qui  jufqu'ici  lui  » 
avoient  été  inconnues.  Je  neveux  point m'embarquer" 
à  vous  les  dépeindre  toutes ,  car  ic  romprois  le  deflein  « 
[ue  j'ai  fait  de  ne  pas  vous  accabler  de  louanges ,  &  « 
le  plus  ,  Madame ,  pour  jvous  en  donner  qui  Tuflent  « 
dignes  de  vous  &  dignes  de  paroître ,  ilfaudrolt  être  •• 
votre  amant  ;  &  je  n'ai  pas  l'honneur  de  l'être. 

Ce  beau  portrait  de  Madame  de  Sevigné ,  quelqu'a- 
chevé  qu'il  paroifle ,  ne  nous  trace  cependant  qu'une 
partie  du  mérite  de  cette  illuftre  Dame.  C'eft ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  par  la  ledure  de  fcs  admirables  lettres 

Iue  l'on  pourra  fe  former  une  jufte  idée  de  la  beauté 
e  fon  génie  Sc  de  toutes  les  qualités  de  fon  cœur. 
Dans  le  dernier  voyage  que  Madame  de  Sevigné  fit  & 
Grignan  en  1696,  elle  le  donna  tant  de  mouvemens  Si 
de  foins  pendant  une  longue  maladie  de  Madame  de 
Grignan ,  qu'elle  tonïba  elle-même  malade  d'une  fièvre 
continue ,  qui  l'emporta  le  quatorzième  jour  dans  i^ 
fbixance  èi  dixième  année  de  fon  âge. 


t 


ï 
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MAGDELEJNE  DE  SCVDERT. 

MAgdeleine  de  Scudery  jfunipmmée  la 
Sapho  ck  fon  fiecle ,  iflue  d'une  famille  noble 
&  ancienne  originaire  du  Royaume  de  Naples ,  mais 
établie  depuis  long  tems  en  Provence ,  naquit  à  Apt  en 
1607.  Ayant  été  menée  à  Paris  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
lieûè  9  elle  y  fut  élevée  avec  foin,  &  elle  apprit  en  peu 
de  tems  à  écrire  parfaitement  en  Vers  oC  en  Profe» 
L'entrée  libre  qu'elle  avoit  à  l'Hôtel  de  Rambouillet 
lui  donna  occailon  de  fe  faire  connoître  des  Sçavans 
^ui  s'y  aflembloient ,  ôc  qui  ne  purent  lui  refufer  leur 

admiration. 

C'étoit  alors  le  règne  des  Romans  >  &  Mademoîfelle 
de  Scuderi  crut  devoir  fe  conformer  au  goût  du  fiecle  j 
niais  elle  fçut  donner  à  ces  fortes  d'ouvrages  un  tour, 
un  agrément  qui  les  firent  rechercher  avec  avidité ,  fie 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputation  5  &  il  ell  vrai 
que  ces  Romans ,  j(i  toutesfois  on  peut  les  appeller  de 
ce  nom  ,  ne  doivent  être  regardés  que  comme  dcS  ef- 
peces  de  Poèmes  épiques  &  des  hiftoires  véritables 
fous  des  noms  cachés.  Tels  font  Artamene  ou  le  Grand 
Cyrus ,  où  l'on  trouve  une  partie  confidérable  de  la 
vie  de  Louis  de  Bourhpn  Prince  de  Condé  5  &  fa  Cle- 
lie  qui  renfermcwquantité  de  traits  qui  ont  du  rapport 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit^lors  de  perfonnes  illuftres  en 
France.  v 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  le  mérite  de  cette  illuf- 
tre  fçavante ,  que  le  commerce  de  Littérature  que  les 

{)lus  beaux  efprits  de  fon  fiecle  fe  font  emprellés  de 
ier  avec  elle  ^  &  les  grands  éloees  qu'ils  ont  faitsde  fon 
fçavoir  &  de  £es  ouvrages.  Le  P.  Bouhours  dit  dans  fe$ 
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{fenCées  ingénieufes,  que  Mademoifelle  de  Scuderi  «ft 
a  Saphooe  fan  fiede,  mais  qui  ne  reflemble  à  celle 
de  la  Grèce  que  par  Tefprit  >  &  qu'elle  n*a  pas  moins  dt 
fçavoir  que  ae  vertu. 

Scaran  dans  une  longue  Epicre  qu'il  lui  adrefle  >  lui 
parle  en  ces  termes, 

0  Safho^cpii  rendez,  ta  Seine  aujfi  céléhre 

Que  le  fut  autrefois  le  rivage  de  VHebrer 

Safhojde  qui  le  nom  vole  far  rUnivers  > 

Inimitable  en  Profc  ,  inimitable  eh  Vers ,. 

Au  degré  de  mérite  ou  vous  êtes  venue  » 

Votre  vertu  ne  f  eut  être  ajfez,  reconnue  r 

Et  le  fiécle  envers  vous  y  quelque  bien ,  quelque  éclat 

Qu'il  vous  don$H  jamais  rfera  toujours  ingrat. 

On  pourra  Juger  de  reftime  que  le  célèbre  M^  Ber-r 
toulaud  faifoit  de  Mademoifelle  de  Scuderi  par  les  vers 
fuivans  qull  lui  adrefla  en  lui  envoyant  une  agathe 
orientale  >  où  la  montagne  du  Parnaile  fe  trouvoit  gra^^ 
vTée  naturellement^ 

r 

Du  Parnajfe  fameux  y  vous  voyez,  la  Peinture  r 
Telle  qu'en  racourci  la  forma  la  nature  i 
Mais^Safho  ,  quand  fa  main  ébaucha  ce  tableau  r 
Et  que  votre  art  brillant  d'une  gloire  immortelle 
Nous  tracer  oit  ce  Mont  d'un  crayon  plus  fide  lie  ^ 
Qui  connoît  comme  vous  tousfesfentiers  divers 
Ou  croisent  d'Afollon  les  lauriers  les  f  lus  verds^ 
Où  les  neuf  doSies  Sœurs  eomfagnes/de  vos  traces 
S^ajfemblent  pour  vousjuivre  avec  toutes  les  grâces  > 
Et  choifir  four  vous  feule  en  ces  aimables  lieux 
Les  fleurs  dont  vous  parez^  les  Héros  &  les  Dieux.  - 


{ 
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Cette  illuftfe  fille  comptoît  encore  parmi  (es  admî^ 
rateurs  Conrart ,  PellifTon ,  Ménage ,  Defcartes ,  le  cé- 
lèbre M.  Huet  >  le  Maréchal  de  Rocmelaure ,  le  Duc 
àc  Montauzier,  Mefdemoifelles  de  la  Vigne ,  l'Héritier, 
de  Serment ,  de  Razilly  &  un  erand  nombre  d'autres 
perfonnes  de  Tun  &  de  l'autre  (exe  diftinguées  par  leur 
mérite  &  par  leur  fçavoin 

Mais  on  ne  s'en  tint  pas  à  fon  égard  à  une  admira- 
tion ftérile.  Chriftine  Reine  de  Suéde  l'honora  de  fon 
portrait  &  d'un  brevet  de  penfion  ,  &  le  Cardinal  Ma- 
5tarin  lui  en  donna  auffi  une  par  fon  Teilament ,  le 
Chancelier  Boucherat  lui  en  établit  une  autre  fur  les 
Sceaux ,  &  en  1 68  3  Louis  XIV-  lui  en  accorda  uae  de 
deux  mille  livres. 

Tant  de  "bienfaits  furent  accompagnés  des  plus  grands 
honneurs ,  Mademoifelle  de  Scudery  reçue  à  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  mérita  encore  d'être  af- 
focîée  à  toutes  les  autr-es  Académies  où  les  perfonnes 
de  fon  fexe  peuvent  ctre  reçues  j  mais  ce  qui  lui  fit  le 
pkis  d'honneur  fut  le  prix  dont  l'Académie  Françoife 
couronna  en  i6ji  le  beau  difcours  qu'elle  compofa  fur 
la  véritable  gloire.  M.  Boyer  de  l'Académie  a  rendu 
dans  les  vers  fuivans  une  partie  des  fublimes  penfées 
«enfermées  dans  ce  chef-d'œuvre  d'éloquence. 

Princes ,  Vainqueurs ,  Héros ,  illujlres  Conquérons  9 
Vfiuj  êtes  aff  elles  à  la  gloire  immortelle , 
J!^ais  fans  vpuj  éblouir  far  des  titres  fi  grands  9 
Sfingetf*  k  dijcerner  la  poix  qui  vous  af  pelle. 


Quelquefois  égarés  *  À  favanture  errans  ^ 
Vous  fuivez,  follement  une  route  infidelle^ 
lut  gloire  vous  far  oit  fous  des  traits  différenSs 
Gardczr^vous  d'^mbraffer  fin  fhantôme  pour  cIUm 


Souvcnê 
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Souvent  les  hauts  frojets  d^un  cœur  ambineux , 

jLes  crimes  éclatans  éblouijfent  les  yeux , 

JEt  font  de  leurs  Auteurs  honorer  la  mémoire^     ^ . 


Tromfés  far  de  faux  jours  qui  conduijent  nos  paSt  - 
Nous  penjons  rencontrer  la  véritable  gloire. 
Mais  il  nUfi  point  de  gloire  ,  où  la  vertu  n^ejl  pas. 


Les  pfuvMges  de  MademoifelleScudéri  font  f  iUuftre 
Bafla ,  le  Grand  Cyrus ,  Clclie ,  TEfclave  Reine ,  Ma- 
thilde  d*Aquila ,  la  Promenade  de  Vcrfailles  &  plufieurs 
TÔlumes  de  converfation  fur  divers  fujets  de  morale. 
.  Le  beau  génie  de  cette  illuftre  fçavante  n'a  pas  moin^ 
éclaté  dans  Tes  vers  que  dans  fa  Profe ,  &  on  a  un  grand 
nombre  dé  pièces  de  PoëiîeS  dé  fa  façon  qui  ont  été 
inférées  dans  divers  recueils  de  vers  cnoifîs^ 

Cette  célèbre  fille ,  la  gloire  &  lornement  de  fon  fîé- 
cle  mourut  le  2  Juin  11  701  âgée  de  94  ans.  Elle  fut 
inhumée  dans  TEglife  de  S.  Nicolas  des  Champs  fa 
Paroifle.  Chantée  pendant  fît  vie  par  les  plus  beaux  ef- 
^rits  de  fon  tems ,  elle  le  fut  encore  après  fa  mort  par 
quantité  d*éloges  en  Vers  &  en  Profe ,  dont  fes  cenclres 
•forent  honorées.  M.  de  Verton  Hiftoriographe  du  Roi 
hii  drefla  TEpitaphe  fuivante. 

Ad  felicem  memoriam 

JVÏAGDALENiE    DE    SCUDERÎ' 

QU4 

Fudore  yfde ,  pietate ,  ingenio  nec  non  animi  fortitudint 

vix  mveniet  parem. 

Fudore  tafio  animata  floruit  utlilium  interJpinaSj 

'  fide  injligata  folis  infiar ,  luce  (jr  ardore  ' 

amicos  recreavit. 
fittate jrcta  aqmUfimilis yterrcna  âefficienSf' 
lomllh  G 
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tçtUfiikus  tunuim  ujhiraph. 
Ingjenio  clara  intcr  mufas  emcHit 
Gallica  Safho. 
AtHmi  fortitudine  roborata  corboris  imhecillitateM 

fuferavh  herçiha  mviifa. 

In  arduii  inconcuffa  vtlut  nipe^  inttr  JlfUhiS  Jletif. 

Chrifiianam  m  aeloribusfe  frobavit  A^^^onem^ 

UtrhJ^ueJkculi  ieeus^  veterf  Qrt(c  f        .  . 

heulnovo  occidit. 

Nunquam  morimra ,  fi  aliud  ad  dternitajtem 

patuinet  iter. 
ObihfoJfriduCaUfMasJfimMntm^MtAtii^^^ 

Chrip  170U 

On  mit  fous  fon  portrait  qui  aroit  ctc  gmvé  par  la 

célèbre  Nanteuil  y  ie$  quatre  vers  fuirans. 

» 

Sa  la  GrHi  autn fris  fertile  en  beaux  effrits* 
S'applaMdijfoHde  voir  fa  Sapha  fans  pareille , 
La  France  en  Scuderi  prodnit  une  merveilte 
Qui  ne  lus  fait  pas  moins  dTjonncur  par  fcs  écrits^ 

w  Mademoifelle  de  Scuderi ,  dit  M.  TAbbe  Bofquj^, 

f>  lon>  avoit  rafifemblé  en  elle  feuie  toutes  les  vertus  ^ 

>9  tous  les  talens  &  tous  les  difierens  mérites  àes  deux 

y  fexes  ;  un  cœur  droit  &  généreux  >  une  ame  grande 

•j  &  ferme ,  un  efprit  vafte  &  folide ,  capable  àes  plus 

•> grandes  chofes,.&qui  fçavoit  defcendre  fans  s'avi- 

w  lir ,  jufqu*aux  plus  petites.  La  douceur  5  la  bonté  ,  la 

>3  modellie ,  la  patience ,  la  charité  ne  lui  coutoienc 

3  rien  à  pratiquer;  fa  foi  étoît  éclairée  ^  mais  fimple^ 

3  docile  5  fa  piété  fans  fafte  &  lansfoiblèfle.  Elle  avolt 

3  une  facilite  extrême  à  réuffir  à  tout  ce  qu*elLp  ei^tre- 

3  prenoit  i  un  goût  ,exquî$  >  une  éloquence  naturelle  > 

3  une  politeiÛle  charmantç ,  une  çonnôifTanCe  exaftc 

de  tous  les  devoirs  qu^elle  rem|tf oit  iiu»  pei^   & 


•  »■<■■* 
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h  fans  embarras  j  un  favoîr  acquis  par  le  feùl  motif 
«d'occuper  utilement  fon  efprit  &  cfe perfeftionner  fa 
%»  raifofi  9  une  attention  particulière  à  le  cacher  p<>ur 
%%  ne  choquer  ni  l'amour  propre  des  autres ,  ni  les  oien^ 
4»  féances.  Toujours  difpofée  à  faire  plaifir ,  ennemit 
f>  des  m^difances  6c  des  médifans>  jufte  dans  fes  choir» 
\9  fiire  dans  fon  commerce ,  (încere ,  difcrette  &  Judî- 
»  cieufe  i  vraie  en  tout  &  toujours  égale ,  elle  wîfoit 
i>  fouhaiter  à  tout  le  monde  fa  connoiâance  &  fon  ami* 
w  tié.  Incapable  de  changement  comme  de  foiblefle  , 
M  fes  amis  n'étoient  jamais  plus  aâùces  de  fon  cœuf  » 
^  que  quand  ils  étoient  malheureux.  Elle  trouTok 
w  alors  des  reflburces  infinies  pour  ks  fervir ,  rien  ne 
i>  lui  paroifToit  difficile  ou  impoffible  >  rien  ne  lui  cou^ 
n  toit ,  autant  élevée  au-deffiis  d'elle-même  par  la  bon- 
fi  té  de  fon  cœur ,  qu'elle  étoit  au-deiTus  des  autres  par 
»  la  grandeur  de  fon  èfprit  &  de  fes  vues. 

A  cet  éloge  nous  joindrons  la  lettre  honorable  que 
la  célèbre  Académie  des  Ricovratt  de  Padoue  adrdGfa 
à  Ma<kmoifelle  de  Scuderi ,  lorfqu'elle  l'aflbcia  à  (on 
iUuflre  Corps.  Cette  lettre  qui  fut  écrite  parM.  ChaJJr 
les  Patin  9  commmei^e  ainH  : 

MADEMOISELLE, 

Quand  nofre  Académie  vous  a  choifie  pour  être  de  Jôm 
Corps  ,  elle  n'a  pas  prétendu  rendre  votre  mérite  plus  connit 
BU* il  ne  Vefi  déjà  tar  vos  ouvrages ,  elle  a  voulu  marquer 
^u* elle  connoit  parfaitement  ce  mérite  fi  acquis  ^  é"  elle  n*àL 
pas  moins  fongé  i^fe  faire  honneur ,  qu^k  honorer  vos  excei* 
lentes  qualités. 

Ces  ouvrages  de  Mademoifelle  de  Scuderi  ont  été 
beaucoup  loués  par  le  célèbre  Abbé  Ménage.  ^  Il  y  i 
M  mille  cnofes ,  ait-il ,  dans  les  Romans  de  cette  fça- 
w  vante  fille  qu'on  ne  peut  trop  eflimer.  Elle  a  pris  dans 
H  les  anciens  tout  re  qu'il  y  a  de  bon  &  l'a  rendu  mèil- 
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•  n  leur ,  comme  ce  Prince  de  la  fable  qui  changeait  totur 
wen  or.  On  peut  lire  fes  ouvrages  avec  beaucoup  de 
^  profit  pour  peu  qu'on  ait  Teiprit  bien  fait  &  qu*oa 
w  cherche  dans  la  ledure  de  quoi  s'inftruire.  Ceux  qui 
w  en  blâment  la  longueur  font  voir  par  cç  jtigerpent  la 
^  petitefle  de  leur  e^rit  >  comme  fi  on  devoit  méprifer 
«Homère  &  Virgile,  parce  que  leurs  livres  cpiitieixr 
i^nent  plufieiirs  fivres  chargés  de  beaycoup  d'épifodej 
M  &  d'incidens  qui  en  reculent  néceffairement  la  con- 
w  clufion»  Il  faut  avoir  bien  peu  de  connoiflance  pour 
w  ne  pas  voir  que  le  Cyrus  &  la  Clclie  font^dans  le 
afi  genre  de  Poème  épique,  Mademoifelle  de  Scuderi  a 
3t3  fi  bien  manié  fa  matière  &  a  fait  venir  à  propos  tam: 
w  de  belles  chofes ,  que  rien  dans  ce  genre  n'eft  comr 
w  parable  à  ce  qu'elle  a  fait ,  &  à  quelques  expreflîons 
u  &  à  quelques  tours  près  >,  mais  de  peu  de  confequençc 
w  qui  ont  vieilli  ,  le  refte  durera  toujours  &  plus  qu/ç 
>>les  critiques  qu'on  en  a  faites.  Ce  qu'on  a  donné  de- 
p  puis  dans  ce  geiire  d'écrire  eft  une  grande  marque 
w  du  mauvais  goût  de  notre  tems  &  du  genre  médior 
a>cre  qui  les.  produit ,  ce  ne  font  que  de  petites  nou- 
yy  velles  tout  au  plus ,  qui  ne  font  rien  concevoir  i,  uq* 
>y^  tre  idée  ,  ni  d'utile  ,  ni  de  majeftueux.  Ce  qu'a  fait 
w  Mademoifelle  de  Scuéeri  forme  dans  notre  aj^e  de. 
M  grands  fentimens  de  vertu  que  ces  fortes  de  pièces 
;i  doivent  infpirer.  > 

.  Il  s'en  faut  bien  que  M*.  Defpreaux  penfe  fi  favora- 
blement de  ces  mêmes  ouvrages  :  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  fon  difcours.  fur  le  dialogue  intitulé  :  Z«  J//ko^ 

>3  Après  avoir  fait  mention  de  VAjlrée  à^Honart  Urfl^ 
»  il  ajoute.  Le  grand  fuccès  de  ce  Roman  éch^fTa  (i 
?t.  bien  les  beaux,  efprits  d'alors  ,;qu41s  en  firent  à  fon 
M  imit^ucion  quantité  de  fembla,bles  dont  il.y  en.;avoJ(j 
wniême  de  dix  &  de  doiî^te  volumes ,  &  ce  fiu  pen- 
w  dant  quelque  tems  comme .  une  efpece  de  déborde-rr 

>>  me.m  lur  le.  Paraafle  ;  on  vaatoit  fprtpwt ceu;c  de  Çc;n- 


H  t^villâ  y  dé^fllprenfidf ,  de  Deffnarets  &  de  Sefiier$% 
i^Mais  c€s  imitateurs  ^'efforçant  mai-à-propos  d^en*? 
î>  chérir  fur  Toriginal  ,  &  prétendant  annooiir  fes  car- 
>>  rafteres  >  tombèrent  k  nvpn  avis  dans  une  très-gràn- 
M  de  puerilit^^i  car  ap  lieu  de  prendre  compie  luipouf 
M  Herosdes  l^rgexs  occupes  du  fculrfoin  de  gagner,  le 
n^^cqcur  de  leurs  maîtreffes ,  il^.  prircni  pour  levr  dont 
j»  nercctte  étrange  ocçupatiop  non-feulement  des  Prinr? 
1^  ces  &  des  Rois  >  mais  les  plus  fameux  Capitaines  dq 
>»  l'antiquité ,,  qu'ils  peignirent  pleins  du  même  efprii; 
».que  ces  bergers,  ayiant;  à  leur .  exemple  fait  comniç 
>»  une  efpece  de  vœu  de  ne  parler  jamais  ,.&  .de  n'enrr 
»  tendre  jamais  parler  que  ç^tmQur.  De,  fcrçç  qu'aWr 
w  lieu  que  d'Urfe  dans  fon  aftrée,  dç  bergers  très-fri-r 
w  voles iavoit  fait  des  Héros  de  Ron^ans  trèsT-confidér- 
w  râbles,  CeS;  Auteurs  au-contraire  des  Herps  les  plus 
»confîderabies  de  l'Hiftoire  „  firent  des  bergers  très- 
M  frivoles ,  &  quelquefois  même  4^  Bpurgisqi§  encoï'ï;- 
w  plus;  frivoles  que  ces  bergers  3  leufs  oi;iVjif3gps.  né^^i-r 
^3  moii^ç.  ne  laiflcrept  pas  de  trouver  tin  nombre  infipjt 
M  d'admirateurs  >&  eurent  long^temf  une  fort  grande: 

»^  jyiais  .ceux  qui  s'attîrerenç  le  p^\i5  fCapplaudîiTè-r 
»  mens,,  ce  futle  C^wi  ich^CUUùàt^M^à^  ào; 

i>Scudi^i^.  Cependant  >:.nQ%£eulemençe^e;t9^ 
v-U  même  puérilité:,  mais  elle  la  poùfla.  encore  à  un; 
i»plus  grand,  excès  5-  fi  t}ienf^qu'au  lieu  d^  reprefçntei;' 
»  cpïiwpe  :  eue  devojt  ^  d^^^s^  la,  fieriiaw^  c^e  Qffpx^'  mi^ 
w  Roji^f^mis  par  le^  Pn;)j^ctçsip,,^el^ 
Xi  daiifs  la  Bible  ,.  ou  comme  \^  pêic^t.Herod|gçe  le  ;p|yiSr 
>»  grand:  Conqucrantjaue  J'oa  ei^  encore  i^q^j^Qu^q^fj m 
»  tel  qu'il  e£t  figuré  dans Xenopbon^,  qui' a. fai^  auiCRrr 
»  J3fien  qu'elle  un  Roinan  delivie  decei?rince5aulieu; 
M  disrjep:  d'çn  fair^  un.modf^ede  t9ute  perfedion^^Uo; 
ap  çaqotppofa. u4' ^^i^?«nf. plus ibu  que tonsfi^sCda-^ 
n  dms  3t  tous,  les  «Sy/i/^^^r^f»  qui  n'eA.  occupé^  (^e,  4u{ 
».£bu1.  foin  de  ia.  Mardam^  qur  flte  fait,  du  ipapin  am 
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fi  fbir  iqiSé  lamètttèr  ^  gemîi:  &  filer  le  parfait  artioti^ 
i>Elk  â  etieorèlâit  pis  dans  foh  autre  Roman  intitulé 
»  CUUe ,  où  elle  rèprefente  tous  les  Héros  de  la  Répu^ 
i>  blitjue  Romaine  naifTante  ,  les  HernHus  Codes ,  lei 
h  Mantifi^  S^^vild  >  lés  Clelie  y  les  Lu  crevés  ,  les  Bruttti 
h  encore  plus  ahiouréux  qu'^rr^w^i^  ne  s*occuparit 
»  qu'à  tracer  des  "Cartes  Géographiques  d*amouT  >qù'ât 
»  (e  propofer  les  uns  aux  autres  des  queftions  &  dei 
M  énigmes  galantes;  en  un  mot  qu*à  faire  tout  ce  qiiî 
îi  paroît  le  plus  bppofé  au  caradere ,  à  la  gf^Vité  hérôlP 
i9  que  de  cts  premiers  Romains*.,.  Comme  j'étois  fortî 
çy  jeune  ,  ajoute  le  même  Genfeiir  ,  dans  le  tems  quC 
i>  totfs  tts  nômans ,  tant  ceux  de  Mâdemoifelle  de  Scii-^ 
f>  deri  5<jue  ceux  <ie  là  Galpretaede  &  de  tous  les  âutreï 
ïi  faifoient  le  plus  d*éclat  i  je  les  lus ,  ainfi  que  les  lifoi't 
É»  tout  lé  inonde  avec  beaucoup  d'admiration  ,  &  je  lefi 
w  regardai  comme  éts  chefs  d'oeuvre  de  notre  langue. 
«»Màîs  enfin  mes  années  étant  accrues,  &  la  râifofli 
^  ih'ayaht  ouvert  les  yeux ,  je  reconnus  la  puérilité  dô 
#>  ces  Ouvrages ,  fi  biçn  que  refprit  fatyrique  commei^ 
fir^ant  à  dominer  dans  moij  je  neîme  donnai  point  iiê 
#>  repos  que  je  n'eufle  fait  contre  ces  Romans  un  da* 
#  îogùe  à  la  niànîerè  de  Lucien ,  oii  j'attaquo?s  non-fèu- 
A  lemeiit  leur  peu  de^  folidité  ^  mais  leur  afféterie  pré^ 
4*tieuTe  de  langage ,  leurs  converfatïons.  vagues  &  fri^' 
f^  Volés,  les  portraits  avantageux  faits  à  chaque  bout 
»•  de  champ  ae  perfonnes  de  très-mediocre  beauté ,  flC 
é  quelquésfois  mêrtie  laides  par  excès  ,&  tout  re  long 
f^  Verbiage  d'amour  qai  h*a  point  de  fin.  Cependant  j^' 
i^cotnmê  Mademoïfelie  de  Scuderiétoit  vivante,  je  me 
^  fcéntençai  de  cômpofer  te  Dialogue  dans  ma  tête ,  iBC 
»>  bien  loin  de  le  faire  imprimer ,  je  gagnai  fur  moi  de 
?»  ne  pas  Pécrire ,  &  de  ne  pas  le  laifier  voir  for  le  pa-»- 
»  pier,  ne  voulant  pas  donner  cç  chagrin  à  tine  fille  ^ 
t>  qui  après  tout  avoit  beaucoup  de  mérite ,  &  qur  nonV 
f^obftant  la  rtauvaife  tnorale  enfeignée,  dani  ces  Ro-^ 
fi^mans  avqit  encoïc  plus  de  probHe  ^  d^hrotweur  tjwc 
M  d'efprit,  H 


Nous  avons  déjà  dit  qeç  la  beauté  du  génie  de  cette 
îUuftre  fille  a  auflî  éclaté  dans  fes  Ouvrages  en  vers.  On 
pourra  juger  de  fbn  habileté  en  ce  genre  par  la  pièce 
fuivante,  qu'elle  compofa  fur  la  àaHTance  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne.  ■    i     - 


r  •    '  \  '      '      r   ■      •  1      * 


yemsii  hsuriufc  €nfa»t\  vkneà  klaltêmimY 

Vin^s  allez,  commencer  une  Hluftre  carrière  > 

Et  lefoleil ,  qui  nait  au  bord  de  l^orient ,  . 

^a  fa$  ^Ja  nmjfançe  un  éclat  fi  riçmt^        ' 

Tout  brille  autmr  de  vous ,  Us  jeux ,  U^  rpy  l^^lpH'û  j 

Tarent  V9tre  kerceaucopnne  un  char  de  ViSoèr^  Zi . 

Mais ,  $  Royal  enfant  5  quand  on  fort  des  hércs 

On  ne  vit  pas  lopg-tems  dans  lefçin  du  rcpot^, 

Hat€z»-vous ,  que  le  corps ,  l'efprii  ^  U, courait,  ; 

forcent  les  loix  du  tefns  et  les  règles  de  l'agio       \ 

Fajfez,  rapidement  les  firholes  flaifirs  > 

Et  concevez,  bientôt  d'héroiqiief  defirsy 

Vous  potevezfurpajfer  tous  leX  Frinces  du  monde\ 

De  vos  premiers  exploits  CQUvrir  la  terre  (^l'onde» 

Digne  de  votre  nom  être  admiré/  de  to^s^ 

Avoir  toujours  Lçuis  bien  au-dejfui  de  vàust 

Eclairer  tous  vos  pas  y  vousfervir  demodellft 

Efre^  du  Rof  des  Rois  une  image  fidelle  ^ 

X^e  bonheur  des  Franc  otS\  Pâme  de  fes  Etats  f' 

Et  rextmpU  éternei  ft(  toffs  Lçs  fmntctts. 


]  •;  .tjj 


.  Maderooîfellç  ^  Scuderi  eut  pour  aw  partf culîer  Je' 
Célèbre  M.Pelliflbn ,  &  M.  Ménage  nous  apprend  qu*el|ej 
ne  put  s'empêchçr  de  déclarer  un  jonc  à  M.  Pelliflbiî  la 

amon  qu'elle  avoit  pour  lui  paf  ces  vers  Qu'elle  fit  fur 

Enfin  Mnm^ il  faut  Si rtndsft  ^    _  -^^^a^ 


i 
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-\  Votre^éffritdcharméiemi€n\  r. 

,         Je  vous  fais  citoyen  au  tendre  s 
.,•    Mais  de  grâces  tien  dites  rien. 

M.Pelliflbn  y  répondit  par  d'autres  vers  qu'il  fit  auflï 
fur  le  champ.  M.  Sarafîn  &  quelques  autres  beaux  ef- 
prits  en  foeiit  encore  fur  le  menàe  fujct ,  ce  qui  fit  don- 
ner à  ce  jour-là  le  nom  de  la  journée  des  Madrigaux. 

Les  qualités  de  Tefprit  que  Ton  admiroit  dans  tous 
les  deux  ont;  été  apparemment  la  véritable  caufe  de 
l'inclination  qu'ils  avôient  fun  pour  l'autre  5  oupeut- 
êftè  vénoit-elfe  de  la  parfaite  reflemblance  de  leurs  fi- 
gures: confiderées^Ui  côté  de  la  laideiir  5  car  fi  l'on  a  dit 
de  M.  PelifToii  qu'il  abufoit  du  .privilège  que  les  hom- 
mes ont  d'être  laids ,  la  laideur  de  Mademoifelle  de 
Scuderifê  trouvait  être  à  peu jprès  dans  le  même  degré, 
ce  qui  a^  donné  lieu  à  M,  Defpreaux  de  lui  àdrelTer  les 
yers  fuivans-  .  '' 

La  figure  de  Pelijfôh 
Ejl  une  figure  effroyable  f 
*        Mais  quoique  ce  viiain  garç4)n  * 

Soit  "plus  laid  qu'un  finge  (jr  qu'un  diahte\   * 
Saphù  lui  trouve  des  appas  i  .         .      ** 

'Mais  Je  ne  nfen  étonne  pas ,  • 

Chacun  aime  fon  fembtable. 


«\  »•  •>' 


mables 

ture  l'avoit  li  mal  partag< 

à  quoi  elle  fait  allufîon  dans  les  jolis  yers  qu'elle  copi- 

pola  fur  Ton  portrait  que  le  célçbre  Ns^ntçuU  avpit  tiré 

en  paftel.  ;  ^ 

^  •      ,      /  NantéuU  en  faifant  mon  imàie ,  ^     ^  ^     ^ 

i  i.  -    •'  A  de  fon  art  divin  fignolé  lé  pouvoir.     ;   .    t    "  t 

Je  hais  mes  yeux  dans  un  miroir  i 

Je  les  aime  dans  fon  ouvrage^  -  ■  ^••.  ^ 

CAMUS 
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CAMV S  ^ tyE  MIES L 0  NS. 

.... 

L'I  L  L  u  S  T  R  È  Madame  Camws  de  Mefloiis  de  TAca- 
démie  de^  RiCôvratr  de  Padôûe,  feminc  d'un  Con- 
feiller  d'Etat,  s'eft  rendue  célèbre  par  la  beauté  dé  fon 

fénie ,  &  par  le  tn^iienç  partidulier  qu'elle  ayoit  pour  la 
ocfie  Françoifè.  Deux  de.  (es  Pièces,  fon  Epître  à 
Uranie  >  &  fon  Epitaphe  de  M.  le  Duc  de  Saint  Aignan , 
ont  mérité  de  trouver  place  dans  le  recueil  de  vers 
choifîs  ,  publiélpar  le  fçavant  Père  Bouhours. 

La  facilité  que  cette  Dame  avoir  d'écrire  également 
en  vers  &  en  prôfe  avec  autant  de  pureté  que  d'élé- 
.^nce ,  eft  marquée  par  le  quatrain  fuivapt ,  que  lui 
adrefla  un  Poète  célèbre  de  Ion  tems. 


>  '  ^  • 


'r 


Sans  dûuu  qu^j4potlon  VOUS  a  prêté Jaîy ré. 
]  :   F^tff^on  mieux  réujjlr  dans  desjujcts  divers ,.    r         t 
Feut^mmieuxs*exfrimer  en  frojè  ainfifu^^nt^rsii 
yff^lp.  fl^s  <^n  vous  lit  ér  plus  Von  vous  admire^ 

Le  «éle  qui  ânimoit  cette  illuftre  S^avante  pour  la 
gloire  de  Sa  Majeflé,  lui  fît  <:élébrer  les  loaanges4e 
ce  grand  Roi  par  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers. 
Voici  cortiment  cette  Dame  s'exprin^r  dans;  uac  Mettra 
qu'elle  adrelTe  à  $a  Majefté. 

Grand  Roi  Jajufiiee  &  la  gloire^ 
Timjours'aufrh  ie  toi  remfliffent  leur  devoir 


14  ùaUwtptrlaimfffirf». 
Tome  IIL 


H 
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Elles  font  éclater  tonfufrémefonvoir^ 
Ce  que  tu  fais  ne  fçauroitfe  comfrenire\ 
Céfar  t  jinniùal  »  Alexandre  »  j 

^  Et  miUe  autres  héros  auroient  été  fur  fris 

De  voir  que  Louis  Jèul  dompte  tant  d^ ennemis ," 

Et  qu*ilfajfe  tant  de  cpf^quétei. 

Cependant  lorfque  thyire  avec  toutes  fis  têtes  »    i 

Tremble  À  l*ajpeû  de  tesguériers  j 

Que  toute  VÉffagné  s\étonné 

De  la  frife  deBàrcelonnf  y 

Que  Vendôme  k  Madrid  feui  eueMlir  des  lauriers  j^ 

Ton  magnanime  teur  fait  cejfer  l* épouvanter 

En  donnant  une  paix  charmante  : 

Et  ta  noble  manière  en  augmente  le  prix  : 

Faifant  voir  a  toute  la  terre , 

Que  tu  n* as  fout^nu  la  gfurre  f 

Que  pour  rendre  aux  vaincus  ce  que  tu  lewr  a  prii. 

Il  ne  règne  pas  moins  de  force ,  moins,  de  génie  & 
moins  d'élévation  dans  le  beau  portrait  en  vei*s  que 
Madame  le  Camus  fît  de  ce  même  Prince ,  &.  dont  Sa 
Majefté  fut  C  fatisfaite  que  cette  Dame  eut  Thonneur 
de  recevoir  de^  mains  de  ce  grand  HoMdn  portrait  en 
peinture. 

Ce  fut  au  fi^et  dé  ce  porti^aît  que  M.  De  Vertron 
:  àdrefla  à  Madame  le  Camus*  les  vers  f uivans. 


■■  •  1 


•■        ->  •  ^  .  «...      .       •■....  / 

i    .  Pour  fMrecpte  mes  vers  fervi^ent  de  bordure 

A  ctt  admirable  portrait ,  .. 

JfZ  faudroit  que  jtfujfe  ou  Quinaut  ou  Voiture  > 

Ou  bien  la  Mufe  qui  Va  fait.  ^ 

Au  mérite  des  plitô^rares^c^iwy  à  là  ^cndeur  d'un 


»  — 
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rai^  diûingué  ^  &  à  Téclat  [d'un  nom  illufti^  Madame 
ie  Camus  joignoîc  encore  une  modcftie  (Inguliere.  £a 
Toici  un  craie  alTez  remarquable.  M.  de  Vereron  ayant 
dicmandé  à  cetxe  Dame  l'empreinte  de  (es  armes ,  qu'il 
Touloit  faire  graver ,  elle  lui  répondit  en  ces  termes.  Je 
vws  envoyé,  lui  écrit-elle ,  l'empreinte  f»e  vom  avex.  de- 
fre'e  des  armes  de  M.  le  Camus  a-  des  miennes.  Bn  vérité , 
Monfieur,  c'efi  d^aujour^hui  qm  fy  fais  attention ,  ne  me 
Jcueiant  que  du  mérite  fréfênt,  &  ne  vdi4a»t  jamais  m* a0^ 
tarifer  de  celui  des  morts.  Je  tiens  cela  trofindiffte,  <^fo$ir 
dire  le  vrai,  t'e^  le  bon  eetur  é"  ^honnête  homme,  qui  faijt 
Ja  généalogie .  ^  je  eompe  four  rien  le  refie, 

La  more  de  cette  illuflre  Dame  arriva  \tti  le  com- 
mencement du  XVin.  fiécle  i  mais  on  ac  T^aic  ^récifé^ 
^çnt  en  quellq  année» 


...  .   ■     ■         ;  -         ^  .  ,  I    ^ 


-•-•»» 


AkiB  <iè  Razilly ,  iffue  $l*un€  des  jplus  nobles 
__  _  &  des  plus  ààcîehnes  famille*  de  la  Province  de 
ÎFiiuraine  j  mais pliis  diftinguée  encore  parla  beauté  àt 
fon  génie  que  par  Téclat  dç  f*  naiffance ,  .mérita  de 
tenir  une  place  nonorable  parmi  les  Dames  illuftres  du 
XVII.  (îéclé.  Un  eout  marqué  Tattacha  de  bonne  heure 
•à  la  Poefîe  y  &  eue  en  fit  (on  ùniqire  étude.  La  beauté 
de  fes  vers  qu'elle  compofoit  preiqiie  ti^jàui^i  fur  d» 
fujets  héroïques ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Calliope^ 
Une  de  fes  plus  belles  Pièces  en  ce  genre  eft  le  Sonnet 
iuivant  qu'elle  fit  fur  la  prife  de  Luxembourg. 

Quel  éelapint  reMir\  quelle  he^reufe  journée p 
Ramemnt  triomphant  Vinvincihle  Louis  ; 
LB^rofe  retentit  far  fes  faits  inouir% 
Et  craint  defuccomber  dejfousfa  deftinée. 
Luxembourg  fi  lang-tems  à  fa  fer  te  obJUnée, 
Vient  de  fif^bir  le  joug  de  VEmfire  des  Lis , 
Et  Gênes  dans  fes  ,mur$  far  lé  feu  démolis  i 
Voit  contre  un  tel  coutouxfa  fuijfance  bornée. 
Rome  ne  vit  jamais  un  flus  fomfeux  retour  » 
Une  double  victoire  embellit  ce  grand  jour , 
Maisfurtout  le  vainqueur  charme  far  fa  fréfence. 
Il  fiait  même  aux  vaincus  qu*il  a  mis  fous  fes  loix^ 
Et  ces  feufles  conquis  difent  tous  d'une  voix , 
(luefi  l'on  craint  fin  bras^  l'on  aime  fa  clémence. 
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:  XiCs  plus  glori^ufes  CKafi^quçces  de.cergriaixd  Roi  onp 
pté  de  même  célébrées  en  vers  par  cette  illuûre  fça,T 
yaQte  >  &  dans  toutes  ks  PiecjES  aii'elle  a  corapofee^  ea 
pe  genre  j  Ton  admirg  une  nobleue  ,  une  élévation  qui 
irçpond  à  la  grandeur  4e3  fujets  qu'ellç  traitoit/Afader 
moifeUel'Hi|ritiç:ric|jai  avoit  pour ^lle  une  eftime  jîngur 
jy^ere  i\^\  dédia  (on  Wppthéofede  MadçmoifcUe  de  Scu? 
4^ny  en  lui  adrelTant  le$  vers  fui  vans. 


-.       Fille  ffaxra»tt\ fille iLhJtre y    /  :  ,L    , 

^  jE»  qtéi  mille  ifertus  i  tmlli  iaténs  htureuu,        { 

D'un  beau  nom ,  é*  à^^nfang  fameux  ;  ' 

Tirent  encore  un  nouveau  lujire. 
Raz^illijqulhrillez  en  tout 
De  lumière  é"  de  bxmgput% 
.     Fourrek,^vcusiùM{crkmaMufù       t 
Unefolide  attention  f 

Mais  fi  Mademoifelle  de  Razilly  avoit  été  partagée 
des  plus  précieux  dons^ dé  fa  natiçrejils'enfaloit  oien  que 
la  fortune  luvçutété  auffi  favorable  î  &  ce  fut  la  trifte 
fituation  de  fes  afFaîres  qui  la  mit  dans  la  neceffité 
d'avoir  recoiirs  aux  bontés  du  Roi  5  à  qui  elle  fut  pré- 
fentée  par  le  Duc  de  NoaillesT4e-parent  de  cette  De- 
tnoifelle.  Son  Placet  au  Roi ,  &  qui  contient  plus  de 
120  vers ,  fut  précédé  d'iyie'Requcte  en  profe ,  où  elle 
expofe  de  la  manière  du  monde  la  plus  touchante  fa 
malheureufe  dellinée. 

»>  Je  viens ,  Sire ,  dit-elle  dans  cette  Requête  >  me 
>>  jetter  aux  pieds  de  Votre  Majefté,  fçachant  qu'elle 
«>  ne  confulte  dans  les  grâces  qu'elle  fait  tous  les  jours  , 
»>  que  fa  feule  juftice  &  fa  leule  bonté.  Je  lui  ai  fait 
»»  mes  très-humbles  prières  en  vers  pour  lui  rendre  mou 
»  placet  plus  agréable  >  &  pour  adoucir  la  douleur  que 
•>  je  fens  de  me  voir  obligée  par  mon  malheur  de  Tim- 

Hiij 
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l'portuner.  Je  fuis  donc  contrainte  de  lui  dire  >  quelèd 
»  mon  père ,  aîné  de  la  famille  de  Razilly ,  &  tous  taei 
»  frères ,  font  morts  dans  le  fervice  >  Se  que  mon  freré 
»  aine ,  qui  avoir  l'honneui:  d'être  Marécnal  de  Camp  * 
»  &  Lieutenant  General  dans  fes  Armées ,  ayant  acheva 
••  de  dépenfer  à  fon  fervîce  tout  le  bien  de  la  maifon  > 
w  je  ne  puis  plus  avoir  d'autre  recours  qu'à  fa  feul« 
»  Doncé ,  continuant  de  prier  Dieu  qu'il  la  veuille  coi^' 
*•  ferver. 

Mademoifelle  de  Razilly  obtînt  dé  Sa  Majefté  une 
peniipn  de  deux  miUe  livres»  recQmp«;nfe  dont  fon 
mérite  la  r^ndoit  digne  >  quand  fon  çtat ,  &  les  grands 
fervices  rendus  par  la  famille  n'euflènt  pas  çté  des  mo* 
tifs  fuififans  pour  la  lui  accorder. 

Les  Ouvrages  de  cette  illuftre  fille  ,  morte  à  Paris 
l'an  1707 ,  âgée  de  8  j  ans ,  ont  été  inférés  dans  un  re- 
cueilde  Pièces  cboifies  imprimées  à  Cologne  en  1667, 
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CATHERINE   DES    CARTES. 

^  ■      ■  .  . ..  .        -  ^    .         \ 

MADEMOISELLE  Defcaites ,  fille  de  Reiïé  DdP- 
cartes ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne ,  & 
irguerite  Goeban  de  Cokander,  fautiht  avec  ^cAohan, 
éclat  la  glaire  qu'elle,  avoit  d^être  nièce  du' célèbre 
Defca^rtes  y  &  ce  fut  à  cette  occafîon  que  Y<»X  4it  que 
Tefprit  de  ce  grand  homme  étoit  tombé  en  quenouille. 
Née  avec  iin  génie  univerfel,  elle  s'attacha  avec 
tuccès  à  rétude  de  toutes  les  fciences ,  &  il  y  eti  a 
jeu  où  elle  n'excellât.  La  Philofophie  fnrtout>  l'E- 
îoquence^  &  la  Poefie  lui  devinreht  familières.  Là 
•fimple  Icifture  de'  quelques-unes  de^rPieces  xle  vztf^ 
inférées  dans  le  recueil  <Joïiiié'|iîij::lfe  Père  Bouhours, 
fuffira  pour  faire  juger  du  talent  Cngulier;  que  cette 
illuftre  fille  avoit  pour  la  Poefie.  'G'eft  en  particulier 
dans  les  deux  Pièces ,  dont  l'tiije  e(t  intitulée  ,  VOmhrt 
de  Defcartes ,  &  l'autre  i  la  Relàtroff  de  la  môrfde  ce  grand 
Fhilofophef  que  l'on  trouve  de  ^^lùà -grâridès^^  il 

y  règne  un  tour  d'expre{ficns\>iuner^aélicatéÛe  de  pen- 
fées  &  de  fentinreiis^  une  hariponiej  une  cadence  de 
vers  inimitable.  La  Mepiiere  de  ces  Pièces  eft  adreflec 
^  Madempifellct  de  la  Vigne ,  avçi;  qi^î  Mac^moi^lle 
^Defcartes  étoit  liée  de  l'amiriéla  plus  étiTùdte      ^ 
^     Cette  DemoifèHe  avdît  ^ttffi  pour  ïimic  pamciilieft 
ia  c!ae.br'(^I^dçffloifdle^  gdtit;dûi'elliè  fit  lés 

'jolis  vers  filivans  au  ftwèrdimé  fauvétjte'q^^ 
tous  '  les  printems  auprès  des  fchêtres  de  ÎPappartcment 
de  cettcbcthoiféHeyqui^bitytrcfurdesW 

Tour  la  flusbclU  its F auvtttèft''    .'  ■'■''' 


(4   '^  H'I^  T<D I  RE.  LI TTETtAIRB  i;  1 

.Qttani, elle  revient ouvom êtes, 
yf/r  /  m'écriahje  alors  avec  étonnef9$ent  $ 

"    T^eH  deplâiji  Â  pffon  oncley{a) 

^  JElk^  dÉffenfimenf.  -  . 

Ces  vers  donnèrent  occafion  à  M,  de  Vertron  d*xr 
Greffer  à  Màdemoifelle  Defcartes  le  Madrigal  fuit^nrr 

1^/  vofn  oncle  vivoii  y  loin  d'avoir  d^  dépit  9  ] 

]  De  vous  omr  vanter  la  Reine  dits  Fauvettes ,  ^  \ 

//  diroit  comme  moi,  qu*elle  éji  ce  que  vous  êtes  9  '. 

V              ,              Toute  pleine  d^ejprit.                              -  ^^ 

La  Réponfe  que  Mademoifelle  de  Scudcri  fit  à  Ma^ 
demoifelle  Defcartes  fur  le  même  fujet  n'eft  pas  moinjs 
iqgénieufc.  Elle  eft  intitulée  Sapho  à  riliuftre  Çartéfîejî 
nous  a- en  rapp  prierons  que  les  deux  derniers  quatr aijtt^. 

^        )j4 pris  cela  \Cartèj[ie^       -  -              ^ 

-              Pour  vous  parler  franchement  f  *            : 

//  m'entre  en  la  fantaifie  '      , 

\            /    Devons  gronder  tendrement.  ,            ^  *  \ 

L  ,y.  ,,^.em^pfm^tf'J^il<    I .         .  >  \  ;  .  VI 

-'  Vous  ehaWtez,  dujji  biM  fH' elle  t\  '     i 

Mats  voUsne  revenez,  pas. 

Le  cé^ebfle  Wj.  Fjl^^  de\Nifmcs,  ççoit 

..ay^^,penÊ;trç;|j!  fi^iguliere  pour  içette  illuftrc 

3jiW0F;>  Sft^i^e  P%!e  peut  ^ypv  par  uœ^de  fes^«- 
,tres ,  datee^uju  1 5"  Janvier  1705  i  adreflee  a  Madamcoe 
Marbeuf .  ji  J^gard  de  MademoifilU  Defcartes ,  dit  ce 
grand  Prçkrij^^^  ^or^.  foff  i[prit^//a  vertu  ^  U  mettant ^ 
couvert  de  tbut  oubli ,  (y  toutes  lés  fois  que  je  me  fouviens^ 

{d  )  Chacun  fçaît  que  MV  I>e(càrt<!$  regàrdoit  fes  animaux  com- 
me  de  pures  mac^i«ips^,..;i^.  .  /'„:  v'  ,    A  .  .;l 

d  avotr 


I 
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i^àvùir  été  tn-Bretàgne ^  j(  fouge  que  jt  l'y  m  vue,  &  quA 
vous  y  étkx,. 

Mademoifelle  Defcarces  mourut  à  Rennes  vers  Tan 
(17o5. 


ELISABETH  SOPHIE  CHERON. 

TT?  LiSABETH  Sophie  CKeron  a  mérité  de  tenir  un 
J^j  rangdiftingué  parmi  les  plus  iiluftres  arçiftes  de 
fon  iiécle.  Née  a  Paris  le  troinéme  d'Oûobre  de  Tan- 
née mil  fîx  cent  quarante-huit  3  elle  cultiva  dès  Tâge  le 
plus  tendre  le  talent  extraordinaire  qu'elle  avoit  pour  la. 
peinture  >  &  elle  reçut  les  premières  leçons  de  cet  art 
4e  Henri  Cheron»  ion  père,  Peintre  en , éma^il.  EUe 
comniença  àfe  faire  connoître  par  d'excellensportraits, 
-4ont  la  parfaite  reflemblance  étoit  la  moindre  partie  i 
elle  réuffifloit  également  bien  dans  Thiftoire  5  mais  fon 
talent  particulier  étoit  de  fçavoir  de^iAér  d'après  lé& 
pierres  gravées ,  avec  une  pureté  de  contour  &  uneéle-j^ 
cance  admirable.  V        ' 

Mademoifelle  Cherpn .  élevée  dans,  la  profeiîîon  & 
•4«tns  la  Religion  de.  fon  père  ,  qui  étoit  Calvinifte  >  fut 
menée  à  l'âge  de  quatorze  ans  à  l'Abbaye  de  Jouare  par- 
ia inere  Anne  le  Febvre ,  femmç  recommandable  par; 
fes  vertus ,  &  furtoût  par  fon  zèle  pour  la  Religion  Caj-^ 
tholique  qu'elle  nrôfeflbit.  La  jeune  Cherofi  ht  le  porn 
trait  de  l'Abbefle  de  Jouare ,  &  de  quelques  Denioi--f 
felles  penfionnaires  dans  cette  maifon.  Ge  voyage  fut 
en  quelque  façon  la  caufe  de  fa  converfîon.  Comme^ 
elle  cherchoit  de  bonne  foi  à  s'inftruire  vclle  ne  fut  pas 
long-t^ms  fans  découvrirla  vérité.  Après  une  année  dd 
retraite,  qu'elle  pafla  dan3  la  Coipmunauté  de  Mada- 
jne: de  Miramion  ^  elle  fit  abjuration  çntre  les^mainç  di^ 
"     Tome  m.  '  I 


3' 


Vertueux  Ecclcfiaftique  qui  avoit  pris  foin  de  fon  în^ 
flruéVion.  Son  changement  de  Religion  femblai  redou-^ 
hier  fon  ardeur  pour  la  pieté  r  remfilie  d'une  bonté 
compatifTante  pour  les  malheureux ,  elle  fe  £ai£bit  uit 
devoir  de  les  fouiager  dans  leurs  befoins  autant  que  (a 

})etite  fortune  pouvoit  le  lui  permettre.  Si  rien  n*égal4 
a  tcndrefle  &  le  refpeft  qu^elle  confèrva  toujours  pour 
fcs  parens  3  fincere  &  fidelle  amie  >  elle  ne  manqua  Ja-^ 
mais  à  aucun  de  ceux  qu'elle  avoit  jugés  dignes  de  ion 
cftime. 

Ce  fut  en  1^72  que  Mademoifelle  Cheron  fut  pré-* 
fentée  à  TAcademie  par  M.  le  Brun ,.  Tun  de  fes  plus 
finceres  admirateurs ,  &  elle  eut  la  gloire  d'y  être  reçue 
avec  une  approbation  générale  accompagnée  de  toutes^ 
les  marques  de  diftinftions  les  plus  fiateufcs.^  Voici  ecr 
lui  eft  rapporté  au  furet  de  fa  réception  dans  l'Extrait 
les  Regîfbes  de  cet  ilhiftre  corps.  Du  onzième  jour  de: 
Jum  de  l*an  1^72»  l^Aeadéftfie  extraordinairetnent  ajfem-^ 
kUe  y  M.  le  Brun  a  frefentédeux  tableaux  de  fortrait$  faitfr 
far  Dèmoijille  Elifabeth  Cheron  f  lefquels  ont  tellement  fa-^ 
tisfaitla  Comfa^ie ,  qu^elle  a  efiimécet  Ouvrage  trésor  are  l 
excédant  même  la  force  ardinaàre  de  fon  fixe  yé^a  réfolu  dé 
tfd  donner  la  qualité  d^ Académicienne  riif  a  ordonné  de  lui 
donner  les  Lettres  néceffaires. 

A  une  parfaite  connoiflance  âxt  deflfein ,  &  <Ie  toutes- 

les  parties  qui  ont  an  rapport  à  la  Peinture  ,  Made- 

moifelle  Cheron  joignoit  un  grand  goût  pour  laPocfie  j^ 

^  cèM'e^         &  elle  en  fît  Çts  pkrs  dbwsMelices.  Pour  mieux  entrer 

dans  le  fens  des  Pfeaumes  &  Cantiques  qu'elle  vouloir 
traduire  >,  elle  fît  une  longue  étude  de  la  langue  Hé-« 
braïque.  En  1693  ^^^  imprima  à  Paris  un  ef!ai  des^ 
Pfeaumes  &  àts  Cantiques  mis  en  vers  François  par 
cette  îlluflre  fçavante ,  &  enrichis  de  figures  gravées: 
par  Louis  Cheron  fon  frère..  On  a  auflî  d  elle  une  belle- 
traduâion  en  vers  François  de  l'Ode  Latine  de  l'Abbér 
Bputard,  contenant  une  defcription  de  Trianon ,  avec 
va  Poëme  héroïque  en  trois  châms  X  intitulé  les  ce^ 
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tenyerfees  j  &  enfin  un  Livre  à  deflîner ,  compofé  des 
têtes  tirées  des  plus  beaux  ouvrages  de  Raphaël. 

Tant  de  beaux  ouvrages  qui  mrent  juges  dignes  des 
i^oges  des  plus  grands  Maîtres  méritèrent  à  Mademoi-^ 
felle  Cheron  une  place  honorable  dans  l'Académie  des 
EkovraH  de  Padoue  »  où  elle  fut  reçue  en  1 699 ,  fous 
le  nom  delà  Mufe  £r^#o.  Mais  ce  qm  lui  fut  encore  plus 
glorieux  c'eft  la  penfîôn  dont  elle  tut  gratifiée  par  Louis 
AlV.  dont  les  bieàfaits  étoient  tout  à,  la  fois  &  la  ré* 
çompenfe  &  la  preuve  la  plus  certaine  d'im  mérite  di^ 
iUngué. 

Les  heureufes  difpofitions  que  Mademoifelle  Che« 
f  on  avoit  pour  la  Peinture  &  pour  la  Pocfie ,  étoient 
accompagnées  d'un  eout  Singulier  pour  la  Mufique» 
peu  de  perfonnes  qui  jouafTent  du  Luth  avec  plus  de 
délicatefle  qu'elle  »  &  elle  infpira  le  même  goût  à  fes 
4eux  nièces  qui  étoient  fes  élevés. 

Cette  illuitre  fçavante  fe  maria  dans  un  âge  déjà  un 
eu  avancé  à.M.  le  Hay  ingénieur  du  Roi.  Elle  mourut  , 

e  j  de  Septembre  171 1"^  avec  tous  les  fentimens  de  '^^c^né  àcLG^^êmmc 
pieté  qu'on  pouvoit  attendre  d'une  perfonne,  qui 
comptoit  pour  rien  tous  les  talens  de  l'efprit  au  prix 
des  vertus  chrétiennes. 

On  voit  au  bas  d'un  des  portraits  de  Mademoifelle 
Cheron  les  quatre  vers  fuivans ,  faits  par  l'Abbé  Bof- 
quillon. 

De  deux  talens  exquis  fâ[femblage  nouveau  » 
Rendra  toujours  Cher4>n  V  ornement  de  la  Franee  1 
Rien  ne  peut  de  fa  plume  égaler  Vex^llencer 
Que  les  grâces  de  Jin  pinceau. 


1: 


\ 
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A  D  E  M  o  I  s  E  L  L  E  Bf  fiiard  nce  i  Rouen  vers  leF 
milleir  du  dîx-fepi:lémè  fiécte' à-  Mérite  par  lès,' 
beaux  Quvraçesxiui  font  fortis  de  fa.  plumet  de  tenir  un' 
rang  honorable  parmi  les  femmes  fçavantes  j^  qui  ont 
îllullré  le  Régne  de  Louis.  XI V".  LV  deffr^de  cultiver^ 
avec  fuccès  ijbeujeux   talent  quMle  avoir   pour  les 


efprits  de  fôn  tenisô  elle  fè  cbrtdUà'en  particulier  t'efti- 
îne  dfe  rilluftfe  5/1.  de  Fôhtenélle,  qtiî  ré  fît  d'abord lin 
ptaïfir  de  f  aider  ^clufecour^  de?  i^s  lùmiereis  pour  la  com-^ 

pofitîon  de  fes  Ouvrages.  [  1 

''i.ey  leçons  d^uii'fï  grand  Maître  mirent  MadèniQjfelle 
Bernard  en.état  dedonner  au  Théâtre.  François' deux 
Çpmediés.,,  ruhe  inti|:ùlée  ^rntus  ^  &ç  ïzutré Leodamie>^ 

?uî  toutes  deux  fùrent^feçùës  avêcappraudifTement  du 
ublic.  Encouragée  par  ae  fî  heureux  fuccès  i  elte  re- 
folut  de  continuer  le  même  gex^re,  de  travail?  rç^ai s  eller 
en  fut  détournée  par  Madame  là  Çhanceliere  de^Pont- 
chahrain,  dont  elle  étoit  tendrement  aimée ,  &  de  qui 
elle  recevoir  même  une  péiifionl  Mademoifelle  Bernard 
poufla  encore  plus  loin  k  ferupiUe.  La  délicatèfTe  de 
la  confcience  lui  fît  facrifier  dans  les  "dernières  années* 
de  fa  vie  un  grand  nombre  de;  Pièces. en  vers,  dont  on. 
lui  oÔrbit  une  fbmme  cortfîdéïable  >  Pièces  qu  felle  avoir 
compofées  dans  un  âge  plus  jeune ,  &  où  elle  avoir  laifTé- 
des  exprefCons  &  des  lentimens ,  qu^elle  condamnait: 
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clle-mêine,  parce  qu'ils  ne  lui  paroiflbient  pas  afTer: 
conformes  à  la  pureté  de   la  morale  Chrétienne, 

Mademoifelle  Bernard,  en  renonçant  éS^  travailler 
pour  le  Théâtre,  n^^en  (uivit  pas  pour  cela  avec  moins 
d'ardeur  le  talent  qui  la  porto it  à  la  Poëlle ,  &  elle  eut 
laglodrede  remporter  plufieurs.fois  le  prix  propofé  par 
Meffieurs  dfi  rAcadémie.  Françoife.  L'on  irouve  les 
Pièces  d!e  cette  illuûre  fille  dans  les  recueils  de  cette 
Académie  de  1691 ,  1693  ,  &  ^^  ^^97'  Mademoifelle 
Bernard  remporta  auffi  trois  fois  les  prix  de  l'Académie 
dci  Jeux  Floraux  deTouloufc5  triomphes*  poétiques,, 
qui  ifuyent  célébrés  par  les  vers  fuivans. 

Que  le  gloire  ér  ^honneur  four  l^illujire  Btrnarck 
De  voir  fin  front  orné  £uw  trifle  couronne. 
X* intérêt  ^  la,  ùveur ,»  l^ amour  dr  &  bazar d , 
ui  nulle  de  cex  trois  n'ont  fart.  . 
j       J[)ans  lefacré  valon  Afollonfeul  les  donne: ,, 
A  quiconque  excellé  enfon  or  P. 

Mais  ce  ne.  jFut  pas  dans  les  feules:  Académies  dc^* 
France  ^q.ue  le  mérite  de  Macfemoifelle  Bernard  fut 
4:onnu  &  recompcnfë ,,  celle  &^s  Ricovrati  de  Padoue  ^ 
oùèlTe  Fut  reçue  avec  drftinftion ,  ne  rendit  pas.  moins 
de  juftice  à  fes  rares  talens/ 

On  trouve  l'éloge  de  cette  illuftre  Demoifelle  dans» 
JlifitSs.  P.uy:F3gftS  Vi«  pluileurs  fçavaos  de  fon  tems ,  dbnr 
elle  s'étoit  concilié  r^ftimej/ôc,  ayec  qui  elle,  entrete- 
noit  un  commerce  de  Littérature.  Le  rere  Buffier  Je— 
fuite ,.  a  infère  à  la  fin  de  fâ  Gramniaiire  Firançoife  une- 
Êtbie  très-ingénieufe  de  là  façon  de  Mademoifelle  Ber- 
nard 5  &  le  rere  Bouhours  a  fait  imprimer  dans  fom 
jrecijeil  dei  vers  ckoifis  y  lé  beau,  place*  par  lequel,  coftte 
Demoifelle  demande  au  Roi  de  lui  faire  toucher  les^ 
dçux  cens  écus  de  penikin^  qu'il  lui  faifoit. .  Voici  ce: 
^eauPlacet*.  : 
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SIRE ,  deux  cens  écmjhnt-ilsfi  néceffaint 

Au  bonheur  de  VEtat.  au  bien  de  vos  affaires  l 

Que  fans  ma  fenfion  vous  ne  fuijjîez,  domfter 

Lesfoibles  alliés  &  dû  Rhin  ér  du  Tage! 

A  vos  armes ,  grand  Roi ,  sHls  peuvent  réfifieri 

iSi  four  vainere  l* effort  de  leur  injujferage, 

H  falloit  ces  deux  eens  éeus , 

Je  ne  les  demander  ois  plus. 

Ne  pouvant  au  combat  pour  vous  perdre  la  vie% 

Je  voudrois  me  ereufer  unillujire  tombeau  » 

Etfouffrant  une  mort  d* un  genre  tout  nouveau 

Mourir  de  faim  pour  la  Patrie. 

Sire  tfans  eefecours  tout  fuivr a  votre  loif 

Et  vouspouveZf  en  croire  Appollon  Jùr  Ja  foi.^ 

Z^fort  n^apointpour  vous  démenti  fes  oracles. 

Ah  !  puifquHl  vous  promet  miracles  fur  miracles  i 

Faites-moi  vivre  ^  &  voir  tout  ce  quejeprévoi. 

Mademoîfelle  Bernard  écoic  aufli  liée  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  Père  de  la  Rue ,  à  qui  elfe  adreflà 
les  beaux  vers  fuivans  au  fujet  de  Téloquent  difcours 

Îue  ce  fçavant  Jéfuite  avoit  prononcé  fur  la  mon  de 
f .  le  Duc  de  Luxembourg. 

Tu  rends  les  morts  immortels  % 

En  traçant  leurs  vertus  aux  pieds  de  nos  Autelk 

Contre  Pabri,  des  tems  tu  fournis  un  ajyle. 

Si  le  grand  Alexandre  encor  voyoit  le  jour  ^ 

n  ne  pleureroit  point  fur  le  tombeau  d^  Achille  9 

Mais  fur  celui  de  Luxembourg. 

Les  Pièces  en  vers  de  Maderaoifelle  Remard  onf  été 
înferées  dans  difïerens  recueils  de  Pocfie ,  comme  ceux 
qu'elle  adrefTe  à  Madaijie  la  Chj^nceliere  /d'autres  à 
Madame  la  PrinceiTe  de  Conti ,  première  Douairière*^ 
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tane  Lettre  en  vers  où  elle  fait  le  portrait  de  Mada-* 
me  de  Maintenon ,  TEpitaphe  de  Madame  d'Heudi- 
court  i  une  imitation  du  Pleaume  Laudate  Dominum 
àt  todis. 

Nous  avons  auffi  de  cette  îlluftre  fçavantc  deur 
Ouvrages  en  profc ,  qu'elle  a  publiés  fous  le  nom  de 
Nouvelles ,  Tune  intitulée  Eleonare  HYvrét^  &  l'autre  U 
Comte  à'Amhoife. 

Mademoifelle  Bernard  mourut  à  Paris  en  171 2  ^  fie 
lut  inliumée  à  Saint  PauL 

MARIE  DE  LOVVEnCOVK. 

MArie  de  Louvcncoury  née  à  Parïs^  au  mofs^ 
d'Oftobre  de  Tannée  1 680 ,  tiroit  fon  origine 
noble  &  ancienne  fiimille  y  qui  s'étoit  £ort  dillin*' 
^ée  dans  les^armes  dedans  la  robe.L'é<£ucation  que  cetter 
jjemoifelle  reçut ,  fut  conforme  à  fa  naiflanee ,  &  aux; 
irues  que  {ts  parens  avoient  fur  elle  ;  comme  ils  la  de-* 
iUnoient  poudr  le  monde  ils  n'oublièrent  rien  de  tout  ce 
«li  pouvait  contribuer  à  perfeâionner  les  Beureufe^^ 
cifpofîtions  qu«  Ton  remarauoit  dans  elle.  Une  belle 
voix  >  un  grand  goût  pour  la  Mufique  ^.une  facilité  mer-* 
veilleufe  à  jouer  de  toutes  fortes^  d'inâxumens ,  furenç 
autant  de  talens  qu'elle  ctddva  avec  foin*  j  mais  fon: 
penchant  paniculier  fut  pour  la  Pociîe ,  &  elle  en  fit  un: 
de  fes  plus  nobles  amufemens.^  Le  2ele  qui  Tanimoit: 

Jour  la  gloire  d'un  grand  Roi  y  Tobjet  de  ràdmiration: 
e  Tunivers  entier >  lui  didar  un.  grand-  nombre  de^ 
7ieces  de  vers  qu'elle  confâcra  à  fa  mémoire.,  î>e  tous- 
ces  beaux  morceaux  de  Poëfie,  dbnt  la  r)lu|fart  ont  été 
Merés  dans  krecueildes  difcour&^acaaémiqoâs  de  JJML 
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<IeVerti:on,  nous  ne  rapporterons  que  le  Sonnet  fui/^ 
yant. 

Grand  Roi ,  qui  fais  voler  ton  nom  far  tout  le  monde  t 
Qui  perte  tes  exploits  jujqu  au  de4À  des  mersi 
Et  qui  fur  de  donner  de  la  crainte  ou  des  fers , 
n'entreprends  jamais  rien  qutie  Ciel  ne  féconde^         -  ] 

En  grâces^  en  bienfaits  ta  clémence  féconde , 
toujours  aux  malheureux  rend  tes  tréfors  ouverts  » 
Et  les  lieux  que  par  tout  tes  lauriers  ont  couverts}. 
Se  trouvent  pour  jamais  dans  une  paix  profonde. 

Enfr^  vainqueur  fans  trouble ,  (jr  tenant  dans  tes  maini 
La  balance  du  monde  à*  l^  fort  des  humains , 
Aux  ennemis  des  Dieux  tu  déclares  l^  guerre:  , 


Et  mettant  par  tes  foins  Vhérefie  aux  aboif ,  ^^ 

\        Tu  laijfes ,  grand  Monarqtfe ,  un  exemple  k  la  terre      ^ 
Du  z^le ,  qui  furtout  doit  animer  If  s  Rois. 

Ce  fut  à  Toccafion  de  ces  vers  que  M,  de  Vertron 
adreiTa  à  MadenaoUeile  de  Lpuveacour  le  Quatrain 
fuivanL 

L'efpritde  LouvencourefirempUdejufteffe 
Dans  tout  ce  qu'elle  écrit  de  notre  augujle  Roi  $ 
C*eji  le  plus  grand  ornement  du  Permejfe , 
Apollon  feul  en  vers  peut  lui  faire  la  Ui. 

Dans  les  Entretiens  de  morale  dédies  au  Roi  par 
Mademoifelle  de  Scuderi,  on  trouve  quelques  Pièces 
4e  Poëfie  de  Mademoifelle  de  Louvencoun  Les  Ou- 
vrages 
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Vr^es  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur,  8c  où  elle  a 
f^itle  plus  briller  la  beauce  de  Ton  génie ,  font  plufîeurs 
Cantates  qui  ont  été  mifes  en  Mufîque  par  les  plus 
^nds  M  Ares.  Les  plus  eftimées  Aint  Ariane  >  Cepnale 
&  l'Aurore  i  Zephirc  &  Flore ,  Pfiché ,  l'Amour  piquéf 
par  une  abeille,  Medée,  Alphée&  Arethufe,  Leah- 
<dre  &  Hero ,  la  MuTetce ,  Pigmalion  avec  Pyrame  Se 
5^fl>é. 

Mais  ce  ne  fut  pas  par  les  feuls  talens  de  l'elprit  que 
5fademoifell£  de  Lourencourfe  rendit  recommmndable. 
Sa  douceur,  ia  modeftie>  qui  fembloic  relever  l'éclat 
de  fa  beauté ,  la  noblefîè  &  l'élévation  de  Tes  fenti- 
mens ,  Ton  généreux  penchant  à  obliger,  lui  gagnè- 
rent l'amitié  &  l'eftime  de  tous  ceux  avec  qui  elle  fût 
en  quelque  Uaifon.  Cette  iUuftre  fille  mourut  au  mois 
de  Novembre  de  l'année  1719,  n'étant  %ée  que  dq 
jtrente-deuz  am. 


TfmelïtJ- 
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^  LOVJSE  GENEVIEVE  GILLOT 

De  SainSbnge. 

Oui  SE  Gcnevîere  GîIIot  de  Saînftonge ^  fîUe  de 
Pierre  GîUot ,,  Sieur  de  Beaucour  &  de  Geneviève 
Gomés, connue  par  divers  Ouvrages >  cûtr*autres par 
TAriofte  moderne  >  naquit  à  Paris  en  16150  >  filk  d*uhe 
inere  fçavante ,  elle  hérita  de  fbn  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  y  &  elle  en  fît  de  bonne  heure  une  étude  par- 
ticulière. Son  mariage  avec  M.  de  Saînftonge  y  Avocat 
au  Parlement ,  homrtie  diftrngué  par  fon  audition  Se 
par  fon  mérite  >  loin  derallentir  fon  application  à  l*étu- 
de  >  ne  fervit  qu*à  l'augmenter  i  &  les  leçons  qu'elle 
reçut  de  fon  mari ,  ne  contribuèrent  pas  peu  aUiX  pro- 
grès qu^elle  fit  dans  la  belle  Littérature. 

Elle  fe  diftingua  furtout  par  la  pureté  &  Télegance 
de  fon  ftyle  >  &  par  le  beau  içu  qui  brille  dans  (es  Poe- 
fies ,  qui  ont  été  raflemblces  en  Meux  volumes ,  8c. 
qui  ont  été  imprimées  â  Dijon  en  1714.  Ces  Pie- 
ces  de  Poefies  font  des  Epitres  y  â&%  Eclogues  >  des. 
Chanfons»  àés  Idyles  ^  deux  Comédies  y  dont  l'une  efk 
intitulée  Gri/ildcr  ou  U  Prince ffe  de  Saluées^  &  l'autre 
l'Intrigue  des  Concerts ,  un  Ballet  qui  a  pour  titre  y  le- 
charme  des  fàifonSy&.  une  Paftorale  héroïque  Ibus  Iç 
nom  de  Diane  é'  dÉndimion^ 

Cette  Dame  a  auffi  donné  deux  Tragédies  pour  le 
Théâtre  de  lX)péra,,  qui  ont  étémifes  eu  Mufique^ 
celle  de  Didon  reprefentée  en  1 69  3  >  &  celle  de  Circéy. 
qui  parat  l'année  fuivante.  Autant  d'Ouvrages  qui 
prouvent  que  cette  itluftre  fçavânte  réufliflbit  égale- 
ment bien  en  toute  forte  de  genre  de  Poëfie.  Au  ta- 
Jbent  qu'ielk  avoit  pour  cet  art  ^  elle  p^'t^^*  Ç^jM^re 
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celui  d'écrire  parfaitement  en  Profe  »  comme  on  peut 
eA  juger  par  la  belle  hiftoire  qu'elle  nous  a  laiflee  de 
Dom  Antoine  de  Portugal. 

La  célèbre  Madame  de  Sainftongc  mourut  à  Paris 
le  24  Mars  de  Tannée  171 8  >  âgée  de  foixante-huit  ans. 
Elle  fut  inhumée  dans  TEglife  de  Saint  Louis  dans 
rifle ,  fa  Paroifle- 


-"  e?->  :=rr:=^  <tj  i-U'Virî) 


fi^^^.yyr:ruJM^:  ?rr<ûr\v  ■.■7^*-T<t^ 


THERESE  DSSnOVJLLERErSt^  -^âu (^ôtJun4,uJ^ 


MAdemoi SEXLE  DeshouîUeres >  fille dePiliu- 
ftre  fçavante  >  dont  nous  avons  fait  Téloge ,  nâ- 
Paris  en  i66j.  Héritière  des  talens  de  fa  mcre , 
elle  fe  fit  comme  elle  admirer  par  les  agrémens  &  la 
Beauté  de  fon  génie  »  plus  encore  que  par  les  charmes 
répandus  fur  fa  perfonne.  Dès  Tâge  le  plus  tendre  elle 
cultiva  avec  foin  le  talent  qu*elle  avoit  pour  la  Pocfie  j 
les  progrès  qu'elle  y  fit ,  lui  obtinrent  une  place  hono^ 
r^ble  dans  l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Mais 
une  marque  de  diftindion  plus  glorieufe  encore  pour 
cette  Demoifclle  fut  Thonneur  qu'elle  eut  de  rempor- 
ter en  1 687 ,  le  prix  de  PocfîeJ  propofé  par  Meflîeurs^ 
de  l'Académie  Françoife.  Une  politefle  aimable  jointe 
i  un  mérite  difljngué,lui  gagna  l'eflime  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  illuftres  par  leur  dodrine ,  ou  par 
l'éclat  de  leur  naidance.  Tels  lurent  les  Ducs  de  Mon- 
caufier,  de  Saint  Agnan  &  de  Nevers,  Méflîeurs  Me- 
nace >  de  la  Monnoye  &  Benferade.  Ce  fut  ce  dernier 
qui  commença  à  faire  connbître  le  mérite  naifiant  de 
Mademoifèlle  Deshouilleres  par  le  Sonnet  fui  van  t> 
qu'il  confacra  à  fa  louange, 

Tillt  iunt  merveille ,  &  merveille  ellt-mêffùr^ 
J)eshûuiUera  va  joindre  à  fet  iimrmes  iivài 
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Zes  charmes  du  Parnaffe ,  &  ^j^  des  beaux  ven 
Les  moindres  dans  fa  bouche  ont  une  grâce  extrêmi^ 

Son  ejfrit  ^fon  génie  eft  dun  ordre  Jufremep 
Et  fa  gloire  fera  le  tour  de  l'Univers  i 
Zesjecrets  d A follon  lui  feront-ils  couverts  ^ 
'  Une  Mufe  efifa  mère ,  une  autre  Mufe  Vàime^ 

Jtffais  bien  que  je  vais  d un  foin  laborieux  r 
Et  Vinjiruire  ér  la  voir-,  mais  qu* entre frends-je  o  DieuxS 
^  Cétoit  un  fmfle  jeu ,.  ce  devient  une  affaire^ 

c 

Ingrate  y  quanâ  je  vaux  vous  apprendre  k  rimer  ». 
Loin  de  m'en  ff  avoir  gré ,  que  venez-vous  de  f air  et 
Hélas  vous  m'axtez^  fait  re^ouvenir  d  aimera 

,  Les  Œuvres  dîverfes  de  Mademoifellè  DesBouilIeres- 

<)jit  été  inférées  dans  le  recueil  de  celles  de  Madame  f» 
mère.  Cette  îUuftre  fille  mourut  le  29  Août  1718,  âgée 
4*environ  cintjuante-eijiq  ans ,  d'un  efpecÊ  dte  Cancer 
ibus  le.  fèin ,  maladie  qui  avoic  emporté  Madame  fa: 
mère  au  même  âge:  Sa  mémoire  a  été  honorée  par  les 
éloges  dé  plufiçurs  Poètes  célèbres..  Nous  ne  rappor-» 
terons  que  celui  qui  a  été  fait  par  M^  Maureau  die  Mon-^ 
jkortoLUL  ât  Mouihfur    «ovur  de  f  Académie  Ats  Infcripdons  &  BelIes-LpCttres.. 

I)éshouilleKesnLisJi plus  tMtte  digne  héritiers    ' 
lyune  illufire  ejrffavante  mère ,. 
^u  mime  âge ,  ér  comme  elle  a  vu  finir  Jès  jours  i^ 
Un  mal  prefque  incurable  en  a  borni  le  cpuri.. 


r* 
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.OnMluJires  au  plus  qm  bornifa  carier e^ 

'  Autrefois  dam  mci  vers  ou  tendres  ou  gala»s^ 

•  Je  vantai  Jesaf  as  y&fés  rares  Païens  ; 
Mais  fans  avoir  retours  aux  louanges^  frofhanef  p 
Ce  n'e fi  qu'un  encens  fur  que  je  dois  kfes  marnes^ 
Ténetré  defon  trijlejort , 

Desfentimens  Chrétiens  qu'elle  eutjufyu^i  la  miri  i 
J' oublie  alors  les^  dons  que  tuàftla  nature  t 
Noblejfe  ,t  e/frit ,  douceur ,  grâces  ^.vivacité  i 
Et  tout  ce  qui  n^efi  flus ,  qu*un-ombre  ^ unf  figure  ^ 
Quand  onfenje  À  L'éternité^ 
Dieu  fiulfutfon  objet ,  defiin  amour  éprïfe  r 
On  la  vit  nuit  &j<fur  érfi>f^ff^anie  (jr  Joumijc  r 
Far  la  feule  iouleur  le  corps  fut  abbatitr 
Z'ame  À  ta  voix  Hu  Ciel ,  futjoumife  ér  fidetk^ 

'  JMMfes ,  ne  louons  plus ,  n^ admirons  plus  en  cUer 
Qjfffa  confianci^&fa  vertn^ 


<- 
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■ÀîfNB    LEFEFRB  DACJEK. 

c  -  .  ... 

A.NtîÈ  Léfevré Dacier,  fille  deTaneguîIc 
Jljl  Fcvre  un  des  plus  i^avius  hommes  du  dix-feptié- 
mc  fiécle  a  immorçalifç  fon  nom  par  un  grand  nombre 
d'excelWs  ouvragci  marqués  au  coin  de  la  plus  pro- 
fonde érudition.  Et  Ton  ne  peut  nier  qu'elle  n*ait  fur- 
pafle  les  plus  célèbres  critioues  de*  fon  tems.  En  i68  j 
elle  époufa  AL  Dacier  Garde  des  Livres  du  Cabinet  du 
Roi ,  &, Secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie  Françoife. 
f  Deux  années  après  fon  mariage,eUe  abjura  les  erreurs 
de  laRelision  prétendue  réformée  dan$  laquelle  elle 
avoit  ete  élevée. 

Cette  îHuftre  Cf  avante  dut  au  hafard  fcul  le  bonheur 
qu'elle  eut  d'être  appliquera  Tétùde  des  Letfresy  At- 
tentive aux  leçons  que  Ion  père  donnoit  à  un  fils  qu'il 
élevoit  avec  beaucoup  de  foin ,  elle  fçut  fi  bien  en  pro- 
fiter ,  que  devenue  plus  habile  que  fon  frère ,  elle  fe 
faifoit  un  plaifir  de  lui  fuggerer  ce  qu'il  devoit  répon- 
dre aux  queftions  peut-êtrenin  peu  trop  difficiles  qu'on 
lui  faifoit  &  qu';tjïe  cdmprenoit  pas»*  jVI.  le  Fevre  s'en 
(étant  apperçu  >  réfolut  de  tirer,  parti  d'une  fi  heureufe 
découverte  >  &  dès  ce  moment  il  commença  à  étendre 
fes  foins  fur  Mademoifelle  fa  fille  qur  n'étoit  alors  âgée 

3ue  d'onze  ans.  La  pénétration  de  fon  efprit  aidée 
'une  mémoire  prodijgieufe  lui  fit  apprendre  en  peu  de 
tems  l'Italien ,  le  Latm  &  le  Grec ,  &  elle  acquit  une 
parfaite  connoifTance  de  tous  les  meilleurs  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  ces  dififerentes  Langues.  Son  application 

])roportionnée  au  goût  extraordinaire  qu'elle  avoir  pour 
es  Belles-Lettres  fut  fui  vie  des  plus  rapides  progrès  s 
çn  mo^llsJi^  deux  ou  rroi^  ans  ^  elle  n'eut  plus  d^  le^ 


fl.,6f/  »,i:;,;t    ^CHr.-/  .r.;,//-.-/. 
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*çbtl5  à  prendre  de  Ton  père  >  &  elle  eut  même  la  gloire 
de  s^en  voir  cônfultée  pour  les  divers  oauvrages  qu'il 
ieompofoit» 

•  Mademoifelle  le  Fevre  était  encore  bien  jectne  lor(r 
iqu'elle  publia  en  i  ^74  fa  belle  édition  àt  Ga^lliniaquey 
enrichie  de  fçavantes  remarcuès  j  &  ce  fut  là  le  premier 
ouvrage  oui  commença  à  établir  fâ  réputation.  Elt^ 
donna  eniuite  des  Conlrmentaires  fut  plufîeurs  Auteurs 
pour  Tufage  de  Monfeigneur  le  Daupbin ,  fkr  FUrùs  ea 
1 674  y  fur  Aurdim  Vi&or  en  1 6S i  >  fur  Êutroft^tL  ï^  3> 

fut iiSênVretenfês  tti  i6^j^.  -^Lch^ 

'  A  la  tête  de  la  traduûion  de  V^Amfhi^hn ydu  Rtédens^ 
Zc  de VEfidicMS  trois Contédiesde Plaute > Madame  Da^ 
fcier  a  mis  une  fçavante  difiertation  fur  la  Perefie  dra- 
matique &  le  Théâtre  des  anciens  j  les  œuvres  de  Pla- 
toA  avec  la  vie  de  ce  Philofophe,  les  Poëfîes  d'Ana^ 
«reon  &  de  Sapho  >  les  Comédies  de  Teirence ,  le  Plu- 
TUS  &  les  nuées  d'Ariftophahé  %  les  rétfexions  morftles 
ée  rEnïpereur  Marc-Aurele  font'  autant  d^oùvrages 
dont  Tilluibe  Madame  Dacier  nous  a  laifTé  d'excellent- 
tes  traduâions.  Mais  celle  qui  lui  a  acquis  une  gloire 
immortelle  cft  fa  merveillcufe  traduAion  des  deui: 
pQcmes  dHomere  dont  elle- dbnnar  llliade  en  1711^ 
lia  perte  cFune  fille  unique  quifaifoit  fes  délices  &  fa;^ 
^conlc^atitm  iretafda  fon  travail  fur  rOdifiTée^  Cette 
iperte  lui  fut  dTauianc  plus  (ènHble  que  la:  mort  lui  avoit: 
oéja  enlevé  un  fils  ,  qui  dans  un  âge  encore  tendre  y 
"étoit  regardé  coàîme  un  prodige  <le  fçience  Se  d'éru- 
pitîon.    "        .  ' 

•  Çn  '1714.  Ma^me  Dacier  mïbli^  fem  beau  eraité 
tjour  la  défenfe  ^Hômere  qu^éûe  intitula  <les  caufes  de 
la  cornmtion  du  goût  >  &  en  171 6  ell^  donna  l^diflée 

2ui  fctt  œ  près  fuivie  d'une  autre  <^fenfe  # Homère  ># 
>us  le  titre  d*Homere  défendu  contre  Tàpoiogie  du^ 
^^  P.  Hardouia.  Ceft  âûXks  cet  ouvrage  furtout  où  rbnst 
toit  éclater  la  force  &  la  folidîté  de  Tefprit  le  plus  vaf^ 
te,  jointe  i  la  plus  noU^  éloq^uenco & 
rjplus  ptofbnd&. 
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Il  paroic  difficile  à  comprendre  que  Madame  Dacîeif 
ait  pu  fuifire  à  la  compofition  de  ce  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages  donc  nous  venons  de  parler  ^  ce  qui  ne 
^uvoit  être  le.  fruit  tjue  d'un  génie  unîverfel  acconi- 
pftgn,é  id'ime  application  extraordinaire  à  Tétude.  Ces 
ouvrajges  tous  écrits  avec  autant  de  force  que  de  lé- 
gèreté 8c  de  délicatefTe  juftifîent  les  éloges  dont  cette 
iUuftre  Dame  a  été  honorée  par  les  plus  içayans  hom-*. 
mes  de  fon  fiécle^ 

Lç  célebris  Abbé  iVfénageen  lui  dédiant  Ton  hiftoî** 
re  des  Dames  Philorophes  >  la  qualifie  du  titre  de  la 
femme  la  plus  fçavante  &  la  plus  éloquente  qui  ibit» 
&  qu*il  y  ait  jaaxuais  eu.  Mulkrmf^  Fhilofifharum  hifi^ 
riam  <M9  firibert  mihi  vifum  ifir  tajm  tthi^  Anna  Febra 
JD/iceriajfœminarum  fuotfunt^  quat  fnere  ioSUjfima  »  elo^ 
^jutntijjima  >  di^ertijjîma  infcribere  mhi  vifum  tfi. 

M.^AÎUf^t  met  Madame  Dacier  au  nombre  des  plus 
lUuftres  Crlrîques  &  Grammairiens ,  &  la  regarde  conv 
^e  la  feule  Dame  qui  fe  foit  appliquée  à  une  fçience 
auffi  épinçufe  que  celle  de  la  critique.  . 

M.«  4e  U  Mothe  qui  a  eu  de^  difputes  a{Ièz  vives 
Avec  cpt!çe  illfuftre  fçavante  fur  les  Poëraes  d^Homere  x 

fi^npnçé  en  généreux  adverfaire  fon  éloge  funèbre  à 
.Académie  Fxanççifc^  ou  il  dit  oue  rette  Dame  céle- 
J^re  qui  eft  préffem>emem  JUr  le  Parnaile ,  voit  claire^- 
jrnent  fi  ç'eit  elle  ou  lui  qui  fe  fpçt  tropipé,s  à^Xi%  leurs 
fentim^ns  au  fu^t  d'Homerp. 

Les  icayantes  prpdu^ons  de  Madame  Dacier  répanr 
dirent  la  réputation  dans  les  pays  étrangers  &  lui  ol^ 
tiorfs^nt  un^  place  honorable  dans  l'Académie  .des  i^A» 
Mvratfàp  P^doue  ;  ISa  re  fu£  auffî  à  fes  .oqyr^s  qu  elle 
4ut  la  gloire  qu'elle  eut  de  recevoir  de  Chriiîine  Rei- 
p/^  dfi  oueyde  les  plu;  glorieufes  marques  4'^^iAe  pftimç 
XînguUetie.  ^  .  ^      ^;. 

Mais  ce  qui  fait  4^  ççttfi  Daanfe  le  plœ  gr^d  élog^^ 
iE*jeft  qu'elle  joignoy;  atix  plus  i^r^s  taiçn^  une  modie^ 
j^e  f;in?  égaW  Sie^  éipignée  de  vpulp^r  profiter  de  l'a- 

'         ^  vaiitaj^ 


(;:^ 
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Tantage  que  fon  érudition  pouvoir  lui  donner  fur  la 
dùpart  des  perfonnes  avec  qui  elle  s'entretenoit  i  elle 
ivitoit  au-contraire  de  parler  de  fçiences  dans  les  conr 
verfations  ,  de  façon  que  l'on  ne  aécouvroit  dans  elle 
qu'une  femme  ordinaire  ,  &  qui  fembloic  n'avoir  d*ait- 
tre  mérite  que  celui  de  garder  exadement  toutes  lés 
bienféances  de  fon  fexe. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  un  trait  qui  fait  trop 
d'honneur  à  la  modeflie  de  cette  illuftre  Dame  pour 
ne  pas  le  rapporter  ici.  Un  Gentilhomme  Allemand 
l'étant  venu  voir,  &  l'ayant  prié  en  prenant  tong^ 
d'elle  de  vouloir  bien  mettre  (on  nom  avec  une  Sen- 
tence fur  un  livre  qu'il  lui  préfenta ,  Madame  Dacier 
ayant  pris  ce  livre ,  où  elle  lut  les  noms  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  l'Europe ,  répondit  à  ce  Gentilhom-. 
me  qu'il  ne  lui  convenoit  nullement  de  mettre  fon 
nom  parmi  ceux  de  tant  de  perfonnes  illuflres  ',  mais  fe 
voyant  enfin  obligée  de  ced^r  aux  prefTantes  inftancea 
de  cet  étranger ,  elle  prit  une  plume  &  mit  fon  noni 
avec  ce  vers  de  Sophocle. 

C'eft-à-dire ,  le  filence  eft  l'ornement,  des  femmesJ 

L'incomparable  Madame  Dacier  honorée  depuis 
long  tems  aune  penfîon  du  Roi ,  fe  préparoit  à  donner 
les  tradudions  des  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Euripi- 
de >  lorfque  la  mort  l'enleva  trop  tôt  de  ce  monde.  Sin- 
cèrement attachée  à  la  Religion  Catholique  depais  fa 
convcrfion ,  elle  mourut  le  1 6  Août  1720,  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  en  fa  68c.  année. 

Comme  elle  étoit  fille  &  femme  de  deux  hommes 
des  plus  illuftres  dans  la  République  des  Lettres,  un 
Pocte  anonyme  fit  à  fa  louange  lebeau  diftique  fuivant^^ 

-  Doito  nufta  vira ,  doÛo  prognata  far  ente , 
Non  minor  Anna  viro ,  nonminor  Anna  fatre^ 
Tome  Ilh  U 


ti 
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ANTOINETTE  DE  SALKAN DE  SALIES. 


LA  célèbre  Antoinette  de  Salvan  de  Salies ,  née  à 
Albi  en  1 638 ,  fut  mariée  à  Antoine  deFontvielle> 
Seigneur  de  Salies.,  &  Viguier  d'Alby ,  dont  elle  de- 
meura veuve  peu  d'années  après  fon  mariage.  Les  Partis 
avantageux  qui  lui  furent  offerts ,  joints  aux  preffantes 
inftances  que  lui  fkcm  fes  parcns  pour  Penga^er  à  fe 
femarier ,  ne  purent  Py  déterminer.  Charmée  de  pou- 
torr  fe  fervir  de  ta  préeieufe  liberté  que  lui  laiflbît  fou 
état  de  vettve ,  pour  fe  donner  tôiKe  entière  à  Tétude 
des  fciences  &  des  Belles-Lettres ,  elle  les  cultiva  avec 
foin,  &  fit/de  lepr  étude  fes  plus  chères  délices.  Il  lui 
fut  d'autant  plus  facile  d'y  faire  de  grands  progrès  , 
^'à  beaucoup  de  pénétration  &  de  délicateffe  d'elprit  > 
elle  joignoit  la  Mémoire  la  plus  heureufe  &  l'imagina- 
tion la  plus  vive  >  &  la  plus  orillante  >  mais  qui  fut  tou- 
jours  réglée  par  un  jugement  exquis. 

Le  goût  particulier  que  cette  Dame  avoît  pour  toute 
forte  de  genre  de  fciences ,  l'engagea  à  tenir  chez  elle 
des  aflemblées  réglées ,  où  elle  fe  raifoit  un  plaîfîr  d'ad-' 
mettre  toutes  les  perfonnes  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  > 
qui  avoient  quelque  littérature,  &  bientôt  après  elle 
en  forma  une  focieté ,  à  qui  elle  donna  le  titre  de  fo^* 
<ieté  de  Chèvaliers^f  Chevalières  de  la  bonne  foi  y  ôc 
4^omme  fondatrice  de  ce  nouvel  Ordre ,  elle  en  drefTa 
elle-même  les  Statuts  en  1704.  Le  premier  en  marque 
le  caradere  ^  &  il  eft  exprimé  ainiî  : 


Une  amitié  tenir enér  fincere^  ^  - 

Tlus  douce  mille  fois  qàt  V amour eufe  loi  9 
Voit  être  le  lient  l' aimable  earaff ère 
Dès  Chevaliers  de  bonne  foi^ 

lEsTi  1S84  Madame  de  SaUes  fut  proclamée  aflbciée 
ide  Tilluflre  Académie  des  Rdcovrati  de  Padoue ,  &  elle 
en  reçut  des  Lettres  de  feiicitaticm  d'un  grand  nombre 
de  fçavans ,  entre  autres  du  célèbre  Charles  Patin ,  de 
JM.  &  de  Madame  Dacier^&  de  M.  de  Vcr5xn.  Ce  der- 
nier a  inféré  dans  fa  nouvelle  Pandote  plujfietif s  Pièces 
de  vers  à  l'honneur  de  Madame  de  Salies  :  à  roccafîon 
d*unè  belle  Epître  que  cette  illuflxe  fçavante  avoic 
adreiTée  à  Madame  de  Maintenon ,  M.  de  Veri&n  fît 
les  vers  fuîvâns. 

La  do6fe  Salies  fe  fréjènte  à  Ver  An  ^ 
Quand  four  des  vers  il  cherche  une  Mufe  Divine^. 
Et  lorjque  four  modèle ,  il  cherche  une  héroïne , . 
La  vertu  lui  f  réfente  aufji-tot  Maintenon. 

TJne  partie  des  Lettres  &  des  Pocfîes  de  Madame  de 
Salies ,  le  trouvent  inférées  dans  les  fenmies  illuftres  du 
fiécle  de  Louis  le  Grand  par  M.  de  Ver^n.  Cette  Dame 
a  auffi  compofé  Thiftoire  de  la  Comtefïe  d'Iflembourg, 
Ouvrage  dont  le  grand  nombre  de  traduétions ,  qui  ont 
été  faites  en  différentes  langues ,  prouvent  affez  le  prix; 

Madame  de  Salies  a  encore  donné  au  Public  des 
réflexions  Chrétiennes  avec  des  paraphrafes  en  vers  fur 
les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  &  divers  Ouvrages  de 
Littérature. 

Cette  illuftre  fçavante  mourut  à  Alby  le  1 7  Juin  de 
Tannée  1730,  étant  âgée  de  quatre-vingt  douze  ans» 
On  confacra  à  fa  mémoire  unemagnifioue  Epitaphe , 
qui  finit  en  marquant }  que  les  Mufes ,  les  Grâces ,  les 
Amours ,  &  toutes  les  perfonnes  de  mérite  ont  pleuré 
fa  mort  i  8c  que  fa  réputation  brillera  dans  tous  le^ 
iiécles^  Lij 


D.O.M. 

&fiismanibus 

An^toni^  DE  Salvan^ 

KeliÛd  Antonii  de  Fonte  vielle 

Domini  de  Saliez, 
in  civitate  &  tract u  Albienji  p 
']  ,     Régis  Vicarii; 

Hlujiriorumfuiftculi  fœmnarum 
^  facile  amuU^ 

morum  fimflicitate  commendatiJJimSf 

Tn  omni  modo  fcribendi  génère  feritij[fîm£f 

Venujiioribus  animi  dotibus  orhatijjîms 

dulci  patrie  JuiC  decori  9  '■* 

quam  aluerunt  meri  lefores 
cui  &  Fatavina  gensfuos  inter  paldjlritas 

locum  adfcriffn  ; 
éUdque  longdva  quamvis  ,  c^  Nefioreos  fene  ajfecuta  annos^ 
*  immatura  tamen  videtur  rafta  funere } 

at  non  moritur ,  cujus  fama  in  dvum  florebii. 

Ejus  obitum  lugent  C amena , 

défient  Vénères  ^  eu fidinefque  i 

mœrentur  omnes  boni. 

Fato  cejfit  nonagenariâ  majqr  die  1 4  Jsmii  anni  17  ^O.  y 


«.       • 


iC  -  .    •■     '  ''     " 


pu  R'EÔN'E  DE  LOUIS  XîV.  Liv.lX.    f  J 

wAm    «^    iAt    •;&•    ti&m    «Aé    «^    «sfe»    «^    «^    «fils. 


XOVJSE  MARIE  BOIS  DE  LA  PIERREé 

L  Oui  SE  Marie  Bois  de  la  Pierre  delLanfernat, 
Dame  de  Courteilles  le  Guerin ,  du  Teil,  de  Char 
Ctioteux  5  6c  de  plufîeurs  autres  terres  fituées  en  Nor- 
liiandie,  naquit  au  Château  de  Courteilles  le  4  Dé- 
cembre 1665.  Ses  parens  qui  Tavoient  élevée  dans  la 
Heligion  prétendue  Réformée,  étant  rentrés  dans  lé 
iein  de  TÉglife  ,  elle  fuivit  leur  exemple ,  &  donna  de- 
puis d'éclatantes  preuves  d'une  converfion  fîncere. 

Elle  avoir  époufé  François  de  rOfmone ,  Seigneur 
de  Bois  la  Pierre,  Exempt  des  Gardes  du  Corps  & 
Chevalier  de  Saint  Louis  ,  qui  fut  tué  en  1709  à  la  ba- 
taille de  Malplaquetr  Madame  Bois  de  la  Pierre  fut 
en  vain  follicitée  par  fa  famille  de  pafler  à  de  fécondes 
noces ,  fidelle  à  la  mémoire  d'un  mari  qu'elle  avoir  ten- 
drement aimél,  elle  prit  le  parti  de  pafler  le  refte  de 
{es  jours  dans  le  veuvage,  réfolue  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  la  prière  &  de  l'étude. 

A  un  eiprit  folide ,  capable  des  chofes  les  plusrele* 
vées ,  &  rempli  de  toutes  les  lumières  que  peut  donner 
une  longue  application ,  elle  joignoit  un  talent  particu- 
lier pour  la  Poëfîe  qu'elle  aVoit  cultivé  des  fa  plus  ten- 
dre jeunefle.  Elle  ecrivoit^auflî  en  profe  avec  une  fa- 
cilité ,  une  élégance  &  une  pureté ,  qui  auroit  pu  faire 
honneur  au  ftyle  des  meilleurs  Ecrivains*  Mais  ce  qui 
prouve  rétenaue  de  fes  lumières  &  Teftime  générale 
que  Ton  en  faifoit ,  c'eft  que  les  Auteurs  les  plus  celé- 
bres  de  fon  (îécle ,  avec  qui  elle  étoit  en  relation ,  s'en 
rapportoient  communément  à  fes  décifions  fur  le  prix 
de  leurs  ou  vrages.Elle  en  a  elle-même  compofé  plufîeurs, 
écrits  avec  autant  d'élégance  que  de  folidité ,  témoin 
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Ion  hiftoire  du  Monaftcre  dethaife-Dieu ,  fon  hiAoitô 
Généalogique  de  Tancienne  Maifon  de  TAigle ,  qui  eïl 
la  tige  de  celle  de  Lanfernat  i  ks  Mémoires  pour  fervir 
à  Thiftoife  de  Normandie ,  templis  dé  quantité  d'Anec^ 
dotes  curieufes ,  qui  concernent  les  Comtes  d*Evreux> 
les  Ducs  d'Alençon ,  les  Comtes  de  Mortain ,  de  Mor» 
tàigne ,  de  Pontnieu  ,  de  Breteuil. 

On  trouve  encore  dans  les  monumens  de  la  Monar-^^ 
chie  Françoife ,  publiés  par  le  fçavant  Père  de  Mont-* 
faucon,  &  dans_i hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon 
Royale  de  France ,  compofée  par  le  r.  Simplicien ,  diip 
vers  morceaux  d'une  érudition  profonde,  que  cette 
illuftre  Dame  avoit  communiqués  à  ces  deux  célèbres 
Auteurs. 

Ce  qui  met  le  comble  à  fon  éloge ,  c*eft  que  les  qua^' 
lités  du  cœur  répondoient  dans  elle  à  celles  de  Tefpritj 
une  généreufe  compaffion  envers  les  pauvres,  une 
pieté  tendre  &  folide  envers  Dieu,  une  fcrupuleufe 
cxaditude  à  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  état ,  étoient 
fes  vertus  caradériftiques.  Sa  patience  fut  éprouvée 
par  une  longue  maladie  qu'elle  foufirit  avec  tout  le 
courage  d'une  héroïne  Chrétienne.  Elle  mourut  le  14 
Septembre  1730,  dans  la  foixante-fixiéme  année  dct 
fon  âge. 
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^^5^  "y*  -Hr  '^'HJt'^'^-^-^'^^P''^  *lp'  *^  •J^ 

ANNE  THBEKSE  DE  LAMBERT. 

AN  N  E  Thérefe ,  Marquîfe  de  Lambert,  romement 
de  fon  fexe  &  de  fon  fiécle»  naquit  à  Paris  ei^ 
1 647 ,  d'Etienne  Marguenat  >  Seigneur  de  Courcelles  , 
Maître  ordinaire  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  mort  le 
a2  Mai  1650»  &  de  Monique  PafTart  dex:edée  k  21 
Juillet  1692,  qui  avoit  époufé  eh  fécondes  noces 
François  le  Coigneux  ,  Seigneur  de  la  Rochc-Turpia 
&  de  Bachaumont ,  fi  connu  par  le  voyage  écrit  en  vers 
te  en  Profe  >  qui  a  paru  fous  fon  nom  >  &  fous  celui  du 
célèbre  Chapelle. 

M.  de  Bachaumont  >  qui  au  talent  d'écrire  avec  au-f 
tant  de  pureté  que  d'élégance  >  joignoit  toute  la  finefle 
&  tout  l'agrément  de  l'efprit  le  plus  délicat  &  le  plusi 
orné ,  prit  plaifir  à  cultiver  avec  foin  les  heureufcs  dif- 
pofîtions  qu*il  remarqua  dans  fa  belle  fille  encore  enr 
lant;  de  bonne  heure  illaproduifit  dans  les  meilleures 
compagnies,  &  elle  yparut  avec  avantage.  La  politefle 
de  fes  manières,  la  douceur  de  (es  mœurs,  la  beauté 
de  fon  génie >  la  folidité  de  fon  jugement,  déjà  formé 
dans  un  âge  où  la  raifon  efl  à  peine  connue ,  la  fireni; 
çonfiderer  comme  la  perfonne  de  fon  fexe  la  plus  ac- 
complie. Son  goût  naturellement  délicat  acheva  de  fe 
perfedionner  par  la  lefture  affidue  des  Livres  quK 
ctoient  les  mieux  écrits ,  &  qui  à  l'agrément  du  ftylc 
joîgnoientrutilité  de  nnftruûion.  Aux  extraits  qu'elle 
failoit  de  tout  ce  qui  Tavoit  il  plus  frappée  dans  (ti 
leftures  >  elle  mêloit  (es  propres  réflexions  qui  étoient 
ordinairement  Texpreffion  àçs  fentimens  de  fon  cœur* 
Accoutumée  à  lénéchir  dès  fes  plus  tendres  années  , 


^  iSîk^ 
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elle  s'en  fît  une  habitude ,  6c  pour  ainiî  dire  une  occu? 
pation ,  qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie. 

Ce  fut  le  22  Février  de  l'année  1666  y  que  Made- 
moifelle  de  Marguenat  fut  mariée  à  Henri  de  Lambert, 
Marquis  de  Saint  Bris  en  Auxerrois,  Baron  de  Chitry 
&  d'Augi,  alors  Capitaine  au  Régiment  Royal,  &  de- 
puis' Mefire  de  Camp  d'un  Régiment  de  Cavalerie , 
fait  Brigadier  çn  1674,  Maréchal  de  Camp  le  25  de 
Février  1 6jj  ,  Commandant  de  Fribourg  en  Brifgaw 
au  mois  de  Novembre  fuivanti  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi  au  mois  de  Juillet  1682,  &  enfin 
Gouverneur  &  Lieutenant-Gépéral  des  Ville  &  Du- 
ché de  Luxembourg ,  au  mois  de  Juin  *4*f^Un  fils  (  ^  ) 
&  troif^  filles ,  dont  deux  moururent  en  bas  âge  furent 
le  fruit  de  ce  mariage. 

La  Marquife  de  Lambert  devenue  veuve  en  16S6  ^ 
eut  à  foutenir  de  longs  &  cruels  Procès ,  où  il  s'agillbic 
de  toute  fa  fortune  3  mais  qu'elle  conduifit  avec  autant 
de  capacité  que  li  les  affaires  euflent  été  fon  unique 
talent.  Le  gam  de  ces  Procès  l'ayant  rendue  maîtreïïe 
d'un  bien  aflez  confîdérable  qu'elle  pouvoit  regarder' 
comme  une  efpece  de  conquête,  qu'elle  ne  devoit^ 

3u'à  fes  foins ,  elle  établit  clans  Pans  une  maifon  qui 
evint  bientôt  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  la  delicatefle  dç 
leur  efprit  5  »*  C'étoit  la  feule ,  à  un  petit  nombre  d'ex- 
»>  ceptions  près,  qui  fe  fut  préfervée  de  la  maladie  Epi- 
••  démique  du  jeu ,  la  feule  où  l'on  fe  trouvât  pour  fe' 
»  parler  raifonnablement ,  &  même  avec  efprit  félon 

Icy' 


•^/. 


ocmajria. 


^^h  fumi^fitunn. 


(«)  Le  fils  fat  Henri  François  de  Lambert,  Marqais  de  faint  Bris,  qui  fut 
fait  Lieuceaant-G^néral  &   Gouverneur  d'Auxerre  en  i7io>  &  qui  en  171^ 
épouû  Angélique  de  Larlan  de  Rocheforc ,  veuve  du  Marquis  de  fc€HwariA^ 
ittorc  Lieutenant- Généf al  des  Armées  du  Roi  en  1 705^. 


La  fille  appellée  Marif  Therefe,  fur  mariée  en  170)  à  Louis  de  Beaupoil , 
Comte  de  Saint  Aulaire^  J^ieutenant-Colonel  du  Régiment  d'Enguien»  tué  au 
oombar  de  Rhttmtntheim  en  1709.  Leur  fille  unique  époufa  en  171  f, 
pierre  d'Uarcourt ,  Marquis  de  Be^ron. 


Anne 
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^iiilcs  occafions.  Auflî  ceax  qui  âvoient  leurs  raiïbns 
wpour  trouver  mauvais  qu'il  y  eut  encore  de  la  coi>- 
'»»verfatîon  quelque  part ,  ne  manquoient  pas  de  lan^ 
»  ccr  fouvent  des  traits  malim  contre  la  maifon  de 
'  «j  Madame  de  Lambert  5  &  Madame  de  Lambert  elle- 
^  même  très-délicate  fur  les  difcour^  ,  &  fur  Topinion 
^  du  Public,  craignoit  quelquefois  de  donner  trop  à 
>»  fon  goût.  Elle  avoit  foin  de  fe  ralfiirer  en  faifant  rc^ 
>' flexion,  que  dans  cette  maifon  fi  accufée  d'efprit, 
^  elle  y  failoit  une  dépenfe  très-noble ,  &  y  recevoit 
:»»  beaucoup  plus  de  gens  du  monde  &  de  condition  ^ 
«•que  de  gens  illuftresdans  les  Lettres.  >* 

Mais  fi  cll€  ne  craignoit  rien  plus  que  de  fe  voir 
érigée  en  bclefprit,  que  Ton  juge  combien  le  titre  feul 
-tl* Auteur  devoit  la  faire  ttembler  $  une  Dame  de  con- 
-tlition  être  connue  pour  faire  des  Livres ,  quelle  honte, 
quelle  infamie  j  cependant  ce  fut  en  vain  que  la  Maiv 
quife  de  Lambert  prit  les  plus  grandes  précautions 
'pour  ^bâpper  à  une  fi  humiliante  difgrace.  Son  Ou- 
vrage intitulé ,  jivis  d'une  mtrt  a  fin  fils  &  k  fa  fille^ 
ou'elle  n*avoit  confié  à  un  ami  particulier  que  lous  les 
iermens  les  plus  forts ,  qaori  lui  fit  de  la  fidélité  la  plus 
exafte ,  fut  rendu|  public*  Et  il  en  parut  en  peu  d^ 
rtems  plufîcurs  éditions  i  Ton  en  fit  même  une  traeùftion 
en  Anglois.  Un  autre  Ouvrage  qui  a  pour  titre 7W/m* 
-fhyfiqut  d'amour  y  on  nouvelles  réflexions  fur  les  fem- 
mes eut  le  même  fort*»>  Une  raifon  particulière  (dit 
>»  TEkliteur  dans  fon  Epître  adreflee  à  Madame  la  Conv  '^  M^Sodt^ufiLCihJ^o 
*>  tèfie  de  Saint  Aulaire. fille  de  Madame  la  Marqujf»  cuutAjuf  au,  c4t/^iu44A 
>*  de  Lambert )iTL'a  engagé  a;  vous  dédiet  cet  OuvrâgeJ.  j}'^^  fncsn^iL 
«  C^elt  pour  vous  prier .  très-rlpimbléméht .  de  ot  qbter 
"  nir  de  Madame  la  Marquife  le  pardon  que  je  U  fupr» 
»*  plie"  de  m'accorder  d*avoir  publié  ces  jénexions.  L'in- 


»  terct  public  a  prévalu  chez.moi,  65  je  né  doute  pas 
■^  qu'elle  ine  convienne  que  cet  intérêt  doit  Temportei; 
»  iur  de?  ronfiîdératibns  paîticulwres^*^',     •  .  j 


Tome  JII.  M 
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Après  c€tt€  Préface  eft  une  Lettre  de  Maciame  dfar 
Lambert  à  M.  de  Saint  Hyacinthe ,  où  elle  lui  marque 
que  le  Manufcrit  fur  les  femmes  a  été  fi  défiguré,, 
qu'on  ne  fçait  pas  ce  que  c'eft.  ^^  Je  nVi  jamais.  penfé> 
continue -t- eue,  qu*a  être  ignorée,  &  à  demeurer* 
9»  dans  le  aéant  où  les  hommes  ont  voulu  nous,  ré— 
>3  duire,.  Renvoyée  à  moi-même ,.  j*at  penfé  1  tirer  de 
•wmoi  feule  toute  ma  force  v  mes  appuis  &  mes  amu^r- 
»i  fcmens..  Les  avis  que  Ton  avoit  fait  imprimer,  je  les. 
v>  avois  faits  pour  moi  avant  que  de  les  £aire  paiTer  à 
♦*  mes  enfans.  J'ai  cru  qu'il  falloit  fongèr  à  ma  propre 
%y  réformation  avant  que  de  fonger  à  celle  des  autres^ 
M  Je  fuis  très-fâchée  que  ces  amufemens  de  mon  loifîr 
^•.ay  entêté  connus  par  Finfidelité  d'un  ami  „  (  y^i^  il/.. 
^  l^Ahbtthoify  )  à  qui  je  les  avois  confiés..  Vous  vouleZ'- 
w  bien  M.  que  je  vous  charge  de  faire  mes  remercie-- 
w  mens  au  Tradufteur,  Quoique  je  fois  fôchée  que: 
»•  cela  foit  connu,  je  nepuism'cmpcchèr  de  lui  fçavoir 
r%  bon  gré  du  cas  qu^il  paroît  faire  d^un  fi  médiocre^ 
>>  Ouvrage..  Il  dit  dans  Ta  Préface  que  ce  que  j'at 
^  écrit  fur  les  femmes  eft  mon  Apologie*.  Je  n'ai  ja— 
^«  mais  eu  befoin  d'en  faire.  Il  m'accuie  d'avoir  i'ame 
*•  tendre  &  fenfible  ,  je  ne  m'en  défens  pas  j  il  ne 
!>•  s^agic  plus  que  de  içavoir  i'ufage  xjue  j^ea  ai  fça 
•»  faire.  »' 

Madame  là  Marquifè  de  Lambert  fiit  plus  heu— 
ïeufe  dans  les  mefures  qu'elle  prit  pour  empêcher 
tju'un  autre  Ouvrage  qui  lui  avoit  été  fccretèment. 
enlevé  ,  nre  fût  rendu  public.  Elle  le  retira  de  ches 
Jle  Libraire,  &  ne  balança  pas  à  lui  payer  à  tel  prix 
-qu'il  voulut ,  ri^dition  qu'il  venoit  de  cure  de  cet  Ou«^ 
-vragé.'  ^ 

^û5to  Nous  avons  encore  de  ««t^iUuftre  Dame  un  Traité 
Àt  l'amitié ,  &  un  aut^e  de  la.^  vieilleffe ,.  un  Dialogue: 
«ntte  Alexandre  &  Drog^ne  fur  l'éffalité^des  biens,, 
des  réflexions  ftir  le  ^6(u  &  fur  Xes^nclidres,,  &  troit^ 
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^^î(coars ,  le  ptemkf ,  (ut  le  fentiraem  d^nne  Dame 
^i  croyoît  que  îamour  contetioît  aux  femmes  lors 
même tju -elles  tfétoient  plus  jeunes.  Le  fécond,  fur  la 
cLélicateâe  d'efprit  &  de  fentiment  «:  &  le  troîfiçme  fur 
la  différence  qu'il  y  a  de  la  réputation  à  la  confi<ie- 
ration^^^ 

Dans  ces  divers  écrits ,  de  même  que  dans  ceux 
liont  nous  avons  déjà  parlée  c'eftpar  tout  même; pu- 
reté ,  même  élégance  ,  même  beauté  de  ftyle ,  même 
judefle  de  réflexions  9  même  delicateilè ,  même  éleva* 
cion  de  fentimens* 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  les  qualités  de 
Tefprit  que  TiUuftre  Dame  dont  nous  faifons  Péloge , 
fut  un  objet  d'admiration  pour  tous  ceux  qui  la  con- 
nurent >  les  qualités  de  Tame  les  plus  rares  ne  la  ren- 
dirent pas  moins  recomm«ndabfe«  Ferm^  dans  la 
pourfuite  de  fes  entreprifes^  nêcefïaires  ou  vertueu- 
les  ,  il  n'y  avoit  point  <l'obftacles  qui  pÛt  l'arrêter , 
&  il  n*y  en  avoit  point  qu'elle  nç  lunnontât.  Em- 
preflee  à  fervir  fes  amis ,  elle,  les  oblig^oit  fan&  atten- 
dre leurs  prières^  ni  Texpofitiôn  tbuveiit  kuihiliante 
de  leurs  befoins  3  une  bonne  aâ»n  A  faire ,  même  en 
faveur  des  perfonnès  indifièrentes  i  la  t^ntoit  toujours 
vivement,  &  il  fallôit  que  les  circonftances  fuflent 
bien  contraires,  fi  elles  n'y  fuccomboient  past"  Quel-  "Vt'e^  9uf  fuuotnhot^pa^ 
ques  mauvais  fuccès  de  i^^  jgénerofîtês  ne  l'avoient 
pas  corrigée,  &  elle  étoit  toujours  également  prête 
\  faire  le  oien*   Un  grand  fond  de  religion  lui  fit  fup- 

(  i»  )  On  a  donné  i  Paris  en  x  748  an  Volame  iw-x  1  >  qui  réunie  divers  Opu  A 
talcs  de  Madame  la  Marquife  de  Lambert ,  qui  avoient  déjà  paru ,  &  phifîeuts 


ïgé 

ffavoir  que  la  Femmi  Hirmite  Nouvelle  Nouvelle ,  qui  a  écé  inférée  dans  ce 
Recueil  n'eft  point  de  Madame  la  Marquife  de  Lambert.  Monâeur  de  la 
Bruere  dans  fon  Livre  intitulé,  Csfric$$  dUmnpnution  ou  Lettres  fur  différens 
fiéjits ,  examine  dans  la  Lettre  fizieme  les  réflexions  de  Madame  de  Lamber| 
fur  Tamitié. 
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poncr  avec  une  patience  héroïque  &,vrayment  CKrft^ 
tienne  les  IcHigues  &  cruelles  infirmités  dont. elle  fut: 
accablée  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Générar- 
iement  regrettée,  elle  mourut  le  n  Juillet  i7îî» 
4tancâgée  de  près  de  86  ans. 


DISCOURS 

son. 

LES  PROGRÉS 

DE    L'ARCHITECTURE 

,SO  U  s    L  E    R  E  GN  E 

D  E   L  O  U  I  S    XIV. 

SJ^^^S  s  peuple  Juif  apprit ^des  E^ptiens  tan  de  bkHr 
lwl~rfW  *""^  2^"^  >  ^  i^  Grèce  chiUifèe  À  tkole  des 
|£|  I4  JM  E^ptiens  y  fuifachexjux  les  le^ms  f^ui  pendant 
^r^^'cg  une  longue  fuite  d  années ,  la  rendirent  fupèrieurg 
dans  les  arts  é"  dans  les  fciences ,  <i  toutes  les  au- 
tres nations.  Les  Romains  profitant  k  leur  tour  de  la  fcience  des 
Grecs  y  fe  mrenten  état  de  leurdijPuter  le  prix ,  (^  parvinrent 
â  les  furpaffer,  Coffutius  citoyen  Romain  fut  appelle  en  Grecf 
f^  U  roi  Antiochus ,  pour  bâtir  le  fuperhe  temple  de  Jupiter 

Mémoires  eziraiu  d'unDUcouncotntnuoiqué  à  Tiuteur par  M-Maq- 
lârt,  Aichitcâe  du  roi ,  âcMembre  de  (on  aczdétnte  d'arcbiteâurc.  Les  ' 
notes  ont  ^te  fournies  en  partie  par  M.  de  BeauGrc  le  cadet  »  Atçhiie^^ 
du  rot  »  &  Membre  de  (bn  académie  d'archîteâute. 

Tom  m.  Un.  X.  Prfg.  /*, 
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Olympien  ,  le  plus  beau  C^  le  flus  riche  omemeM  de  la  vilU 
iAthenes. 

Mak  tel  efile  fortde  f  ArchHeBure  i  fi  la  gloire  é*  lapuif- 
fance  des  empires  efi  ordinairement  la  mefure  de  fon  élévation 
t^  de  fon  accroiffementy  fi  elle  fait  de  nouveaux  progressa  me^ 
fure  ^'ils  deviennent  plus  fioriffans ,  elle  s'affoiblit  au  con^ 
traire  ^  é^  n' efi  plus  recomÊoifiable  dans  leur  décadence.  On  ta 
vUe  pafier  de  t  Egypte  àla  Grèce  y  d^dela  Grèce  aux  Romains. 
/>  barharifme  fucceda  k  Inélégance  ér  au  choix  des  ordres  (  a  )  ^ 
dès  que  Rome  y  en  ceffant  de  demner  des  loix  ^fut  contrainte 
Jten  recevoir.  Les  ravages  des  Vifigots  dans  le  f^êfiécle  ^  abo^ 
lirent  les  plus  fuperbes  monumens  de  t  antiquité  >  ce  fut  alors 
qu*un  mélange  cornu  fous  le  mm  d  ordre  gothique  >  quife  reffenr 

(4).Ccs  ordres  fenr ,  kTofcém^  le  Dûritfut^  fjomqne ,  le CorinthieH 
^IcCon^ofu.  Vordrc  Tofcan  eft  le  plus  fimple  &  k  plus  dépourvu 
dVxncficnc^  il  cH  oocme  Ç  groflier  ^^  ^u'ba  le  rpec  raretotnc  en  AgèjQ 
ce  n'cft  pour  quelouc  bâtiment  rudique ,  ou  pour  quelque  grand  édifice  » 
comme  un  aiophitbéaure  ^  ou  autres  ouvrages  qui  doivent  être  Ibrt  foli- 
des.  Uordre  D9rique  qui  eft  feiide ,  queîque  moins  groflitr  »  a  la  friic 
oroec  de  triglypt^s  &  de  métopes»  Les  triglyplies  font*  des  oroemens 
compofêi  de  trois  bandes  ou  régies  >  féparée»  par  des  caïKlines.  Les  mé- 
topes font  lies  cÀes  de  bonifs  ^des  banins>.ou  des  v^kfes  placés  ent^e  les 
triglyphes»  L'ordre  loniepte^  plus  délie  >a  le  chapiteau  à  volutes,  qui  font 
des  ememens  recourbés  e&  lignes  ^irales  >  &  la  corniche  efi  ovnéc  de 
modilloDS ,  ou  pièces  (aillantes  de  figures  quarrées.  L'ordre 'Carisdb^ 
qui  eft  beaucoup  plus  riche  que  les  précedeos ,  a  le  chaptteatt  à  ^euitle» 
ou  panaches  ^  &  des  volutes  a«  tour.  L'osdre  Compûf$4  »  participe  de 
llonique  &  du  Corindlien  ;.  mais  il  eft  encore  plus  orné  que  le  Corio-» 
thk0>  n'ayiant  néanmoins  que  quatre  volutes.  Il  fut  ajouté  atsr  autres 
par  les  Romains  >  amres  qu*AuguAe  eut  donné  la  paix  à  l'Univers.  Lorf^ 
qu'on,  fe  (êrt  de  pluneurs  ordres  dans  un  édifice^  ils  (ont  di^ofés  de  telle 
manière  »  que  le  plus  dclkat  e(!  po(i  fur  le  plus  fort  8c  le  plus  (blsde  ;  ain(î 
fur  le  Doriqucon  met  l'Ionique^  fur  Plotuque  le  Corinthien  j,  de  fiir  le 
Corinthien  te  Coropofice.  Outre  ces  cinq  ordres  >  quelques  Afchfttâes 
en  mettent  encore  deux ,  (çavoir  l'ordre  des  CsrMt^s  ^  qui  n'eft  dififé- 
rènt  de  l'Ionique  /qu'en  ce  que  l'on  met  des  figures  de  iiemmes  au  lieu 
de  colonnes.  Se  l'ordre  Ferp^uc qui eftf ordre  Dorique^  avec  dts  figu» 
res  de ?cr (essayant  ks  mâos liées commcdes captif ^  eu  glace  de  co^ 
lonocSi. 
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â9it  du  beau  qu'on  avûit  quitté  ^  (jrJu  gaàt  y^oUier  apporte  par 
les  peuples  du  Nord^ prit  la  place  de  labelle  architeBm.  Dont 
les  JSècles  fuivans  ^  ^ architeiture  devint  figroj^re  ^  que  Pm 
eiavoit  pref que  plus  aucune  idée  du  deffem  qui  en  fait  tâute  la 
beauté. àharlemame  fCûublia  rienpeur  rendre  ÀP  atthiteilure  fin 
premier  lufire ,  &  ton  vit  les  François  ficander  avec  %fle  les 
intentions  de  leur  fiuverain  i  Hugues  Capet  (  b  )  ^  fin  fils 
Robert  ( c) ,  eurent  pour  cet  art  i?  même  goàt.  On  paffa  ce^ 
pendant  d^ une  extrémité  À  Vautre  i  ^ancienne  architeffure^ 
Jufqu'aUrs  extrêmement  maffive  &pefitnte^fist  portée  À  un  ex^ 
(es  tout  ofpofe.  Us  Archite^es  qui  avoient  quelques  certnoif^ 
famées  de  la  Sculpture ,  fimbloient  ne  faire  confifter  la  perfec^ 
tion  de  leur  art ,  que  dans  la  délicdtejfe  (^  dans  la  multitude 
des  ornemens  dont  ils  furchargeoient  leurs  ouvrages  i  le  repic 
de  S.  Éouis  nous  offre  cependant  deux  édifices ,  confidérés  encore 
Aujourihui  comme  des  chefs-d^etw^res  de  Part  :  la  Sainte-ChéH 
pelle  de  Paris  ^  et  celle  deVincenneSs  bJUies  fur  les  deffeins  dm 
célèbre  Pierre  de  Monterean  y  le  plus  fiavant  ArchiteBe  de 
[on  fiée  le. 

Enfin  le  règne  de  François  IrenMt  À  tarchiteffure  une  path 
tic  de  fa  première  fpendèuryé*  elle  continua  de  fi perfeSionner 
fous  Henri  II  fin  fucceffeur.  Jean  Bullant  ^  Philibert  de  Lor^ 
jne^  &  les  autres  célèbres  ArchiteBes  qui  parurent  fous  ces 
Jeux  règnes ,  s* attachèrent  d^ abord  k  corriger  ce  aui  paroifi 
fiit  le  plus  oppofi  À  la  beauté  ét^l^  J^fi^Jf^  ^  ^^^  art  ré' 
par-U  ils  injpirerent  le  goàtdu  noble  ér  du  beau  :  Uurexem^ 
pie  enfeigna  k  ceux  qui  les  fuivirent^  qu'on  pouvait  y  arri- 
ver y  ér  (^en  fut  affei^  La  natién  féconde  en  génies  ^  que  te 
médiocre  ne  peut  contenter  ^  ramena  infenfiblement  tarchitec^ 
ture  à  fin  excellence.  Quel  grand  nom  ne  fe  firent  pas  plu- 
fieurs  célèbres  ArchiteBes  de  ce  tems-lkt  Leur  patrie  ne  fut 
pas  lefiul  théâtre  ôâ  ils  firent  éclater  U  fupériorité  de  leurs 

(()Soiis  ce  prifice  fiit  commencé  nti  Tân  9S5  ^  té^  deNocr6- 
Dame  de  Paris ,  âcbetce  en  1 1 5  o« 

(r}Gb  mrinceÀîg^unoracoice^  dâitf  rctidrwc  où  eft  iâuellrtteflc 
laSaioce-Chapelk  cUt  Paliisu 
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tatens.Ce fut  furies  deffeins  du  fameux  Louis  de  Poix  PariJUrty 
^e  fut  biti  le  magnifique  palais  de  l'Efcuriali  d^  ce  qui 
fait  peut-être  encore  plus  d^ honneur  à  Inhabileté  de  nos  Archi- 
telles  François  ,  c'efi  qu'environ  le  même  tems ,  quelques-uns 
£  eux  firent  à  Rome  des  chefs-ct  œuvres  admirés  par  les  Ita^ 
liens  mêmes  y  é*  dignes  en  effet  d^ètre  propofés  pour  modèles 
aux  plus  grands  maîtres. 

Depuis  la  fin  du  règne  de  Henri  II  y  jufqu'k  celui  de  Henri 

IV  y  }^  Architeîiure  y  loin  de  faire  quelques  progrès  y  parut 

retomber  dans  i état  £ abbàiffement  oi  elle  étoit  avantFran^ois 

I.  Sous  Henri  IK  j  fous  la  régence  de  Marie  de  Médicis  y.  ^ 

fous  Louis  JCIÏI  y  parurent  quelques  ^rchiteBes  y  dont  la  ca^ 

pacité  éclata  dans  divers  édifices  y  dignes  iètre  avoués  f  M" 

•  les  f  lus  grands  maîtres.  ' . 

r     IteJPmt  neuf  ià)  r^e  chèf-d^ oeuvre  du  célèbre  duCerceat^jy 

. h  vieux  Louvre (e)  ^  les Thuileries  {()  %l^  Place-Royale ( g  ) , 

(J)  Le  /âmedi  dernier  Mai  i  ^  7 S ,  fut  po^e  en  prcfence  du  roi  Hcnî 
in  ;  la  première  pierre  de  Ja  première  prie  du  côte  des  Auguffins  ;  ce  pont 
comparable  à  tout  ce  que  rArchiteâure  peut  imaginer  de  plus  ac^bèvé y 
-fie  fut  fini  que  fous  Henri  IV  en  i(Jo4.LechrVal'de  bronze  fait  à  Flo^. 
jrcnce  par  ordre  du  grand  duc  de  Tofcane ,  &  fondu  par  Jean  de  Bolo- 
cne ,  tut  pofe  en  1^3  5  fous  le  règne  de  Louis  XIII  >  la  figure  du  roi  fuc 
taiteparFranyiIk  de  Cambrai 

,  (e)  n  fiit  commencé  parle  roi  Louis VI  qui  régnoit en  i  loS ,  Arçti- 
jiij^'\\  fut  rebâti  par  Philippe-'Augufte ,  qui  fit  conftruire  la  tour  defl*- 
née  à  renfermer  Tes  prifonniers  dïtat.  En  ï  3^4,  le  roi  Chartes  V  fit 
augmenter  xonfidérablement  le  vieux  Louvre.  La  tour  bàtié  fousPhilip- 
.pe^AuguAe»  fut  démolie  par  ordre  de  Ftançois  I  ^  ce  prince  fit  cota.» 
mencer  la  grande  Salle,Iaquelle  fut  achevée  en  1548  fousHenrilL  Lecé- 
lebre  P.Leicot  ^  abbé  deClagny,  dont  les  deflcins  furent  prcfércs  à  ceux 
du  fameux  Sébaftien  Serlio  >  l'un  ics  plus  habiles  Architeâes  dé  fon  fic- 
elé, eût  la  meilleure  part  aux  bâtimens  qui  fureiYt  ajoutés^  les  connoid 
feurs  conviennent  )  que  te  qui  refte  de  cet  abbé  dans  la  cour  du  vieux 
XQavre4>éu^  être  propofécotmneuiftmodélç  de  la  plus  ruperbè  architec- 
ture ,  telle  eft  en  patticulier  la  face  du  bâtiment ,  où  T Académie  Fran- 
çoi(ê  éttit  (es  alfi^mblées»  Sôus  Henri  W  r  (^  bâtie  la  galerie  qui  donne 
fur  le  jardin  de  l'Infante ^&  fous  le  même  règne >  Ion  commença  h 
»2md^e  ealeriç  quiv9  jufqu'^uxllbuilc^^  :  le  grand  vefiibulp  du  Louvxr 
mt  bâii  fous  Louis  XIII  par  Jacques  le  Mercicc 


SUR    L'ARCHITECTURE.         t 

U  Falan  du  Luxembourg  ^  le  fupe^he portail  de  S.Gerpais  (b)  ^ 
émtant  de  morceaux  dignes  d^une  confideration  particulière. 

Mais  nous  allons  voir  enfin  l' ^rchiteBure  parvenue  au  plus, 
haut  point  de  perfeilim  ^  èpuifer  tous  fes  trèf^rs ,  ^  s'élever  en 
quelque  fa^on  au-dejfus  dtelU-méme^fiourilluJirer  le  règne  d^un 
\rand  Roi^  qui  pendant  toute  fa  vie  /fe  fit  honneur  du  titre  gla^ 
meux  de  proteBeurdes  arts  dr  dès  fciewes  i  &  que  ne  fit-il  pas 
'Snparticulier  pour  hâter. les  proyrès  de  l' architeilure  i  de,  quels 
4fçfmeurs  ,  de  quelles  grâces  y  de  quels  bienfaits  ne  combla-t-^il 
pas  les  grands  hommes  qui  excellèrent  dans  cet  artl  combien  ne 
leur  fournit-il  pas  d^âccafions  d'exercer  la  fuperiorité  de  leurs 
ialensi  ^  en  effet  depuis  l!  ètahliffement  de  la  monarchie ,  kl 
JPrànce  a-t-elle  yu  plus  £  édifices^  é*,des  édifices  plus  fmf^ 
tueux  s'élever^  que  fous  le  règne  de  ce  grand  roii  combien  dt 
Monumens  de  famafftificence  répandus ,  je  ne  dis  pas  feulement 
dans  ^la  capitale  y  mais  dans  une  infinité  de  villes  du  royaume  f 
combien  iarcenaux  ,  de  forts  ,  de  citadelles ,  de  havres ,  de 
ports ,  de  canaux  coriftruits  ^  ou  pour  la  fureté  de  l'Etat^  ou 
pour  la  facilité  du  commerce  î  A  cette  multitude  innombrable 
Jt admirables  produitions  de  farchiteEhre  militaire  f  Joignons 
eellès  de  l'architefiure  civile  i  là  pàfiériti  pourra-t-elle  croire 
qu'elles  ay  entêté  l^  ouvrage  £un  feul  règne  5  Et  quel  fera  fon 
étonnemerit  ylorfqu'elle  apprendra  que  pendant  ce  même  règne, 

(f)Cc  fùperbc  pafeis^t  con^àibnjcé  m  1 5  64  pat  la  reine  Carherine 
idé  Médicis  ;  Jean  Bolknc  âcf  hilibcvcde  Lprtnç  en  fufeàt  les  Archi^ 
.tçâr^j  ',  Je  dernier  don|^  leddlem  deJVlcaU^^  un  des  plus  adt 

.mirableS'cbcfe-d  œuvres  de  la  belle  archicc(£turc,  Henri  IV  acheva  ccpa^ 
lais ,  &  ja  magnificence  de  Louis  XIV  le  perfcétionna^r 

(^)  A  rcrtdroit  ou  cft  cette  Place,  il  y  avoit  autrefois  un  maigtûSquc 
palais  /appelle  le  palais  dcsTonrnellcs^;  bâU  pârCterles' V>  dit  le  Sage  ^ 
et  lut  là  où  Ce  'fit  en  i  }$ i  r  '^  fààieiiie  ma&aradff  des  Ardens*  Cette 
Place  ornée  de  trentc-lix  pavillons  de  nném&Iyinçtrk^fut  coiinxieiicéfl^ 
par  Henn^IV^  &.àçlicv^«ea.i^i.x;a,u  nnlieu  cA  ja  figure  ,équeftre.  de 
Louii XIII  ,^ fittpofce le  17 Septembre  i^jj.  Rigciarclli  Daniel  daf 
Voltcca  ^  élçve,  de  Baltazar  de  Sienne ,  fit  le  cheval  de  bronze  par  ordre 
de  la  fcinc  Catherine  de  Médicis,  après  la  mort  de  Henri  It  Ce  Volterat 
moururversl'an  r{(f<$^,  âgé  de  cinquante fejpt  ans. 

(il?)  Ce  Palais  &  ce  Portail  j.  fiiiem  kâôsipus^laréscôcc  de^fas»  Jb 

LU( 


vj  DISCOURS 

I4  Fréinee  attaquée  far  1^  Europe  entière  Uguee  cmitre  ette  ^ 
ne  quittait  les  armes  que  four  être  bientôt  après  Mgée  de  Us 


la  prête  ttsen  qu'il  accardoit  aux  arts  &  aux  Jciences ,  n'iMuf^ 
trait  pas  mains  fan  repu  ^  que  les  continuelles  vicaires  qu^U 
remportoitjur  fes  ennemis  ^  il  donna  ccnfiamment  fes  foins  à 
la  faire  fleurir  dans  fes  états  \  de^lÀ  tant  de  gllmeux  itd^ 
kl^mens  qui  n^ avaient  pour  objet  que  les  procès  des  arts  (^ 
des  lettres.  Sous  ce  prince  fkt  formée  une  académie  iArchiiec^ 
ture ^compofte  de  tout  ce  qu^ilyavoitihbmmes  les  plus  habiles 
dans  cet  art  :  cette  iUuftre  compagnie ,  tient  comme  en  dép^ 
la  théorie  des  anciens ,  leurs  connoiffances  j  &  leurgo&t  iar-- 
chiteïhtre  i  les  modernes  y  ont  porté  les  découvertes  qiiils  ont 
faites  y  t invention  de  différentes  parties  des  ordres ,  ta  fécon^ 
dite  des  ornemens ,  ^  les  règles  pour  1^ harmonie   (^  la  bieih 
fiance  dans  la  pratique  i  on  y  voit  ce  qu'il  faut  prendre  dant^ 
funcy  &  reilifitr  dans  t autre  :  les  conftrences  dans  les  affèm^ 
blé  es  j  favori/êntj  déterminent  é*  maintiennent  le  bon  goût. 

Sous  ce  prince  ^  dont  la  prévoyante  attention  s^étendoit  fur 
tout  ce  qui  pouvait  affurer  la  durée  des  établ^emens  que  luifai^ 
fiit  former  fan  x^le  k  accroître  les  proy^s  des  arts ,  fut  encore 
établie  k  Rome  une  autre  académie  aarchiteEhure ,  dejUnée  À 
finftruEban  des  jeunes  élevés  y  dans  qui  ton  découvrait  ^  ^  de 
plus  heureufes  dijpofiti^ns  ^  &  àe  plus  merveilleux  talons  pour 
réi06rdans  leur  art  yé' pour  devenir  un  four  de  grands  maitres^ 
La  magnificence  du  feu  roi  s^  étendit  encore  plus  loin  i  Sa  Ma^ 
je  fié  voulut  que  desf^ans  parcourufent  t Italie ,  f  Egypte  , 
la  Syrie  ^  la  Grèce  ^  &  tous  les  autres  lieux  où  fe  trouvent  les 
plus  précieux  monnmens  de  fantiqiâté^é'  ànt  les  dejfeinsfu^ 
rent  apportés  en  France é 

Cejl  encore  au  Xfle  de  ce  prince ^pour  tavancenunt  des 
arts  y  que  nous  devons  la  fuperbe  édition  de  tArchiteBure  de 
r^itruvoy  traduite  en  français  parle  célèbre  M.  Perrault^  ou^ 
vrage  qui  fera  dans  tous  les  fiécles  ,  une  fource  féconde  iinf^ 
fhiiHons  pour  les  plus  grands  maîtres • 
Dans  quel  détail  n'aurions-nous  péfs  à  entrer^  fi  wfus  voih 


SUR    UA  R  CHITECTURE.  vï} 

Uèns  parler  ici  di  ce  wmirè  infini  tkàfiw  pm^tueuk^  oà 
ifiMe  avec  tam  i  éclat  la  magnificence  de  ce  grand  Rei^  ^ 
eà  tanhiteBmr  femile  avoir  tfuife  tant  ce  ipieUe  'a  de  fins 
neble  &  de  fins pemfenx.  Cesfuferbes  fortes  (i)  oi  fe  tron^ 
vem  féUnief  tomes  les  béantes  des  arcs  de  triomfhes  y  ces  f  laces 
ornées  avec  amant  de  magnificence  fue  de  pAt  >  le  Louvre  (k) , 

(i)  Lapone  de  Si  Amoine  &  ceUede  &  TScais  ont  ^cé  conAtuice» 
fur  les  defTeins  du  célèbre  M.  Blondel  de  racadémie  des  fciences  ^  direc- 
teur de  celle  d'archiceâure  y  maréchal  de  camp  des  armées  du  rot.  La  pre- 
mière de  cet  Portes  &ic  achevée  en  1^71,  L'on  a  confervé  rancieone 
Porte  qui  avcMtfèrvi  d*arc  de  triomphe  àTentrée  du  roi  Henri  II ,  6c  de« 
Puis  à  celle  de  la  reine.  La  voûte  de  cette  ancienne  Porte,  eft'd^un  trait  £ 
oeau  9  que  les  Architeâes  en  ont  con(ervé  le  nom  de  voaflure  ou  arricte^ 
youffure  de  S.  Antoine  -,  les  deux  cotés  ajoutés  â  Cette  Porte  ^  forment  u» 
tout  par&it.  Dans  la  porte  de  S.  Denis  »  coaftruite  aufi  par  M.  Bloa^ 
del  »  on  admnre  uoc  proportion  £  exaûe  de  toutes  les  parties ,  que  cette 
Porte  peut  pader  pour  un  cbef-d'iQeuvre  de  Part  ea  ce  genre  ^  les  orne»^ 
SDens  font  copiés  Rir  ceux  de  l'antique ,  tels  que  font  ceux  que  l'on  re^ 
marque  dans  la  colonne  Trajane ,  dans  la  colonne  Roftrale  qui  (e  voie 
encore  au  Capiràe ,  8c  dans  tes  fameu&s  obâi(ques  d'Egypte.'  U  fauC 
cUrrvcr  que  TArchiteéte  a  été  contraint  pat  M  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Ecfaevkis  f  de  former  deux  petites  portes  dalis  les  piédeftaux^ 
ce  qui  paroit  diminuer  h  force  du  manif  nécefTanreauxpyramidts*,  mai» 
de  plus,  il  y  a  été  autorité  par  la  colonne  Trajane  ,.&  par  le  foubaflemene 
^  la  pyraoûde  de  Pol jpbile  ,  dans  lefquelles  l'o»  a  pratit^é  de  pateillc» 
Portes, 

La  Place  de  Louis  le  Grand  ^  autrefois  appellée  la  Place  ic  Vendôme  ^ 
cpe/bruite  fiir  les  dellêins  de  Jdes-Hardouin^  Manfârd^&r- intendant  de» 
bariinens ,  la  Place  dcs^  Viâoires ,  ou  le  duc  de  laFeinlladç  fit  éri^t  é» 
tdS^  une  £jperbe  ftacuë  de  bronze  doré  à  l^onneur  de  Louis  XIV.  Ce 
bel  ouvrage  eff  de  Martin  Des- Jardins.^ 

(  ^  )  Louis  XIV  r  pouF  donner  à  ce  fuperbe  palais  fa  ornière  per^^ 
tion^  voulut  avoir  de»  defleint  des  meilleurs  Architeâes  de  l'Europe^ 
L'ouvrage  eft  à  trois  rangs  de  colonnes  Corinthiennes  &  Compofiter;^ 
8c  ce  qui  lui  donne  une  beauté  extraordinaire ,  c'eft  que  le  comble  dv 
bâtiment  eft  en  terraffe.  Lafaçidè  qui  e(l  un  chef-d'œuvre  d*'architeâurt  «. 
eft  fouteniiè  de  colonnes  Cbrintbienoes  hors  d'auvre  ,  &  le  âronton  efti 
compofé  feulement  de  deux  pierres  <f  une  tnetvciUeuft  grandeur  y.q^i  ont 
cbacuae  cinquante  pieds  de  loogMCur.* 


vîîj      DISCOURS  SUR  L'ARCHITECTURE; 

Verfailles{\)  ,  MenêM.  (m)  ^  S.Germain  (o  ).,  M^rty  (o\^, 
Trianon  (  p  ) ,  auMntâe  merveilles  qui  armoncerem  auxfiêcles 
fitturs^  la  puiffance  duiffrand  rei  â  qui  la  France  doit  îaus  ces 
embeUiffemens  5  étqu^  wfit  pas  en  particulier  ce  prince ,  pour, 
que  la  capitale  de  [es  Etats  devint  la  plus  fuperbe  viUe  de  /"CA 
^ivers /  VObfervatoire  ( q )^  les  Invalides  {t)^  k.  Valde^, 
Grâce  (  s  )  ^  divers  autres  édifices  ^  ou  f acres  ,  ou  profanes , 
non  moins  merveiUeux^  combien  d objets  dtkdnûration  pour  tes 
étrangers  i 

(/  )  Ce  Château  le  plus  magnifique  qui  (bit  en  Europe  \  fur  commeti* 
chcxki66i  y  ic  eut  en  i^Si  toute  fa  perfeâion. 

{m)  Cette  Maifon  fiit  bâtie  pour  le  cardinal  de  Lorraine ,  par  Philibert 
4c  Lorme  fous  Henri  II.  Mw  Scrvîen  &  de  Lou vois  l'ont  Aicceilivetnent 
embellie.  M.  de  Louvois  bâtit  le  château  neuf  qu'on  voit  auprès  de  Tan* 
4;ien.  Louis  XIV  Tacquit  de  Madame  de  Louvois. 

{n)  Charles  V  fît  bâtir  ce  Château ,  qui  a  été  fucceflivement  embelli 
par  plufieurs  de  nos  rois ,  &  en  particulier  par  Louis  XIV. 

{o)  Ce  Château  admirable^  fur-tout  pour  la  magnificence  de  (es  jar- 
dins» &  pouj:  la  beauté  de  ia  fituation^  fut  bâti  fur  les  defleins  du  céle*^ 
jbre  Maman* 

(p)  Ce  Palais 4  dont  la  (Iruâure  &  les  ornemens  font  d'un  goût  ad- 
mirable ,  a  été  confbuit  fur  les  dedèins  deJules-Hardouin  Manurt. 

(7)  Jules- Hardouin  Manfart  a  été  l'Architeâe  de  cet  édifice  y  bâti  pair 
ordre  du  feu  roi ,  pour  y  faire  des  observations  agronomiques. 

(r)  Cet  immenfe  édifice  fîit  bâti  fur  les  dedèins  du  célèbre  Libérât 


Srand  Manfart ,  &  achevée  m  166^  par  Gabriel  le  Duc.  Les  peintures 
u  dôme  (ont  de  niluftre  Mignard  ^  &  les  principales  (culptures  font  de 
N^icbel  Anguier. 


HISTOIRE  LITTERAIRE 
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IDE  LOUIS  XIV-; 

ÉLOGES   HISTORIQUES 

VES.  ARC  HlTËCrES    CEI.EBRES..  - 

h  IV  EE    BI  X  r  É  MEv 

ER-ANÇOIS  MAKSART.- 

H o MME célebfe. dont Qous  allons ' faj're; 
réloge  do'ic  la  naiHànc&à  une  famille  qui! 
depuis  piufîeurs  fiécles  a. trop  illuûtélèsj 
beaux  Arts  pour  que  nous  n'entreprenions, 
pas  de  faire  connoicre  tes.  ^andinommes^ 
iju'élle  a-proouits^ 

Cette  famille,  originaire  dé  Rome, .mais,  établie,  en^ 
yiaïicc  devais  près  de.liuitcens.4JiSjH.a-iempU TûcceU^^ 
"   "    '  "  '       JSfiij/     '  ' 


/ 


^-     HI s TOIRE^  LITTERAIRE       ^ 

\vyettMint&prefqu€  faoS  aucune  inçerruptroh  les  empIoTf 
^*Architcftes ,  de  P«ifitres  &  de  Sculpteurs  de  nos  Rois. 
Koûs  trouvons  fous  le  Règne  d^Hugues  Capet>  envi- 
Ton  fan  $i^.j  un  nommé  Mith^do  Manjarfo  »  Cavalkrm 
Jiomano  i  ^iXTiiVZJÙX^  par  Ordre  du  Roi  à  la  conftruc- 
tîoji  dé  la  Cathédrale  de  Noyon,  8c  qui  fut  chargé  paf 
le  même  Prince  de  la  direftion  des  Batimens  de  divcr-' 
its  Abbayes, 

Ce  Michel ,  le  premier  de  la  famille  des  Manfarts  i 
mki  ait  paru  en  France ,  eut  trois  fils  &  deux  £llcs.  Les  ^ 
deux  amés  qui  avoient  tous  les  talens  néceflaires  pour 
xéuflîr&pour  exceller  dans  TArchitedure  furent  en-^x 
voyés  à  Rome  où  ils  demeurèrent  fept  ans.  Leur  frère 
cadet  embrafla  la  vie  monaftique.  Rappelles  en  France 
par  la  mort  de  leur  père ,  ils  y  fîgnalerent  leur  capacité 
par  plufieurs  beaux  ouvrages  i  mais  Taîné  ne  furvêcut  - 
^uè  deux  ans  A  fon  père.  L«  puîné  qui  -réuffiflbit  éga- 
lement bien  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  eut 
Thonneur  d'être  choilî  pour  cnfeigner  les  Mathémati- 
ques au  Roi  Robert ,  fils  de  Hugues  Capet  j  &  il  fut  k? 
feul  Architede  de  ce  Prince  &fon  Ingénieur.  Ce  fut 
par  fes  ordres  qu*il  conftruifit  une  fuperbe  Maifon  à  ^ 
Melun ,  qu'il  travailla  à  divers  batimens  pour  Ats  Mo-  * 
nafteres  &  des  Abbayes.  Ces  ouvrages  fe  font  remar- 
quer par  tous  les  ornemens  qui  caraétérifent  le  goût 
gothique  qui  étoit  aloi^  le  goût  à  la  mode. 

Cet  illuftre  Artifte  avoit  époufé  en  premières  noces 
une  Dame  de  la  Cour  de  la  Reine  ,  &  il  fe  maria  en- 
fuite  à  la  veuve  d  un  Magiftrat.  Il  mourut  fous  le  Re- 
§ne  de  Henri  I.  dans  la  foixante-dix-feptiéme  année 
c  fon  âge ,  laiflknt  deuxenfans  qu'il  eut  die  fa  preniici 
le  femme.  » 

Uaîné  fut  envoyé  par  Ordre  du  Roi  en  Lorraine  Ji 
où  il  bâtittrn  magnifique  Palais  pour <7odefroi  le  pieui^ 
Duc  de  J-iprraine  5  de  retour  en  France,  le  Roi  donna* 
ordre  de  faire  ti'availîer  au  Prieuré  de  Saint  Martrn^ 
^tri  fat  commenté  fur  ^es  deficins ,  mais  la  mort  qur 


DU  R^GFB  DE-  L4D^J|S  XIV.  Lir.  ,X:  ^^ 
îçrfurp'it  r>e  lui  permit  p^dè  mettre  la  dernière  miaim 
4  ce  grand  auvrage  :  il  ne. laifla  point  d'enfans. 

Son  frère  qui  étoit  confideré  comme  un  dés  meil-f 
leurs  Peintres  &iin  xtes  plus  fameux  Sculpteurs  de  fon 
fems,  voulut  qu'uxi  fils  unique  qu*il  avoit ,  apprit  TA?^ 
chiteékuxe  3  il  rétudia  eu  eirct  >  ôc  ce  fut  avec  tant  dé 
fuccès  qu'en  1 1 13  il  mérita  d^être  nommé  premier  Ar-^ 
fhiteâe  du  Roi  Louis:  VI*.  dit  le  Gros  >  mais  ce  fut  là-, 
on  titre  d'honneur  dont  il  ne  jouit  pas  long  teros ,  ^ 
mort  Tay an t  enlevé  en  1 117. 

,  Il  laifla  deux  enfansTun  nomme  Antoine  >  &  Tautre: 
Jçan-I^ierre.  Ge  dernier  prit  le  parti  d'àlljer  en  Alle-r 
^lagne  y  où  il  s'établit  après  y  avoir  fîgnalé  fa  qioacite 
par  la  conftrudion  de  divers  beaux  Palaîsi  I.e  celebrç- 
Jean-Pierre  Manfart  fut  la  tige  d'une  branclie  qui  ne* 
h  rendit  pas  moins  illullre  en  Allemagne  que  celle  qui? 
étoit  demetirée  en  France.  Un  des  oefcendans  de  ce 
grand  homme  après  avoir  laifle  d^éternels  inonumens^ 
5e  fon  habileté  a  Florence ,  à  Milan  &  à  Turin  donti^' 
;i  bâti  le  Palais ,  revint  à  Paris  fous  le  nom  de  Pierre-r 
î*rançois,.ainfiquc  nous  le  dirons  bientôt,  ^ 

:  Antoine ,  le  fr«re  aîné  dt  Pierre  qui  était  allé  s'éta-r 
Wir  en  Allemagne ,  bâtit  un  Ghâteau  pour  Lucine  fiUq* 
éc  Guy  de  Môntlehery ,  mariée  àLouis  VI^&  lorfque 
Sa Majefté  époufa  Adélaïde  fille  de  Humbert,  Comtç' 
ile  Savoyei,  il  fut  envoyé  dans  les  Etats  de  ce  Prince^ 
pour  y  travailler  à  divers  beaux  Edifices.  A  fon  retour^' 
feSaypye  Antoine  Manfart  étant  tonihé  dàngereufeT- 
ment  malade  >> il  obtînt  qu^un  de  fe^  fils  appelle  Cbarle^> 
fut  nommé  pour  lui  fûcceder  dans  la  GÉa^rge^  d'Arclji7* 
^j£te  du  Roi  i  nuis  ce  Gbarles  mourut  fous  le.  RegnQ-^ 
fie  I^ouIsl  VIL  ikns  avoir  eu  occafion^de  faire  briller  fei> 
talens.. 

:  D«  trois  fils  qu'il  laiffa ,  un  embrafla  le  parti  dèsar-- 
Inès  &  Ce  iignala  par  fa  valeur  &.  fçn  courage ,  un  autra* 
pe  fe..  diAingua  pas  mohis  dans  la  Sculpture ,  &  le  troir- 
fiéme  qui  é^t^dift:  TArçhitedure^  fe:  fit.  encore,  un  ^  ||lu|^ 
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^       HÎSTGïRÉ  LrTTERÂIRÉ      ':  \ 

;rând  nom  dans  fa  profeffion.  Nommé  Archiccâé  3tf 
.oi,  il  fut  envoyé  en  Poitou,  xm  il  mourut  en  i^26S 
fous  le  Règne  de  Saint  Louis, 

Un  fils  unique  qu'il  laifla ,  appelle  Jacques ,  âgé  de 
vingt  ans>  bâtit  un  Collège  à  Paris,  &  fut  choifî  en 
Î245  par  la  Reine  Blanche  jrour  conftxuire  un  Palaii, 
Il  mourut  en  1297, 

Son  fils  appelle  du  même  nom  travailla  par  Ordrd 


Philippe4e-Bel  à  la  conftrudion  de  pluheurs  Edi-^; 
£ces  SacJtes*    .  ' 

îl  ne  laifla  qu'un  fils  qui. fut  marié  à  une  de  fes  pa- 
tentes ,  fille  d'un  Juge-Mage ,  dont  il  eut  fept  enfans.  • 

Un  d'eux  fut  honoré  en  1367  du  titre  de  premieif 
Àrchitede  de  Charles  V.  dit  le  Saee  ,  &  mourut  eiï 
i  375  ,  après  avoir  bâti  le  fuperbe  Cnâteau  de  la  Beâu-^ 
té ,  fîtué  fur  la  Rivière  de  Marne. 

XJn  de  {es  frères  eut  trois  enfans,  dont  Pun  appelle 
Antoine ,  furnommé  le  célèbre ,  fut  fait  premier  Archi-^, 
tefte  de  Charles  VI.  dit  le  Bien-aimé.  En  ï  3915  il  bâtit 
un  Château  en  Bourgogne  appelle  le  Château-Fort  i; 
^ui  fut  démoli  par  Ordre  du  Duc  d'Orléans.  Cet  An-*^ 
toine  mort  en  1457  s*étoit  marié  à  une  de  fés  çoufines 
dont  il  n*eut  que  deux  filles.  i 

L'une  de  ces  deux  filles  époufa  un  de  fes  confins  qùî 
cxcelloit  également  dans  la  Sculpture  &  daiis  TÀrcni- 
tedture  ,  il  prit  le  nom  de  Manfart ,  &  fut  un  des  pre-^ 
miers  Architeûes  de  François  I.  Il  mourut  en  1 525  ,  K 
ne  laifla  point  de  pofterité.  Ainfi  fut  éteinte  la  race 
des  Manfarts  en  France ,  jufqu'à  ce  que  Pierre-Fran- 
çois un  des  defcendans  de  ce  Jean-Pierré  dont  nous 
avons  parlé,  &  qui  étoit  allé  s'établir  en  Allemagne; 
Vint  de  Turin  à  Paris ,  où  il  fit  admirer  fa  capacité  dans 
la  conftru6kiop  de  dj vers  beaux  Edifices.  -^ 

Pierre-François  Mïinfart  n'eut  que  deux  filles  &  un 
4-^  fgg        fils  appelle  François ,  ^^  à  Paris  ek  4-^^t^qui  a  mérité 

le  nom  de  Grand,  &  qui  a  été  le  plus  célèbre  &  le  plu  J 
habile  Arcfaitede  de  fon^fiecle.  ll*é«oit  eincore^'bieii 

jeune 
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jeune  lorfqu*il  eut  le  malheur  de  perdre  fon  père ,  qui 
«a  mourant  confia  le  foin  de  fon  éducation  à  ion  beau-^ 
firere. 

Celui-ci  qui  exerçoit  ïe  même  Art  &  qui  y  excelloic 
fe  fit  urt  plaifir  d'en  apprendre  les  premiers  élémens  au 
jeune  François  Manfart  dans  qui  il  découvroit  toutes 
Us  difpofitions  nécefiaires  pour  réuflir  dans  fa  profef- 
fion  i  un  génie  vafte ,  des  penfées  grandes  &  nobles , 
un  goût  exquis ,  joint  à  une  imagination  vive  &  fécon* 
de.  L'union  de  tant  d'heureux  talens  afiuroit  au  jeune 
Manfart  les  plus  rapides  progrès  ;  auflî  ne  tarda-t-il  pas 
^  donher  d'éclatantes  preuves  dç  fa  capacité ,  qui  fé 
faifoit  également  remarquer  &  dans  le  deflein  général 
d'un  Edifice  &  dans  le  choix  des  profils  de  tous  les 
membres  d'Architedure  qu'il  y  employoit. 

Les  ouvrages  de  cet  haoile  Ârtifte  font  trop  multi- 
pliés pour  que  nous  puifiions  les  faire  tous  connoitre« 
Ainfi  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  quelques* 
tins  des  plus  confiderables  i  tels  que  le  rortail  de  r& 
^life  des  Feuillans  de  la  rue  St.  Honoré ,  les  Châteaux 
4e  Berni ,  de  Baleroî  &  de  Blerancour ,  une  partie  de 
<elui  de  Choify-fur-Seine ,  &  de  celui  de  Tancien  Petit-î- 
Bourg  y  le  nouveau  Château  de  Blois  ,  une  partie  des 
dedans  de  Richelieu  &  de  Coulomiers ,  les  dehors  du 
Château  &  des  Jardins  de  Gêvres  en  Brie  »  &  la  plus 
jrande  partie  de  celui  de  Frefne  où  il  y  a  une  chapelle 
îaite  fur  le  modèle  de  l'Eglife  du  VaWe-Grace ,  &  qui 
peut  paffer  pour  un  chef-d'œuvre  d'architefture.         ^ 
-    Le  fuperoe  Château  de  Maifons ,  l'Hôtel  de  la  Vri^ 
iiere ,  l'Hôtel  d'Albret ,  celui  de  Jars ,  TEglife  des  filles 
de  Sainte  Marie  dans  la  rue  St.  Antoine,  une  partie  de 
l'Hôtel  de  Conti ,  l'Hôtel  de  Bouillon ,  le  Portail  des 
Minimes  de  la  Place  Royakî  l'Hôtel  de  Carnavalet  ont 
auffi  été  bâtis  fous  la  conduite  &  fur  lès  defleins  de  ce 
igrand  homme.  L'Eglife  du  Val-de-Grace  jufqu'à  la 
grande  corniche  du  dedans  eft  encore  un  ouvrage  de 
rilluflre  Manfart  i  &  s'il  n'eut  pas  la  gloire  de  mettre  la 
Tome  JJI.  N 
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4emiiere  main  i  ce  fupwbe  Edifice  ^  c'eft  que  Ton  ^^ 
exiteodre  à  la  Reine  xnere  qu'il  (iudxoit  de^  foimn»e^ 
îmmcnfes  fi  Ton  entreprenoit  de  l'achever  en  fuiyaot 
le  même  dellein  fur  lequel  il  avow  été  commence  >  en*- 


il  voulut  s'en  tenir  à  fon  premier  deilè|n  y&cce&tt  ppur 
cette  raifbn  que  l'on  chargea  d'autres  Archlteâes  da 
foin  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé. 

C'efl  à  la  capacité  de  ce  grand  homnve  que  l^on  doit,  - 
l'invention  de  cçtçe  fortç  de  couverture  que  l'on  nomr 
me  manfarde ,  où  en  brifant  les  c^its  on  augmente  l'eir 
pace  qu'ils  renferment  >  &  oo  trouve  pajr-la  le  moyejpL 
d'y  pratiquer  de3  logemens  également  commodes  iU^ 
agréables. 

Cet  hcMjime  ^éj^bre  avpit  fi  fort  à  cceuc  la  p«rfeftio«i 
iie  £bn  art ,.  que  Çovcvtm  il  lui  arrivoic  de  corriger  ou- 
^e  refaire  entièrement  les  ouvrages  mêmes  qui  paroifr 
ibient  être  les  plus  achevés  >  parce  que  le  beau  ceflbiit 
de  lui  plaire  dès  qu'il  fe  prefentpit  quelque  chofe  de. 
plus  beau  à  Ton  eiprit  ;  &  comme  fon  imagination  étoir 
vive  &  féconde ,  &  qu'elle  lui  fournifibit  à  chaque  inf^ 
^nt  de  nouvelles  penfées  >  il  s'en  falloit  bien  qu'il  s'en 
tint  toujours  aux  premières  idées  où  il  s'étoit  d'abord 
arrêté  >  aufll  dans  tous  les  ouvrages  qu'il  eni:reprenoit>, 
^1  fe  réfervoit  toujours  l^.  liberté  d'y  faire  tous  les  chanr 
gemens  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  y  &  c'eft 
peut-être  là  la  feule  raifon  qui  a  empêché  que  la  prin* 
cipalc  façade  du  Louvre  n'ait  été  bâtie  fous  la  conduite 
de  cet  iJiuftxe  Artifte.  Car  on  fçait  qu^avant  que  M^ 
Colbert  envoyatà  Rome  pour  avoir  des  defieins  des. 
meilleurs  ArchiteiStes  »  il  manda  M-  Manfart  >  &  le  pria, 
d'apporter  cçux  qu'il  avoit  faits  pour  le  Louvre,  Cetr 
excellent  homme  étant  venu  trouver  le  Miniftre  ,  luii 
^t  vpir  plufieurs  defieins  )  qui  tous  étoicnt  d'mie  beau- 
ce  &;  d'uAfi  qiagnifiiçQQçe  achevée  i  mais  il  n'y  enavoit 


la 
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aucun  tjiii  fut  fini  fie  arrêté  >  il  y  aroit  panout  deux  ou! 
trois  penfées  diâerentes  à  choifîr  ;  l'intention  du  Mi- 
iùfkre  étoit  que  M.  Manfart  fît  lui-même  le  choix  A& 
celles  qui  lui  paroîtroient  les  plus  belles ,  qu'il  les  mîfc 
au  net ,  U  que  l'on  pût  enfuite  travailler  fur  le  plan 
jui  auroit  été  arrêté  fans  y  rien  changer  j  mais  M.  Man- 
lart  ayant  témoigné  au  Mini  Are  qu'il  ne  pourroit  jamais 
fc  résoudre  à  fe  lierainfi  les  mains ,  fie  gitc  pour  fc  ren- 
dre plus  digne  de  l'honneur  que  Sa  Majeué  lui  defti' 
ooit ,  il  vouloir  ïê  confervcr  le  pouvoir  de  toujours 
mieux  faire,  M.  Colbert  prit  le  parti  de  faire  venir  d& 
Rome  le  Cavalier  BemÎQ  à  qui  il  confia  la  conduite 
^e  l'ouvrage  dont  M.  Manfart  n'avoît  voulu  fe  charger  ' 
qu'aux  conditions  que  nous  venons  de  rapporter. 

Ce  grand  homme  mourut  au  mois  de  Septembre  dé 
Vannée  i£66,  âgé  de  ^'^  ans.  Comme  il  n'avoir  point 
été  marié  »  H  inftitua  pour  fes  Légataires  univerfels 
deux  de  fes  neveux,  fils  de  fes  deux  fœurs,  l'un  nom-* 
mé  de  Lifle  &  l'autre  Hardouin ,  fie  il  leur  laiffa  à  cha^ 
cun  trois  cens  mille  livres  de  bien,  mais  ce  fut  à  con-' 
dition  qu'ils  joindroient  fon  nom  au  leur  >&  qu'ils  por<; 
teroiem  fes  armes  fie  fa  livrée. 
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CLAVDE     PERRAVLT. 

•        ■  ■  ' 

LE  célèbre  GlaitdePeriiault  de rAcadémîe 
Royale  des  Sciences ,  né  à  Paris  en  i6i  3,  >  a  été 
l'un  des  Sçavans  de  fan  ficelé  qui  s'eft  le  plus  diftin** 
gué  par  la  fuperioritè  de  fcs  talens  &  par  la  vafte  éten- 
due de  Ton  génie  9  oui  a  fait  que  ce  grand  homme  ..a 
également  excellé  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  > 
&  ce  qui  augmente  fa  gloire ,  c'eft  que  fon  génie  fcuL 
lui  a  tenu  lieu  de  Maître  prefque  pour  tous  les  Arts 
aufquels  il  s'eft  appliqué.  L'Architèâure ,  la  Peinture,, 
la  Sculpture ,  la  Mufique  ,  les  Hydrauliques  ,  les  Ma- 
chines ,.  TApatomie ,  la  Phyfîque  ,  la  Médecine  étoieoc 
des  connoiâances  qui  lui  étoîent  comme  naturelles  i 
mais.  TArt  qu'il  porta  au  plus  haut  degré  de  perfeûioa 
dedans  lequel  il£e  fit  un  plus  grand  nom  fut  TArchi- 
teftûre.  Les  fuperbes  &  magnifiques  ouvrages  qui  ojat 
été  bâtis  fur  (es  defleins  feront  des  monumens  éternels 
de  fa  capacité  5  Ton  ne  peut  en  effet  difconvenir  que  la 
feule  façade  du  Louvre  ne  fufEfe  pour  immortahfer  la 
gloire  de  ce  grand  homme.. 

M.  Colbert  qui  vouloit  que  ce  fomptueux  Edifice 
répondît  par  fa  magnificence  à  celle  du  Grand  Roi  qui 
le  faifoit  conftiuire  >  en  avoit  demandé  le  plan  aux  plus 
célèbres  Architeftes  de  France  &  d'Italie ,  &  il  avoit 
même  fait  venir  de  Home  le  fameux  Cavalier  Bernin  ,, 
afin  que  cet  lUuftre  Artifte  fît  exécuter  lui-même  fous, 
fes  yeux  le  plan  qu'il  avoit  tracé  &  qui  avoit  été  trou- 
vé admirable  5.  mais  qui  cefla  de  paroître  tel  dès  qu'il 
eût  été  comparé  avec  celui  qui  fut  préfentépar  M.  Fer* 
rault.  Ainfî  ce  dernier  deilein  fut  préféré  5  mais  toute 
la  difficulté  éioit  de  f^avoir  ù  Texécution  eu  étoit  pof^ 
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fible  5  ce  Pcriftilk ,  ces  Pottiqaes  majellueux  dont ifts* 
tcaBonnes  portenc  des  Architraves  de  douze  pieds  de 
tong  &  des  platfonds  qtistrrës  d%ne  pareille  largetit:^ 

Î^aroiflbieiît  être  autant  de  morceaux  plus  propres  â 
aire  romement  d'ara  tafcîeau  ,  qu'ià  fervir  de  modellë 
pour  le  froncifpiced\in  Palais  véritafble  5  ce  deflein  fî 

.  Aardi  a  été  cependant  parfeitement  exécuté ,  fens  qu'tf- 
fie  feule  pierre  de  ce  krge  platfbnd,  tout  plat  &  fufpea-^ 
du  pour  ainfi  dire  en  Tàir,  fe  fpit  démentie. 

C*eft  eneoj^e  fur  les  defleîns  de  ce  ^rand  homme  qtie 
Ton  a  bâti  lX)bferv^toiTe,  ouvrage  a  autant  plus  mer^ 

;  veilleux  que  fans  le  fecours  d'aucun  inftruraent  de  Ma-^ 

,  thématique ,  il  peut  par  la  forme  feule  qui  lui  a*  été 
^onnée^  lervir  à  la  plupart  des  obfervations  aftronomi- 
4jues. 

'  Le  célèbre  M.  PcrrauFt  ne  fit  pas  pàrôître  moins  di^ 
capacité  &  moins  de  génie  dans  i  excellent  modelle  du; 
grand  arc  de  triomrphe  à  la-  Porte  dé  St.  Antoine ,  donc 
une  partie  a  été  conftruite  fur  fes  deficins. 
'  Ces  trois  ouvrages  dont  là  beauté  égale  tout  ce  que 
FArchitefture  ancienne  a  pu  imaginer  de  plus  riche  6c 

i^e  plus  fomptueux  y  afTurent  à  leur  auteur  une  gloire 
;^ui  ne  finira  jamais; 

•  fl  étoit  encore  refervé  à  ce  grand'  homme  dlnffueif 
par  fa  fçience  dans  tous  les  ouvrages  d*Archîte£kure 
que  Ton  feroir  dans  la  (uite  5  c'eft  en  effet  fUr  les  leçons; 
que  fe  font  formés  les  plus  célèbres  Architedes  qui  lut 
ont  fuccedé.  ta  belle  ttadudion  de  Vitruve  qu'il  leur 
a  laiiTée ,  &  qu*rl  compofa  par  ordre  de  M.  Çolbetf,  eff 
un  ouvrage  qui  feul  luffit  pour  Tlnftruétîon  éks  plus: 
grands  Mitres ,  &  ce  qui  rend  cet  ouvrage  plus  pari^ic 
que  tous  ceux  qui  avoient  parajufqu*alors  lur  lamême 
matière  ,^  c*eft  qU*6u  ils  avoienr  été  çompofés  par  des* 
Sçavans  qui  n'etoientpoiiif ArchitedeSjOupardfesAr^ 
chiteâ^esqui  n'étoient  pas  fçavans  5  &  c'étoiènr  là  deux: 
qualités  qui  fe  trou  voient  heureuferaent  réunies  dans. 
Mt.  Perrault.  Aucune  des  parties  dont  il  eft  parlé  dsn» 
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Touvrage  de  Vitruve  qu'il  ne  pofTedât  parfaitemenrJl 
Ce  grand  homme  avok  encore  le  calçnc  de  deffîner  avecL 
une  propreté  &c  une  correâion  merverlleufe  toutes  for^ 
tes  oe  morceaux  d'Architef^ure^^  Se  c'eft  ce.  que  tV>à 
peut  remarquer  dans  les  deffeins  ^qu'il  a  faits  de  fa  main^ 
&  fur  lefquels  ont  été  gravées  toutes  les  planches  de 
fon  Vitruve  >  qui  quoique  d'une  beauté  ravifiante  font; 
cependant  moins  cxzStes^  moins  corre&es  &  moins  fi-^ 
nies  que  fes  delTeins. 

Le  defir  que  cet  excellent  homme  avoit  de  fe  rendre 
Qtile  à  la.  pofterité  ^  objet  qu'il  fe  propofa  toujours  dans( 
tous  fes  ouvrages ,  lui  fit  entreprendre  en  faveur  de 
ceux  qui  commencent  i  étudier  l'Architedure  j  ua 
abrégé  du  même  Vitruve^  C^  fut  dans  la  même  vue 
qu'il  compofa  im  autre  livre  intitulé  :  Ordonnances  des. 
0nc[  ejfteees  de  colonnes  JHpn  la  méthode  des  anciens.  Où 
trouve  dans  cet  admirable  ouvrage  les  véritables  pro-, 
portions  que  doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'Architec-» 
ture  )  en  s'éloignant  également  des  extrémités  où  quelr 
ques  Architeâes  les  ont  portées  y  &  en  les  rendant  corn* 
menfurables  les  unes  aux  autres  faps  aucune  fraâioi| 
des  parties  du  module. 

Mais  les  talens  de  ce  grand  homme  n'étorent  pods^ 
comme  nqus  l'avons  déjà  dit  9  bornés  à  un  feul  Artj 
Grand  ArchiteAe  ^  il  étoit  encore  excellent  Phyficicn» 
Delliné  à  être  un  des  premiers  qui  compoferent  l'Acai 
demie  Royale  des  Sciences  >  des  qu'elle  fut  publie  » 
ipn  le  choifit  pour  travailler  fur  les  matières  de  Phyfl^ 
q[ue.  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  en  ce  genre  fu- 
rent des  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  naturelle  des 
animaux  »  ouvrage  qui  fut  imprimé  au  Louvre  en  1 67 6 ^ 
£c  que  le  fçavant  M.  Perrault  compofa  d'après  les^  dif-t 
ferions  qui  furent  faites  dans  l'Académie.  Ces  Mémoi*^ 
jres  furent  fuivisde  quatre  volumes  d'ei&is  de  Phyfiquq 
auxquels  le  public  nt  l^accueil  le  plus  favorable  &  tel 
^ue  le  méritoit  tout  ce  qui  fortoit  de  la  plume  de  ce( 
illRibre  fi^avant^  Nous  avons  encore  de  lui  un  recueil  d4 
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^vecfes  tnacbines ,  que  foo  amour  pour  Tutilité  du; 
èicn  public  lui  fit  inventer.  Les^lus  ungulieres  de  ces> 
machaues ,  &  en  même  tenis  les  plus  utiles  font  celle; 
que  M.  Perrault  imagina  pour  élever  dé  grandis  far- 
deaux ,  {ans  qu'ils  fuflent  expofés  au  frottement. 

Ce  grand  homme  excella  encore  dans  la  Médecine  r 
&  Ton  peut  dire  que  ce  fut  là  fa  profeflîon  favorite ,  6c 
qui  avojt  povr  lui  le  plus  d'açtrgit  j  mais  furchargé  du 
travail  qui  Toccupoit  à  PAcadéraie  yàhs  quH  eut  été 
reçu  dans  cet  illuftre  Corps  ,  il  n'exerça  plus  cette* 
Wofeâlon  qu'en  faveur  de  (t%  parens  Se  anii^  k  pour 
y^  foulagëment  des  pauvres. 

•  Cet  iUufire  fçavant  mourut  le  çOâobrede  Tànnéè 
3688)  âgé  de  75  ans.  Quelques  jours  avunt  fon  déc^ 
il  avoir  affiAé  à  la  diiïèâioa  d^un  Ckaitieau  mort  appà-^ 
remment  de  quelque  maladie  contagieufe;  car'tdus 
fceux  qui  furent  prefiens  à  cette-opération  ttmjiberênc 
danger eufemeât malades  5  maïs  M..  Peii^rault ,  où  d'Uft 
temperamment  plus  foiWe ,.  ou  d'un  âge  plus  avancé* 
queles  autres  ne  put  réfifter  à  la  force  du  venin.  Dès^ 
^'il  fut  mort  ^  la  r  acuité  de  Médecine  fit  demander  le- 
portrait  de  ce  grand  homme  à  fes  héririiers  pour  le  pla-*- 
cer  dans^la  falk  de  fes  Aflèmblées  parmi  ceux  des  ter- 
iiels  y  à^s  Akakîas ,  âiCS  Riolans  y  des  Guenaùlts  &  de^- 
autres  célèbres  Médecins.  Voici  diins  quels  termes  ho^ 
àorables  cette  d?éliberation  fe  trouve  écrite  dans  le  re-^- 
^iftrede  la  Fatuité.  .Die  6  Nûxnmb.  anno  i6^i  itfiStâ: 
taheilaM.  Ctàmâii  Perrault  àd  me  DeMnnm  lï.  M.  mi^ 
at  iÙuJkifpfff'û  frà^e  if  fins ,  ^  dimc  dataj^olttnofirit^  ap^ 
'fé^Jafuû  i»  fmolhncftrh  fnferf^  Hic  vir  dttBor  Md-- 
difus  Parïfienfis  fuit  ifchoU  nofir/t  Lumen  ae  Sidus  meriéy 
fûtejl  affellari.  Varia  funt  m  lucem  ah  eo  emi^a  ûferaThj-- 
ficu  r  quihui  mhH  e^  fiSHtês ,  aut  tlegantius  yaut  vtrofimi^ 
Um.  Vitruvimm  gailici  reddilit  (^illuêravit:  Ma^ematp- 
earum  àijH^ïnarnmlattie  ,.PiB»r^t'ArchittBurx'yA^ufic4^ 
fue  Juif  inter  càtercs  Avinofirt'ftdfiàntiffimos:  viras  fr^jtan^ 
tiJpmus..Dum^Càmeli2utreJhtntis  vifcera  mriofih  indagatj, 
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ferutaturque  feafellot  tttrâ  quâiam  aura  afflatus  9  mcx^ 
vivis  ère f tus  ejl.  Sicut  tantiviri  memoria  vivet  afud  âo&os 
qucfyue^  Sic  afui  nos  collegas  iffius  perpétua  ejfe  débet. 

AVGVSTin  CHARLES  DA FILER 

f  '         .      . 

CHARLES  Auguftin  d'Avilcr ,  îfTu  d*une  fâmilie 
originaire  de  Loraine ,  mais  établie  depuis  long- 
ttms  à  Paris,  prit  naifTance  dans  cette  ville  en  16^^. 
JLe  goût  particulier  qu'il  avoit  pour  TArchiteaure  fc 
raanifeila  de  bonne  heure ,  &  des  fa  première  jeuneiïe 
Il  en  fit  fon  unique  étude«  Les  rapides  progrès  donc 
ion  application  fut  fuiyie  ,  lui  procurèrent  Tavantage 
4*être  envoyé  à  FAcadémie  de  Rome  avec  la  qualité 
^e  penfionnaiœ  de  Sa  Majefté. 

il  eut  pour  compagnon  de  voyage  Jean-François 
Vaillant, xrélebre  Antiquaire,  &  Antoine  Defgodets, 
qui  s*efb  fi  fort  diftingùë  par  fon  cxaditude  à  mefurer 
les  édifices  antiques  de  Rome.  Ces  trois  hommes  cè^ 
iebres  qu'un- vif  defir  de  fe  perfedionnef  dans  leur  art, 
jconduiloit  en  Italie  ,  n*y  arrivèrent  qu'après  avoir 
î^iTuyé  la  plus  étrange  de  toutes  les  infortunes.  Leur 
xnalneur  voulut  que  la  Felouque  fur  laquelle  ilsétoienc 
montés,  fut  attaquée  &,  priie  par  des  Corfaires  Algé- 
riens ,  qui  mirent  aux  fers  tout  vEquipaçe.  Louis  XIV, 
fin  ayant  éjté  informé  eut  la  bonté  de  s'mtérefièr  pour 
paviler  &  pour  fes  deux  autres  compagnons  d'infbr- 
lune  i  ce  ne  fut  cependant  qu'au  bout  de  feize  mois 
qu'ils  recouvrèrent  leur  liberté ,  ayant  été  échangés 
^contre  des  Turcs  qui  avoient  été  pris  par  les  François. 
L'efclavage  de  M.  d'Avikr  ne  lui  avoit  rien  fait  perr 
jçlre  du  goût  Ôc  de  rardeui:  qu'il  avoit  pour  la  pierfe^lion 
4e  fofli  jUt.  Quplqup  injcéreiTé  qu'il  fut  à  ne  pas  faire 

connoître 


Connoître  fa  capacité  parmi  des  gens  à  cjùî  fes  talenS 
|)ouvoient  être  utiles ,  &  qui  pour  cette  raîfon  fe  mon- 
treroiem  plus  difficiles  à  le  relâcher ,  il  ne  put  cepen- 
dant fe  refoudre  à  demeurer  dans  Tînaftion ,  &  fort 
habileté  lui  procura  bien  des  occafions  de  contenter 
le  goût  qu'il  avoir  pour  le  travail.  Entre  autres  Ou-^ 
yraees  qu'il  fit,  il  traça  le  plan  d'une  fuperbe  Mof- 

3uee  ,  qui  fut  conftruite  à  Tunis  fur  fon  deflein,  & 
ont  rArchitefture  cft  d  un  très-bon  goût. 
M.  Daviler  devenu  libre  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Ronje»! 
€Ù  pendant  cinq  ans ,  il  fe  fit  une  étude  affidue  dç 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fon  avancement  dans 
fa  profeilîon  ;  il  s'appliqua  furtout  à  mefurcr  avec  unç^ 
txaditude  extrême ,  les  beaux  édifices  anciens  &  mo- 
dernes dont  Rome  eft  ornée.  De  retour  à  Paris  il  y 
«rontinua  encore  pendant  quelque  tems  fes  études  en 
particulier,  étant  réfolu  d^  ne  joindre  la  pratique  à  la 
théorie  de  fon  art,  que  lorfqu'il  en  auroit  acquis  une 
parfaite  connoifTance ,  mais  M.  Manfart  premier  Ar- 
chitede  du  Roi ,  connoifToit  trop  le  mérité  de  ce  jeune 
artifte  pour  négliger  de  l'occuper:  l'ayant  donc  reçu  au 
nombre  de  ceux  qui  travailloient  fous  lui  au  Bureau 
d'Architefture,  il  ne  tarda  pas  à  lui  confier  les  où-' 
vrâges  les  plus  difficiles,  &  celui-ci  fe  rendit  digne 
par  fon  application  d'occuper  unfe  des  premières  pla-j 
ces  dans  ce  Bureau  3  de  façon  qu'il  ne  fe  faifoit  au- 
cun defTein  pour  les  bâtimens  du  Roi ,  qui  ne  pafTât  par 
fes  mains. 

.  Les  grandei  lumières  qu'il  acquît  le  '  mirent  en  état 
de  Gompofer  un  cours  d'Archîtçâure ,  qui  renfeimât 
tout  <-e<|u'il  eft  néc^flaire  de  fçavoir  pour  fe  procurer 
mne  notion  complette  de  cet  art.  Son  premierdèflein 
avoit  été  de  donner  feulement  l'Ouvrage  de  Vignole  i 
plus  corireâ:  qu'il  n'avoit  encore  paru.  Mais  s  étant 
apperçuque  les  difcbuts ,  qui  accompagnent  fes  figuresî 
étoiettt  trop  fuccinfts ,  &  que  pour  rendre  Tôuvraee 
plus iiitëlligiblè ^^plus de  pratique i  iléteit nécefîaifd 
Tomt  m,  O 
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fi'y  JQÎtïdrç  dfe  ©ouvelles  pbfervations ,  il  les  fît  eiv  fois 
înç  de  Commentaire.  Il  ^'étendit  infenfiblement  (uf 
louces  les  parties  de  VArchiteâure  ;  il  embrafla  tout  c0 
qui  regarde  la  décoration  &  la  çonftrudion  »  &  fou 
travail  s'accrut  tellement  entre  fe$  mains>  qu'il  devint 
im  cours  d'Archite£):ure  complet.  L'on  a  toujours  ad4 
ipire  la  méthode  qui  y  règne  y  &  ce  fut  pour  y  ep  meer 
tre  davantage  i  ficpour  ne  pas  être  obligé  die  couper  è 
tout  moment  fon  dîfcours  par  des  explications  indif-r 
penfi^bles  des  termes  d'Arclnteûure ,  qu'il  réfolut  d'en 
tairç  un  volume  feparé  >  il  les  y  rangea  tous  fuivanç 
l'ordre  alphabétique  >  &  les  dii^inâions  qu^l  en  donna  $ 
furent  trouvée$  fi  claires â(  fi  juives,  que  nos  meilleurs 
pidionnaires  de  la  langue  Françoife  ont  cm  pouvoir 
les  adopter.  Avant  fon  cours  d'Arçhite^ure  M*  Davilef 
ç'étpit  déjà  fait  çon^oître  par  une  traduftion  du  VU 
t.iyre  de  l'Arçi^te^iure  dç  ^caî^toz^î^  qui  çoAîieoç 
les  Qrdres^ 

,.  Cependant  M.  Daviler  devenu  trop  habile  pour  vou-^ 
loir  continuer  de  travailler  en  fécond  ^  ce  qui  l'emp^^ 
choit  de  jEaire  connoître  toute  l'étendue  de  fe3  talens  > 
profita .  av^ç  emprefiement  de  l'otççafioQ  qili^i  lui  fue 
ofÎQrte  d'aller  à  Montpellier  >  poiur  y  travailler  à*  une 
porte,  magnifique  enforme  d'arc  de  triomphe ,  que  cettQ 
yillç  vouîoit  élever  à.  U  gloire  de  Loui^  XIV.  I^e  célç-r 
bre  M.  d'Qrbai  avoir  fourni  les  defieins  de  cette  porte  y 
^  M.Daviler  fut  chargé  de  les  exécuter .11  partit  en  1 69 1  ^ 
&  l'année  fuivante  l'arc  fe  trouva  entieremeAt  achevé  i 
^cet  ouvrage  fut  jugé  fi  parfait  que  M.  d^  BafviUe  pour 
lors  Intend^tde  Languedoc ,  le  fit  toujours  depuis  uï) 
mérite  de  produire  M.  Daviler  ^  qui  enefiçt  fit  depuis 
ce  tems4à  un  grand  npmbre  d'ouvrages  à  j^efiçrs»  à 
jCarçafibnne; ,  a  Nfûne^  %  à  Montpellier ,  à  Touloufe  ^ 
€3t\i  il  bâpit  ppur  M.  Col^rt ,  Archevêque  de  ççtpe  ville  i 
fon  Paùis  Archiepifcppal.   Ces  travaux!  §(  pjLufieur* 

autres  e^  dj^rçns  endroits. du  Langwedoc  3  eng%gçren6 

Ms  £»t«  4  çf9^  ÇA  hy6w  ie  qç  g»u»d  .l^)œme  >  1» 


^ 


titre  d^Architede  de  là  Province  au  commehcement  de 
rannée  1^93.  Cette  marque  de  diftinâion  déterminar 
M.  Daviler  a  fe  fixer  pour  toujours  en  Languedoc.  Il 
fe  maria  à  Montpellier  où  il  s'établit  5  mais  à  |)ein<^ 
commençoit-il  à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  >  qu*il  |^ 
mourut  en  1700,  n'étant  âgé  que  de  47  ans. 


v.>w.^.w,-v^^>.^.^w:xW^v.xV.xW>^5i^^v^»'^v^W/^w^^^^ 
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CHARLES   PERKAtILT. 

» 

CHARLES  Perrault ,  Contrôleur  Géoeral  des  Bâ- 
timens  de  France ,  Tun  des  quarante  de  TAcadé- 
mie  Françoife  ,  &  Tun  des  premiers  mçnibres  de  celle 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  y  naquit  à  Paris  eâ 
i  62  j  y  de  Pierre  Perrault ,  Avocat  au  Parlement.  Dè^ 
fa  plus  tendre  jeunefle  il  fe  diftihguâ  comme  le  célébré 
Claude  Perrault ,  fon  frère  aîné ,  par  Un  goût  marque 

{>our  les  arts  &  pour  les  fciencês  ^  dont  il  fut  toujours 
e  zeié  protedeùr  aufll  bien  que.de  tous  ceux  qui  leé^ 
tultivoient* 

Le  premier  Ouvrage  qui  côiiîiîiençâ  à  établir  fa  ré- 
putation ,  fut  litt  Dialogue  de  fimour  &  de  l^ainîtié , 
qui  fut  fuivi  de  deux  Odes,  runé  fiir  là  paix  des  Pv- 
ïehftées  &  l'autre  fur  le  mariage  du  Roi.  La  beauté  oc 


qui 

d^abôrd  pour^remiér  Commis  dé  la  Surintendance  dés 
bâtimétis  de  France ,  8c  lé  fît  élifiiité  pàflef  à  là  charge 
de  Contrôleur-Général  des  mêmes  batiniéns. 

M.  Perault  ne  fe  fervit  dû  cfédît  que  liii  dônnoîtcet 
îfnfoftant  emploi  que  j)6ur  faire  fleurir  lés  arts  &  lé» 
fcietiee*.  La  reiiiture ,  k  Sculpture  ^/i^Archîtefturê  ^ 
ji  i^yfiqué ,  l^Ëlôq^lence ,  la  Pocfie^  tôUt  fut  foùtenù^ 
àilit&e  5C  fécompenfé  )^^  fe$  foins»  Conformément  à 


ia  pafïîon  ^cxtràuxç  qu*il  connoifToit  dans  le  Minifb^ 
pour  la  grandeur  de  fon  Maître  &  la  gloire  de  la  Na- 
tion 5  ils'appUqua  à  drefler  des  Mémoires  fur  lefquels 
lurent  formées  les  Acadçmies  de  Peinture  &  d'Archi-^ 
tefture  ,  &  il  eut  Thonneur  d'entrer  des  premiers  dans 
délie  des  Sciences  &  dans  celle  deslnfpipiionis-  L'Acar? 
demie  Françoifé  où  il  avoît  été  reçu  le  23  Novembre 
rSj-x  y  dut  à  fofn  crédit  l-honneuT  qu'elle  eut  d'être  lo- 
gée dans  le  Louvre  après  la  mort  du  Chancelier  S«- 
guier.  Ce  fut  encore  M,  Perrault  qui  engagea  le  Minî- 
Itre  à  infWretrau  Roi  le  deflein  d^  fournir  à;:, tous  les 
Académiciens  une  diftribùtion  honorable ,  chaque  jour 
qu'ils  s'aflemblerojent,  moins  pour  tes.  iaviter  &  1^ 
aéterminçr  à  Faflîduité  ,  qui  jufqu'alors  avoir  et 
gratuite ,  que  pour  régler  le  tems.  &  la  durée  de  leuj: 
travail.. 

"M.  Perrault  déchargé'  de  ifon, emploi  de  Contrôleur 
Géneraldes  Batiinens  après  la.  niort  dé  M.;  Colbert^fe 
dévoua  tout  entier  aux  Mufés,.  On  le  vit  au  gré  d'unq 
imagination  féconde  tantôt  enjoué  3^  tantôt  ferieux^ 
s'exercer  à  divers  genres  de  Poëfies.  BèsitfdS  iiavoit 
3bnné  le  Poème  de  la  Peinture ,  il  donna  depuis  celui 
deS^r^auUn,.  &  celui  du  Labyrinfe  de  Verfaîlles  adrelle 
aM/dè  la  Quihtinié  ^  Direfteur  des Jajrdins  potagers  du 
Rbi.ïls  furent  fui  vis  du  Poëme  cîe  la  création  du  monde, 
de  Grifelidjs,  du  triomphe  de  fainte  Geneviève,  de 
fApologie  des  femmes  ,  &  d'aune  Epître  à  M.  de  Fon-r 
fenélîe  ,  intitulée  /(f(r/wV.  L'on  doit  dire  à  la  gloire  de 
cet  iiluftre  Académicien  ,  que  jamais  Poe  te  ne  fouilla 
fi  avant  dans  la  nattwé ,  &  ne  fît  des  peintures  plus  vives 
^  plus  hi^turellés ,  même  de?  chofes  qui  parQifloiexit  les 
plus  ingrates. 

^  Le  Siècle  de  LpuîsXiy, Pocmequ'îl  publia  au  corn- 
iAéncement  de  Tannée  1687 ,  X^.f]S^%P^  dans  une  difr 
pute  jLîttéraîre ,  qui  fut  pouflee  âiîfe^  loin,  Jl  y  fajfoit 
Voir  que,  fous  le  règne  de  ce  grand  Roi  yjcs  ^irts  &  les 

j&iehces  aydiéflt  été.  fonés.iun  fi  haut  "point  >.  qu'il  :S*y 


^toit  fait  beaucoup  de  chofes  bien  plus  excellentes 
oiie  plufieurs  de  eçfles  qui  avoient  été  imites  par  Uà: 
Anciens..  Les  amareui^  de  TAntiquité  pleins  de  recon--' 
hoifiance  pour  ceux  chez  qui.  ils  avoient  puifé.  c^* 
beautés  immortelles  que  Ton  apperçoit  dans  leurs  ou- 
vrages,regaTderemr  cette  opinion  comme  un  paoradioxe' 
contre  lequel  ils  fe  fouleverent.  M.  Perrault  pour  fou- 
tenir  ce  qw'il  avoit  avancé ,  donna  quatre  tomes  égr 
parallèles  des  Anciens  &  des  modernes  i  où  fans  pré- 
tendre rien  perdre,  delà  vénération  quieft  due  aqx^ 
Anciens  pour  avoir  excellé  dans,  les  arts.  &  dans  le» 
fciences ,.  il  marquoit  quantité  de  fautes ,  de  négligent 
-ces,  de  petitefTes  mêmes  qui  étoient  échappées  à  ces, 
grands  hommes  ;  mais  iL  les  imputoit  uniquement  aii 

I)eu  de  politefle  des  fîécles  où  ils  avoient  vécu  qui  ne. 
eur  avoit  pas  permis  de  mieux. faire,, d'un  autre  cota 
il  mettoit  dans  tout  leur  jour  les  plus  beaux  endroit» 
de  nos  modernes,  &  marquoit  par-là  que  s*ils  étoieria 
inférieurs  par  quelques  endroits  ,.à  ces  grands  modélesi^ 
du  beau  &  du  vxai,.  ils  les  égaloient  &  leur  étoienc 
même  fupérieurs  en  beaucoup  d'autres.  Ceux  de  nos 
modernes,  que  M..Perrault  élevoit  le  plus  ne  laiflerenç 
pas  que  d'écrire  vivement  contre  lui ,  &  enfin  il  (acri^a 
vue  partie  de  fon  parallèle  à  Tamour  de  la.  paix,.&  il^ 
s'arrêta  tout  courir  Pour  éteindre  y  dit-il,  uncguerre  civile^ 
iont  la  République  des  Lettres  cûmmençoit  d'être  agitée^  et. 
four  nepasfe  vrouiHer  plus  long-tems  avec  des  hommes  d'um 
fi  grand  mérite  que  ceux  q^'il  avoit  pour  adverfairef^^  c^ 
dont  V amitié  ne  pouvo'tts^achaer  trop  mer.. 

Il  entreprit  depuis  les  éloges  hiftoriqpes  d-tine.partic 
des  grands  hommes  qui  avoient  paru  dans  le.  XVÏT., 
fiécle,&  il: en  donna  deux. volumes,  l'un  en  1697,  i8o 
Tautre  en,  1 700 ,  avec  leur  portraits  au  naturel,  Énfiîn 
après.  a.voir  éqé  jiifqufaux  derniers. mpmens  de  fa. v^^ 
toujours  laborieux.ôc  appliqué  ^.toujours  fimple  &  mo^ 
4efle  ,.fidele  ami ,  &  efiemiellement  honnête  hconme:,^ 


îl  mourut  à  Paris  le.  17.  Maj  1705  ;  âg^  dé.  foixante  ôç 
âixans<.       '        '  -     "     ^    '    ^  ^    0iij^' ' 
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fVLES   HARDOVJN  MANSART. 

ÎUles  Hardouin  Manfart,  ConfeîUer  du  Roi  cflt 
fes  Confeils ,  Chevalier  de  TOrdre  de  faint  Michel  ^ 
omte  de  Sagone,  Baron  de  Jouy,  Seigneur  dé 
Neuilly ,  d'Augy-fur-Bois ,  de  Château  fur  Allier ,  de 
Veurdre  6c  autres  lieux  >  furintendanc  &  ordonnateur 
;énéral  des  Bâtimens ,  Jardins ,  Arts  &  Manufafturei 
le  Sa  Majeflé,  naquit  à  Paris  Tan  1645  :  héritier  de* 
talens  &  des  biens  du  célèbre  François  Manfart ,  font 
oncle ,  il  marcha  fur  les  traces  de  ce  grand  homme  ^ 
&  mérita  comme  lui ,  de  tenir  le  premier  rang  parmi 
les  plus  habiles  Architeftes  de  fon  fiécle.  De  bonne 
heure  il  joignit  la  pratique  à  la  Théorie  de  fon  arts  8c 

f"^      >ar  tous  les  degrés       *  *   * 

a  perfeftion.  La 
capacité  lui  fraya 
honneurs  auxquels  fon  mérite  Téleva  dans  la  fuite. 

Louis  XIV.  étant^enu  voir  les  Bâtimens  qui  de-^ 
voient  orner  Ja  Place  Vendôme ,  le  hazard  voulut  que 
ce  Prince  jettât  les  yeux  fur  le  jeune  Manfart ,  qui  étoit 
alors  occupé  à  tailler  une  pierre.  La  figure  gracîeufe. 
de  ce  jeûne  homme,  fon  heureufe  phyfionomie,  &. 
plus  que  tout  cela  la  vivacité  &  Tadrefie  avec  laquelle 
il  travailloit ,  fixèrent  les  regards  de  ce  grand  Roi ,  qui 
après  avoif  confideré  attentivement  ce  jeune  homme  % 
hiî  parla  avec  bonté ,  dès  qu*il  eut  appris  que  c'étoit  le 
neveu  du  célèbre  François  Manfart.  Sa  Majéfté  ayant 
en  même  tems  derijande  qu'on  lui  traçât  la  figure  a  un 
inorceau  particulier  d'Afchitefture  5  fe  jeune  Manfart 
voyant  que  TArchiteéte  à  qui  le  Roi  s'etoit  adreflë  né 
lui  obéîubit  pas  afleat  promptement^  traça  lui-mémë 
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^htte  figure  avec  un  crayon ,  &  ref&çaprefque  auffi-téc 
'^par  la  crainte  qu'il  eut  d'exciter  Tenvie  de  (es  compsi- 
gnons ,  &  peut-être  la  jaloufie  du  Maître  fous  lequel  il 
travailloit  :  ce  trait  d'habileté  &  de  politique  >  qai 
n'étoit  point  échappé  à  la  vue  perçante  de  Louis  XlV. 
-prévint  ce  Prince  en  faveur  au  jeune  Manfart,  qQi 
eut  la  confolation  de  voir  qu'il  avpit  eu  le  bonheur 
d'entrer  dans  la  penfée  du  Roi ,  Sa  Majefté  ayant 
elle-même  tracé  fur  le  fable  avec  fa  canne  1^  même 
figure. 

Cette  avantqre  eut  pour  Monfieur  Manfarc  les  fuf-^ 
tes  les  plus  heureufes;  fon  père  qui  étoit  premier 
Peintre  du  cabinet  du  Roi  >  ayant  été  inforipé  de  de 
ui  venoit  de  fe  pafier  >  eut  Thonneur  de  préfenter  fon 
Is  au  Roi  y  &  lui  demanda  en  même  ten}s  qu^il  lui  fût 
permis  de  fe  préfenter  au  concours  qui  devoit  fe  faire 
pour  la  conftrudion  du  Château  de  (Jlagny.  Cette jpef^ 
mifiion  lui  ayant  été  accordée  y  M.  Manfart  qui  h'etoic 
alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans  y  fit  divers  defieiâs 
^u'il  remit  à  M.  le  Marquis  de  Villac^rf.  Le  jour  étant 
venu  où  le  concours  dçvoit  fe  faire ,  Sa  Majefté  voulut 
^examiner  elle-mên)e  les  plans  qui  avoient  été  préfen- 
tés  y  mais  furprife  de  ne  pas  trouver  parmi  ces  deileins 
ceux  qui  avoient  été  remis  par  M.  Manfart  »  elle  en 
demanda  des  nouvelles  à  fon  Surintendant  des  Bâti** 
mens  ,  qui  répondit  au  Roi  y  qu'on  ne  lui  avoir  point 
prefente  d'autres  plans.  Le  Roi  qui  vouloit  être  informé 
ide  la  vérité,  &  qui  ne  pouvoit  l'apprendre  que  de  la 
bouche  du  jeune  Manfart  y  ordonna  qu'on  le  fît  venir • 
Ayant  eu  l'honneqr  de  fe  préfenter  à  Sa  Majefté ,  il 
Tappella  au  Miniftre,  le  jour  6c  l'heure  où  il  lui  a  voit 
Ternis  trois  plans  difïerens  y  &  defigna  même  le  carton 
pè  il^  avoient  été  mis,  fur  quoi  Louis  XIV.  donna 
ordre  à  deux  Huiflîers  d'aller  prendre  ce  même  carton^ 
£c  de  le  lui  apdoner.  La  conehifion  fut  que  M.  de  ViJ- 
lacerf  he  trayaiUa  point  ce  jour-là  avec  le  Roi^  &  que  , 
l^s  ^lans  46  M.  Manfart  furent  aj^réés»  Peu  ^é^jtitjiii 
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après  il  eut  ordre  de  commencer  à  travailler  au  fuperti§ 

.Château  de  Clagny ,  qui  fut  achevé  en  peu  de  tems  j 

mais  comme  on  lui  avoit  ordonné  de  ne  rien  changer 

*u  plan  fur  lequel  il  devoit  travailler ,  il  arriva  que  la 

cour  de  ce  Château  fe  trouva  malheureufement  trop 

petite  i  Louis  XIV.  s*en  étant  apperçu  ne  put  s'emp^ 

cher  d-en  témoigner  fon  mécontentement.  M.  Man^ 

fart  defefperé  qu'on  lui  attribuât  une  faute   dont  il 

n'étoit  pas  refponfable ,  refolut  à  quelque  prix  que  ce 

fût  de  fa  réparer ,  ce  qu  il  fît  fi  heureufement  &  eh  fi 

.peu  de  tems ,  qu'en  moins  de  quinze  jours  le  Château 

-<le  Clagny  eut  changé  de  face.  Louis  XIV.  témoin  de 

ce  changement ,  fit  l'honneur  àM*Manfart  de  lui  ferrer 

la  main ,  &  de  dire  hautement ,   Qu'il  n'y  avoit  qu'um 

J\ianfart  qui  fut  capable  défaire  un  ouvrage  fi  achevé.  La 

capacité  ae  cet  illuftre  Artifle  fut  recompenfée  par  une 

^penfipn  de  «douze  mille  livres  ,  dont  Sa  Majefté  le  gra» 

Mtifià  5;  il  avoit  déjà  été  hQnoré  d'un  Brevet  a Archite£tc 

lÀts  Bâtimens  du  Roi.  Il  efi:  dit  dan^  ce  Brevet ,  expédié 

le  12  Novembre  de  l'année    1675  >  Qt^^a  eaufe  de  Isi 

Juffifance  é'  de  la  capacité  que  le  fièur  Manfart  s*  efi  acquijèt 

.tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  de  VArchite^ure^ 

Sa  Màjefié  defirant  le  gratifier  ^  Va  nommé  pour  un  defes 

Architeijfes  3  qui  doivent  compojer  l*  Académie  de  cet  art  9  éta^ 

Mie  k  Paris.  .  > 

Au  titre  d'Archîte£te  du  Roi ,  fut  joint  peu  après 

celui  d'Intendant  des  bâtimens  de  Sa  Majeflé  5  &  en* 

fuite  celui  d'Infpe^eur  général  des  mêmes  b;âtimens; 

Voulant  voMs  donnjtr  ^  dit  le  Roi,  dans  le  Brevet  que  Sa 

JWajefté  fit  expédier  à  AL  Manfart  jppur  cette  dernie/e 

Cpmraiillon  >  aes  marques  de  la  fatisfa^Un  que  nous  avom 

des  fervices  que  vous  avez  rendus  dans  nos  bâtimens  en  Im 

charge  çV Intendant ,  nous  avions  fait  choix  de  vous  pour  f 

fervir  en  qualité  J! InfpeBeur  général. 

.    De  nouveaux  feryices  de  la  part  de  cet  homme  illuArfe 

lui.  méritèrent  de  notivelles  marques  de  diftinûion.  H 

é^  di^d^?  ^5  fee^P^^s  5IP  KQblçjlç  qu?ilipjbu»t  en  i€^t^ 

qu'elles 
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Ijttjé  dam  les  beaux  arts  ejl  une  Vjtr tu  héréditaire  4e  fa  fa^, 
mille  Tyfon;  père  s* étant  acquis  une  expérience  Jl^jgùUere  dans 
lafeinture  j  qu^en  confideration  de  te  que  ledit  Jules  MaH^^ 
Jarf  s*efi  rendu  recomnmndakle  k  la  fcjlerité  far  lesfuferbes 
4>uvrages  qu'il  a  achevés  au  Château  de  Veffailles ,  dans  le^ 
autres  maijins  RêjaUs  ^  à  Clagny,t  &  à  la  Chapelle  de 
l\H6tel  des  Invalides ,  qui  feront  des  monumens  éternels  d^ 
i0  pUésff atlante  j4rchiteÛure\  ^  le  feront  toujours  rf garder 
comme  le  dignf  fucceffeur  du  nom  (jr  de  la  réfutation  de^ 
^ranf  ois  Manfa^t  f  fon  oncle  t  dont  la  mémoire  ejl  célebrè^ 
far  de  fameux  ér  magnifiques  édifices  qu'il  a  confiruits  dans 
le  Royaume. 

Sa:  Majefté  toujours  plus  fatisfaite  des  preuves  écla- 
tanter  qpe  TiUuiirç  Manfartcîonnoit  chaque  jour  dq 
fa  çapaciçé  &  de  feç  talens,  extraordinaires  ,  le  nomma 
Chevalier  de  faint  Michel  en  1 695 ,  &  elle  lyi  fit  Thon- 
iieur  de  lui  écrire  à  ce  fujec  la  lejttre  fui  vante.  , 

r  Mànfieur  Manfart^  ayant  réfolu  avec  les  Princes  Com^^^ 
fn^rkleurs ,  c^  Officiers  de  mes  Ordres ,  de  vous  ajfocier  à  celui^ 
defainf  Jl^ichel^méme  4^  vous^  fer  mettre  far  une  grâce  far-; 
ticuliere  de  forter  là  Croix  dudit  Ordre  y  att^chéejur  Vejlor^ 
if$^  avecsnrubdncouUur  de  hleu  célcfie^femblable  À  celui 
fuï  fqrfent  Meneurs  les  Commandeurs  de  l'Ordre  du  faint ^ 
fjfrit^  four  y  far  cette  marque  d'honneur  &  de  difiinllion  l 
faire  connoitre  lafatisfaÛiçj^^uefai  de  vos  bons  &  agréables 
f:rv^ces  .fai  bienvotilfé^  vous  faire  cette  Lettre  four  v^us  eru, 
donner  avjs y  ^.v^ousdire  qf^e  yç^s  ayez^.k  vpus  rendre  fres^ 
démon  Coufiny  le  ffuc  de Beauvilliers iCofnmandcur  de  meti 
Ordres ,  é*  ^^f  de  mon  Çonfeil  Kpy^l  ,^  afin  de  Recevoir  de  lui^ 
ledit  Ordre.  , 

Si  Sa  Majeftç  feîTîbloit  prendre  plaifi/  à  repandi-ç/ 
çhaaue  ja\ir4e  Joouveaux  bienfaits  furie  grand  h pm-. 
œedont;  xjpus  fj^ifons.réiog^  j  le  zèle  de  M,  Manfarq 
pour  la  gloire  de  Sa;Majefte  rçmbloit  prendre  chaque 
jour  de  nouvelles^forcesl  il  vouloit  que.  tous  lès  ou-^ 
Tomelil.  '  •    P  ' 
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vrages  mïll  faiioit  par  \ts  mires  de  ce  Frmcé  ^  fttSénk 
zntitït  de  ÈnerréiUeï  ^i  éeernifafiefit  ta  memoii^  cte 
la  magnificence  de  ce  CTiiid"Rci  j  auft  sH  j**eft  {^okti 
de  Monarque  qtli  ait  laiâè  aptè^  kii  pitts  de  nifotu<^ 
itnens  >  &  des  ^onumeris  plus  fuperbe*  de  h  pi*itfaike  v 
que  L0UÎ5XÏV.  Fou  doit  aum  âvotfcf  qu^l  n*y  eut 
jamais  d'ArchiteAe  y  qui  âk  dotiné  plus  de  preuf^es  & 
des  preuves  ptdi  glorieufes  de  fa  capacité  hèéht  vafte 
étendue  de  Ion  génie ,  que  Thomiïre  cèlèttfe  detxtnoui. 
parlons.  Ce  qtii  eft  vrai  i  e'èft  q<te  k  pofterité  auri 
peine  à  croire  que  la  vie  dû  et  p^tid  Itomùiê  ait  p4 
hiffire  aux  travâi^x  immenfes  auixqùek  il  a  été  eiliploy é 
par  Ordre  du  Roi. 

La  Place^endÔme ,  eellc  de*  Vî^ofres ,  FEglife 
Pàroiffialc  de  Notre^atmé  de  Vei^M« ,  les  Jâfdîâi 
&  le  CbâteaudéMariy  yleBâtiit^emneuf  deMétidèi^^ 
Trîanorr,,  C&anibbrd^  le  ChSteatr  îiétif  de  firint  Gejr^ 
main ,  la  Ménagerie  y  POraiigei^ie ,  tesKEetH-ies^  le  Châ-^ 
teau  de  Verfaifles  >   font  autant  de  morceaux  ou  fe 
frouveiït  réuhieî^  toutei  hs  béStatèi  &  teûtes  tes  ri*»' 
chefles  de  la  plus  ftrperbe  AfeWtefttire  j  «c  èft4t  un 
ffcuf  de  ces  morceau»  ouï  ôè  fofife  pour  immomlifeit 
b  gloire  <^  plus  gràné  nomme. 
^  H  rtianquoh  au  Châteasi  de  Vciferlîes  ùii  eihëni^é 
^ue  la  nattu'e  &  le  tetns  fèmbloiettt  pouvoir  feulslul 
"ûtètety  &  cet  ornement  fur  pour  i'ilttuftre  Mànfwtt 
rouvrage  d'une feutc  nuit.  LouiiXlV.^ ayant  parade^ 
jfirel:  qu  il  y  eut  unfr  avenue  plantée  cf  arbres^  th  4àeù. 
du  CMteau  y  du  côté  ^ï  conduit  au  grand  canal  >  le 
îbng  du  Tapis  verd  5  M.  Maniiurt  qui^  trouva  toujours» 
dans  la  fecéndité  de  fon  génie  dés  reâfbutce^  iiibepuH 
febles>&;  à  qui  tout  devenoit  poffîble  ^  lorfqu'it  s^agiP^ 
loit  de  contenter  le  &tdxté  Kài  quil  av«r  ITionneur  de 
fervir,.  entreprit  de  firisfeire  jSa  Maj^ffié ,  &  tty  réuffitit 
f avenue  que  ce  Prince  deSjte«t,.ifet*imva^pkhtéeifoiii 
i!eveil>  &  parut  y  peut  iih&  dire  y  (ortie  d^s  tâaîns  dét 
ik^  y^  fans  q(ue  ibnîé  fitt  apperçul  tiu  tnrvail  que  ctc 
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OtMiraçe,  âvoic  couoévl^ouis  XIV«  faifi  d'èroofiemeor 
i  la  vue  <i'un  pareil  prodige  ,  qui  paroiflbit  {€i|ir  de 
l'enchantemeiic  9  combla  de  louaiiges  M.  Manfart  >  8c 
ThoDora  peu  de  tems  après  d'uxœ  marque  de  difliiïT 
âion  9  OUI  feule  duc  faire  juger  de  l'eAime  (logulierv 
que  ce  rrince  faifbit  des  grands  hommes  >  qui  ae  doir 
vem  leur  élévation  qu*i  leur  feui  mérite. 

Ce  grand  Roi  fe  promenatit  un  |oar  jdans  fayeaue 
dont  nous  venons  de  parleir  >  ayant  la  laain  appuyée 
fur  répaule  de  M.  JMTanfart  >  lui  fik  la  grâce  de  lui 
ordonner  <ie  fe  couvrir,  pour  qu'il  ne  fut  pas  incom-^ 
mode  du  foleii  i  &  comme  ce  Prince  à  qui  rien  n'échap» 
Doit  >  s'apperçutiiVin  étonnement  marqué  fur  le  vifage 
des  Seigneurs  »  qui  Taccompagnoient  s  Mtffieurs^  leur 
dit-^i,  en  fe  tournant  de  leur  c6té  y  c'eft  ici  tm  homme 
fit  je  dois  conferver  ;  Je  puis  iams  m»  quart  i'heurt  faire 
vifhgt  D$KS  ér  faits  i  &  dams  bien  des  fiédes ,  je  ne  fmrrois 
faire  un  Manfart. 

Voici  une  autre  marque  non  moins  glorieufe  de  la 
bonté  &  de  Teftime  de  ce  grand  Roi  pour  Tliomme 
incomparable  dont  nous  écrivons  la  vie.  Moniieur 
Manfart  ayant  mis  la  dernière  main  à  TEglife  des  Inva^ 
lides  >  iiOuis  XrV«  q^ui  vouloit  examiner  avec  attention 
foutes  les  beautés  de  ce  fuperbe  édifice  »  s'y  rendit  un 
jour,  &  pour  qu'il  ne  fut  pas  interrompu  dans  l'examen 
qu'il  vouloit  taire ,  il  ordonna  qu'pn  né  laiillt  entrer 
perfonne  dans  cette  Eglife»  ilenavoit  déjà  parcouru 
une  partie,  loifqu'ayant  détourné  la  tête  il  apperçut 
une  bame  avec  deux  ou  trois  eufans  proprement  mis  i 
furpris  de  ce  que  l'on  n'eut  pas  ponÂuellemènt  exé- 
cuté fes  ordres  >  il  voulut  fçavoir  qui  étoit  cettte  Dame } 
ce  grand  Roi  dont  la  bonté  égaloit  toutes  fes  autres 
Venus ,  ayant  appris  que  c'étoit  Madame  Manfart  avec 
fa  famille ,  retourna  (ur  fes  pas ,  &  s'étant  approché  de 
Cette  Dame ,  il  lui  fit  l'honneur  de  lui  preienter  foiï 
gant  i  &  de  lui  dire  en  la  prenant  par  la  main ,  Venez,  » 
Madame  %  venex^  fartager  la  gloire  de  yetre  épou^ ,  eetu 

P  ii 


N 


ii6       HISTOIRE  XITTERAIRE 

Eglife,  tomme  tous  fes  autres  ouv^gèr^:  cfi  un^eh^fÀ'œiêpr^ 
^Ue  je  ne  puis  me  laffèr  d' admirer.   •    •  ,  ,    ' 

Nous  lerions  infmis  finoiis  vbujîosis^  rapparier  cjiàwa-f 
tité  d'autres  rtraits  pareils  qui  honorent  pew-çtrç  en- 
core plus  la  mémoire  de  Louis  iXIV.  que  celle  du  c*é% 
lèbre Mânfort.     ^^    ,  •«.,,._,     \ 

La  réputation  .de  ce  grand  iomme  y  répand^uô  don^ 
toitte^-  les  cours  ^c  l'Europe ,  lui  procôila  Thonûeur 
d'êtrer  appelle  en  Efoagne,  enr Piémont^  en  Lorraine;, 
&  en  bien  dWtrc3  ueiiXrj^oùiil  a*  laifle  4  et^raels  nw^ 
numens  de  fa  i  capacité  dans  iés  £vipçrbe%  Palaiç  qui 
ont  été  élevés /ùr-ies-  def^eins.&.ïb^sJGl^d^^ 
mais  ce  n'é toit  pas  les  feuls  talens  dç  cti  excellent 
iioiiime,  qui  le  rendoient  infiniment  ^ftimable^  PiuS 
xelé  pour  la.glpîre  de  £bn  Rbi  quepow fes  prjopre^ iiï- 
térêts ,  il  voirloit  que  Tort  fçjat  par:tautqu'41  fe'd^voiî; 
tout  entier  au  niaître  qu'il  atvoit  Tl^onnpur  de,  ft^rvir  J; 
&  qui  étoit  aflez  généreux,  &  afTez  piurflaijt  ppui  ne^ 
laitter  rien  à  défirer  à  ceux  qui  CJrayaiUoiem  pv  fesE* 
ordres.  Oeil  ce  que  M.Manîaa  fit  ényendre  auDuq 
de  Loraine  ^^  pour  qui  il  avoit  bâti  le  magnifique  Cliâ-^ 
teau  de  Lunevîlle.  Ce  Prince  pour  lui  témoigner  com4 
bien  il  étoit  content  de  {^$  fervice^^  .  voulut  lui^  £airq 
préfent  d'une  croix  de  diamans  d'un  très-gr^nçl  .prix^ 
&  d'un  attelage  de  fix  chevaux  Napolitains  ,i  mais  ce 
fut  inutilement  que  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  ^ 
au  généreux  Manfart  les.  plus  vives  inftances^pour  l'erfj 
gager  à  accepter  ce  riche  préfent.  l^ous  ffauez^^ff^anc^ 
Frince  9  lui  répondit-il ,  j'i^^  e'ejl  par  les  ordres  du  Roi  mon^ 
maître  que  f  ai  été  envoyé  icit  &  que  ç!ejl  ^vfafa.ferfM£iQt^ 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  travailler  four  votre  AUeJfe:^  wo9^ 
maitre  efi  trof  riche  four  ne  fas  pouvoir  me  récompeujèr  ;  ^ 
il  ejl  trof  généreux  four  ne  fas.  le  faire  d'unf  manière  au f 
réfonde  a  fa  libéralité  (^  k  fa  magnificence.  Une  ^  uopIq 
façon  de  penfèr  redoubla  l'eftiitie  que  le  Duc  de. Lo'^ 
raine  avoit  conçue  pour  M^  Mauiart  3  &  ilcn  fit  l'çloga 
dans  une  Lettre  qa'u  écrivit  au. Roi ,  à  qui  il  adrefla.en 


BAême  tems  le  J>refent  que  Monfieur  Manfaxt  n'at.oit 
^int  voulu  accepter  3  '  mais  qu*ii  ne  pviç  refufer  dt% 
irùainsde  SaMajefté^.  Louis  XIVv  Vayant  fait  venià 
'&  lui  ayant  témoigné  combien  il  étoit  charmé  i-éé^ 
fon  prbcecté  >  il  lui  dit  qu'il  vduloit  le  voir  le  knde:^ 
main  dans  fa  calèche,.  &  qu'il  lui  ordonnoit  d'y  faire' 
atteler  les  fîx  chevaux  dont  le  Due  de  Lorainêluî  aVoifi 
fait  prefent.  Ne  manquez,  pas  »  ajouta  Sa  Majefté  avec 
cet  air  de  bonté  qui  lui  gagnpit  tous  les  cœurs  ide  i)âM( 
trouver  au  Mail  à  trois  heures  i  cejl  le  tems^  çù  je  m'y  renk 
draL  ■  ■      -z 

Ce  Grand  Roi  fe  trouva  en  cflfet  le  lendemain  a« 
rendez-vous  à  l'heure  marquée  ,  &  ayant  apperçuMw 
IManfart  qui  étoit  defcendu  de.  fà  calèche  dès  qu'il 
àvoit  vu  paroître  les  Gens  dti  Roi ,  il  kii  ordonna  d?y 
remonter,  &  il  ne  lui  laifla  la  libené-  de  fe  retirer  que: 
lorfqu'il  lui  eut  fait  faire  plufîeurs  tours  de  prdnienâde' 
en  préfenee  de  toiite  fa  Cour. 

A  cet  honneur  paffager  Louis  XIV»  en  ajouta  urt 
autre  plus  durable  qui  éleva  M.  Manfart  à  la  plus  haut- 
te  dignitç  où  fbn  mérite  pût  lui  domier  droit  d'afpiren. 
Le  :  Marquis  de  Villacerf  ayant  demandé  à  fe  retirer  v 
parce  que  fon  grand  âge  &  Tes  infirmités  ne  lui  permetv 
toient  plus  de  faire  les  fondions  de  Surintendant  deï 
Bâtimens,,  M..  Manfart  fut  nommé  pour  le  remplacer 
dans  cette  importante  Charge..  Voici  dans  quels  termes 
jbouorables  étqit  conçu  le  Bjçvet  qu'il  reçut  à  ce  fujist 
&  qui  fut  expédié  le  7  Janvier  de  l'année  1 69^,  Zejieur 
Colbert  Marquis  de  Villacerf  nous^  ayante  fi^Bf^i^  ^  casifi  die 
fi^  grand  âge  é"  de  f es- infirmités  de  le  déchûLrger  de  l-exen^ 
€ice  é'ffi^^io^  ^^  la  Charge  de  Sur-Intendant  de  nos  batH- 
mens  9  nous  avons  fait  choix^  de  vous  four  exercer  laditt 
Charge  r farce  que  vous  avez»  d^^^é  des  marques fuffifantés* 
de  la  oonnoijfance  far  faite  que  vùus^  avez,  dès  votre  jeune jft 
dans  les  Arts.^  ^  de  Vexférience  que  vous-  vous  êtes  acquife 
âans  V ArchiteSlure  far  le  grand  nombre  de  beaux  ouvrages 
vous,  avvu  conduits  far  nos  Ordres  dans  nos  Châteaux: 

'  n    •  •  • 
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^  Jariins  de  Verfaillcs ,  Trianm ,  Marly  •  Saim  Gmmaim 
é"  Chaminri  ^  &  h  f  Hitil  Rpyal  des  IfwaUdes  ^  ^  aêêtnâ 
êuwojges  eélAres  dans  lejfuels  to$se  ce  ^h$  a  été  faut  avec  Û 
fias  de  ferfe3i9m  tans  en  ArchiseBure  ^  fu^anx  canaux  i 
Jùniasnes.  aqueducs  ^  fèedefianx  •  vafes  ér  ornemms  de  mar^ 
bre  &  de  bronza  a  été  exécuté  fur  vos  deffeim  i  ce  fui  vous  a 
rendu  le  plus  capable  &  ^  fl^s  intelligent  de  tous  ceux  akt 
mous  avons  employés  pour  nos  Bâtimens ,  ce  qui  vous  a  fait 
rechercher  pour  tout  ce  qui  a  été  entrepris  de  plus  granld  en 
se  genre  dans  notre  Royasême^  <^  nous  nous  fommes  perjua-^ 
dés  que  vous  qui  avez,  la  même  capacité ,  é"  l^  fidélité  é^ 
juffehion  que  nous  pouvons  Aefirer  pour  J^œconomie  (^  admi- 
nifirasion  des  fonds  que  nous  dejlinons  à  nos  bâtiment ,  enforti 
que  nous  ^fpérons  trouver  en  vous  toutes  les  qualités  néceffap- 
tes  aux  finitions  de  cette  Charge. 
A  ce»  cau(es ,  &c. 

f/L  Mxnfait  élevé  i  ce  Pofte  éminent  qui  lui  foui>« 
fiifToic  chaque  jour  de  nouvelles  occafions  de  faire 
briller  la  beauté  de  fon  génie  >  &  la  fuperioricé  de  Tes 
talens  »  trouva  i  la  Cour  A^s  ennemis  »  qui  jaloux  de  la 
confiance  dont  Sa  Majefté  Thonoroit  >  employèrent 
contre  lui  tout  ce  que  Tenvie  a  de  plus  noir  pour  rai**' 
lier  &  pour  perdre  ce  grand  homme  aans  refprit  du  Roi. 
On  commença  d'abord  par  efiayer  de  lui  ^rober  tou** 
tes  les  occanons  qu'il  auroit  pu  avoir  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  fa  capacité  j  &  pour  cet  efiet  on 
fit  entendre  à  Louis  XIV.  que  les  fonds  fe  trouvant 
malheureuiement  épuiies  par  les  longues  guerres  que 
i'Etat  avoit  eu  à  foutenir  ,  il  n'étoit  plus  poflible  de 
fournir  aux  dépenfes  qu*exigeoit  la  continuation  des. 
bâtimens  que  t*on  avoit  commencés»  &  qu'il  étoit  par 
confcquent  nècefTaire  de  les  fufpendre. 

Ces  remontrances  faites  à  Louis  XIV.  produifîrent 
fur  fon  efprit  l'effet  qu'en  efperoient  les  ennemis  de 
VL,  Manfart^  Quelque  forte  envie  qu'eut  ce  Prince  de 
be  pas  laifler  imparfaits  de  fuperbes  £difice;;s  qui  de« 
)roiçnt  éternller  la  mémokie  de  fon  Règne  >  fon  amouf 
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^ôuf  (c$  Sujets  pour  qui  il  eue  toujours  toute  la  ten-* 
àreSe  tfuiï  rentable  pcrcj^emporta  dans  foïi  cœur  fur 
les  iiiterêts  de  fa  propre  gloire.  Ayant  fait  venir  M.^ 
Manfart  r  iliui  dit  €ptc  les  circonftaoces  de  la  pxeru  i& 
mettant  dans  la  nécelScè  de  faire  difcoAtiûuer  généra 
lemenr  tous  les^  bâcimens  a»ffquels  on  travailkMic  par 
fes  Ordres  >  il  fallolt  nèceflairement  attendra  \m  tems^ 
plus  favorable  pour  les  reprendre,  M.  Manfart  qm  ne 
s'attendoit  pas  a  uâ  pareil  ordre  y  mais  qui  dsimiiz  ai^ 
lëment  la  m^n  d*oà  panoit  le  coup  qui  lui  était  portée 
eut  aâez  d'adrefie  pour  te  parer  j<  il  repreienta  au  Hoir 
i^nc  quand:  même  l'Etat  feroit  èpaif^é  ,,la  politiqioe  vou- 
loît  Gue  Von  en  dérobât  la  connoîâ^ee  aiax  ennemis^ 
de  l^Mrance  7  mah Sire,  ajouta^tr-ii^yV  ft^affomt  ensore- 
ifeniu  compte  des  fonis  dejlinis  poupf  (es  tâiimenfi  de  Votre 
Majtfié,  ér  beurenfemem  U  s'en^faut  ie  hean^uf  ^ees^ 
fends  foienr  éfmfis  >  je  fuh  même  me  charger  de  eoneifmer 
À  faire  travailler  encore  long  tems  aux  ouvrages  ^Jont- 
kommentés  y  fans  que  je  fois  obligé  drovpir  recours  a  votre- 
Sur^Intendan*  des  finances.,  homi  XIV.  qui  ne  s*étoit 
déterminé  qu'avec  peine  à  fufpendre  des  ouvrages  qui 
(dévoient  publier  dans  tous  les  fiecle^  fa  ïnagnificencè- 
€C  h  granaeuf ,  cbarasé  qu^on  pût  les  continuer  >.donnst 
pour  cet  eâ^t  de  nouveaux  ordres  à  Ibn  Sur4ntendanr 
liés  Bâtimens  dans  qui  ilavoit  mis  toute  fa  confiance. 

n  étoit  cependant  vf ai  q^e  les  fonds  qui  lui  avoiene: 
été  confiés  i^  troliVoient  f^efqu«i  entieremenr  ëpuifés^: 
itoais  par  iba  crédit  il  Aippléa  à  ce  défaut ,  &  il  fe  vie: 
bitotot  en^tat  de  Êiire  toutes  les-  avancer  qu'èxigeoit: 
la  continuatien  d)&s  ouvragés  dent  il  étoit  cœù*gé./ 

Les  ennemis  de  ce  grand  homme  toujours  ^us  ja--^ 
iMixde  â  gloire  û'dii  devinrent  que  plus  animés  à  fat 
jerte..  Vbia  ua  nouveau-trait  de  feur  malignité;.        ' 

On  ^tvoît  que  M..  IVIanfart  n!étoît  pas  exempt  dàr 
fDiblefles  V  la  n^iStreâe  cu'il  entretenoit  étpir  connue  yf 
le  ée  fat  d'elle  qu'on  fê  fervît  pour  le  perdre  j  mais  Tàr^ 
«ifice  de  fes  ennemis  n'îeat  {as  à  beaucoup  pr^  Id.ûic'r 
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ces  qu*ils  s*en  promettoient.  Un  d'eux  que  nous  ner 
nommerons  pas  ayant  appris  que  Ton  dévoie  délivrei: 
le  lendemain  à  M.  Manfart  une  ordonnance  de  cinrt 
quante  mille  lîvxes ,  réfolut  de  la  lui  faire  enlever  &  de 
la  remettre  enfuite  entre  les  mains  du  Roi,  Malheu-^ 
reufement  pour  M.  Manfart,la  Dàmè  avec  qui  il  avoit^ 
lié  un  commerce  de  galanterie  ne  fe  trouva  que  trop^ 
difpofée  à  entrer  dajtis  le  complot  formé  contre  luîi 
cette  femme  féduite  par  les  libéralités  que  lui  fît  celuj^ 
qui  avoit  conjuré  la  perte  de  fon  amant  y  &  plus  encore 
p^r  Tefpérance  de  la  grande  récompenfe  qu'il. lui  pro-r 
mit ,  convint  dç  faire  tout  ce  qu'il  exigea  d'elle ,  .&  il 
ne  lui  fut  que  trop  facile  de  reuffir.  M.  Manfart  étant 
venu  la  voir  I0  même  jour ,  elle  trouva  le  fecrei^e  lu^ 
dérober  fans  qu'il  s'eaapperçut  l'ordonnance  qu'il  avpiç 
reçue  y  &  dès  qu'il  fut  nors  de  chez  elle ,  elle  alla  elle-, 
même  la  remettre  entrejes  mains  du  perfide  qui  devoit^ 
la  récompenfer. 

JLi'ufage  que  ce  fourbe  fit  de  cette  pièce  fut  de  1^ 
porter  fur  le  champ  au  Roi  à  qui  il  dit  que  c'étoit  là  m\ 
des  prefens  ordinaires  que  M.  Manfart  laifoit  à  fes  Maî^ 
greffes  5  que  par  là  on  pouvoir  j.uger  combiei^  les  fondç 
de  Sa  Majefté  avoient  dû  dépérir  entre,  les  maiqs  d'iiq 
homme  accoutumé  de  facrifier  à  fes  plaifîrs  de  pareille^ 
fpmmçs^  Quoique  çout  parut  dépofer  dans  cette  ôcca^ 
lion  contre  M.  Manfart ,  Lpuis  XIV,  cependant  qui 
rarement  fe  trompoit  dans  le  choix  qu'il  faifoit  des  per^ 
fonnes  qu'il  honorpit  de  fa  confiance ,  eut  4e  la  peine 
à  croire  qu'il  fiût  coupable  du  déreglemepjç  dpnt  on 
l'accufoit ,  &  ce  fiit  de  fa  propre  hpuche  qu'il  voulvfÇ 
fçavoir  la  vérité  du  fait. 

M.  Manfart  cependant  qui  s'étoit  apperçu  de  la  pert^ 
qu'il  avoit  faite  ,  mais  qui  étoit  bien  eipiçné.de  laifler 
çd;nhçr  fes  fpupçons  fur  fa  perfide  Maîtrefle ,  ét&if  dank 
des  inquiétudes  mortelles  i^  elles  ^redoublèrent  jorfqu^ 
l'pn  vint  lui  dire  que  le  Roi  avoit  à  lui  parler  :  Jetio^ 
ainic ,  jiiji  dit  çç  Pripce ,  ^  je  m  veufc  fpm  vm  perdre ^ 

7« 
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3^  Vfuxff  avoir  vos  affaires  du  cœur ,  ne  me.iackez  point  la 
•  venté  i  /exige  de  vous  une  confeffîon  fincere.  M.  Manfart 
jugeant  par  ce  début  que  Sa  Majefté  étoit  informée 
d'une  partie  de  fes  avantures  ,  lui  fit  un  aveu  entier  de 
-coût  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  la  journée ,  &  fon 
récit  fut  accompagné  d'un  air  de  candeur  &  de  fince- 
rité  qui  dépofa  en  faveur  de  fon  innocence.  Louis  XIV. 
xjui  ne  pouvoit  douter  que  le  fourbe  qui  lui  a,voit  remis 
l'ordonnance  dont  nous  avons  parlé  ,  ne  fût  cclui-li 
jnême  qui  Tavoit  fait  enlever  à  M.  Manfart,  crut  que  . 
^our  le  punir  de  la  manière  la  plus  fenfible  ,  il  fuffiroit 
^u'il  fût  témoin  des  nouvelles  marques  de  bonté  dont 
ce  ^rand  Roi  vouloit  honorer  fon  Sur-Intendant  des 
Bâtmiens.  Le  triomphe  de  M.  Manfart  fut  complet , 
non-feulement  Sa  Majefté  lui  rendit  en  préfence  de 
toute  fa  Cour  Tordonnance  qui  lui  avoit  été  pr jfe ,  mais 
elle  lui  en  fit  encore  expédier  une  autre  de  pareille  va« 
leur,  en  ajoutant  ^i»^  c*étoit  là  une  récomfenje  qu'elle  lui 
iMcordoit  four  la  continuation  defon^  .mU  dr  four  fa  fidélité 
dans  fon  fervice. 

Louis  XIV.  ne  borna  pas  là  îcs  bontés.  Peu  de  tems 
après  il  fit  prefent  à  M.  Manfart  devenu  Comte  de  Sa- 
ône de  huit  pièces  de  canon  de  bronze  pour  les  placer 
ans  Tavant-cour  de  fon  Château,&  fur  lefquelles  il  lui 
permit  de  faire  mettre  fes  armes. 

Si  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  nous 
permettoient  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  nous 
pourrions  rapporter  ici  mille  autres  traits  non  moins 
glorieux  à  la  mémoire  du  grand  homme  dont  nous  n'a-^  ' 
vons  fait  qu'ébaucher  l'éloge.  Spn  dernier  ouvrage  fut 
la  Chapelle  de  VerfailleS  5  mais  il  n'eut  pas  la  confola- 
tion  d'y  mettre  la  dernière  main  ayant  été  enlevé  par 
une  mort  fubite  le  14  May  de  l'année  1708  dans  la 
foixante-troifiéme  année  de  fon  âge.  Il  venoit  de  quit- 
ter le  Roi  &  s'étoit  retiré  chez  lui ,  où  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  qu'il  demanda  qu'on  lui  apportât  un  verre 
(d'eau.  A  peine  i'eut>.ii  bû  qu'il  tomba  fans  fentiment; 
Jome  m.  Q 
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&  fans  vie ,  6c  peu  d'heures  après  fon  corps  fe  trouvât 
tout  couvert  de  taches  livides ,  ce  qui  fit  foupçonuer 
que  ce  grand  homme  avoit  été  l'infortunée  victime  de 
ia  jaloufe  fureur  de  fes  ennemis.. 

Deux  enfans  furent  le  fruit  de  fon  mariage ,  une  fiUe 
&  un  garçon.  La  fille  a  été  mariée  à  Meffire  Claude  4te 
''  ù,  Jiaj  Sotâe  Montargis,  Marquis  du  Boucher ,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi ,  &  Garde  de  fon  Tréfor  Royal.  Le 
fils  efl:  Meffire  Jacques  Hardouin  Manfart  Comte  de 
.  Sagonne ,  qui  a  été  Confeiller  au  Parlement ,  puis  Maî- 
tre des  Requêtes ,  enfuite  Intendant  dans  le  Éourbon*» 
lîois.  Il  a  époufé  en  premières  noces  Magdelaine  Ber*- 
nard  morte  fans  enfans  ^Sc  en  fécondes  n6ces  Magde» 
laine  du  Gueny  de  Ginet  dont  il  a  eu  deux  fils  ,  donc 
l'aîné  efl  Architeéte  des  Bâtimens  %Scle  fécond  Archi* 
tede  du  Roi  6c  de  fon  Académie  >  qui  a  conAruit  les. 
Sâcimens  des  Dames  Religieufcs  de  aaint  Chaumrmt  » 
l'Abbaye  Royale  -de  Prouilie  en  Languedoc ,  l'£glife 
Royale  de  &int  Louis  de  Veriâille5&  pilleurs  auti^s> 
fuperbes  Edifices,. 
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ANTOINE  DESCODETS, 

ANTOINE  Desgodets  célèbre  par  les  fçavans  Trai^ 
tés  d*Archite£kure  qtf  il  nous  a  laiffés ,  &  par  les 
àonnears  auxquels  il  a  mérité  d'être  élevé  ,  naquit  à 
Paris  au  mois  de  Novembre  de  Tannée  1 653..  Le  grand 
goût  qu'il  avoit  pour  le  deflein  s'étant  manifefté  dès  fa 
plus  tendre  jeunefle  »  fes  parens  le  mirent  de  bonne 
neure  fous  la  conduite  d'un  Maître  habile  qui  cultiva 
avec  fuccès  les  heureufes  difpolîtions  qu'il  découvrit 
dans  fon  élevé.  Le  jeune  Defgodets  s'étant  pcrfedion-» 
né  dans  le  deflein ,  Ion  père  le  plaça  chez  un  Architeéle 
qui  quoiqû'eilimé  pour  fa  capacité  »  fe  vit  bientôt  fur^ 
pafle  par  ion  nouveau  difeiple. 

M.  Colbert  informé  du  mérite  de  ce  }eune  anifte,!© 
fit  nommer  vers  le  mois  de  Septembre  de  Tannée  1 674^ 
pour  être  envoyé  à  Rome  en  quaKté  de  Penfîbnnaire 
de  Sa  Majefté.  Defgodets  eut  pour  compagnon  de 
voyage  le  célèbre  Daviler  &  Jean-Foi  Vaillant  fameux 
antiquaire.  Ces  trois  grands  hommes  avoient  à  peine 
perdu  de  vue  les  côtes  de  Provence  ,  que  la  Felouque, 
lur  laquelle  ils  étoient  montés ,  fe  vit  attaquée  &  prife 
peu  de  momens  après  par  des  Corfaires  Algériens. 

M.  Defgodets  conduit  à  Alger  n'y  demeura  efclave 
quefeize  mois ,  &  il  fut  délivré  le  22  Février  de  Tan-^ 
née  1676.  Louis  XIV.  ayant  commandé  que  l'on  don- 
nât en  échange  pour  fa  liberté  &  celle  de  fes  deux- 
compagnons  vingt-trois  Turcs  qui  avoient  été  pris  par- 
des  Armateurs  François.  ^  ^ 

Le  tems  que  ce  grand  homme  avoit  perdu  durant  fa 
captivité  fut  abondamment  réparé  par  Tardeur  avec 
laquelle  il  fe  livra  àTétudè  dès"^ qu'il  tut  arrivé  àRomen 
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Coaime  il  n'y  avoit  aucune  partie  de  fon  art  dans  la,* 
quelle  il  ne  voulût  exceller  >  il  n'y  en  eut  aucune  auflî 
qu'il  ne  tachât  d'approfondir  >  &  Ton  peut  dire  à  faf 
gloire  qu'il  les  a  pofTedécs  toutes  parfaitement.  Pen- 
dant les  trois  années  qu'il  demeura  en  Italie  >  il  mefura 
avec  la  plus  grande  exaditude  tous  les  Edifices  anti- 
gûes  de  Rome ,  &  il  en  compofa  un  beau  volume  in^ 
plia  qui  en  1 68  2  a  été  imprimé  à  Paris  avec  des  figuras. 
:  En  1 678  ,  M.  Defgodets  revint  en  France ,  &  il  s*y 
maria  au  mois  de  May  de  l'année  fui  vante.  Les  écla*». 
tantes  preuves  qu'il  doima  de  fa  capacité  lui  méritereiït 
d'être  nommé  en  1680  Contrôleur  des  Bâtimens  d» 
Roi  à  Çhambord ,  &  en  1 694  il  obtint  la  même  Charge 
pour  le  département  de  Paris.  Ce  nouvel  emploi  qui 
procuroit  à  cet  illuflre  artifte  de  fréquentes  occafionst 
de  faire  briller  ics  talens  fous  les  yeux  du  Miniftre ,  fuD 
pour  lui  la  fource  de  tous  les  honneurs  dont  fon  mérite? 
fiit  récompenfé  dans  la  fuite.  En  1699  il  reçut  le  bre-i 
vet  d'Architede  du  Roi,&  fut  en  même  tems  gratifié 
,d*unè  penfion  de  deux  mille  livres.  Le  célèbre  AL  de 
la  Hire  étant  mort  en  1719,  JVI..Defeodetsfut  nommé 
pour  lui  fuccéder  en  qualité  de  Prorefleur  d'Architecr*^ 
ture  >  Charge  ^ue  ce  grand  homme  a  remplîqufqu!à  là; 
fin  de  fes  jours  avec  un  applaudiflement  univerfeL 

Un  Traité  des  ordres  d'Architcdure  qu'il  a  eu  l'hon^^ 
neur  de  préfenter  à  Sa  Majefté  Louis  XV.  Un  Traité 
de  l'ordre  François ,  un  des  Dômes  >  un  autre  fur  la. 
coupe  des  pierres,  ua écrit  fur  quelques  articles  de  lar 
Coutume  de  Paris,  qui  regardent  les  Bâtimens ,.fejronc 
ècs  monpmens  éternels  de  la  capacité  de  ce  fçavanr. 
homme.  Il  travailloit  à  un  traité  de  la  conftruâiou: 
des  Eglifes  &  autres  Edifices  publics ,  lorfqu'il  mourut 
fxibitement  le  20  Mai  172S  dans  la  foixaQte  &  quia-*^; 
ziéme  année  de  fon  âge.  ,A     [^ 
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FRANÇOIS    ROMAIN, 

-    •  » 

FRANÇOIS  Romain ^ célèbre  6our  avoir lietiu:  m» 

,  rang  diftingué  pa«mi  ksplu^  habiles. Àrchiteftesr 

4e  Ton  tems>  naquit  a  Gan^  en  16/^6.  I>e  bonne  hontes 
ion  goût  fe  tourna  vers  rArchitedure  ,  &  il  dut  le  pro-^ 
crès  qu'il  y  fît,  bien  plus  à  fon  propre  génie  qu'aux 
tçons  qu'il  reçut  de  cet  art.  Animé  du  aéfm  d'aflurer 
£dn  falut ,  il  n'héllta  pas  de  lui  facriiiej  les  avantage^ 
lempoîtels  que  lui  prpmettoit  fon  habileté  s'il  fût  ïeuè 
4ans  le  monde.  Agé  d'environ*  vingt-ljiuit;  a^  il  fe^ 
çonfacra  à  I>iea  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique  ;i 

S  rit  rJaabit  >  &  fit  profeffion  dans  le   Couvent  de& 

^/Ce  fiiç  dans ^çette  Ville  que  le  frère  Romairt  ç«mri 
mença  à  donner  d'éclatantes  preuves  de;  £acapaeitéi 
CKoiû  e;^  1684  par  les  Etats  Généraux  4e  HoUailde^ 
pour  travailler  à  la  conftruâion  du  Pant  de  Macûrich  ^^ 
ii  entreprit  ce  grand  Ouvragp,  &  l'acheva  avec  tàncdr. 
pexfe£tion ,  qu'ijne  penfion  confidèrable  que  lui  fîrenc, 
6s  États  1  fut  la  xécompenfe  de  fo^i^  habileté  &  4«  J^^^ 

<  L^année  fuiyante  fournîtr  au  frjere  K>o!^2^în  uO*  ocça^. 
fie»  pltjs  briUafïse  encore  de  fignaler  U-  fupériorité  de, 
fes  talens.  Des  difficultés  extrêmes  ^  &  qui  paroîâaiènc^ 
ififarrnoàtàbles  ^  reçardoiew  4!^pu{i^  -  qjnelqjue,  .rems  la^ 
Cpnfti-uiyottjdu  (î^  Pont  de  pibrçe.ipiC'liS  feu;B6ia 
youlpit  Kiir^  bâtir  iu  14ea  &  place  de  cetui  d^  ^ir^ 
Bomiîié  le,  Pont  RougCn  Sa^  Mgjeftéfiijfpfnlée  de'lô  Q»r: 
nacité  du  fr6ççRornai|i>49fl**  fcor^^ 
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venir  en  France.  L'habile  Archite£be  après  avoir  mû- 
rement examiné  tous  les  obftacles  qui  avoient  jufqu*a-* 
lors  efïrayé  les  plus  grands  maîtres ,  fe  chargea  de  les 
Uver,  &  il  eut  la  gfoire  d'y  réuflîn  11  trouva  furtouC 
1^  moyen  d'évacuer  l'abondance  prodigieufe  des  eati:ç 
que  donnoient  quantité  de  fources  multipliées ,  &  ne 
négligea  rien  pouç  l'entière  foliditc  d'un  édifice  expofê 
à,  la  fureur  des  débordemens ,  &  à  la  rapidité  d'un 
^rand  fleuve ,  lequel  étant  en  cet  endroit  plus  profond  j» 
9i  fon  lit  plus  étroit  qu'ailleurs ,  y  coule  avec  plué.d^ 
violence.  Tout  ce  pi^ktigieux  ouvrage  eft  foutenu  de 

3uatre  piles  &  de  deux  culées ,  qui  forment  cinq  arches^^ 
ont  les  ccintres  d'unr trait ,&  hardi  &  corred,  ne  laif4 
fent  rien  à  defîrer  pour  la  beauté  &  la  perfedion. 
L'heureuie  exécution  d'une  cntrcprife  fi  difficile  , 

EPOCUifa  âïifreifeRorhain  l'honneur  d'être  nommé  pour 
îs^  Commîflidiis  les  plus  importantes  5  d'abord  dansP 
quelques  Provinces  ;  ÔG  enfuite'dans  prefque  toute» 
l'étendue  du  Royaume.  Récompenfé  par  des  penfîonsi 
conliderables ,  qui  lui  furent  continuées  jufqu'à  la 
mort,  il  obtint  encore  une  charge  d'Infpedeur  des^ 
Ponts  &  Chauflées  du  Royaume,  &  d'Architefte  du 
Domaipe  ddRoi.  Il  êft  dit  aans  les  Lettres  Patentes  ex- 
pédiées par  ordre  du  Roi  le  1 1  Oftobre  1 69  5.  Que  Sd' 
AÏajefii  étanp  informée  àt  la  capacité  inFrertRomain^^ar 
la  conduite  é"  inffeSlion  qui  il  a  eue  Ah  Pont  Royal,  par  le 
comfte  q$^il  a  rendu  deplujieurs  autres^  ouvragés  ^  tant  de  ta 
Généi^dké  Âe  Paris,  ^  de  quelques  autres  Généralités  é^y 
Provinces  du  Royaume ,  dont  il  a  depuis  fait  les  vijite^s  ér- 
Afseffé  tes  Plans  ijr  Devis ,  Sa  Majejlé^  à  commis  ^  commet 
IcMtlFyefe  Ronniin  pout  faire  des  vifites  et  confiruBions  i% 
wuf  ou  entretenement^  des  Ponts,  Chemins  fit 
.  *Mais  ce  ne  feroit  rendre  au  mérite  de  ce  célèbre  Ar-^ 
tifteiqu'unê^àrt*e  déU}ufticë  âui  lui  eft  dâfei,  fi  a^rèsP 
a^r^iri-ôdon^nuen  ^i  un  grand  Architeéte,  on  omettôîc' 
IOTP  pt-itteipal'-càkftct-eîa-boftwnè  Véritablement  ReU- • 
0($ux.4)  S'il  fe  rendit  iecomâ^dftbte  pac'foa  bitbileté  >  ; 
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4!^c(fc-il  jdi^  dans  la  Lettre  circulaire  y  qui  annoàçoit  la 
^nouvelle  de  fa  mort  aux  divers  Goutens  de  foû  Oiv 
9>  dire,  il  ne  le  fut  pas  moins  par  fafagefle,  fon  hutnt«-^ 
P  lité  r  fil  modeftie  &  les  autres  vertus  Religreu&s  <jui 
jft  fembloient  être  .nées  avec  lui  y  &  ^ui  l'ont  accxjmp^ 
^  gné  par  tput  y  expofé  par  fes  ertiploîs  au  kkhoriiJjîl 
»  s'y  conduifit  toujours  non-feulement  fansi  nepxtHrheV 
^  niais  entoile  avec  tant  die  dikob^eâtbn  âi^  detet^^iue^. 
f9  que  chacun  en  a  été  édifié.  /    .^  .    ^:  ■     . 

>3  Le  commerce  du  monde  preique  xoujoiari  càtitSi^ 
D  gieuiî.  ne  £tt  fur  lui  aucune  mau^^feiiapteâ^^i^^^ 
>9  içut  fe  faire  aimer  &  eflmier  a^  'debob  <5^ii»m8  ^ 
»  dedans ,  en  confervant  par  tout  un  caraftere  reli- 
^i  gieuxy  fans  fe  prév^oir  ni  de  fes  talens ,  ni  des  avan- 
>»tages  qu'ils  pouvoient  lui  procurer..  L'amitié  &  l'efti- 
>»me  qu  àvoit  pour  lui  £eu  M.Ui  Chancelier  de  Pont- 
»  chartrain ,.  allçit  au  de-rlà  de  totaDcç  qu'ôA  çngpeut 
>>^dire,.  iVlui  dxjnnoit  fa  cqnfian  voulu 

''  l'avoir  toujoui^  M;ffÂr«<^8iainv 

ï>^  après  s'être  acquitté  de  ce^qa'exigeoit  la  recon— 
»  noifTance  de  tant  de  bonté  de  là  part  d'un  fi  grand? 
^  Miniftre  y,n'avoit  pas  dçiçi^s.gçandp^aifirtaue  d'être 
^  dans  le  tpuycçnt ,.  &  dç  .^JYi^  jpaç^Jes,  rreres ,  qu'it 

^y  charmoit  pîir  la  dquceur4ç.(^ïl?\*^W^^t>&  l^s  efFu— 
♦>  fions  de  fa  charité,  il  ^aa?(oit  tant  pour  les  pauvres  ,t 
«qu'il  ne  po^voit  ^s'empêcher  j^lorfim'il  touchoit  fes» 
n  penfions ,  de  folliciter  auprès,  de  lies  Supérieurs^  lai 
»  permiflîon  djçleur  £aire  K^^umpne.Jl  g  Viécu  de  la  forte,, 
»  jufqu'à  ce  qu^obligé  4«.x?i'aJiiçer  par  une  fluxion  de- 
H  poitrine,  q^ jo^t^.^U  gra^n^^^^  années  „ 

jy  lui  annoncent  k  ;4ii3feiutip^^  i^  ne  s'oc- 

»  eupa  plus  que  dja  foin  de  fpn  ç^m^jil  reçut  dès  le^ 
ï»  commentemenc  de  fy  ma^di^s  1ô%  5îj(?ret!(îçii<  de  l'E-- 
w  glife  avec  la  plus  vivô  foi  [^.Ijl  pieté  la  plus  exem- 

n  plaire ,  &  d^gi^';\j*^èïH^^  vie,, 

>»  il  fe  montra  toujours\tïr^i-fe«wis  &:  très^réfigné  aux: 
>*:^Qrdres  de  Dieu  „  s'oÔrant  à  lui  comma  une  vidime: 
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:w  de  pénitence,  implorant  fa  miféricorde  par  TineeiiB 
W  cemon  de  la  fainte  Vierge  pour  laquelle  il  avoit  une 
«>  finguliere  dévotion,  m  Chargé  de  mérite  il  termina 
fa  glorieufe  carrière  le  7  Janvier  1735 ,  âgé  de  89  ans, 
^ont  il  avoit  pafle  plus  de  foixante  en  religion ,  &  cin- 
quante à  Paris  dans  lamaifon  du  Noviciat,  Fauxboui^ 
iaint  Germain. 

Les  Relieieufes  de  Saint  Dominique  du  Monaftere 
de  la  ville  de  Menin ,  dont  la  foeur  du  frère  Romaia 
fut  la  première  Supérieure ,  lui  font  redevables  des 
Lettres-Patentes  de  leur  établil&ment  i  &  de  plufieurs. 
fecours  qu'elles  6n  ont  reçus, 

T$tMs  fefulchri 
V.  F.  Fkancisci  Romain  Orâinis  FF. 

Prétâicatorum  9 
Qui  fraifis  Juferha  Sequand  fiuStibus  arcuaU  molis, 
■'■'''     PèHtem  Regium  Pari  fus  frofè  Lufdram , 
WH  mirakili  eonJiru{ium  anhp  D.  MDCLXXXl^. 

k  furiàamentis  trtxitt 

jacet  hic. 

Fréter  Franeifius  Romain  Ganâavus , 

naffis  anno  R.  S.  M.  DCXLVI. 

ConventûsTrajeStenfisaâMôfam 

,.e     -I.      '.     ;        •    '    -  Orâinis 

'FF.  Prdiicatorum  alumnus^ 

Dominii  Regalis  Archite£ius , 

necnon  Pentium ,  aggerumqut 

tonduâfor 

in  Generalitate  Parifienfi  effeilùs  i 

^e  fer  tàtam  feri  Galliam  ddegafus. 

Denn^tus  LutetidParifiorumt 
Me  VIL  Januarii  0nni  M.  DCCXXXV. 

ora  viator^ 
0U  virum  religiofum  frtfejfiont 

cinytrfum  »        i  »       '^ 


•  f* 


frttd'miiti 
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frudeotiâ  &  mordus  eonjpiejutmt 
aulicis  Mmifiris 
acceftiJJtmHm , 
^tum  tôt  frarlaris  Archittiiitrd 
momtmemtis 
eelebrem 
terra  &  Pc»tus  uhique  eommendatit  : 
éttheresfedesfujèifiant 
gloriojum 
jimen. 
iMgedvi  mfiri  ofifieum'ieeus , 
ilUuJè[ue  non  immemor  ja^ttrA 
tuam  frtviâct 

abi, 
&  refififie. 
Soâali  chariffîmo  m«rms  foJUU 
F.  MatthéUfS  Texte, 


Terne  nu 
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ROBERT   DE    COTTE. 

RO  B  E  R  T  DE  G  p  T  T  E  Ecuyer ,  Confeîlfer  du  Roî 
en  fes  Conféîls ,  Chevatîçr  d*un  des  Ordres  de  Sa 
Majefté ,  Intendant  &  Ordoaateur  Général  des  Bâti- 
mens ,  Jardins  >  art$  &  manufactures  Rayales  >  naquit 
à  Paris  le  14  Jiinvîer  de  Tannée  i  ^57. 

Cette  homiûé  célèbre  marcha  fur  les  traces  de  Tillu-^ 
ftre  Fremin  de  Cotte  fbn  ayeul,  qui  fut  blefle  au  fa- 
meux lîége  de  la  Rochelle  j^  où  il  fervit  en  qualité 
d^lngénieur,  &.où  il  donna  des  marques fignalées  de 
fa  capacité  ôcde  foncourage^  H  fut  ArcniteÛe  ordinaire 
du  Roi  fous  le  Règne  de  Louis  XIII* 

Si  Ton  doit  juger  du  mérite  des  grands  hommes  > 
qui  ont  excellé  dans  quelque  art  par  la  beauté  des 
ouvrages  qu*ils  ont  laiflbà  la  pofterité  >  nous  ne  crain- 
drons pas  d'en  trop  diçe ,  en  avaoçant  qu'il  en  eft  peu 
qui  ayent  autant  travaillé ,  &  qui  Payent  fait  avec  au- 
tant de  gloire  âc  de  fuccès  que  rhonune  incomparable 
dont  nous  écrivons  la  vie.  Né  avec  toutes  les  aifpofi- 
tions  qui  pou^ieht  le  faire  réuffir  dans  la  profeffion 
qu'il  avoit  embraffée ,  il  s'y  livra  tout  entier  j  &  jufqu'i 
la  fin  de  fa  vie ,  il  n'eut  de  goût  que  pour  ce  qui  pou- 
voit  le  conduire  à  la  perfedioû  de  cet  art.  Il  lui  fut 
d'autant  plus  facile  d'y  arriver,  qu'il réuniffoit  dans  lui 
les  plus  heureux  talens ,  un  génie  vafte  >  une  imagina- 
tion féconde  >  un  jugement  folide  y  un  goût  exquis  i  & 
ces  riches  talens  il  les  cultiva  conilamment  par  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail  i  auflî  mérita-t-il  d'être 
élevé  à  tous  les  honneurs  auxquels  fa  grande  capacité 
lui  donnoit  droit  d'afpirer. 

Nommé  Ârchiteâe  ordinaire  du  Roi  >  le  premef 
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Mars  de  Tannée  1699»  ^^  ^^^  ^  gioite  d'être  fait  la 
même  année  Direâeur  de  l'Àcademie  Royale  d'Ar^ 
chiteâure  5  &  fut  peu  après  élu  vic&proteâeur  de  wHtt 
de  Peinture  &  de  Sculpture-  La  place  de  premier  Ad- 
chiteéke  du  Hoi  étant  venue  à  vaquer  par  ia  mort  du 
célèbre  Jules  Hardouîn  Manfart,  rilluftre  jM.  de  Coae  » 
feul  digne  de  fuccéder  à  ce  grand  liomme ,  fut  cfaoifi  le 
10  Juin  J708  9  pour  le  remplacer  dans  cette  impor^ 
tante  Charge  »  auffi  bien  que  dans  celle  dlmendant  ti 
Ordonnateur  General  des  Bâtimens ,  Jardins ,  arts  6c 
manufaûures  Royales. 

Tant  de  titres  glorieux  qui  étoient  la  récompenfe  de- 
là capacité  de  ce  grand  nomme  >  furent  pour  lui  ua 
motif  de  redoublement  de  zèle  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté.  Chargé  de  travailler  par  fes  ordres  aux  ou- 
vrages les  plus  confidérables  ^  il  a  laiifê  dans  c&us  des 
monumens  qui  publieront  dans  tous  les  ûécles  »  &  Tha* 
bileté  de  teur  Auteur  >  &  la  mag^iâcence  du  grand 
Roi  qu*il  avoît  Thonneur  de  fervir. 

La  Chapelle  du  Château  de  Verfailles ,  &  les  Salons  î 
le  Périftille  de  ^rianon  avec  fes  dépendances  >  le  vœu 
de  Louis  XIII.  à  Notre-Dame  de  Paris ,  les  anciens  bâ* 
timens  de  TAbbaye  Royale  de  faint  Denis ,  la  fontaine 
qui  eft  en  face  du  Palais  Royal ,  grand  nombre  de 
jardins  dans  les  Maifons  Royales  >  avec  des  fontaines 
embellies  d*ornemens  d'Arcnitedure  &  de  Sculpture 
en  marbre  &  en  bronze ,  &  quantité  d^autres  fuperbes 
morceaux  >  ont  été  exécutés  fur  les  deffeins  de  ce  grand 
maître.  Il  a  auflî  travaillé  aux  bâtimens  de  la  Place  cie 
Vendôme  >  de  même  qu'à  la  continuation  de  ceux  de 
TEglife  Royale  des  Invalides. 

€'eft  lui  encore  qui  a  fait  exécuter  le  beau  Portail 
de  faint  Roch ,  celui  des  Pères  de  la  Charité ,  &  un 
rand  nombre  de  Palais  >  &  de  fuperbes  Hôtels  répan- 
us  à  Paris  &  dans  les  environs. 

Le  mérite  &  les  rares  talens  de  cet  homme  célèbre» 
connusdans  tout  le  Royaume  >  lui  fournirent  roccafioa 

Rij 
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dé  laifîèr  dans  plufieurs  Provinces  de  glorieux  monur^ 
mens  de  fa  capacité,  tels  que  font  la  place  deBelIecour 
à  Lyon  i  le  Palais  Epifcopal  de  Verdun ,  le  Château  de 
Frefcatî,  maifon  de  Campagne  de  M.  l'Evêque  dé 
Metz ,  le  Palais  Epifcopal  de  Strafbourg ,  &  quantité 
de  magnifiques  morceaux  quî  font  le  principal  orne- 
ment de  celai  de  Sarerne.  ' 
•  Mais  la  France  ne  fut  pas  le  feul  théâtre  où  ce  granct 
homme  £t  briller  fa  capacité.  Sa  réputation  répandue 
bien  au  loin  hors  du  Royaume,  le  fit  rechercher  par 
pliifieurs  Princes  étrangers,  qui  lui  confièrent  la  dire- 
ûion  de  divers  beaux  édifices.  C'éft  fur  fes  deffeins  , 
&  fous  fa  conduite  qu'ont  été  bâtis  le  Château  de  Po- 
pelfdorf  pour  l'Eleâeur  de  Cologne,  un  grand  Palais 
bour  rElefteur  de  Bavière ,  le  Château  de  Wurtz- 
bourg  pour  l'Evêque  de  ce  lieu ,  un  magnifique  Palais' 
pour  le  Comte  denanau,  &  quantité  d'autres  édifices 
publics  élevés  en  difFérens  Royaumes ,  &  qui  ont  im- 
monalifé  la  gloire  de  cet  homme  célèbre. 

Il  décéda  le   15  Juillet  de  l'année  1735,  dans  la 
foixante  8c  dixhnitiéme  année  de  fon  âge. 
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JAC^BS    GABRIEL. 

S*Il  cft  peu  d'Artîftes  qui  ayent  laifTé  plus  de  mor 
numens  de  leur  capacité  que  l'homme  célèbre  dont 
nous  allons  parler ,  il  en  eft  peu  auflî  dont  les  fervice^ 
&  les  rares  talens  ayent  été  plus  glorieufemenc  récom- 
penfés.  ' 

Jacques  Gabriel  Ecuyer ^  Seigneur  de  Bernay ,  Me- 
2Îeres  &  autres  lieux ,  Confeiller  du  Roi ,  Infpedeur 
Général  de  (es  Bâtimens ,  Jardins ,  Arts  &  Manufaftu- 
res ,  premier  Architefte  &  premier  Ingénieur  des  Ponts 
&  Chauflees  du  Royaume ,  Chevalier  de  TOrdre  de  S. 
Michel ,  naquit  à  Paris  le  6  Avril  1 66j  de  Jacques  Ga- 
briel &  de  Marie  de  Lifle  nièce  du  célèbre  Manfart  le 
reftaurateur  ,  ou  pour  mieux  dire  >  l'inventeur  de  la 
belle  Architefture. 

Jacques  Gabriel  père  de  l'homme  illuftre  dont  nous 
allons  taire  l'éloge ,  fut  honoré  du  titre  d'Architeéke  di; 
Roi ,  êc  il  eft  dit  dans  les  Lettres  d'annoblifTement  qui 
furent  depuis  accordées  à  fon  fils ,  que  le  père  avoit 
travaillé  pendant  vingt-fix  ans  avec  diftinâ:ion  en  qua- 
lité d'Architede  de  SaMajefté-  Ses  ouvrages  les  plus^ 
conlîdérables  font  le  Bâtiment  de  Choify  &  le  Pont 
îloyal  dont  il  fut  TArchitede,  mais  il  n'eut  pas  la  con- 
folation  d'y  mettre  la  dernière  main  ,  la  mort  l'ayant 
enlevé  de  ce  monde  en  1686.  Son  fils,  digne  élevé  de 
l'illuftre  Jules  Hardouin  Manfart  foh  counn ,  continua 
ce  fuperbe  Edifice  y  &  le  finit  en  1 688 ,  conjointement 
avec  le  fameux  Frère  JRomain  Dominiqain. 

Dès  l'année  1 687 ,  M.  Gabriel  avoit  été  pourvu  de  la. 
Charge  de  Contrôleur  Général  des  Bâtimens ,  Jardins, 
Arts  fie  Manufactures  du  Roya^ime  i  diftindion  d'au-^ 
tant  plus  gloricufe  pour  celui  qui  en  fut  honoré ,  qu'à-: 

Riij 
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te  feulement  de  vingc  ans  y  il  fallut  qu'il  obtint  une 
ifpenfe  de  près  de  cinq  années  pour  reniplir  cette  im- 
portante Charge  >&  ce  trait  feul  ne  fumt-il  pas  pour 
juger  du  grandnom  que  cet  homme  illuftre  s'etoit  fait 
par  fon  habileté. 

Cependant  quelque  verfé  qu'il  fût  dans  fon  art  ^  le 
Hefir  aacquérir  de  nouvelles  connoifTances  lui  fit  faifir 
avec  avidité  Toccafion  qui  fe  préfênta  en  1 689  de  faire 
le  voyage  d'Italie  avec  Meffieurs  le  Blanc  &  de  Côte. 
Le  jeune  Architeûe  François  fut  à  peine  arrivé  à  Rome 
qu'il  s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  plus  précieux 
monumens  de  l'Antiquité.  Nul  dans  les  divers  ordres 
d' Architecture  qui  échappât  à  fés  recherches.  Il  profita 
àuflî  des  lumières  dès  plus  grands  Maîtres  dont  il  eut 
bientôt  gagné  Teftime. 

M.  Gabriel  de  retour  dans  fa  patrie  après  deux  ans 
de  féjour  à  Rome ,  eut  de  fréquentes  occafîoiis  de  fî- 
gnaler  fa  capacité.  Précédé  par  la  réputation  qu'il  ve- 
noit  de  fe  faire  eh  Italie ,  il  fut  à  peine  revenu  en  Fran-- 
ce  qu'on  lui  confia  la  dircdion  générale  de  tous  les 
Edifices  qui  furent  fucceffivement  ordonnés  pour  la 
<lécoration  des  Maifons  Royales  de  Verfailles,  Marly, 
i\/Ieudon ,  Chambord  5  travaux  qui  furent  glorieufeftient 
cicécutés  ious  les  ordres  de  Meffieurs  les  Marquis  de 
LouvoisvVillacetf ,  Manfart  &  du  Duc  d'Ahtin  Sur- 
Intendans  des  Batimens  de  Sa  Majefté. 

L'on  ne  doit  pas  au  refte  s'attendre  qtife  nous  efi- 
trions  ici  dans  le  détail  des  ouvrages  immenfes  qui  ont 
été  entrepris. &  achevés  fous  la  aireftion  de  l'homme 
îlluftre  dont  nous  faifons  l'éloge  >  &  efl-il  quelque  Pro- 
vince du  Royaume  où  il  n'ait  laifTé  de  glorieux  monu- 
mens de  la  fupériorité  de  fes  talens. 

.  Une  fuperbe  ChaulTéé  d'une  lieue  de  longueur  qui 

ttaverfe  la  Loire ,  les  Ponts  de  filtfis ,  de  la  Guillotiere 

ji  Lyon ,  de  PoifTy ,  de  Charenton ,  de  Saint  Maur  ,  d^ 

'^i/auU  Juùxint     Ppntoif(^>  de  Tifle^Adam  >  de  Saint  Maxacu  de  Beàu-^^ 
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moQC.  La  Place  de  Nantes,  celle,  de  Bourdtzux ^\a} 
fHôtel-de-Vîlle  ^  la  Cour  du  Prçfidial  &  la  Touj^  d^[  ^ 
rHorlogt;  de  Reanes ,  les  bâtimens  de  Mfle  Fey dot  y  la^      Of^L/t^ 
Maifou  de  Ville  de  Dijon ,  la  falle  &  la  Chapelle  deç* 
£tats  X  les  projets  de  TAbbaye  de  Grammont  dans  îçi 
Lîoîoufin ,  ceux  du  Portail  des  Cathédrales  d'Orlcans;' 
(^)  8c  de  la  Rochelle  avec  tes  devis  >  le  Collège  de  Na- 
varre, les  décorations  intérieures  du  Palais  de  Bour- 
bon, exécuté  fur  les  defleîns  d*un  Architefte  Italien  ,- 
le  projet  de  Tégout  de  Paris ,  le  devis  qui  a  fervî  à  fbn 
exécution  ,  &  mille  autres  ouvrages  qu^il  feroit  trop 
long  de  détailler ,  ont  imniortalifé  la  gloire  de  leur  au^ 
teur. 

Les  plus  grands  bienfaits  ,  les  plus  glorîeufes  mar-^ 
■ques  de  diitinftion  furent  la  récompçnfe  de  tant  de 
travaux.  C'eft  dans  les  termes  lesjplus  honorables  quo 
font  conçues  les  Lettres  d'annobliflement  accordées  en 
1709  à  cet  illuflre  Artifte.  Il  y  eft  dit  que  c*cft  en  con* 
lîderation  de  la  grande  capacité  &  de  Texpérience  du 
iieur  Gabriel  dans  TArchiteâure ,  &  de  fon  application 
<lont  il  a  donné  plufieurs  preuves  par  les  fuperbes  Edi- 
fices qui  Font  rendu  recooimandaDle ,  &  pour  récomr 
penfe  de  fes  fervices  &  de  ceux  de  fon  père ,  &  de  fe$ 
oncle  &  coufîn  les  célèbres  François  Manfart  &  Jules 
Hardouin  Manfart ,  lefquelsjc  font  fi  glorieufi^ment  difiin--  ^ 
gués ,  dit  Sa  Majefté  eUe-meme  >  e^utla  délicateffe  iugo&t . 
{jr^  fkabileêé  dans  Uf  flus  beaux  Arts  faroiffint  hér éditai- 
rcs  dam  cette  famille. 

Une  marque  dç  diflinftion  non  moins  glorîeufe  dont 
fïit  honoré  m.  Gabriel  en  171 6,  fut  la  confirmation  de 

(a)  C*eft  far  1«5  d^flcins  de  M.  Gabriel  >  Que  fon  fils  nojovrd^kui  premier  Ar<« 
ckiteilte  a  fini  cette  fuperbe  Place.  C'eftauui  for  les  defieins  de  ce  grand  koaw 
SQe»  que  M.  Gabriel  fiiit  adnellement  exécuter  l'Abbaye  de  Grammont  de  inè^ 
lAe  que  le  portail  de  la  Cathédrale  de  la  Rockelle  ,  &  celui  de  b  Catkédralo 
d!Orleaos. 

(^)  L'amour  de  la  vérité  m'oblige  de  dire  qne  f ai  vu  de  mes  yenv  plus  de 
vingt  defleins  du  même  Portail ,  tous  de  la  compofttion  de  M.  Manfan  Arch>* 
leâe  da  Roi ,  digne  petir.fils  du  célèbre  Joies  H^dottio  Vi^x^x  ^ar-Imea^^uit 
des  fiâtimens  de  Sa  Majefté. 
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ces  mêmes  Lettres.  Sa  Majefté  ayant  révoqué  par  TE- 
dit  du  mois  d*Août  171 5  toutes  les  Lettres  d*annoblif- 
fement  accordées  depuis  le  premier  Janvier  1689  ,  de 
quelque  façon  qu'elles  euflTent  été  obtenues  ,  M.  Ga- 
briel Tut  par  une  grâce  fpéciale  excepté  de  cette  Loi 
générale.  Il  eft  nommé  clans  ces  nouvelles  Lettres  Ar- 
chitede  ordinaire  de  Sa  Majefté ,  titre  dont  il  avoit  été 
Honoré  depuis  Tannée  1709. 

•  De  nouveaux  fervices  méritèrent  à  ce  grand  homme 
de  nouveaux  bienfaits  5  &  s'il  eft  peu  d'années  de  fa  vie 
qui  n'ayent  été  marquées  par  quelque  nouveau  monu-* 
ment  ae  fon  habileté  3  peu  d'années  auffi  de  fa  vie  où 
fes  glorieux  travaux  ne  lui  ayent  obtenu  quelque  nou- 
velle récompenfe.     * 

Honoré  en  1716  d'un  Brevet  de  premier  Ingénieur' 
des  Ponts  &  Chauffées  du  Royaume ,  il  fut  deux  années 
après  choifî  pour  être  un  desÂrchitedes  de  la  première 
cîaffe  de  l'Académie  Royale  d'Arc  h  i  te  dure ,  &  au  mois 
d'Août  de  l'année  1722  ,  il  fut  reçu  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel.  La  conftruftion  du  fuperbc  Pont 
de  Blois  achevé  en  1728  ,  mérita  à  fon  auteur  une  pen-' 
iîon  de  2000  liv.  il  eft  dit  dans  le  Brevet  expédié  à  ce 
fujet,  que  la  légèreté  de  la  Jiru£iure  de  ce  Pont  jointe  àfz 
folidité  le  font  regarder  comme  un  des  plus  beaux  Edifices 
cfui  aytnt  iU/^ih    fui  ait  été  fait  depuis  plufieurs  fiécles  c^  méritent  l^approba-- 

tson  de  tous  les  connotjfeurs. 

L'habileté  de  cet  homme  illuftre  fut  enfin  récom-' 
penfée  en  1734  par  le  titre  de  premier  Architeéle ,  & 
tjois  années  après ,  fçavoîr  en  1737,  il  obtint  un  Bre- 
vet d'Infpefteur  général  des  Bâtimens  de  Sa  Majefté. 

•  C'eft  dans  ce  pofte  éminent  que  la  fuperiorité  des 
talens  de  l'homme  célèbre  dont  nous  venons  de  parler' 
a  paru  avec  le  plus  d'éclat  5  combien  d'ouvrages  qui 
éterniferont  le  fouvenir  de  fon  habileté  ôf  de  Ion  dé- 
vouement au  fervicede  fon  Souverain! 

M.  Gabriel  mourut  le  14  Avril  1742 ,  il  avoit  épou- 
fé  en  premières  noces  A^demoifelle  de  l'Epine  dont* 
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1ï  n'eut  qu'une  fille ,  &  vers  l'an  1 698 ,  il  époufa  Ma-i 
4einoifelle  Bevier ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  r  l'aîné 
4e  tous  eft  M.  Gabriel ,  qui  héritier  des  talens  de  fort 
Père ,  .remplit  aujourd'hui  avec  diftinékion  les  Gharecs 
de  premier  Architefte,  &  d'Infpe£teur  Général  de^ 
Bâtlmens  de  Sa  Majefté.  > 


LOVIS  LE  VAVy  TKANCOJS  D'OKBAT» 
FJERKE  LE  MUET,  LE  F  AUTRE ,  BULLET. 

NO  US  jurions  donné  plus  d'étendue  aux  éloges 
des  grands  hommes  >  dont  nous  allons  parler  dans 
ce  Chapitre  >  (i  les  recherches  éxaâes  que  nous  avons 
faites  pour  nous  procurer  des  Mémoires  circonftanciés 
oui  nous  inftruifent  de  leurs  vies  ,  avoient  eu  plus  cjp 
(uccès  i  ainfî  nous  fomnies  obligés  de  nous  contenter 
4e  faire  connoître  ces  hommes  célèbres  par  quelqùes-t 
uns  de  leur^  ouvrages  les  plus  confidérables.  : 

;  L'illuftre  Louis  Te  Vau ,  premier  Architede  du  Roi , 
çut.la  diredion  des  bâtimens  du  Louvre  depuis  Tannée 
1653,  jufqu*en  1670.  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^"  defleins  que 
Ton  élev?i  une  partie,  des  bâtimens  des  Thuilleries ,  6c 
que  la  fuperbe  porté  de  l'entrée  du  Louvre  fut  bâtie» 
Ce  grand  homme  fîgnala  auffi  (a  capacité  dans  la  con* 
ftruftion  des  d^ux  grands  corps,  de  bâtimens  qui  fono 
^uçôté  d\i  Parc  dfe  Vincennes. 
.  Quoique  fa  charge  de  premier  Architefte  du  Roi 
parut  fuffire  pour  Foccuper  tout  entier,  vu  le  grand 
nombre  de  magnifiques  édifices  dpnt  il  f\it  chargé  par 
çrdre  de  Sa  Majefte,  il  ne  laiÛa  pas  que  .de  prendre  la 
^iredion  de  plufîeurs  autres  bâtimens,  qui  fùrenf 
fievés  fur  fes  -dçireins  Se  fous  f^  couduite  >.tels:<}iM; 
.   ^Tme  lil.  S 
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THôtel'^e  M.  Ccxlberc>  Secrétaire  d'Etat ^  la  pûndU 
Qiaifon  de  MeÏÏieurs  Lambert  &  Heffelin  dans  Tlfle^ 
fHôtel  de  Lidhc,  le  fupcrbe  Château  de  Vaiole-Vi- 
comte  y  &  divers  autres  édifices  qu'U  ieroit  trop  long 
de  parcourir 

Un  génie  vafle ,  une  grande  ardeur  pour  le  travail  > 
une  facilité  merveilleufe  dans  Texécution  y  mirent  ce 
grand  homme  en  état  d'entreprendre  &  d'achever  feul 
Us  ouvrages  immenfes  donc  nous  venons  de  parler.  Cet 
homme  célèbre  mourat  en  1 6jo. 

François  Dorbay  le  digne  élevé  de  TilluÂre  Louis 
Levau>  conilruifît  fur  Tes  defieins  TEglife  &  le  Collège 
des  quatre  Nations  ^TEglife  des  Prémontrés  de  la  Croix 
Rouge,  &  divers  autres  ouvrages  au  Louvre  &  aux 
Thuilleries.  Il  mourut  en  1697, 
-  Pierre  le  Muet,  Confeiller,  Ingénieur  &  Archîteôe 
du  Roi ,  îiTu  d'une  ancienne  famille  de  Bourgogne  » 
naquit  à  Dijon  le  7  Oftobre  de  Tannée  1551.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  les  Belles-Lettres ,  il  fe  livra^ 
tQut  entier  au  goût  qu*il  avoit  pour  rArchitefture ,  & 
il  ne  fe  difUngua  pas  moins  dans  Tun  que  dans  Tautre* 
Il  a  laifTé  d'éclatantes  preuves  de  Ton  habileté  dans  les 
fortifications  en  Picardie ,  où  il  fut  employé  par  le  Car-* 
dinàl  de  Richelieu.  Ce  même  talent  le  rendit  auflî  utile 
à  Louis  XIIL  qu'il  eut  Thonneur  de  fervir  aux  Sièges  de 
plufieurs  Plaides  importantes.  La  parfaite  connoiflance 
qu'il  eut  de  TArchiteâure ,  lui  mérita  d^être  choifi  par 
la  Reine  Anne  d'Autriche  pour  achever  la  fomptueufe 
Eglife  du  Val  de  Grâce  i  c'eft  au^  fur  les  defleins  du 
célèbre  Pleine  le  Muet,  qu'ont  été  bâtisle  grand  Hôtet 
de  Luynes ,  l'Hôtel  de  l'Aigle  &  celui  de  Beauvîlliers,. 
Mais  ce  qui  a  immortalifé  la  gloire  de  ce  grand  hom- 
me ,  ce  font  les  fçavans  ouvrages  qu'il  nous  a  laiflés^ 
&  qui  ont  répanmi  fa  réputation  dans  tous  les  lieux  où 
Ton  connoît  l'art  de  bien  bâtir*  Le  premier  Livre  qu'il 
publia  eft  un  traité  des  cinq  Ordres  <f  Architeâure ,; 
éMkt  fe  font  fervis  les  anciens  >  traduit  de  J^^ihâïOyU 


DtrïlEGNfi  DE  LOUIS  XrV.  ti^.  X.  t^f 

Augmenté  de  nouvelles  inrencions.  Le  fécond  âé^ 
au  Roi  j  &  intitulé  la  manière  de4>ien  bâtir,  renfen^e 
plufieiiTS  plans  de  élevaeioas  dés  plus  beaux  bâtimens 
&  édifices  de  France  >  le  croifiémé  enfin V  contient  lés 
réglfs  des  cinq  Ordres  d'Ârchiteâure  de  Vignole . 
augmentées.  &  réduites  de  grand  en  petit.  Cet  jUuftre 
fçavant  mourut  à.  Paris  le  aS  Septembre  1669,  dansU 
foixante  &  dix-huitiéme  année  de  fon  âge. 

Le  célèbre  le  Paucre  >  Archiceâe  de  ion  AftelTe 
Royale .  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi, 
,a  fait  bâtir  fur  fes  de0èins  le  Porc-Royal  du  Fauxboui^ 
faim  Jacques  >  .l'Hôtel  de  Beauvais ,  la  belle  maifon 
4e  faint-Owyn"^  &  plulleurs  autres  édifices  conndé<-"'^''<^^^''cn 
râbles. 

-  C'eft  fur  les  deflèins  de  M.  BuUet ,  Architeâe  de  U 
Ville  de  Paris  1  qu'ont  été  conibiiites  les  fuperbes 
Portes  de  faint  Bernard ,  de  faim  Dems ,  &  de  faim 
JVtanin  >  de  même  que  l'Hôtel  de  M.  Pelletier ,  Irïten- 
4am  des  Finances ,  &  la  nouvelle  J^glife-  des  Jacobini 
l>'auz  bourg  faim  Germain. 


Siî 
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JEAN  DE  LA  £rV  INT INIÉ. 

JE  A  N  de  la  Quincinie  y  Direâeur  de  tous  les  Jardins 
fruitiers  &  potagers  du  Roi ,  mérite  de  tenir  un  rang 
d'autant  plus  honorable  parmi  les  grands  hommes , 
qui  ont  iltuftré  le  règne  de  Louis  XI V.  que  Tart  dans 
lequel  il  a  excellé  >  lui  doit  en  quelque  façon ,  la  peiv 
feftion  à  laquelle  il  a  été  porté. 

Cet  excellent  homme  né  près  de  Poitiers,  en  Tan^ 
née  1626^  fut  deftiné  par  fes  pairens  à  une  profeflîoh 
:bien  difFére^ite  de  celle  pour  laquelle  la  nature  fem- 
.bloit  l'avoir  formée.  Apres  avoir  fait  fes  études  d'hu- 
rmanités  &  Ton  cqurs  de  Philofophie,  il  prit  quelques 
leçons  de  Droit ,  &  vint  enfuite  a  Paris  dans  le  deliein 
de  s'y  faire  recevoir  Avocat.  Une  éloquence  naturelle 
accompagnée  des  autres  talens  qui  forment  les  grands 
Orateurs,  le  fît  briller  dans  le  Ëareau,  &  lui  concilia 
Teftime  des  premiers  Magîftrats. 

La  réputation  de  ce  jeune  Orateur  ,^  répandue  dans 
tout  Paris  ,  fit  naître  à  M.  Tamboneau ,  Préfident  en 
la  Chambre  dçs  Comptes,  Tenvie  de  le  voir  &  de  le 
connoître.  Quelques  entretiens  qu  il  eut  avec  lui  ayant 
achevé  de  le  prévenir ^en  fa  faveur,  cet illuftreMagi- 
ftrat ,  qui  n'avoit  qu'un  fils  fur  qui  il  ramaflbit  toute 
fa  tendxefle ,  fit  à  M.  de  la  Quintmie  les  offres  les  plus 
avantageufes  pour  l'engager  à  fe  chareer  delà  conduite 
de  ce  jeune  enfant.  M.  de  la  Quintinie  qui  fe  trouvoic 
malheureufement  aflez  mal  partagé  du  côté  de  la  for- 
tune ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'accepter  le  parti  qu'on 
lui  propofoit.  Quoiqu'il  fît  fa  principale  occupation 
j^u  foin  qu'il  devoit  à  l'éducation  de  fon  jeune  eleve  ^ 
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cependant  coftime  fôn  emploi  lui  laîflbit  bien  des  mo-- 
inens  de  liBre^Vil  lés  confacra  tous  à  Tétude  de  rAgrî- 
culture  pour  laquelle  il  aVôit  la  plus  forte  inclination» 
Columelle  )  Varon  j  Vii^ile ,  &  généralement  tous  les 
autres  Auteurs ,  anciens  &  modernes ,  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  ,  furent  les  fources  dans  lefquelles  ce 
grand  homme  puifa  ce  fond  de  fciençe ,  qui  Ta  mis 
en  état  de  porter  au  plus  haut  degré  de  perfedion  Tàrç 
'dans  lequel  il  a  excellé. 

L'avantage  qu'eut  M.  de  la  Quintinîe  d'accompa- 
gner fon  jeune  élevé  en  Italie,  lui  procura  de  nou- 
velles lumières.  Aucun  des  beaux  jardins  de  Rome  & 
deS  environs ,  qui  ne  lui  offîit  queldué  objet  digne 
d'attention,  &  lur  lequel  ilneiît  de  fçavantes  &  utiles 
bbfervations.  , 

II  ne  manquoit  plus  à  M.  de  la  Quintinîe  que  de 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  i  &  c'eft  ce  qu'il  fit  dès 
jqu'il  fut  ae  retour  en  France  i  M.  Tamboneâu  qui 
ine  cherchoit  que  les  occafîons  de  l'obliger ,  fe  fit  un 
Iplaifir  de  lui  abandonner  le  jardin  de  fa  maifon  en  lui 

Î)ermettant  d'y  faire  tous  les  arrangemcns  qu'il  jugeroit 
es  plus  convenables. 

^  M.  de  la  Quintinie  commença  par  faire  un  nombre 
infini  d'expériences ,  d'où  il  tira  plus  de  lumières  encore 

Î*  [u'il  n'en  avoir  tiré  de  toutes  les  études  qu'il  âvoit 
aites  :  réfolu  de  connoître  les  merveilleufes  opérations 
de  la  nature  dans  la  prôdudion  des  racines  ,  il  planta 
dans  un  même  jour  pliifieurs  arbres  delà  même  efpece, 
&  leis  arracha  enfpite  Tun  aprèis  l'autre  de  huit  jours 
en  huit  jours.  .Cette  eicpérieUce  lui  découvrit  qu'ùii 
arbre  tranfplanté  ne  reçoit  point  de  nourriture  par  les 
"racines  quon  lui  a  laiuées,  qui  fe  féchent  &  fe  moî- 
"ïîflent  ordinairement  i  mais  que  tout  le  fuc  nourricier 
qu'il  tire,  lui  vient  uniquement  des  nouvelles  racines 
qu'il  a  pouflees  depuis  qu'il  a  été  tranfplanté. 
*  C'eft  encore  aux  expériences  de  ce  grand  homme 
«[ue  nous  devons  Tare  de  tailler  lés  arbres,  de  façôit 
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qu'on  les  forcç  en  quelque  forte  à  donaer  du  fruit ,  ^ 
même  à  le  répandre  également  fur  toutes  les  branches-f 
ce  qui  fe  fait  en  en  retranchant  les  ^roITes  i .  où  touç 
i?u:bre  fruitier  par  une  cfycct  d'inclination  natunellç 
qu'il  a  à  ne  travailler  que  poux;  fa  propre  utilité ,  portç 
ordinairement  toute  fa  fçve  i  &  ç'eft  par  çc  retranche- 
tnent  des  grofles  branches ,  qu'un  arbre  eft  comme  forc^ 
de  nourrir  des  branches  plus  foibles ,  qui  auparavauç 
fans  nourriture  commencent  à  porter  du  fruit  en  abota^ 
dance,  dès  qu'elles  }?ççoivent  une  égale  portion  du  fuc 
nourricier ,  qui  leur  eft  néceflaire*  ^ 

Mais  ce  n'çft  guetes  que  p^r  la  lefture  de  l'excelleiip 
Livre  que  M.  dçla  QuLÎntiôie  nous  a  laifle,  &  qu'il  ^ 
întknié  Injiruff ions  foffr  les  Jardins  fruitiers  et  potagers^ 
que  nous  pourrons  nous  former  une  jufte  idée  de  la  car 
pacitéde  çeç  honune  célèbre.  Aux  découvertes  qu'ont 
fait  tes  Anciens  qui  ont  traité  de  l'agriculture ,  il  en  % 
ajouté  une  infinité  d'autres  d'autant  plus  utiles  &  plu? 
fures  j  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  ne  foit  fondée  fur  des 
expériences  fouvent  réitérées  par  cet  illuftre  Artifte.  ' 

Le  Prince  de  Çondé,.  ce  héros  >  qui  à  l'exemple  dç 
plufieurs  grands  hommes  de  l'Antiquité ,  fe  faifpit  u* 
noble  amufeniîçnt  du  foin  de  T Agriculture ,  vo^^utquô 
M. de  la  Quintinie  lui  donnât  des  leçons  de  cet  arts 
&  ne  dédaigixa  pas  de  s'entretenir  familièrement  avec 
lui.  Le' Roi  d'Angleterre  lui  fît  auilî  fou  vent  le  même 
honneur  dans  deux  voyages  que  le  çélçbre  M,  de  J^ 
Quintinie  fit  dans  ce  Royaume  i  &  il  ^e  tîjat  pas  à  cç 
Prince  que  notre  illuftre  Artiftei  ne  fe  fixât  à  Londreji 
où  Sa  Majefté  Britannique  voulut  lei  retenir  par  unç 
penfion  çonfidérqible  i  m^is  quelque|  avantageufes  que 
fuflent  les  ofKres  qu'on  lui  faifoit ,  il  fut  alTéz  généreux: 
pour  leur  préférer  U  gloij-Q^  de  çoAfacrcr  fes  talens  au 
lerviçe  de  fa  patrie  >  ce.  qui  ne  Ta  pas  empêché  d'en^e^ 
tenir Jufqu'à  la  mort  ue  commerce  de  Lettres  avec  di^ 
,vers  Seigneurs  An^ois>,  qui  hii  demandoient  des  in- 
ilruf^ioos  Ç\^  le  jajrd^Aagev  C^ ties.  qp'iUeur  doiuu.oni; 
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ANDRE'    LE    NOTRE. 

LE  célèbre  ÀNDRE^  LE  Notre  que  Ton  peut  re-^ 
garder  comme  rinveateur  de  l'Art  daps  lequel  ij( 
a  excellé,  a  été  un  des  plus  grands  hommes  du  dix-^ 
(eptiéme  fiécle.  Che\ralier  de TOrdre  du  Roi,  Contre-, 
leur  des  Batimens  de  Sa  Majefté ,  &  Deffinateur  de  fes 
Jardins  >  il  dut  au  talent  extraordinaire  qu'il  avoir  pour 
ragrifijç^tulre  tou^  les  honneurs  auxquels  il  fut  élevé. 
Héritier,  des  talens  de  fon  père  à  qui  il  fuccéda  dans^ 
l'emploi  d'Intendant  des  Jardins  des  ThuiUeries ,  il  fut 
t;omrae  lui  attaché  à  la  Maifon  du  Roi. 
.  Ce  grand  homnie  dut  à  M.  Fouquet  Sur-Intendanc, 
<Ies  Finances  le  bonheur  qu'il  eut  défaire  connoître  fa. 
capacité  &  fes  talens.  Ce  Miniftre  voulant  orner  de  fu- 
gerbes  Jardins  fon  magnifique  Chatçau  de  Vausde-Vi-; 
comte ,  clîpîfit  ppi^r  l'cjcécution  de  fon  projet  le  célé-i- 
bre  André  le  Notre ,  qui  charmé  de  trouver  une  oq*> 
ca/îon.fl  favorable  de  lîgnaler  fon  habileçé,  employa; 
toutes  les  richefles  de  fon  art  pour  que  les  jardins  qu'il 
devoir  faire  répondiflent  par  leur  béau^té  à  la  magnifi-^ 
cence  de  l'Edifice  qu41s  dévoient  x)riier.rCe  fut  alors, 
que  l'on  vit  pour  la  premiere.fois.des  portiques,  des 
treillages ,  des  berceaux,  des. grottes',  des  cabinets ,  de^ 
labyrinthes  &  tous  les  autres  embetlifÊbniens  que  l'on, 
admire  dans  les  jdïdins  des  Princes.  • 

.  Louis  XIV.  informé  du -mérite  de  notf  e  llluflre'Ar- 
tîfte,  &  ayant  vu  de  fes  ye;ix  les  beaux  ouvrages  qui 
venoient  d'être  exécuta  Tur  fe^  defleins ,  lui  confia  la 
direftion  de  tous  les  Jardiiftr'  de  fes  Maifons  Royales  > 
&  lui  ordonna  de  travailler  à  Verfailles ,  à  Trianon ,  à 
S^int  Germain  où  il  fit  la  fajneufe  terrafle  que  Ton  y 
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^oîc  encore  aujourd'hui  avec  admiration.  M.  le  Notre 
fit  aiifn  par  ordre  du  Roi  le!s  délicieux  Jardins  quife 
voyent  à  Clagny  en  face  du  grand  étang  î  c'eft  encore 
ce  grand  homme  qui  a  fait  a  FontaineDlçau  le  beai; 
parterre  du  Tibre ,  &  qui  a  donné  les  defleins  des  fu-? 
perbes  canaux  qui  ornent  ce  lieu  champêtre.      *         . 
-  M.  le  Notre  eut  auffi  Thonneur  d*ctre  choifi  par  Mon* 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi  >  pour  travail- 
ler à  Saint  Cloud,  &  il  fît  par  ordre  de  M.  le  Prince  de 
Condé  les  beaux  Jardins  ae  Chantilli.  Ce  célèbre  Ar-^ 
tiile  ne  travailla  pas  avec  moins  de  gloire  &  moins  de 
Succès  à  Villers-Cotterets  ,  à  Meudon  ,  à  Qiftillot'*^  à   '^ChMlUi, 
Livry ,  à  Sceaux  i  &  dans  une  infinité  d'autres  endroits 
où  il  a  laiué  d*éternels  monumeris  de  fa  capacité. 

Cependant  quelque  parfait  qu'il  fut  aans  fon  art  y 
anime  du  defîr  de  6'y  perfe£kionner  toujours  plus ,  il 
demanda  au  Roi  la  permiflion  de  faire  le  voyage  d'Ita- 
Ée ,  s'imaginant  que  cette  belle  partie  de  l'Europe  lui 
ofFriroit  dès  modelles  fur  lefquels  il  pourroit  formet 
fon  goût  3  mais  il  fut  trompé  dans  (ts  eipérances.  Etant 
arrivé  en  Italie  en  1678 ,  il  ne  trouva  rien  dans  les  plus 
beaux  jardins  de  Rome  qui  ne  fut  au-deilbus  de  ce  qu'il 
âvoit  lui-même  exécuté  en  France. 

Tout  le  fruit  que  M.  le  Notre  recueillit  de  fon  voya- 
ge fiit  d'avoii*  lie  une  étroite  amitié  avec  le  fameux  Ca-^ 
valier  Bernin ,  &  d'avoir  eu  une  longue  audience  du 
Pape  Innocent  Xr.  qui  fur  l'éloge  qu'on  lui  fit  des  rares 
talens  de  notre  illuftre  Artifte  François ,  témoigna  qu'il 
feroit  charmé  de  le  voir.  M.  le  Notre  s'étant  préfente 
devant  Sa  Sainteté  en  fut  parfaitement  bien  reçu  i 
mais  ce  qui  le  charma  le  plus  fut  qu'Innocent  XL  s'é-, 
tendit  beaucoup  fur  les  louanges  dé  Louis  XIV.  ce 

?^  ui  fit  tant  de  plaifir  au  célèbre  le  Notre ,  qui  avec  tout 
Univers  ne  voyoît  aucun  Prince  qui  pûtctre  comparç 
au  grand  Maître  qu^il  fervoit ,  que  tranfpbrté  de  joie , 
il  s'écria  en  s*adreÔant  au  Pape ,  »  non  je  n'ai  plus  rien 
•vàdëfirer  >  j'ai  vu  les  deux  plus  grands  honunes  da 
JomcIII.     •  % 
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^  monde  ,  votre  Sainteté  &  le  Roi  mon  Maître.  Il  y  j| 
i  une  grande  différence ,  reprit  le  Pape,  le  Roi  eït  un? 
»  grand  Prince  viâ:orieux  ,  &  moi  je  fuis  un  pauvre 
»>  Prêtre  fcrviteur  des  ferviteurs  de  Dieuw.  M.  le  Notre 
enchanté  de  cette  réponfe  oublia- qui  la  lui  fàifoit,  & 
frappant  fur  Tépaule  du  Pape  ,  il  lui  répondit  à  font 
tour.  »»  Mon  Révérend  Père ,  vous  vous  portez  bien ,  & 
^  vous  enterrerez  tout  le  Sacré  Collège  »>.  Le  Pape  qui 
entendoit  le  François  n'ayant  pu  s'empêcher  de  rire  du 
prognoftique  ,  M.  le  Notre  toujours  plus  ravi  de  la 
bonté  &  de  Teftime  fingulierc  que  Sa  oainteté  témoi- 
gnoit  pour  le  Roi ,  fe  jetta  avec  tranfport  au  col  du 
Pape  &  Tembrafla. 

*  La  familiarité-  au  refte  que  ce  célèbre  Artifte  prenoît 
dans  cette  occafîon  ne  furprendra  point  ceux  qui  fçau- 
ront  que  c*étoit  aflez  fa  coutume  d'embrafler  îndifïe^ 
remment  tous  ceux  qui  publioient  les  louanges  du  Roi 
fon  Maître ,  &  il  embrallbit  même  ce  grand  Roi  toutes  - 
les  fois  que  ce  Prince  venoit  de  la  campagne. 

Le  retour  de  ce  grand  homme  en  France  fut  mar- 
qué par  quantité  de  fuperbes  ouvrages  dont  il  embel- 
lit les  jardins  de  plufieurs  Maifons  Royales.  Il  fit  entre 
autres  le  magnifique  bofquet  de  la  falle  du  bal ,  &  aug- 
menta confidérablement  les  Jardins  de  Trianon. 

M.  le  Notre  âgé  de  près  de  quatre- vingti ans  ne  vou- 
lut plus  s'ocaiper  que  du  foin  de  fon  falut  y  &  il  deman* 
da  pour  cet  effet  au  Roi  la  permiflîon  de  fe  retirer  j  ce 
Prince  la  lui  accorda,  mais  ce  fut  à  condition  que  M. 
le  Notre  fe  préfenteroit  de  tems  en  tems  devant  Sa 
JWajeflé. 

Nous  ne  paflcrons  pas  fous  fileîice  un  trait  trop  glo- 
rieux à  la  mémoire  de  ce  grand  homme  pour  ne  pas  le 
rapporter  ici.  Dans  une  dès  dernières  vifîtes  qu*il  eut 
l'honneur  de  rendre  à  Louis  XIV.  ayant  trouvé  ce  Prin- 
ce dans  les  Jardins  de  Marly ,  Sa  Majefté  monta  dans 
fa  Chaife  couverte  traînée  par  des  Suiffcs ,  &  voulut 
i^ue  M.  le  Notre  prît  place  dans  une  autre  Chaife  à  peu 
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frhs  femblable.  Ce  vénérable  vieillard  pénétré  de  rc- 
connoiffance  &  d'admiration  pour  les  glorieufes  mar- 
ques de  bonté  dont  Sa  Majefte  Thonoroit^e  voyant  à 
côté  du  Roi  &  remarquant  M.  Manfart  Sur-Intendanc 
des  Bâtimens  qui  marchoit  à  pied  ,  s'écria  les  larmes 
aux  yeux^  m  Sire ,  en  vérité ,  mon  bon-homme  de  perp 
t»  ouvriroit  de  grands  yeux ,  s'il  me  voyoit  dans  un  char 
M  auprès  du  plus  grand  Roi  de  la  terre.  Il  faut  avouer 
M  que  Votre  Majefté  traite  bien  fon  Maçon  &  fqn  Jar- 
•t.ainier. 

Voici  un  autre  trait  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
à  ce  grand  homme.  Louis  XIV.  lui  ayant  accordé  en 
1675  des  Lettres  de  noblefle  &  la  Croix  de  Saint  Mi- 
chel )  voulut  lui  donner  des  armes  j  mais  il  répondit 
qu'il  avoit  les  fieHnes  qui  étoient  trois  Limaçons  cou- 
ronnés d'une  pomme  de  choux.  »>  Sire  »  ajouta-t-il  ^ 
•»  pourrois-je  oublier  ma  bêche ,  combien  doit-elle  m'c-^ 
>)  tre  chère  3  n^efl-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  bontés 
»*  dont  Votre  Majefté  m'honore. 
'  Cet  excellent  homme  né  avec,  un  génie  univerfei 
pour  tous  les  beaux  arts  réuflîflbit  également  bien  dans 
tous.  11  avoit  furtout  un  talent  particulier  pour  la  pein* 
ture,  &  l'on  a  de  lui  pluHeurs  beaux  morceaux  en  ce 
genre  ,  qui  ornent  le  Cabinet  du  Roi. 

Cet  illuftre  Aniftè  mourut  à  Paris  dans  un  âge  très-"^  au  tnau  iuJifHméf^ 
avancé^*  &  fut  enterré  à  Saint  Roch  dans  la  Cnapelle    t^oo. 
qu'a  y  avoit  fondée.  ^Sl^o^ty.an, 
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JA  C^B  S   DE    SOL  El  SEL. 


S'Il  n'eft  point  de  pays  où  Part  du  manège  ait  été 
porté  À  un  plus  haut  point  de  perfedion  qu  ea 
France ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n*en  ait  robligatiofl 
au  grand  honime  dont  nous  allons  faire  lelbge- 
,  JacQues  de  Solei^el  i  HTu  dHine  noble  &  ^ncientne  fa- 
mille du  Foreft ,  écoit  fils  de  Mathieu  de  Soleifeh  of-;- 
ficier  dts  Gendarmes  Ecoilbis.  Il  naquît  en  Tannép 
1 6 17  >  dans  une  des  terrés  de  fon  père ,  appellée  Ler 
clapier ,  proche  de  la  ville  de  Saint-Etienne.  L*édu- 
cation  qu'il  reçut  ^fut  conforme  à  fanaiflance.  Après 
avoir  fait  fes  humanités  au  Collège  des  Jéfuites  de 
Lyon,  il  commença  fes  exercices  &  les  .fit  avec  d'ai;- 
tanr  plus  de  fucces  ,  qu'il  avoit  les  plus  heurëufçs 
dilpontions  pour  y  xéuffir  ,  furtout  dans  le  manège. 
jMpnfieur  de  Memon  fut  fon  premier  maître  en  cep 
[art.>  &i  il  fe  mit  enfuite  à  TEcole  de  M.  de  Buades^ 
Ecuyer  de  JVI,  le  Duc  de  Longuevilie  >  qu  il  accompa- 
gna  a  Munfter  j  ce  fut  là  oi^  M^  de  Soleifel  eut  occap 
fioix  défaire  de  grands  progrès  dans  la  profeffion pour 
laquelle  il  avoit  une  inclination  extraordinaire.  Les 
Fréquentes  conférences  qu'il  eut  avec  plufîeurs  hoiur 
mes  habiles  qui  excelloient  dans  la  connoifTance  des 
dififerentes  maladies  des  chevaux  y  lui  acquirent  toutes 
les  lumières  qu'il  pouvoit  defirer  fur  cette  importante 
matière. 

Monfieur  de  Soleifel  étant  de  retour  en  France ,  & 
s'étant  retiré  dans  fa  Province  y  il  s'attacha  un  grand 
nombre  de  jeunes  Gentilshommes ,  à  qui  il  fe  fit  un 
plaifir  d'apprendre  les  exercices  du  manège  >&  qui ,  for-: 
mes  à  fon  Ecole  y  devinrent  d'excellens  Ecuyers. 

La  réputation  de  cet  excellent  homme  s'etant  re^ 
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truftifs  fur  rembouchure  des  chevaux.  Ce  grand  hom- 
me a  fait  encore  des  additions  très  confîderables  au 
Livre  qui  traite  du  manège ,  publié  par  le  Duc  de  Neuf- 
çafteL  M.  de  Soleifel  ayant  trouvé  que  la  méthode 
"que  ce  Seigneur  a  enfeignée  pour  drefler  les  chevatix 
etoit  la  plus  courte  &  la  plus  fure ,  il  abandonna  ran- 
cieifhe  méthode  pour  fuivre  celle-ci. 

Cet  excellent  homme ,  célèbre  par  le  talent  particu- 
lier qu'il  avoit  pour  fa  profeffion,  s*eft  encore  diftin- 
gué  par  Tamour  qu*il  a  eu  pour  les  fciehces  &  les  beâuk 
Arts ,  &  par  fon  ardeur  à  les  cultiver  j  à  une  connoif-^ 
fance  parfaite  de  la  mufîque,  il  joignit  le  talent  de 

J  ceindre  avec  beaucoup  de  genre  &  de  goût.  Les  qua- 
ités  de  Tefprit  étoient  accompagnées  dans  luidesqua^ 
iités  du  <fœur  les  plus  eftimables  ;  fage ,  prudent ,  gé- 
néreux, naturellement  porté- à  oblijger  j  plein  d'hon-^ 
heur  &  de  probité  5  il  a  miérité  que  Ton  ait  dît  de  lui  ', 
qu  il  aiiroit  encore  mieux  fa,it  le  Livre  dfê  .farfatt  hofp^ 
néte  homme  que  celui  du  parfait  Maréchal }  éealemenc 
chéri  &  refpecké  de  Tes  jeunes  Elevés ,  qui  le  reear- 
doicni  pompie  leur  perei  il  n'alloit  nulle  part  qu*il  rie 
fe  vît  acconipagné-crun  j^and  èb'nibré  de  jeunes  Geri^. 
tilshômtnes  qui  étoient  d'autant  -plui  emprèfl^s  â  lui 
faire  Içtlr  cour  que  tout  ce  qu'il  leur  difoit  étoit  pojÈilr 
eux  une  fource  de  nouvelles  inftràftions^.  / 

Cet  homme  illuftre  fut  enlevé  par  une  mort  fubîte, 
te  dernier  jour  de  Janvrçri^Soi  dins  la  foixante  mii^^*- 
jue  auiîéç' de  fpn:  âgé.  ^  -       ^  / 
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D  I  S  C  O  U  R  S 

SUR    LES    PROGRES 
DE  LA  PEINTURE, 

SaUS  LE  REGNE  DE  LOUIS  XIV, 

L  en  a  été  ie  la  feinmre  etmme  iè  tous  tes 
autre:  Arts  ,  larrguijfaus  dans  u»  fUtUtOn  les 
a  vife  rentuveller  dans  un  autre Mffaroîlre 
é'fe  remontrer  dont  un  état  tantit  flus  o» 
"  moins  parfait, 
yers  le  milie*  du  treizième  jle'ele ,  la  Peinture  farut  faire 
quelques  efforts  four  recouvrer  une  fartie  de  fon  premier  In- 
fire.  Des  Peintres  Grecs  attirés  i  Florence  far  les  liieralite's 
d»  Sénat }  traoaiUerent  avec  bien  flus  de  zèle  fue  defiecès  , 
ér  ilejl  vrai  qtfUs  étoient  feu  frtfres  i  former  de ff avons 
élevés  ;  médittres  Artifies  eux-mêmes ,  ils  ne  feumient  don- 
ner jue  de  bienfoiUes  idées  de  la  ferfeUicn  de  leur  art.  Ci- 


Mfmoires  ctimmniiiqn^  par  M  Defpon 
Conlêiller  dam  l'A cad^mie  de  reintii 


s  Peintre  ordinaiie  da  Roi ,  Bc  Cm 
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mcAui  (a)  cepéniar^t  é"  '^  Giom  (b)  acquirent  quelque  ri^ 
futâtion  àam  leur  frofejfioni  le  premier  mourmen  i30O.> 
(jr  le  fécond  en  i^  ^6. 

La  fin  du  quinz,téme  fiécle  fut  l'époque  dti  renonveltemint 
Jte  la  peinture  en  Italie -,  ce  fut  alors  que  l'on  vit  paroîfri  de 
fublimes  génies  nés  pour  rendre  à  cet  art  fa  première  fplen^ 
deur^  Les  Léonard  de  Vinci,  (c)  les  Raphaël ,  (d)  les  Michel^ 
Ange  (e)  dont  le  goût  6' étoit  formé  par  l'étude  des  antiques, 
s^éleverent  rapidement  k  »nhaut  degr/de  perfe^ion.  Ce  »'tft 
pas  cependant  que  ces  grands  hommes  excellajfent  également 
dans  toutes  les  parties  de  leur  Art.  Il  faut  même  convenir 
qu'ils  n'ont  eu  qi^une  bfen  légért  connpiffance  du  coloris  $ 
quoique  cette  partie  eut  été  déjà  fort  perjeStionnéc  par  VE-^ 
colc  Vénitienne^ 

(  a  )  Ce  Peintre  iflu  (Tone  noble  famille  de  Florence ,  (e  fie  un  fi  grand  notai 
que  Charles  I.  Roi  de  Naples  paflànt  par  la  Tofcane  >  lui  £c  Thonneur  de  Ta!- 
1er  Toir^  &  ne  pue  refufe^j:  fi>Q  admiiaâon  aux  oujerages  de  cet  habile  Artifte» 
U  peignoicà  fre^ue  &  à  détrempe ,  la  Peinture  à  huile  n'ayant  pas  encore  été 
inventée. 

(b)  Le  Giocto  Di(ciple  «de  Cîmabué ,  né  dans  un  fioturg  près  de  Fbreiice; 
acquit  tant  de  glcdre  que  les  Florentins  hii  élevèrent  xme  ftatue  de  marbre. 
L'ouvrage  qui  lui  a  (ait  Je  plus  d'honneur  e(l  fbn  grand  tableau  de  mofàïque 
i^ui  repréfente  la  barque  de  S.  Pierre  agitée  par  la  tempête. 
:  {c)  Léonard  de  Tinci  ifiti  d  une  noble  famille  de  la  Tolcane  apporta  en  ttaif* 
lànt  les  plus  heureufes  difpofîtions  pour  exceller  dans  tous  les  arts.  Il  s'uipliqua 
particulièrement  à  la  Peinture  &  s'y  ^i  un  très-grand  nom.  Peu  d'Aniftes  qui 
«vent  mieux  réufli  que  lui  dans  Téxprefiion  des  pafiîons.  Sa  )aloufie  contre  Mi- 
coel-Ange  le  déternvna  a  pa^er  en  Fra^e,  od  François  I.  kd  fit  l'accueil  le 
plus  gracieux.  On  rappone  que  ce  Prince  l'étant  allé  voir  dans  &  dernière  ma- 
ladie «  Léonard  fe  leva  fur  fi>n  fëant  pour  remercier  Sa  Majefté ,  &  que  le  Roi 
Kembraflànt  pour  le  faire  remettre  dans  (ba  Ik,  ce  F^ntre  expira ^ntreiès  bcas» 
Il  mourut  en  <  5 10 ,  étant  âgé  de  7f  ans. 

(  d  )  Raphaël  né  à  Uibin  en  1 48 1  ,  eut  pour  père  un  Peintre  îon  médiocre  & 
potur  Maître  Pierre  Perugin.  Une  débauche  outrée  l'enleva  à  la  Heur  de  fbn  Age* 
U  mpuruten  i{a<o4an$  (k  treme-ièptiéme  année,  ^es  plus  beaux  ouvrages 
(ont  l'Ecole  d'Athènes  &  la  diipute  du  Saint  Sacrement.  Le  Poufiin  a  dît  de  Ra« 
phael  qu*y[  étoit  un  Ange  comparé  aux  Peintres  modernes ,  &  qu'il  étoit  un  âne 
comparé  aux  antiques ,  ce  qui  ne  fignifie  on  ne  doh  du  moins  fignifier  autre 
cho(e  finon  qae  Tantique  étoit  autant au-deflîis  de  Raphaël ,  que  Raphaël  étoir 
au-deffiis  des  autres  Peintres^  • 
^  JiuonB^rotn  (®)  Michel- Ange  Benaceli  iflii  de  l'ancienne  Mai&ndes  Comtes  deCanofles, 

Sculpteur  &  Architeâe  non  moins  habile  que  Peintre  excellent ,  naquit  en 
X474  dans  le  Château  deChiufi  près  d'Arezzo  en  ToTcane.  U  mourut  à  Rome 


•  •  • 


SUR   LA  PEINTURE.  nj 

.  Z,â  France  àvoit  aujjt  alors  fis  Peintres  ,  mais  dont  les 
falens  étoient  bornés  à  ff  avoir  peindre  fur  le  verre  >  on  nefi^. 
formera  fas  fans  doute  une  Uen  haute  idée  de  kur  cafacité, 
fi  l'on  en  juge  far  les  tapijferies  faitex  fiâr  leurs  dèffems^é" 
fuifevoyeni  encore  aujourd'hui  dans  nos  Eglifes. 

Ïa  Règne  de  François  h  auquel  H  faut  remonter  pour 
trouver  le  renouvellement  de  la  Peinture  en  France ,  nous 
offre  un  grand  nombre  dôr  Peintres  qui  furent  employés  à  tra-- 
vaillér  fous  Maître  Roux  (f)'  ér  le  Primatice  (  g  )  que  ca 
Prince  ft  venir  dans  fis  Etais  vers  l'an  1528^  pour  embellir 
le  Château  de  Fontainebleau  des  riches  Peinturesqui  en  font 
un  des  plus  beaux  ornemens. 

Jannet  wiCorneiliè  de  Lyon  ,  dt^  Moutier  ér  JianCbufm 
(hy furent  parmi  nos  Arti/ks  François  (i)  ceux  qui  f curent 
le  mieux  profiter  des  leçons  des  deux  Peintres  Italiens  ;  U 
dernier  fur  tout*,  Mathématicien  habile  &  Sculpteur  excel^ 
lent,  a  laijfé  des  ouvrages  qui  méritent  encore  aujourd'hui 
t admiration  des  connoiffeurs.  De-  ce  nombre  font  le  tomèeaié 
de  l'Amiral  Chabot  qui  fe  voitdam  VEglifi^desCélefiins  de 

[  t  )  Maicre  Roux ,  né  a  Florence ,  cbtihr  dé'Frtnçoîs  I.  une  penfion  confidé* 
mble  &  un  Canonicac  de  la  Sainte  Chapelle.  On  peut  juger  de  ibn  habilecé^pac 
la  Gallerie  de  Fontainebleau  qui  eft  de  (a  main; 

(  g  )  François  Primatice  né  à  Boulogne  deparens  nobles ,  fur  envoyé  a  Man-« 
toue,  od  pendante  ans  il  étudia  le  def&in  fous*  Jules  Romain.  Attiré  en  Ffan-* 
ce  par  les  libéralités  de  François  I.  ilfurpourvâde  la  Charge  d'Intendant  det 
Bâtimens  après  la  mon  de>  Maître  R<DUk ,  5e  il  a(dreva«n  peu  de  tems  la  Galle-i 
TÎe  de  Fontainebleau  que  ce  Peintre  avoit  commencée.  Dons  le$  ouvrages  qu'il 
y  fit  de  peinture  6c  de  ftuc ,  il  (e  fervit  de  Roger  de  Bologne,  de  '  Profper  Fon^ 
cana ,  de  Jean-Bapcifte  Bagitacaivallo ,  &  fur  tour  de  Nicolas  de  Modene ,  dont 
l'habileté  furpaflfoit  celle  des  autres.  Le  Primatice  obtint  du  Roi  TAbbàye  de 
&  Martin  de  Traces.  Il  mourut  dans  un  âge-fen  avancé. 

(  h  )  Jean  Counn  naquit  à  Souci  jMrès  de  Sens ,  at  fut  uitdés^P^ihtres  de  (bfi 
teiçs  qui  ië  firle.plus  grand  nom  ;  iur^tont  pour  Ton  habileté  dans  le  defleiti.  fl 
f -eft  cependant  plus  attaché  à  peindre  fur  le  verre  qu'à  &ire  des  tableaux.  Nous 
arons  de  lui  de  ion  bons  traités  fur  laX^éometrie  &  fur  la  Perfpeéèive.  On  igno- 
rele  tems  drfii^mon  ;  tout  ce  que  l'on  fçait,  c'eft  qu'il  mourut  fon  âgé  &  qu^ 
Tivoit  encore  en  15"  S 9.  j 

(  i  )  Ger  Peintres  François  étoient  Simon  le  Roi ,  Charles  ft  Thomas  Dorf- 
gny ,  Louis ,  François  &  Jean  Lerambert,  Charles  Charmoi ,  Jean  &  Guillaume 
Rondelet ,  Germain  Munier ,  Jeatn  Dubreuil ,  Guillaume  Hocq ,  Eufliache  Du- 
hors  y  Antoine  Fàntofe,  Buael  ^  Michel  Rochetet ,  Jean  Sam(bn  \  A  GinsiMir 
chel» 
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Faris  ^un  tabkau  du  Jugement  univerfet ,  flacé  dans  la  Sa^ 
crifiie  des  Minimes  du  Bois  de  Vincennes. 

Aprh  la  mort  du  Primance  ,  du  Breuil  &  Bunel  furent 
(hargés  des  ouvrages  de  Peinture  les  flus  conftdérables.  Le 
premier  peignit  k  Fontainebleau  quatorsU  Tableaux  afrtp- 
que  dans  la  Chambre  des  Poêles  ^érilfit  avee  Bunel  la  ft- 
tite  galUrie  du  Louvre ,  qui  fut  brûlée  en  1 660. 

Aprh  la  mort  de  François  L  la  Peinture  comme  tons  les 
autres  Arts  ne  firent  plus  que  languir.  Les  Régna  de  Henri 
fl.de  François  IL  de  Charles  IX.  &  de  Henri  IIL  ne 
nous  offrent  aucun  Peintre  qui  ait  mérité  quelque  eonfidéra^ 
tion.  Sous  Henri  IV.  farut  Friminet  qui  rapforta  d'ItMie 
lé  bon  goûi  de  la  Peinture.  La  Chapelle  de  FontainAleau 
feinte  en  partie  de  fa  main  ^  lui  mérita  À' être  honoré  de  VOr^ 
dre  de  S.  Michel. 

Jacques  Blanchart  (k)  ér  Simon  { 1)  Vouet  illufirerent 
far  leur  capacité  le  Règne  de  Louis  XIII.  &  on  leur  dut  en 
partie  les  grands  progrès  que  la  Peinture  fit  depuis  fous  les 
Aegnes  fuivans.  De  V Ecole  du  fécond  on  vit  fortir  les  le 
Brun ,  les  Mignart ,  les  le  Sueur ,  les  Dufrefnoy ,  cjr  quantité 
d'autres  célèbres  Artifies  qui  om  immortalifé  la  gloire  de  leur 
itom. 


.  {k^  Nicolas  Roleri  (bn  oncle ,  Peintre  médiocre  fat  fbn  premier  Maître ,  mak 
41  ne  le  fat  pas  long  tems.  Le  je«ne  Blanchart  âgé  de  vingt  ans  entreprit  le 
voyage  d'Italie  &  ne  revint  en  France  qu  après  avoir  fait  de  longues  études  (bas 
les  plus  habiles  Maîtres  de  l'Ecole  de  Rome  &  de  celle  de  Venife.  Le  coloris  a 
été  la  panie  dans  laquelle  il  a  excellé.  Son  plus  beau  tableau  eft  b  deicente  du 
-Saint  Èfprit ,  l'un  des  plus  riches  morceaux  qui  fe  voyent  à  lïgUfe  de  Notre- 
•Dame.  Cet  illudre  Anifte  mourut  en  1658,  i^de  38  ans. 

(  /  )  Simon  Vouet  né  a  Paris  en  i  y  8  z ,  Princeoe  l'Acadéuiie  de  Saint  Luc ,  ec 

;premier  Peintre  du  Roi  Louis  XIIL  après  un  féjour  de  quatorze  ans  à  Rome, 

£it  rappelle  en  France  par  ordre  de  et  Prince  ven  Tan  x  617 ,  &  fut  choifi  potsc 

apprendre  le  defleip  à  Sa  Majeûé.  Les  ouvrages  de  ce  Peintre  «  dit  M.  de  Pillesi, 

>9  étoiem  agréables  par  comparaifen  à  ceux  qui  jurqu'à  lui  avotent  été  faits  en 

-^>  France  ;  nuis  ilstomboient  tous  en  ce  quon  appelle  manière,  tant  pour  le 

»  deflein  que  pour  le  coloris  ;  le  plus  grand  mérite  de  fes  ouvrages  vient  de  («s 

»  platfonds ,  qui  ont  donné  à  fes  difciples  l'idée  d'en  £ûre  de  plus  beaux  que 

»  toat  ce  que  les  Francis  avoient  bxi  ju(ques  la.  La  France ,  ajoute  ce  judicieux 

>>  critique  >  a  obligation  à  Vouet  d*avoir  détruit  une  manière  fade  &  barbare  qui 

.  >>  y  r^npit ,  pc  d'avoir  commencé  d'y  intzodoiie  le  bon  gouc«  C3e  Peiocre  mo\i- 

jut  ea  X  64 1^  âgé  de  ;^  ans. 
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t'  L^  Académie  Roy  ait  de  Peiniure  é"  it  Sçuifhreimt  It. 
fia»  auoit  été  formé  fous  Louis  XIIL  mais  qui  fendant  mk 
temsavûit  été  extrémemeni  négligée  ^  frit  une  forme  mmvtlle; 
dès  hs  fremieres  années  du  Règne  glorieux  dont  nous  {cri^ 
MUS  l'JHtificire.  Deux  Proteffeurs  illujtres  de  €ettc  Ecole  Aca^ 
àémicjuett  U  Cardinal  Max,ar$n  &  le  Chancelier  Segui» 
dmntrent  tous  leurs  foins  Àfon  accroiffement  s  mém  ce  fitt 
Jous  le  Mimfiere  du  grand  Colbtrt  &fous^  ia  diniiion  dà 
célèbre  le  Brun ,  que  cette  Comfafftiffut  U  fUst  ilUt^rée  »  é^ 
de  quels  bienfaits  ne  fut-elle  fos  coèf^bUe  far  le  feu  Rai  9 
Quel  Monarque  forta  flus  loin  la  magnificence  que  cegranà^ 
Prince  ?  Ne  Je  fait^lle  fas  encore  aujourd'hui  admirer  dans 
les  f âges  établijfemens  que  lui  fit  former  fan  mU  four  l'a^ 
vancement  des  Arts  (jt  des  Sciences  ?  des  frix  dejiinés  À  être 
la  récomfenfe  des  jeunes  élevés  quife  fignaloient  far  de  plus 
heureux  talens  -,  une  Ecole  fondée  à  Rome  four  leur  injtruc^ 
tion  i  de  nouveaux  Profeffeurs  en  Géométrie  ,  en  Perjfe£five 
ér  en  Anatomie  établis  a  Paris;  les  fenftons  des  frincifaux 
Membres  de  l*  Académie  coftfidéni^blement  augmentées  ;  des 
gratifications  fréquentes  (^  toujours  dignes  de  la  magnifia 
cençe  du  Grand  Roi  qui  les  accordait  -,  Us  titres  les  flus  ho^ 
norables ,  les  flus  glorieujes  marques  de  dijUnUion  ajfurésen 
quelque  façoff  À  ceux  d entre  les  Académiciens  qui  s*étoient 
fait  le  flus  grand  nom  dans  leur  frofefjîon  i  &  qttefçais-je , 
combien  d'autres  metHs^mcouragemettt  h  Serons-nom  afres 
cela  fur  fris  que  la  teinture ,  de  méme^que  Us  autres  Arts 
ajent  fait  les  flus  grands p^oigr}s  fous  un  Roi  qui  fembloit 
n'être  occufé  que  du  foin  ae  les  faire  fleurir  dans  fis  Etats  ? 
Ce  n'étoit  fas  au  refit  fur  fesfujets  fèuls  que  fes  bienfaits  fe 
réfandount ,  combien  d* excellent  Artiftes  attirés  en  France 
far  fes  libéralités  ?  ér  combien  doccafions  ne  Uur  fournijf'oit^ 
il  fas  d'exercer  leurs  talens  ?  (jr  c'efi  lÀ  une  des  frincifaUs 
caufes  des  merveilleux  fr  ogres  que  fit  la  Peinture  5  car  ce  font 
Us  grandes  occafions  qui  déveloffent  é"  qf^i  ferfeÛionnent 
Us  talens  des  grands  Artiftes.  Or  ces  occaftons  ne  furent-elles 
fas  multif  liées  k  l'infini  ?  Aufjî  combien  de  chefs-d'œuvre  de 
l'Art  ne  nous  ont-elles  fas  frocurés  ?  Lafuferbe  Eglife  des 
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Invalides ,  le  Val-ie-Graee ,  le  Louvre  ,  le  Palais  Koy^îtîé 
Luxembourg ,  Verfailles ,  Samt-Germétin ,  Triano» ,  A§éar>f 
hy ,  Meudv» ,  »e  ehwent-ils  fas  leurs  plus  riches  omemens  'Jk 
la  Peinture  ?  Et  ee  qui  augmente  la  glaire  de  nos  Peintres- 
Franpis ,  iefi  qn^il  n'y  a  aucune  partie  de  leur  Art  où  il» 
n'ayent  excellé.  Fahle ,  Hifioire ,  Portraits ,  Paifages ,  Fleurs^  • 
Animaux  ,  Médailles  »  Ornemem  d'Archite^we^ils  ont 
iaijfé  dans  tous  ces  genres  des  modèles  fui  feront  dt étemels 
monumens  de  la  Jùpériorilé  de  leur  génie  éf  de  leurs  talens^ 
Çeferoit  ici  le  lieu  de  faire  eonnoitre  l'excellence  des  ouvra* 
ges  de  ces  grands  Hommes  j  mais  c'efl  là  une  matière  fui  fa 
trouve  amplement  traitée  dans,  les  Eloges  Hifioriques  fUt  ■ 
nous  offrons  Mt^JUStut». 


HISTOIRE  LITTERAHiE 

DU        REGNE 

DE  LOUIS  XI V^ 

ÉLOGES  HISTORIQUES 

DES   PJSÏNTRES  CELEBRES.       ' 


LIVRE     ONZIÉ  M  :E- 

EU^TACHÈ'  LE    SUEUR, 

E  grand  Çeincre- ,  IMmule  du  famçu?  Chaï"- 
Ics  le  Brun  j  &l'un  de^douxe  qui,,  les  prCT 
miers ,  jetcerent:  lôs  Tpademens  de  TAca-^ 
demie  Royale  de  Peimure ,  naquit  i  Paris 
Van  1^17*  Difciple  de  yçuetry  lirpeigiiiç 
.'dans Ta  manière  huit  «-ands  tableaux  du  fpnge  de  Po^ 
ïiphlle;  Il  ié^  lipaiia  à  fâg«  de  vii^t-treis  »n^.i  &  peudç 
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tems  après  il  commença  à  peindre  le  petit  cloître  deif 
Chartreux  de  Paris ,  ou  il  repréfenta ,  en  vingt  deux  ta- 
bleaux, rhiftoire  de  Saint  Bruno.  Cet  ouvrage ,  qui 
fut  achevé  en  trois  ans  ,  fait  encore  aujourd'hui  lob- 
jet  de  Tadmiration  de  tous  les  connoiffeurs  j  &  ce  qui  fait 
le  plus  d'honneur  à  cet  illuftre  Artifte  ,  c'eft  qu'avec  le 
feul  fecours  des  modèles  que  la  France  lui  fourni  0bit , 
il  ait  pu ,  par  la  feule  force  de  fon  génie ,  pouffer  auffi 
loin  qu'il  Ta  fait ,  la  perfèdion  de  la  peinture  &  le  goût 
de  l'antique, 

Il  inventoit  avec  facilité  ,  &  rempliflbit  avec  autant 
de  grâce  que  dç  dignité  ,  tous  les  mjets  qu'il  traitoit  > 
peu  de  Peifatres  qui  ayent  exprimé  les  actions  avec  plus 
Me"^  biériféancé  ,  qui  ayent  donné  à  leurs  figures  des 
mouvemens  plut  naturels  ,  &  qui  ayent  fait  paroître 
dans  leurs  ouvrages  un  raifonnement  plus  fage ,  &  une 
ccnjdpitc  plus  judrçieirfer, 

•  Ubu^rage  qui  Jurocura  \é  plus  de  gloire  à^  ce  ^rand 
maître  &  qui  acheva  d'établir  fa  réputation  ,  font  les 
'|)âiiis  du  Préiîdent  Lambert  >  &  k  cabinet  des  mufefis 
avec  celui  de  l'amour. 

i  Qn  ràpp^çrïe  ^ce  fujet ,  que  des  It^liçijsi<iuiyiCtoi«pt 
la  galerie  peinte  par  M.  le  Brun  ,  &  qui  fe  trouve  dans 
la  même  nraifon ,  ne  purent.s'empêciier  4e  dite  ,¥n  par- 
lant de  fa  ealerie  ,  &  en  la  comparant  avec  le  falon  des 
liâins  Qutjlo  e  una.  coglioneria  ,  m^a  qàfllo  hÀ  ieP  maefifo 
Jtaliaffoi  ajoutant  que  c'étoit  dommage  que  ces  deux 
morceaux  ne  fufTent  pas  de  la  même  main  :  paroles 
qu'ils  prtinonçerpnt  en  pjréfencA  de  M;  It  Bruli  lui-mê* 
me ,  qu'ils  ne  connoilOToient  pas.  M.  le  Sueur  avoit.ét^ 
Tëçu  à  rAcâdëhîié  dèf^alnt  Luc ,  aVànt  Tétabliflement 
ik  rAêadémie  Royale  r&  il  avbit  donné  pour  fon  ta- 
bleau de  réception^  Saint  Paul  qui  prêche  àEphéfei. 
Voici  dari^ quels  termes  le  célèbre  Felibien  parle  de  ce 
^téciéUx  moreeaîi.  ï^  diJpâJinofi\  àiïAÏ  y  en  ejlçranie 
jir  nàké  i  les  aitifUdes  des  figures  aifées  &'nat^réufi ,  lis 
'^iri  Mtétc  hns  diffirem  &  fkmi  4e  majejh  i4ei  dratetjès 
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fimplef  mais  bien  JUffofées  i  .les  flisfacilts  mais  bien  étendus  4 
y  s  lumières  répandues  Jijudicieujèment  fur  tous  les  corps  ,^uc 
/^  ne  vùit  dans  tout  l'ouvrage  aucune  eonfufion,  ^aint  Faut 
qui  ejl  la  principale  figure ,  paroit  avec  un  air  majejiueux 
ér  pl^ift^  dê^erzJle  divin  dont  iUtoit  r empli i  les^  Juifs  é*  l^s 
Gentils  qui  font  autour  de  lui  f  écoutent  avec  étonnement  -,  pen^ 
dant  que^  quelques-uns  defes  Difciples  impofent  les  n^ains.^ 
font  aes  aumônes  &  travaillent  k  la  converfion  des  peuplfs. 
Cn  voit  de  ces  nouveaux  Chrétiefns  profiirnés'^  dans  une 
fofiure  humble  ér  pénitente.  Il  y  a  un  hbmme  quifhmUe  éctirt 
"avec  foin  ce  quHl  entend  prêcher  ^ét  un  autre  qui  paroit  lui 
expliquer  les  mjjleres  annoncés  par  le  DoSfeur  des  nations. 
Ces  SfavanSf  dont  il  ejl  parlé  dans  4es  AUts  ,  qui  avoient 
Txercé  des  arts  curieux  9  apportent  leurs  livres  dr  Us  brûlent 
'devant  tout  lepeuple. 


Le  même  Àuéeur  ne  parle  pas  avec  moins  d'éloge  des 
autres  ouvrages  de  notre  illuftre  Peintre  ,  à  qui  il  ne 
manqua  qu'une  plus  longue  vie  pour  devenir  le  plu^  faé 
îlieux  artifte  de  Ion  fiécle.  Mais  fà  trop  erande  paflïon 
^our  un  Art  dans  lequel  il  vouloît  excefler  ,  avança  U 
iîn  de  fés  jours.  Il  mourut  au  mois  de  Mai  dé  Tannée 
-1^55  ,âgé  feulement  de  triente-hùîtànsi  il  fut  inhumé 
dans  TEglife  de  Saint  Etîenne-du-Mont  fa  Paroiffe. 
r  'On  raconte  que  M,  le  Brun  étant  venu  voir  Mi  le 
"Sueur  dans  les  derniers  momens  dé  fa  vie ,  îl  dit  en  s'en 
*allant  qufe  la  mort  alloit  lui  tirer  une  groffe  épine  du  pied. 
*Blogè- d'autant  plus  glorieux-  pour  rhommè  célèbre 
dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  n'y  avoit  que  la  force 
feule  de  la  vérité  t^ul  pût  ai:rachér  un  aVéU  d  ingénu  à 
C^compétiteun        j  r  > 

»  - 

*:■■'.•  -  ■    r 
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NicpL  As.Po^iEiiTe  ïfltt  d€  parens  noblef  s  ma» 
p^u  acçpi|^4^s  i^es  bîcus  de  la  forcimc  >.  prie 
n^ifiance  à  An4^î  en  Normandie  au  mois  de  Juki ;d^ 
5^4.  Tâti  Kç^t  ïl  fut;  d>b&rd;diBftinéà4^^^  des  Bellcsr 
X^ecrres  i  tliais,  ioa \peiicbanc  ,pQur  la  Peinture  i^e  tard^ 
pas  à  fe  rnanifefber  <par,U  |)iaifir  qu*il  prctipici.  deflîner 
toutes  les  difTéreûces  figures  qui^s^ofifroienc  à  fon  ^ma^ 
ginacion.  Un  goût  fi  marqué 'décermiiM  fes  paFei2sà4ç^ 
retirer  dli'Coikj^-^our  Xç  ^^e(tre  fous  k  cofidiaifc  de 
quelqne  h'^|?iie  Peiatrie^  6^  y^injbç^e.pj^ewiei;  M#ci^ 
qu*on  lui  donnai.  ,  ^    >  >  _         >  i 

La  haute  idée  que /le  jeune  Pouffîn  iêibhna  de  Ja 
pferfedion  de  lia  l^ei neuf  e^  lui  fit  juge^rq^^ 
cher  uïi  nlaîci%:plus  îiçavam  ou^  Axerait  celui  qu'^n  hsk 
^yoH'donâèv  3^'étan,t  ^cmç  iecr^ement  échàp^  <le  la 
maiiôh  de  [fé)5  {>arefis^  il  vint  i  Paris  qii  fon  oonheu^ 
ybiîi'Ut Jqu^il  i?eQCiontifât  un  jettne  Seigneur  de  Poitou  » 
qui  le  re^(  dbeî.  lui  ,^  qui  fut  aflèz  gétieréUx  poa)r 
lie  le  kiUèr  nieuiiQuer  d^aucun  des  iecours  ^ui  pou- 
xok^tèc  Itti  etc-e  ileceâkires  four  fe  pf rfedioçu^èç  4los 
fon^fft. 

J-e  PôuBîn  reçut  quelques  leçons  de  deufc  Maîtres 
Qu'il  quitta  bientôt;  parce  qull  né  (ut  pas  long-tf «^ 
ians  s*appercevoir  de  leur  incapacité.  Il  travailla  enfuite 
au  Louvre  >  où  il  copia  les  plus  belles  eftampes  de  Ra* 
phaëi  &  de  Jules  Romain  f  (en  ailkluité  à  un  travail 
£  utile  lui  fit  faire  de  fi  gra!nd&  progrès ,  qu'il  fçut  don* 
ner  aux  excellentes  copiés  qui  fortoient  de  fes  mains  » 
toutes  les  beautés  que  Ton  aonûroit  dans  les  origi-^ 
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Cependant  fon  généreux  bienfaiteur  obligé  de  retour- 
ner en  Poitou,  emmena  le  Pouffin  avec  lui,  étant  ré-n 
iblu  de  le  faire  travailler  à  différentes  peintures  donc 
îl  voiiloit  orner  fon  Château  ^  mais  ce  fut-là  un  voyage 

luc  notre  Peintre  fît  inutilement  j  la  mère  du  jeune 

►eigneur  qu*il  accomnagnoit  n'ayant  pas  voulu  entrer 
dans  les  vues  de  fon  fus. 

'  Le  retour  de  Pouflin  à  Pjirîs  fut  fuivi  d'une  maladie 
qui  le  mit  dans  la  néceflîté  d'aller  refpirer  Tair  natals, 
mais  fes  forces  ne  furent  pas  jplutôt'  rétablies  qu'il  re- 
vint dans  cette  capitale,  &en  y  arrivaift  les  Jéfuites 
ûui  célébroient  la  Canonifation  de  S.  Ignace  &  de 
o.  François  Xavier  >  choifîrent  le  Pouflîri  pour  lui  faire 
faire  fîx  grands  tableaux  à  détrempe. 

Ce  fut  enviroa  ce  téms-là  que  nôtre  l^crntre  fît  con-; 
noiffance  avec  le  célèbre  Cavalier  Marin ,  Tun  des  pins» 
excellens  Poètes  que  l'Italie  ait  vu  naître.  L^vantage 
que  le  PouiGn  tira  d'une  connoifTance  Ci  utiles  rat 

3u*il  apprit  du  Mttrin  à  enrichir  fes  compofîtions  de* 
ivers  ornemens  de  la  Poëfie  j  &  il  fçut  depuis  les  em^ 
ployer  à  propos  4ms  tous  les  tableaux  qui' e;n  étoieiuk 
lufceptibles.  '  ^  ■  '  ^ 

Le  Marin  rappelle  à  Rome  par  fes  affaires ,  vouluid 
y  mener  le  Poufhn  5  mais  retenu  à  Paris  par  quelques 
ouvrages  qu'il  y  dévoie  finir,  il  ne  lui  fut  pais  poffible 
d'entreprendre  ce  voyage  >  qu'il  fît  cependfaht  peu  de; 
tems  après. 

Il  arriva  à  Rome  en  1 6^9  y  étant  alors  âgé  de  trente 
ans.  Le  plaifir  qifçut. le  Pouffin  dé  rétrouver  dans  le 
Cavalier  Marin  i;n  ami  finçefe  &Ç  généreux ,  ne  fut  pais^ 
de  longue  durée.  Ce  Cavaliîer  après  avoir  procuré  au. 
Pôùffin  la  proteftion  dû  Cardinal  Bàrbèrîn ,  neveu  du' 
Pape  Urbain  VllL  fut  obligé  de  panir  pourNdple  oii^: 
îl  moutut  peu  dp  tems  après  j  K  de  qui  mît  le  comble 
à  Tinfonur^e  de  tio;re  majfheureux  Peiôtre ,  fut  que  fon: 
nouveau  protçdeur.fedifpofoit  à  partir  pour  fes  lét* 
gâtions.  ..     .    <      :      ..  :      ./  '       - 

Va 


^5«  /^^^HlSraiRE  XITTEftAIR^E  —7 
-  Le  Pouflîii  fe  trouvait  a  Rome  faBs  conuoifTïinç^  Çc 
feins  efpoir  d'àuçua  Recours,,  n'eut  point  d'autre  pirti  à 
prendre  que' de  fe  livrer  tout  ender  au  travail ,  mais 
comme  il  s'étoît  fait  unq  maiiiere  dépeindre  bieftdifie^' 
rente  de  celle  qui  étoit  alors  à  la  mode  ,  fcs  ouvrages 
qu'il  étoit  obligé  de  donner  à  vil  prix  >.  fournîlToIent  à 
peine  à  fa  fubfiftance  5  moins  occupé  du  defir  de  s^en- 
xichir  que  d^^ç^luide  devenir  to^jou^s  plus  habile  dan^ 
fon  art  :^  ï\  fe  tô^foU  de  fon  peu  de  fortune,!  par  le 
pladfirqu'U.alv^oit  cîp  puifçr  cKaaue  JQur  dç  nouvelles 
corinoiffi^flçQS  d^Ç^lV^i^de^  des  [Antiques  qu'il  prenoic 
foin  da  modeler  avec  une  application  extraoxoinarre  i 
aufli  réliflît|-il  mieyx  qu'aucun  Peintre  de  fon  tems ,  à 
faire  pafler  dans  fes  ouvrages  ton tçs  les  beautçs,  l'élé- 
ance,  le  grand  goûrt ,  la  noblefle^j^  Iç.  bon  aîr ,  h  fiei^te 
es  têtes  >  :$JJ  géhéfaleraenç  tout  ce  qij'U  y  a  dé.  plus  ra-; 
\i^acnt  dans  les  r:efpe^at)les  monumjçiis  de  l'a^i^ 
Sculpture;  A  l'étude  de  l'Âi^tique  >  le  Pouflinr  pigmc 
cncoxe  celle  de  la  Géométrie,,  de,  la  Perfpcdive  >  dçi 
t'Architefturc^,  de  l'Anatomie:.  6c  dp  toutes  les  autres 
pences  .quiiontq^uelque  rapport  avec  la.  Peinture.- 

Le  retour  du  Cardinal Barberîn  A  Rome  propufra.atL 
Bob/Bu  pa  grand  riônJ>re  d-occafîons,  deiîgnaler  ft  ea- 

Eacité.i  oe  fot  par  ordre  de  fo^  JÇmjLaeace  qu'il  fit  le. 
eau.  tableau  de  Gcrmanicus r &  que  dons  unautre il re-: 
jfuréfenta  la  prife  d?  Jerufalem  par  l'Empereur  Titus.. 

Le  Chcv^ier  del  Pozzo^  tiéd^hnc  étroite  amitié  avec 
Aotre  Ptîiritrç  jl&  <jui  connoiflfeit  tput  le  prix  des  be^ux 
oiiv^a^s  qui  fojrtpienp  de  foni  pinceau  >.  voulut  en  p voie 
plufîeUr^  oe  ia  fa^on  >  dont  les  principaux  font  uii  faïnt. 
Jean  qui  baptife  dans  le  défert , ,& les  fept  Sacrement ,, 
ej^cutés  avec  toute  la  nobleffe ,  toute  la  force  q^u'un. 
Çeintrerhabilje  puiflfe  prêter  ^ux.plus  grands  fujetsj.  .  ; 
'Ces  e.X3CÎellens,  t^bjeaux  qui  furent  ei^voyés  en  France: 
aret.pluficitfrs  autres  31  parmi  lefquels  le  trou  voient 
qaitre  bacranale?,  pourrie  Cardinal  dé  Richelieu ,  &  un. 
triomphe  de  Nepéune  >  q[id  paroiilbit  dans  fbo.  chû 
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tiré  par  quatre  chevaux  Marins,  &  accompagné  d'une 
fuite  de  Tritons  &  de  Néreïdes ,  méritèrent  au  célèbre. 
Pouflin  l'honneur  de  recevoir  de  Sa  Majefté  la  lettre 
Clivante  j^  trop  glorieufe  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me ^  pour  ne  pas  être  rapportée  ici*.  Cette  Letue  étoic 
conçue  en  ces  termes*.  ' 

Cher  é*  hkn-améy  nous^ayam  été  fait  rapftort  far  aucuffi 
de  nos  flus  dévoués  JhvMurs  de  Vejlime  que  vous  vous  êtes, 
acquife,  &  du  rang  que  vous  tenez,  farmi  les  filus  fameièx  et: 
tes  flus  excellens  Peintres  de  uutt  V Italie  y  &  défirant  À* 
Limitation  de  nos  frédecejfeurs ,  contribuer  autant  qu'il  nous» 
Jkra  fojjîble  À  V ornement  é*  décaration  de  nos  maifons  Roya-- 
leSx  en  apfellant  ^t^P^^s  de  nous  ce»x  qui  excellent  dans  leSf 
arts  r  &  dont  la  fuffifance  fe  fait  reptarquer  dans*  les  lieux  ^ 
ou  ils  femb lent  les  plus  chéris }  nous  vous  faifons  cette  lettre^ 
-pour  vnus  Jlife  que  nous  vous  avons  choifi^  cr  retenu  pour  un 
de  nos  Feintres  ordinaires ,  ér  que  nous  voulons  dorefnavant^ 
vous  employer  en  cette  qualité  y  À  cet  effetr  notre  intention  efi^ 
que  la  préjente  reçue ,  vous  ayez.  À  vous  difpojèr  a  venir  pan 
deçà  ^  ou  Its  Jervices  que  vous  nous  rendrez  feront  auj/l  con^ 
pderés  ^quf  vos  œuvres  &  votre  mérite  le  font  dans  les  litux  o& 
vous  ét€s ,  en  donnant  ordre  au  fieur  desNoyers ,  Confeiller  en^ 
notre  Confeil  d'Etat ,  Secrétaire  de  nos  C omtnandemens  y  (^ 
Sur-Intendant  de  nos  bâtimens  y  de  vous  faire  plus  particulier 
rement  enttndrc  le  cas  que  nous  f ai/ans  de  vous  9  &  le  bien  et 
avantage  que  nous' avons  réfolu  de  vous  faire.  Nous  n*  ajou- 
terons rien  u  la  Préfente ,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  voftst  aià' 
en  fa  fainte  garde.  Donné  à  Fontainebleau  Te  }^  Janvier; 

Quelq^ue  honoraSles  que  fuilent  pour  le  Pouflîh  de,- 
£  glorieufes  marques  de  diûinftion  y  ce  ne  fut  pas  fans 
peise  qu'il  fe  détermina  à  quitter  Rome  ;.il  fallut^ même 

2ue  Ax^  de.  Chantelbn  y  Maître  d^Hôtel  de  Sa^Maj^eflé  jç. 
atât  le  voyage  qu'il  devoit  faire  ea  Italie  pour,  en  ra^ 
mener  notre  Peintre.. 

M^Le  Pouflin  à  fou  arrivée  ea  France  i&r  nomma 

'    .Viijj 
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|)remier  Peintre  du  Rôi  avec  une  penfion  de  mille  écu$i 
&  un  logement  meublé  au  Château  d^s  Thuilerics.  S^ 
Majeité  lui  ordonna  de  faire  deux  grands  tableaux* 
Fun  pour  la  Chapelle  de  faim  Germain  en  Laye,  & 
fautre  pour  celle  de  Fontainebleau  5  &  il  fut  chargé 
enfuite  de  peindre  la  grande  Galerie  duXouvre ,  où  il 
fe  propofoit  de  reprélenter  les  travaux  d'Hercule  5  mais 
la  luperiorité  de  Ion  mérite ,  jointe  aux  grâces  dont  il 
étoit  chaque  jour  comblé,  lui  avoit  Tufcité  des  ennc-' 
inis  jaloux  de  fa  gloire,  qui  troublèrent  fon  repos  au 
point  que  pour  fe  dérober  à  leurs  perfécutions  ,  il  for- 
ma fécretement  le  deffein  de  retourner  en  Italie ,  fous 
prétexte  d*y  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  &  de  faire  venir . 
la  femme  en  France.  Il  partit  donc  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre de  Tannée  1 642 ,  &  arriva  à  Rome  le  5  Novem- 
bre de  la  même  année.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
apprendre  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  cinqi 
mois  après  fut  fuivie  de  celle  du  Roi ,  &  comme  M.  de» 
Noyers  ^e  tarda  pas  à  fe  retirer  de  la  Cour  5  ces  chan^ 
gemens  inopinés  rompirent  les  mefures  que  M.  Pouffia 
auroit  pu  prendre  pour  s*établiren  France.  Mais  il  faut 
ajouter  que  la  tranquillité  dont  il  jouiffoit  à  Rome  ^ 
étoit  trop  de  fon  goût,  pour  qu'il  put  fe  réfoudrè  de  la 
facrifieï  a  Tefpérance  de  la  plus  brillante  fortune.  Ainff 
il  ne  penfa  plus  qu'à  s'occuper  tout  entier  de  fon  tra- 
vail ,  &  il  s'y  livra  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  Louis 
XIV.  lui  fit  la  grâce  de  lui  conferver  le  titre  de  fon  pre- 
mier Peintre  avec  les  marnes  apoîntemens  qu'il  avoir 
en  France. 

On  peut  voir  dans  Felibien  une  defcription  exaâé 
de  tous  les  merveilleux  tableaux  qui  font  fonis  du 
pinceau  de  ce  grand  Maître. 

Excellent  ddfinateur ,  grand  hîftorîen ,  grand  poète , 
fage  compofiteur,  grand  pâyfagifte.,perfonnen^a  mieux 
exprimé  que  lui  les  différentes  affèâions  de  Tame,  & 
les  divers  effets  de  la  nature*  Il  furpafla  les  plus  fameux 
jPieintres  &  les  plus  habiles  Sculpteurs  de  r Antiquité, 
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î<ju'il  fe  ]^ropofa  d'imiter ,  en  ce  que  Tan  voit  dans  fe& 
^ouvrages  toates  les  belks  expreffions ,  oui  ne  le  reii^ 
xontr^nt  que  dans  difïerens  Maîtres.  S'îla  mis  quelque 
ibis  dan5  fcs  tableaux  des  figures  entières,  &  telle^ 
4]u'éHes  font  dans  les  reftes  antiques  j  il  n'a  fait  en  cela, 
'qu'imiter  les  plus  fçavans  Peintres  5  &  il  a  même  fur 
«ux  cet  avantage  >  qu'ils  n'ont  point  entendu  comme 
lui  à  difpofer  leurs  hgures  dans  les  règles  de  laperfpe- 
âive  linéale ,  &  de  celles  de  l'air  >  ni  eqriciM  leurs  ta- 
bleaux de  payfages  &  d'événemens  y  qui  fervent  non^ 
feulement  à  orner  un  fujet?  mais  qui  inftruifenc  encorç* 
^e  diâerentes  particularités  intéreiTances  néceiTaires  à 
J'faiftoire. 

Si  l'on  voulait  marquer  quelque  difèrence  entre 
Raphaël  &  Pouffin,  dit  l'Auteur  que  nousavcmâ  déjft 
cite  y  on  pourroit  dire  que  Raphaël  avoit-reçu  du  Cièi 
fon  fçavoir  &  les  grâces  de  fon  pinceau,  &  que  le  Pouffii^ 
tenoit  de  la  fotce  de  fon  génie  &  de  fes  grandes  études 
fes  belles  connoiflances  >  &  tout  ce  qu'il  pofledoit  de 
znervei4ku«  dans  fon  art. 

Ce  grand  honvne  aptes  avoir  iouroi. une  illuflre  ca-» 
rîere>  mourut  le  19  Wovembre  4e  Tannée  1665,  âg^ 
de  foixante  &  onze  ans&citiq  mois.  Ilfut  inhumé  dan» 
rEelife  de  S.  Laurent  >  «^Zi^/^^  >  fa  ParoifTe. 

Il  avoit  épôufé  ime  Romaine  ^  fœur  du  Gafpre^  fa*- 
meux  payfagifte  i  ^  ne  l'avoit  prife  que  par  une  pure 
reconnoiflance  dcs^  ckarlcabl/es  fervices  qu'il  en  avoit 
reçus  dans,  «ne  grande  maladie  pendam^ull  logeoic: 
chez  fon  père.  Il  n'en  eue  {KHnt  aen^ns  j  mais  il  vécut 
toujours  avec  elle  dans  une  jDjirfaite  union ^ 

Le  défimérèilenieni:  du  rouâin  n^  lui  permit  pas- 
d'acquérir  de  grandes  riçheflès  ^  content  du  prix  me-- 
diocre  qull  mettoit. lui-même  à jfes  tableaux, .&  qu'il 
écrivoit  ordinairement  derrière  la  toile  ,,11  ne  vouloir 
rien  recevoir  de  plus ,;  écaiit  bien:  ^câgné  de  fonger  à 

Profiter  de  Temprëilèment  avè€  kqja^i  £e&  ouvrais, 
toient  recherchés^. 
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Né  fans  fafte  &  fans  ambition ,  il  mena  toujours  une 
vie  fort  retirée,  n'ayant  pas  même  un  Valet  pour  le 
fervir.  Un  jour  le  Prélat  Alaffini ,  qui  depuis  a  été  Caiv 
•dinal ,  étant  allé  lui  rentlre  vilîte ,  &  le  plaifir  dé  fa  coiw 
verfation  l'ayant  arrêté  jufqu'à  la  nuit ,  comme  il  vou- 
lut s'en  aller,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pouflîn  qui  le 
Teconduifoit  avec  une  lampe  à  la  main ,  M.  Maffîni  ne 
put  s*empccher  de  lui  dire.  Jt  vous  flains  heaucouf  M^ 
FouJJin  de  ff  avoir  f  as  feulement  un  valet ,  éf  ^^i  ^  répondit 
le  Pouflîn,  jt  vous  flains  heaucouf  flus^  Monfeigneur^  à^en^ 
0voir  un  fi  grand  nombre. 

Quantité  d'illuftres  fçavans  travaillèrent  à  îmmorta* 
lifer  la  gloire  de  ce  grand  homme  par  des  Epitaphes^ 
«lous  rfen  rapporterons  que  deux,  La  première  eft  du 
célèbre  Bèllori ,  &  la  féconde  eft  du  fçavant  Abbé  Hu, 
^aife  >  Tami  paniculier  du  Pouflîa 

farce  piis  lacrymiSf  vivit  PuJJînus  in  urnà^ 

vivere  qui  dederat ,  nefcius  iffe  morii 
hic  tamen  iffe  filet  i  fi  vis  audire  loquentem 
mirum  efi^^in  tahulisrvivit  ér  tloquitur.  ^ 

Nicolao  PuJJino  G  alla ,  ! 

Fifforifiu  atatis  primario  y 

quiartem 

dum  pertinacifiudio  profequitur 

irevi  ajfecutus ,  pofieÀ  vicit. 

Naiuram 

dum  linearum  compendio  contrahii  r 

feipfâ  major em  exprejfit. 

4sm  nova  Optices  indufiriÀ 
i^rdini  iucique  refiituitp  "^ 

fe  ipfa  fe<it  illujiriorem.  ; 

lllam 
jGrétcis  ïtalif^ue  imitari^ 
folf  Fuffino  fùptrarc  fffOififttt 

CHARLES 
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^HARLES-ALPHOKSE  DV  FRESNOr. 

« 

DU  Freskoy  ,  fils  d'un  célèbre  Apoticaire  de  Pa- 
ris ,  prit  naiflknce  dans  cette  Ville  Tân  1 6 1 1 .  Se4 
{)arens  qui  le  deftinoient  à  la  Médecine  donnèrent  tous 
eurs  foin^  à  lui  bien  faire  faire  fes  études  i  il  fit  d'abord 
de  grands  progrès  dans  les  Lettres ,  &  fe  diflingua  fur- 
tout  par  le  génie  particulier  qu'il  avoit  pour  la  Poéfie , 
Se  qui  auroit  pu  le  rendre  un  des  plus  grands  Poètes 
de  Ion  fîécle ,  fi  une  paflîon  encore  plus  forte  ne  l'eût 
attaché  à  la  Peinture.  Ce  fut  en  vain  que  fes  parens  qui 
n'avoient  pas  à  beaucoup  près  la  même  idée  que  lui 
de  cet  Art ,  uferent  à  fon  égard  des  plus  rudes  traite- 
tnens  pour  le  détourner  d'une  étude  qui  n'étoit  pas  dé 
leur  goût.  Leur  fils  n*en  fut  que  plus  ardent  à  fe  livrer 
tout  entier  à  la  Peinture.  Perrier  &  Vouet  furent  fes 
guides  pendant  deux  ans ,  &  au  bout  de  ce  tems  là  il 
it  le  voyage  d'Italie  où  il  arriva  en  1634. 

Les  deux  premières  années  que  M.  du  Frefnoy  palïa 
à  Rome  furent  pour  lui  deux  années  d'un  jeûne  oicn 
fcuftere.  Abandonné  de  fes  parens  qui  ne  pouvoient 
lui  pardonner  l'opiniâtre  réfiftance  qu'il  avoit  oppofé^ 
leur  volonté  &  qui  ne  lui  fourtaiflbient  aucun  fecours  > 
fans  ami ,  fans  connoiflance ,  il  fe  trouvoit  dans  la  fi- 
tuatiotl  la  plus  trifle  5  moins  inquiet  cependant  de  cet 
état  fâcheux  qu'occupé  de  fes  études  de  Peinture  qu'il 
continuoit  avec  ardeur.  Comme  il  pofledoit  parfaite- 
ment la  Géométrie  &  qu'il  avoit  un  goût  extraordinaire 
pour  l'Architeâure ,  il  commença  par  peindre  la  plu- 
part des  plus  beaux  monumens  antiques  qui  font  auic 
environs  de  Rome  5  mais  comme  il  operôit  fort  lente- 
ment y  ce  qui  veaoit  de  ce  qu'il  s'étoit  toujours  bien 
Tome  ni.  X 
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moins  appliqué  à  la  pratique  qu*à  la  théorie  ^e  fbii 
art ,  fon  travail  pouvoit  à  peine  Fournir  à  fa  fubfiftance. 
Il  y  avoît  deux  ans  que  M.  du  Frefnoy  étoit  en  Ita- 
lie >  lorfque  M.  Mignart  avec  qui  il  avoit  lié  une  étroi-^ 
te  amitié  à  Técole  de  Vouet,arriva  à  Rome.  Ces  deux 
amis  logèrent  enfemble ,  &  tout  fut  eotoirtîun  ènti'e  eUX.. 
Animés  du  même  defir  d'exceller  dans  leur  art ,.  ils  s'y 
appliquèrent  avec  une  égale  ardeur.  Les  antiques  ,  les 
plus  beaux  morceaux  de  Raphaël  &  des  autres  grands. 
Maîtres  furent  le  principal  objet  de  leur  étude  >  ils 
s*aflujettirent  même  à  aller  tous  les  foirs  dans  les  Aca-^ 
démies  defKner  diaprés  le  modelle.  Le  Cardinal  de 
Lyon  qui  faifoit  un  cas  particulier  de  la  capacité  de  ce& 
deux  célèbres  Artiftes  >  les  choifit  pour  copier  tous  les. 
beaux  tableaux  du  Palais  Farnefe.. 

M,.Mignard  étoit  plus  praticien ,  maisfon  ami  mieu:ç 
inftruit  des  préceptes  &  plus  fçavant  dans  rHiftoire  & 
dans  la  Pocue,.  acquit  toute  la  perfeâtidn  de  la  théo- 
rie de  la  Peinture.  Ces  deux  grands  hommes  fe  com- 
muniquaient réciproquement  leurs  penfées  &  leurs  ob^ 
Nervations.  Du  Frefnoy  fourniflToit  à  Mignart  les  fubli- 
mes  penfees  dont  la  ledure  âcs  Poètes  avait  remplï 
fon  efprit  5  &  celui-ci  lui  apprenait  à  peindre  plus  Vîte^ 
On  les  appelloit  à  Ron>e  les  inféparables., 

A  meiure  que  Thomme  illulite  dont:  nous  parlons 
avançoit  dans  la  connoiiTance  de  fon  art  >  il  faiioit  des. 
remarques  qu'il  écrivoit  en  vers  latins  >,  &  ce  ûirenfe 
ces  remarques  qui  fèrvirent  de  canevas  à  Texcellent 
pocme  latin  qu'il  compofà  &  qui  fut  le  fruit  des  plus> 
profondes  méditations  &  des  plus  fçavantes  recherches  i: 
&  que  l'Auteur  n'acheva  qu'après  avoir  confulté  h'^ 
plus  grands  Maîtres ,  &  généralement  tous  ceux  dont 
il  put  emprunter  quelque  lumière.. 

Le  Carache  fut  le  modèle  que  cet  Artifte  fé  propos- 
fet  pour  le  deflein ,  &  Titien  pour  le  coloris  j  il  donnoiè 
la  préférence  à  ce  dernier  fur  tous  les  autres  Peintres  » 
jarçe  qu'il  le  regaydoit.  cQnuneL  le  plus  parfait  imita;:^ " 


\ 
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teur  4^  la  nature  {  auffi  fe  fîc^il  un  plaifir  de  copier 
'  avec  un  foin  extrême  tous  les  beaux  tableaux  qui  font 
fortis  <lu  pinceau  de  ce  grand  Maître. 

A  Tctude  que  M»  du  Frefnoy  s*étoit  faite  de  l'hif* 
toire  de  la  Poéfîe  &  de  la  Peinture  >  il  joignit  encore 
celle  de  la  Langue  Grecque  dont  il  acquit  une  parfaite 
connoifTance  »  &  l'on  peut  dire  que  cet  homme  célèbre 
s'eft  plus  diftingué  encore  par  fon  érudition  que  par 
.£cs  ouvrages  de  Peinture.  ' 

Après  un  féjour  de  près  de  vingt  ans  à  Rome ,  il 
vînt  a  Venife  où  il  s'arrêta  dix-huit  mois  ,  &  où  il  fit 
four  MzrcParufa  noble  Vénitien  deux  beaux  tableaux, 
dont  Tun  eft  une  Vierge  demie-figure ,  &  Tautre  une 
Venus  couchée. 

Les  ouvrages  que  fit  M.  du  Frefiioy  à  fon  retour  en 
France  font  en  petit  nombre ,  parce  qu'outre  ,  comme 
flous  Pavons  déjà  dit ,  qu'il  ooeroit  tort  lentement ,.  il 
si'eft  toujours  bien  plus  occupe  de  la  Poéfîe  que  de  la 
Peinture.  Un  ami  cnez  qui  il  vint  locer  en  arrivant  à 
Paris  y  l'occupa  à,  peindre  un  petit  caoinet.  Il  fit  aufli 
Quelques  tableaux  d'Autel ,  &  peignit  un  platfond  au 
v)hâteau  de  Rinci  &  quatre  païfages  à  un  platfond  à 
l'Hôtel  d'Armenônville.  Mais  fî  le  peu  de  tableaux  qu'il 
a  faione  fufiîfent  pas  pour  éternifer  fa  mémoire  ,  fon 
pocme  fur  la  Peinture  fera  vivre  fon  nom  autant  de 
cems  que  cet  art  fera  en  quelque  eftime  dans  le  monde. 
En  1666  AI.  Mignard  fit  imprimer  cet  ouvrage  avec  le 
texte  latin  feul ,  &  en  1684  M.  de  Pilles  donna  ce  mê-* 
me  Pocme  avec  une  traduâion  Françoife  &  des  remar^ 
ques  dont  l'on  fit  trois  éditions  dans  la  même  année* 
Si  ce  nUtoit  fas  une  ejpeee  de  témérité,  dit  judicieufemehc 
l'Abbé  de  Monvilfe  dans  la  vie  de  Pierre  Mignard , 
d^t^fofer  un  ouvrage  moderne  aux  chefs-d'œuvre  m  ftéeU 
d^Augufie  i  on  fourroitdire  que  ce  Pocme  feut  entrer  en  com^ 
paraJfon  avec  celui  d^  Horace  fur  l'art  poétique  i  ce  font  deux 
grands  Maîtres  qui  ont  puife  dans  la  même  four  ce  >  l*un  (^ 

i' antre  ont  étudié  la  nature  è^  ce  qu^ elle  a  ^é  plus  parfaif^ 

Xij 
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l'un  ir  1^ autre  donnent  des  leçons  fi  fures  ,  que  les  négligeH 
défi  sUgarer., 

Le  célèbre  du  Frefnoy  s'étoît.  depuis  quelque  teraa 
retiré  chez  fon  frère  dans  le  village  de  Villfers-le-Bel  à 
quatre  lieues  de  Paris,  &  il  fe  djfpofoit  à  faire  paroî-^ 
tre  Touvrage  dont  nous  venons  de  parler  avec  des  no- 
tes >  lorfqu*il  fut  furpris  d'une  attaque  d^apoplexie ,  qui 
le  lai^  paralytique  le  refte  de  fes  jours.  Ce  girand  hom- 
me mourut  en  1665 ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. . 

j 

m 

NICOLAS  MJGNAKD^. 

■  • 

NICOLAS  M r.G N A R D  d'Avîgnôii,  ainff  appelle  i 
caufe  du  long  féjpur  qu'iliîten  cette  Ville ,  où< 
il  fe  maria  >  naquit  a:  Ttoyes  en  Champagne  vers  Tan. 
I  ^08.  Né  avec  un  penchant  particulier  pour,  la  Pein- 
ture ,  il  n*avoit:  pas  encore  .  douze  ans  qu*il  apprit  les* 
premiers,  élémens  de  cet  Art  fous  le  plus  habile  Pein-^ 
tre  de  Troyes,  &  bientôt  après ,  il  fut  envoyé  à  Fon-^ 
tainebleaur ,  où  il  deflina-  avec  beaucoup  d'aDplicatioii^ 
ki  plus  beaux  tableaux  dont  cette  Maifbn  Royale  eft. 
ornée.  Après  avoir  donné  quelques  années  à  cette  pre-. 
miere  étude,  il  fe  rendit  à  Lyon  où.  il  fit  quelques  ou-?^ 
vrages.,  &  de-là  il.  pafla  à  Avignon ,.  réfolu  de  ne  s*y  ar-^ 
reter  que  peu  de  tems  5  mais  s'y  étant  fait  c.onnoître  pai?.: 
quelques  beaux. morceaux  de  Peinture,. il  ne,  put  fci 
jçefufer  aux  prenantes  inftances  que  lui  fitirun  des  pria-» 
çipaux  Seigneurs  de  cett/e  Ville  pour  Rengager  à  pein-. 
dre  la  Gallerie  d'une  fuperbe  Maifon  qu'il  venoit  de, 
faire  achever.  M..Mignar4  fe  prêta/avec  d'autant  pliis^ 
de  facilité- au  d^fîrde  ce  Seigneur,  qu'il  étoit,  deyenut 
amoureux  d'une  jeune  perfonne  dont,  il  n'auroit  pu  f©.' 
^arer  qu'à  regjrei. j.&.ce  fwt  foMe, rfindre.plus  digne; 
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i'feîle  qu  il  tâcha  de  fe  furpafTer  dans  le  grand  ouvrage. 
qVi*il  avoit  entrepris.  L'amour  qui  conduifoit  fon  pin- 
ceau fit  qu'il  ré^uffit  parfaitement  dans  une  longue^  fuita 
d^  beaux  tableaux;  il  reprefenta  avec  des  grâces  infi-^ 
jaies  toutes  h^s,  galantes,  avanturcs  de  Theagene  &c  dâ. 
Cariclée.  ' 

Notre  Peintre  venoit  de  mettre  la  dernière  main  X 
ce  fuperbe  ouvrage ,  lorfque  le  Cardinal  de  Lyonpaf- 
ia  à  Avignon^  M.  de  Montréal  pour  qui  notre  Peintre, 
ttrây/ailloit  fe  fit  un  plaifir  de  le  préfenter  à  fon  Émi^ 
nence ,  &  il  lui  en.  parla  avec  tant  d'éloge  qu'il  n'eue 

a$  de  pçine  à  l!engag^r  de  le  recevoir  àfaïuite  pour; 

î  mener  àRome^ 
;  Comme  il  n'y  avoit  que  Ife  defir  feul  que  M.  Mignarc; 
avoit  de  fe  perfedionner  dans  fon  art,. qui  put  le  dé* 
terminer  à, eftcreptendre  ce  voyage ,  les  pfii?çns  defai 
Jeune  MaîtMÛe  Retirent  garde  de  s'y  cmpole^ri^  pendant! 
4eux  afîs  qu'il  demetura  a  Rome ,  ce  uit  avec-  un  em'- 

Î^reflement  exLtraordinaire  qu'il  tacha  de  déroJber  >:  (î. 
'on  peut  ainfî  parler  ,^ l'art  ôclafçience  qu'il  admiroiç: 
4ans;  tous  les  beaux  ouvrages  qui  &^p0rôieQt  à  fes  yeu:^.; 
^Rappelle  à  Avignon  par  les  tendres  liras. qjifil  y  avait; 
fprmes^il  n'y  revint  qu'après  avoir  puifé  en  Italie  Ips] 
Ijjimieres  qui  lui  manquoient  pour  excelkr  dans  fa; 
profeflîon.  Trop  amoureux  pour  laiiler  traîner  les  cho-» 
îes  en  longueur ,.  il  ne  fut  pas  plutôt:  de  retour  en  Pro— 
yence ,  qu'il  époufa  la  jeune  pexfpnne  qui  depuis  long 
çems  captiv^ijç  toute  £a^  tendrefle..  _    r  ,,     .  ^ 

:  Il  y  avoit  déjà  près  de:  viiigt  ans  qu^ii  éçoit  établi  ii 
Avignon  ,JorfGue  le  Roi  qu^  al^oit  époufer  l'Jnfante; 
d'Ëipagne,  pailadansçetteVilie  çn  i6i59.  Le  Cardinal; 
Mazarin  qui  avoit  été  Vice-Lég^t  du.Comtaty,5c  quii 
avoir  toujours  eu  pour  notrje.  Peintre  une. ef^im^parr^ 
ticuliere,  voulut  avx>ir  une  féconde  &is  fon  uortrait; 
d:e  fâ.  main..  Ce  portrait,  fut.  trouvé  fi  ren^mblaiit.p^n 
Leurs  Majeilés  9  qu'elles  réfolurent .  de  faire  venir  Mr.v 
j&lienart  à  Paris  des  qu'elles  y  feroient  d&  retour.  114*^ 
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^ut  en  efïet  ordre  peu  de  tems  après  de  fe  rendre  ^^k 
Cour  -qui  étoit  à  Fontainebleau.  Le  premier  ouvrage 
^ar  où  il  débuta  fut  le  Portrait  du  Roi ,  &  il  exprima 
fi  bien  Tair  de  grandeur  &  de  majefté  qui  a  toujours 
été  gravé  fur  le  iront  de  ce  Monarque  j  qu*il  eut  ordre 
de  taire  de  ce  même  portrait  plufieurs  copies  qui  fu-, 
rent  envoyées  dans  les  Cours  étrangères. 

M.  Mignart  fut  récompense  de  fon  travail  par  le  glo-^ 
tîeux  choix  que  Sa  Majefté  fît  de  lui  pour  peindre  au 
Palais  des  Tnuilleries,  Entre  les  beaux  ouvrages  qu*it 
y  fit,  on  admire  furtout  Apollon  qui  répand  des  cou-^ 
ronnes  de  laurier  fur  les  trois  Mu/e$ ,  de  la  Poçfie ,  de; 
la  Peinture  &  de  la  Mufique  >  &  le  même  Dieu  affîs  qui 
reçoit  une  lyre  de  la  main  de  Minerve ,  avec  Thiftoire 
de  Nîobé  &  le  châtiment  de  Marfyas. 
■  Le  Roi  enchanté  de  la  beauté  de  ces  Peintures  ; 
lûiila  encore  tomber  fon  choix  fur  M.  Mignàrd  pour  lui 
faire  peindre  fa  grande  chambre  de  paradé  i  il  en  fit  en; 
cfict  les  defTeins  ,  &  déjà  il  fe  préparoit  à  les  exécuter, 
lorfque  fa  trop  grande  application  le  fit  tomber  daôs^ 
la  maladie  dont  il  mourut  Tan  i66S.  Son  corps  fuç 
inhumé  dans  TEglife  des  Petits-Auguflins  du  Faux- 
bourg  Saint  Germain ,  &  TAcadémîe  Royale  de  Pein-^ 
tiire  dont  il  étoit  alors  Redeur ,  lui  fît  faire  im  Service' 
folemnel. 

Nicolas  Mignard ,  dit  Felibien ,  dans  Téloge  qu*il  en 
â  fait ,  inventoit  facilement  &  peignoit  avec  grâce  ; 
comme  il  n'^yoit  pas  un  génie  propre  à  exprimer  de 
fones  pafnoiis ,  il  s'abftenoit  de  reprefenter  des  aâions 
violentes.  Il  paroiflbit  toujours  doux  &  modéré  dans 
fes  tableaux ,  où  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  correft  & 
agréable.,  &  quoique  Ton  n'y  voye  pas  un  caraâere 
véhément  qiii  jette  le  trouble  dans  Tame  ,  &  qu'il  y  ait 
même  dans  les  aâîons  de  fés  fîgui*es  plus  dé  tranquil^ 
lîté  qu'il  ne  faut  {)our  émouvoir  puiflamment  les  eP 
prits  i  toutesfois  les  nobles  expreflions ,  les  beaux  airs 

0p  tçte$  ^  TexçeUençe  de  fon  pinceau  touchent  les 
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yeux  avec  tant  de  douceur ,  qu*on  fe  trouva  aufli-tôjr 
emporté  par  les  gra-çes  différentes  >  dont  fes  ouytage^ 
font  remplis.. 


SEBASTIEN     BOVKDON. 

SEb^astien  BouKTXQn  né  à  Montpellier  Vm 
i6i6y  acquit  quelque  réputation  ptf  des  compo- 
rtions extraordinaires  ,  par  la  force  &  la  vivacité  dei^ 
cxpreffions ,  &  par  de  beaux  payfages  ,.qui  étoit  la  par-r 
tie  dans  la^ielle  il  excelloit». 

Son  pei:e,,qui  peignoit  fur  verre,  y  lui  apprit  les  pre-r 
miers  élemens  de  fon  Art  i  &  un  de  fcs  ôncles^  l'ayant: 
emmené  à  Pari  J ,  le  plaça  chez  un  Peintre  médiocre  y, 
que  le  jeune  Bourdon  le  propofa  d^abordpour  modér 
le  X  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Un  goût  natui- 
rel  lui  fit  fentir  qu'il  s'en  falloit  bien  que  le  maître* 
qu'on  lui  avoit  donné  fut  en  état  de  lui  faire  faire  ai 
grands  progrès  dans  la  Peinture  3  ainfi  il  le  quitta  SC 
yint  à  Boûrdeaux ,.  n'étant  encore  âgé  que  die  qiiatorze' 
ans.  Sa  grande  jeunefTe  n'empêclia  pas  qu'on  ne  le  alio&- 
fit  pour  peindre  à  frefque  la  voûte  d*un  magnifique* 
Cbateau:  >  msais^  le  bonheur  qui  Ta  voit  accompagné  àt 
Bordeaux,  ne  le  fuivit  pas  à  TQuloufe^Défefperé  de  ne^ 
point  y  trouver  d'occupation  ,.il  prit  le  parti  .de  s^enœtf 
ger  dans  les  Troupes.  Heureufement  pour  lui  qute  là  Ca^- 
pitainè  qui  l'avoit  enroUé  étoit  né  avec  quelmie  goûfc 

Eouf  la  Peinture  >>&  enchanté  des  dlsfTeins  que  jBourdom 
n  ptéfenta  y,  il  &it  aflez  généreux  pour  lui  rendre  ki 

.  Netré  Peintre  en  profita  pour  venir  à  Ronm  ù^t  ill 
commença:  Lie  faire  connoitre  par  àk&  corpsrdi^gaïdjQ.. 
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iBc  par  de  petites  figures  qui  imitoienc  parfaitettiéât 
<îelles  du  Bambochei  il  ïe  difpofoit  à  traTaîllerà  de  plus 
grands  Ouvrages  ,  lorfqu'un  Peintre  nommé  de  Rieux 
avec  qui  il  avoir  eu  quelque  différent ,  Tayant  menacé 
de  le  dénoncer  au  oaint  Office  y  comme  hérétique , 
le  malheureux  Bourdon  faifi  de  frayeur  ,  crut  ne 
pouvoir  trouver  de  feureté  que  dans  une  prompte 
îuite. 

De  retour  en  France.,  il  y  époufa  la  fœur  de  Duver- 
nîer ,  Peintre  en  mignature  fort  eftimé  à  la  Cour , 
qui  fe  fit  un  plaifîr  d'aider  fon  nouveau  beau-frere  du 
ieoours  de  fes  lumi-eres  &  de  lui  procurer  de  Touvrage  i 
les  Sciences  &  les  Beaux- Arts  étant  venus  à  languir 
pendant  les  troubles  des  guerres  civiles  ,  M.  Bouraon 
qui  ne  fe  trouvoit  plus  occupé  à  Paris  ,  fe  détermina  à 
pafTer  en  Suéde  où  la  Reine  Chrifline  atthrbit  auprès 
uelle  le  plus  qu'elle  pouvoir  de  Sçavans  illuftres  & 
4*habiles  Artiftes. 

Monfîeur  Bourdon  fut  reçu  favorablement  de  cette 
grande  Reine  5  &  elle  lui  fit  l'honneur  de  le  nommer 
Ion  premier  Peintre.  Il  commença  par  faire  les  deffeins 
^e  la  pompe  funèbre  du  Grand  Guuave  II,  père  de  cette 
Princefle.  Cet  Ouvrage  fut  fuivi  des  portraits  de  la 
Reine ,  du  Prince  Charles  Guftave  ,  fon  coufin  ,  &  de 
ceux  de  tous  les  Généraux  d'Armée  du  Royaume. 
JVf  ais  la  Reine  Chriftine  ayant  embraffé  la  Religion  Ca^ 
tholique ,  après  avoir  renoncé  au  Trône  ,  notre  Pcm- 
tre  repafla  en  France ,  où  la  paix  avoir  ramené  le  goût 
des  Arts  8c  des  Sciences  ;  aufli  M.  Bourdon  y  trouva-t*il 
tien  des  occafions  d'exercer  fon  peinceau. 

Ses  Ouvrages  les  plus  eftimés  font  le  Tableau  d'Al- 
binus ,  qui  rencontrant  à  pied  les  Veflales  chaînées  des 
vafes  (acres  ,  fait  defcendre  fa  famille  de  fon  char  pour 
y  faire  monter  ces  Vierges  fugitives  ;  le  tableau  ou  eft 
repréfenté  Salomon  qui  facrifie  aux  Idoles  5  la  Femme 
adultère  9  le  crucifiement  de  faint  Pierre  avec  le  marty- 
ffpL  dç  faint  André.  Ai^is  lexhef-d'oèuvre  dç  ce  célé^ 

bre 
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birc  Peintre ,  eft  Thiftoire  de  Phaéton  repréfentée  dam 
la  galerie  de  l'Hôtel  de  BretonviUiers  i  Ouvrage  au- 
tant, admirable,  par  la  fraîcheur  &  la  viyacité.  des  cou- 
leurs que  par  la  beauté  des  Hgures  <iui  rempliflenc  Ix 
voâce.  . 

M,  Sourdon  fut  l'an  de;  àoafc  anciens  qui ,  en 
1648  >  commencèrent  Tétabliflement  de  rAcàdémio 
Royale  de  Peinture  >  8c  il  mérita  d'en  être  feul  Rec- 
teur. Il  venoit  d'achever  le  platfpnd  d'une  chambre  de 
)'appartem«nc  bas  des  Thuiûeries ,  lorfqu'il  tomba  ma* 
Jade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  en  1 67 1 ,  âgé  d'en-^. 
.yiron  foixantc  ans. 

.    Ce  peintre  joignoit  à  un  génie  extrêmement  fécond 
)»eaucoup  de  feu  &  d'imagmation  >  il  étoit  avec  cela 

Brand  colprifte  i  mais  foit  qu'il  n'eût  pas  aiTez  étudié 
L  nature,  ibit  qu'il  ne  ie  fût  pas  fait  un  fond  afTez  grand 
des  p^rties.nécedlàircs  i  fonÂrt,  ilne  donnoit  pas  tou-t 
jours  à:  fçs  Ouvrages ,  toute  la  perfe^on  qu'ils  pou-*] 
jroi^  avoir,  i 
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PHILIPPE   CHAMPAGNE  Ef  JÊAN^ 
BAPTISTE    CfiAMPAéKB. 


P 


H I L  i  ?  p  Ë  C  H  A  M  F  A  G  N  E'  jné  à  Bruxelles  le  i  é 
_  Mai  de  l'an  1 602  ,  montra  dès  farpltis  tendre  enfan* 
ce  que  la  nature  le  deftinoit  à^tre  un  Jour  iin  gi:anci 
Pemtre*^  Le  plaifir  extrême  qu- il  paroimnc  prendre  Â 
copier  tout  ce  qiji  tombojt  d'eftampès  fotps  fes  mains  ^ 
lut  pour  fes  parens  un  motif  de  féconder  l'heureufe  in- 
clination que  ce  jeune  enfant  avoit  pour  b  Peintur^v 
]^*étant  encore  âgé  que  de  douze  ans  ,  il  en  apprit  le$ 
premiers  principes ,  &  pafla  fucceffiyement  chez  plu- 
fîcurs  Maîtres ,  mais  d'une  capacité  médiocre ,  fous  lef^ 
Cuels  il  étudia  la  figure  ,&  il  apprit  enftii te  le  payfag^ 
lous  le  célèbre  Fouquiere  5  mais  Ton  peut  dire  que  la  nàf^ 
ture  fut  toujours  le  plus  grand  maître  de  cet  habile  Artif- 
•^  SiLt  te  >ce  fut  à  l'étude  affidue  qu'il  en  fit  y  qu'il  ^ulesgrands. 
progrès  qu'il  fit  dans  faproieifion  i  le  defir  de  s'y  perfec- 
tionner lui  fit  entreprendre  le  voyàgft  d'Italie  à  l'âge  de 
dix-neuf  ansjtnâis/on  intention,  étoit  dt  s'arrêter  quel- 
que tems  eo  France» 

Arrivé  à  Paris  i  le  hazard  voutût  qul^fe  trouvât  logé 
.  avec  le  célèbre.  Pouflîn  >  qui  demeuroit  au  Collège  de 
Laon»  Cette  hetireufe  rencontre  donjia  occaiîon  a  Té- 
troite  amitié  qui  li^  dans  la  fuite  c^  deux  grands  hom- 
mes. Ils  furent  l'un  &  l'autrt  employés  par  Duchefne,. 
Î crémier  Peintre  de  la  Refrie  >&  qui ,  en  cette  qualité  , 
e  trouvoit  chargé  de  la  direûion  de  tous  les  ouvrages 
de  peinture  du  Palais  du  Luxembourg*^  Le  Pouflîa 
peignit  quelques  morceaux  dans  les  lambris,  &  Cham*^ 
pagne  fut  deftiné  à  faire  quelques  tableaux  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine  ;  cette  PrincefTe  loua  avec  tant 
d'éloge  ce.dernier  uavail  >  que  Ducheihe  ne  put  s'qxdt; 
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pêcher  d'en  témoigner  de  la  jaloufîe ,  &  et  fut  là  k 
raifoa  qui  engagea  fiotre  Artifte  Flamand ,  qui  àitiiort 
la  paix ,  à  retourner  dans  fa  patrie  ,  pour  y  revoir  uh 
frère  qu'il  aimoit  tendrement.  Son  deffeiil  étôit  de  ne  de- 
meurer que  quelques  mois  à  Bruxelles ,  &  de  pâfleir  de^ 
a  en  Icâlie  par^  t Allemagne  5  mais  à  peiné  fut-il  de  re- 
tour enFlandre  ,  que  r Abbé  de  Salnt-AmbFC)if#,SiM*- 
futendant  des  Bâtimens  ,  I*îrtfôfma,  tât  une  lettre ,  de 
h  ntoft  de  Dudhefne ,  dont  la  place  oe  premier  Peiritrb 
de  là  Reine  lui  avok  été  accordée  j  avec  une  penfion 
de  dôtizecen^  livres» &  un  Ic^ement  au  Luxembourg. 
•^i'M.  Chanfipâgne ,  rappelle  en  France  avec  de  fi  gla- 
fiieUfes marques  d^  diltinâion  /revint  à  Paris  en  1628» 
Ac  peu  de  téms  après  il  y  époufa  la  fille  de  Duchefne*. 
Senfible  a^x  boiK^s  dont  la  Reine  Thonoroit ,  il  s'ef- 
força d'en  mériter  ta/  ëoMlhuâtion  par  un  redouble- 
ment d'ardeuf  f€>\ir  le^É^âVaîl.  Les  premiers  Ouvrages 
Îi^il  fit  par  ordre  de  cette  Princefle  ,  furent  fix  beaux 
àbleaux  qiie  Ton  voit  dans'  TEglife  des  Carmélites  dû 
Fauxbourg  Saint  Jacquél^  7  on  admire  finrtout  un  cru-«> 
éifix  ,  peint  dans  Icb  vwre ,  qui  mérite  d'èdré  confidéré 
comme  un  chef^d^^oeuvî'e  de  perfpeâive. 
-  La  capacité  de'  ce  graiid  homme  nie  (e  fignala  pâi 
moins  dûnsles^  ouvrages  qu'il  fit,  par  ordi*e  dû  Cardinal 
àe  Richelieu: ,  à  ta  petite  galerie  dti  PàlaSs-  Royal' ,  de 
même  que  dans-  ceux  dont  il  orna  les  CMVtzvL*  dé  Ri^ 
chelieu  &  de  Bbis*4fe-Vicbmtc;  Son  Emiiiéticte  ,  pou> 
Rattacher  perfbnneUement  cet  illuftrè  AnMlfe ,  lui  ncle$ 
ùSies  les  plus  avantagéufes  5  rtiais  le  generfeux  Chart-^ 
^gne  ne  voulut  point  quitter  le  fervice  de  la  Reine  » 
iquoiqu*il  fût  bien  afliire  que  celui  du  Cardinal  auroit 
pu  lui  frayer  le  chemin  à  la  plus  haute  fortuné.  On  rapi 
porte  à  ce  fujet  oue  le  Valec-dé-chambre  de  ce  Premier 
Aliniftre  ayant  témoigné  à  notre  Peintre  Flamand,  qu^il 
l^ouvoit  hardiment  demander  tout  ce  qu'il  fouhaitcroit, 
&  que  rien  ne  lui  feroitrefufé  3  celui-ci  répondit  que 
il  M/  le  Cal:4ioaipouv(M!^l^^eadrâplus*Hal^iléPeitltrd 
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qu*Un'étoit,  ce  feroit  là  la  chofe  du  monde  qu'H  amf 
bitionneroic  avec  le  plus  d'ardeur  ,  mais  que  CQmmé 
celan'étoit  pas  poffible  ,ilne  défiroit  defon  Eminence 
.que  rhonneur  ae  (es  bonnes  grâces.  Cette  réponfe , 
qui  fut  rapportée  au  Cardinal  ^loin  de  Taigrir,  nefer- 
.vit  qu'à  accroître  Teftime  dont  il  avoit  toujours  hono- 
ré le  célèbre  Champagne. 

Cet  excellent  homme  >  plus  laborieux  qu'aucun  au- 
tre Artifte  de  fon  iiécle ,  nous  a  laifle  un  nombre  in- 
fini d'ouvrages  tous  très-eftimés.  Nous  n'indiquerons 
que  les  plus  remarquables  >  tels  que  le  tableau  des  Che- 
valiers au  Saint-Eiprit  >  dans  le  chœur  des  Grands  Au- 
euftins  3  le  vœu  de  Louis  XIII,  à  genoux  devant  la 
Chapelle  de  la  Vierge ,  à  Notre  Dame  j  la  Naiflance 
de  la  Vierge  i  fa  Prefentation  au  Temple  i  fon  Maria- 
;ei  l'Annonciation  i  fon  Couronnement  :  grands  Ta- 
deaux  qui  ornent  le  Chapitre  de  la  même  Ëglife  t 
la  Vilîtation  i  les  Noces  de  Cana  &  la  mort  de  la  Vier^ 
ge ,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Geneviève  des  Ardens  j 
jdivers  fujets  de  la  vie  de  Saint  Bruno  ^  dans  l'appar-- 
tement  de  la  Reine  >  au  Val-de-Grace  i  trois  beaux 
Tableaux  dans  l'Eglife  de  Saint  Gervais ,  qui  ont  été 
exécutés  pour  djes  tapilTenes  i  une  fuite  en  Egypte  & 
un  Ange  Gardien ,  dans  rjEglife  des  Incurables  5  um^ 
IMtagdekinç  y  la  Vierge  &  oaint  Jean  avix  pieds  d'ua 
Crucifix  5  une  Réfurreâion  à  côté  ,  &  une  prière  zxb 
Jardin  chez  les  Religieufes  du  Calvaire, 


La  beauté  du  génie  de  ce  grand  homme  a  encore 
Wiilé  xlans  quantité  de  portraits  qui  font  fortis  de  foov 
peinceau,  &  qui  fe  font  admirer  par  la  plus  parfaite 
reffemblançe.  Ses  plus  beaux  ouvrages- en  ce  genre  >. 
jTont  les  portraits  au  Roi ,  de  la  Reine  &  de  Monfei-^ 
gneur  le  Dauphin  >  avec  celui  du  Cardinal  de  Riche-: 
lieu. 

Mais  l'ouvrage  qui  a  acquis  le  plus  de  gloire  à  c^ 
grand  homme  ,  c'eft  le  plattond-  du  Roi  à  Vincennes> 
j)ù  Lguis  XIV.  eft  peine  fous  la  figure  de  Jupiter^ 
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qui  reniera  en  1674  dam  U  foixantc  &  douzî£«ie 
année  de  Ton  âgé. 

La  piété  de  ce  grand  homme  ,  fa  probité  ,  fon  dé- 
rincér^Sèmem ,  fa  cendre  charité  envers  les  pauvres-, 
jçtoicnt  des  vertus  <^ui  riUuftroient  encore  plus  que  fes 
rares  calens.  Jamais  la  délicacefTe  de  fa  confcience 
■jne  lui  permit  de  peindre  aucun  objet  qui  eût  pu  tant 
foit  peu  fouiller  fon  imagination  }  il  pouiTa  le  fcrupule 
jufqu'à  refufer  à  M.  Poucet}  Confeitter  en  la  Cour  des 
tAydes,  qui  étoit  un  de  fes  meilleurs  amis,  de  travail^ 
4eJ: > un  Dimanche ,  auporccaicde  fa  aile,  qui  dévoie 
le  lendemain  faire  profeflîon  aux  Carmélites  de  U  rue 
Chapon. 

Jean-Baptifte  Champagne ,  né  à  Bruxelles  en  1645V 
neveu  te  Êlevc  du  célèbre  Philippe  Champagne ,  fu^ 
vit  U  manière  de  fon  oncle ,  &  ne  îe  propofa  point  ^ai»> 
tre  modèle.  On  voit  quelquesMUi$  ae  fes  ouvrages  dans 
l'appartement  bas  des  Thuilieries.  ILmouvucen  1688^ 
figé  d'environ  quaraive-rcrois  ans  ,  éeant  Profeâèur  àtt 
l'Académie  Royale  de  Peinture  fie  de  Sculpture. 
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NICOLAS     LOIR. 

NICOLAS  LoiRyun  dea  plus  grands  coloriftesi 
de  l'Ecole  Françoife ,  étoit  fils  d'un  riche  Or- 
fèvre de  Paris ,  oà  il  prit  naiâance  en  1 628.  Après  avoir 
été  pendant  quelque  tems  à  Técole  de  Bourdon  ,  it 
pafïa  à  Rome  en  1 647  &  il  n*en  rèvîtit  qu'après  s'être 
rempli  l'efprit  des  imagés  de  tout  ce  que  la  Peinture 
&  la  Sculpture  ont  produit  de  plus  parfait.  Ce  qui  con* 
tribua  le  plus  aux  grands  progrès  qu'il  fit  dans  ion' Arc  y 
fut  une  mémoire  fi  beureufe  ,  q^'il  lui  fufBfoit  d'avoir, 
confidéré  bien  attentivement  un  tableau ,  pour  pou- 
voir en  faire  tmc  efquiffe  ,  oà  il  obfervoît  jusqu'aux 
couleurs  &  aux  moindres  teintes^ 

Ce  Peintre  ne  s'attacha  jamais  à  aucune  manière  paru 
ticuliére  5  il  eut  cependant  toujours  beaucoup  de  goût 
pour  les  ouvrages  dti  Pouffîn>  Si  pendant  toucle  tems 
qu'il  fut  à  Rome ,  il  ne  pouvoit  fe  lafler  d'aller  >  avec 
JM^Felibien  V  contempler  ceux  qui  étoient^rbez  lé  Ca« 
valier  Del  Pozao. 

Il  difpofoit  agréablement  Tes  figures  y  faifoit  un  bon 
<âioixdu  plan  de  fon  tableau  >  dellînoit  correâement» 
&  on  ne  voyoit  rien  dans  fes  ouvrages  qui  n'annonçât 
le  génie  Se  le  goût  d'un  habile  Maure  >  mais  il  étoit 
iurtout  inimitable  dans  Ton  coloris. 

De  retour  à  Paris  ,  il  eut  l'hopneur  d'être  choifi  par 
Sa  Majefté  pour  peindre  divers  platfonds  dans  le  Palais 
des  Thuilleries  &  dans  le  Château  de  Verfailles.  Il  fit 
dans  la  falle  des  Gardes^  quatre  tableaux  de  blanc  &  de 
noir ,  dans  lefquels  on  voit  une  marche  d'armée  ,  une 
bataille  >  un  triomphe  >  &  un  facrifice.  Aux  quatre  coins 


ï7«       HlStÔIRË  LItTÊRAlRfi 

de  la  voûte  >  font  quatre  bas  reliefs  de  bronze  où  font 
repréfentées ,  fous  quatre  figures  de  femmes  >  la  force, 
la  fidélité  ,  la  prudence  »  &  la  valeur. 

Dans  TAnti-chambre  de  Tappartement  du  Roi ,  M J 
Loir  a  peint  THifloire  allégorique  de  Louis  XIV.  Ce 
que  Ton  admire  le  plus  dans  ce  fuperbe  ouvrage  ,  c*eft 
le  platfond  qui  paroît  vérPtablemeiit  pêrcél,  mais  avec 
tant  d*art ,  qu*il  femble  que  le  jour  entre  par  cette  feinte 
duverture.  L*on  voit ,  comme  dans  une  fource  dé  lu- 
mière ,  le  Soleil  aflis  fur  fon  char  y  qui  paroit  s'élever 
furrhorifon,  &  qui  commence  à  répandre  fes  rayons 
de  toutes  parts. 

^  Avant  que  M*  Loir  travaillâta  ces  grands  ouvrages  » 
il  avoit  déjà  été  reçu  Académicien ,  &  avoit  donné 
pour  fon  tableau  de  réception  >  le  progrès  de  la  Pein*-* 
ture  &  delà  Sculpture,  fous  le  Règne  de  Louis  XIV  j, 
&  y  peu  de  tems  après ,  l'Académie  le  nomma  Profef* 
feur  Çc  enfuité  Adjoint  à  Redeur. 

La  facilité  avec  laquelle  cet  habile  Peintre  travail- 
loit ,  étoit  fi  grande  qu'étant  un  jour  avec  *quelque$v 
Peintres  de  (qs  amis  qui  foutenoient  qu'on  ne  pouvoit 
guères  traiter  un  fu jet  d'hiftoire  que  de  deux  ou  trois 
manières  difiërentesi  il  gagea  qu'il  feroit  en  un  jour 
douze  Saintes  Familles  ii  Variées ,  qu'il  n'y  auroit  pa$  > 
une  feule  figure  qui  rçiTemblât  à  une  autne.  Il  le  fit  en 
efiet  &  réumt  parfaitement. 

*  Mais  ce  qui  mettoit  le  comble  au  mérite  de  ce  grand 
homme  ,  c'eft  qu'il  étoit  plus  eftimable  encore  paries» 
vertus  I  que  par  fon  génie  &  fcs  talens.  Né  avec  un  * 
cœur  compatiflant  &  généreux ,  il  fembloit  qu'il  n'y 
eût  point  ae  plaifir  pour  lui  plus  fenfible  ,  que  ceiui 
d'en  faire  aux  autres.  Sa  douceur ,  fa  poli  tefle ,  &  plus 
encpre  fa  modeflie  >  lui  avoient  concilié  la  bienveii^ 
lance  &  l'eftime  de  tous  ceux  oui  le  connoiilbient. 

Il  mourut  çn  1 6j^  ^  étant  â^e  de  cinquante-cinq  aias; 
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CH  A  R  L  E  S  LE  Brun,  Tiin  des  ptus^grands  Peintre? 
que  la  France  ait  produits»,  prit  haiflançe  a  Paris  ^ 
r^n  1 619^  Son  jp^nchant  pour  la  Peinture  ie  manifefta 
jd^s  fa  plus  penflre  enfance  i  il  n'avoit  pas  encore,  troi^ 
9n$  ,  qu'il  ffi;  piaifoit  déjà  à  defl^ner  )[ur  le  p|.aççher  lef 
diffèrentes  figures  qui  Tamufoienp  le  plus.  ^Ayi*âgcAç 
douze  ans ,  il  en  fçut  alfez  pouf  faire  un  beau  portraip 
4^  fon  ayeul^  ^  trois  ans  après  il  fît  deux  tableaux  qui 
lui  mériteront  les  appUucÊ^emçm  des  plus  b^^bile^ 
SPeîntres  4e  f  e  ;:çmHà,  \       :,      , 

L*un  ropréjfentoip  un  Hercule  4qui  aflbmrooit  l^  qhcr 
yaux  de  Dipmede ,  &  dajtis  l'autœ  ^éçpit  rpprefentç  Iç 
inême  héros  en  habit  de  facrificatpur.  Ces  deux  tar 
hlpa^ux  furept  le  pî;exqLier  frifit  des  progrès  que  fif  M.  iç 
Brun  à  récole  de  Vouet ,  regardé  alors  comme  le  Rar 
phacl'de  la  France. 

^  Le  Chancelier  Seiguier,  qui  s^étçjt  apperçû  avec  étpn- 
jxement  d^  Tapplic^^^^^  ^^^^^dinaire  avec  laquelle  Iç 
jeune  le  Brun  deiSi^oit  auprès  de  foo  Père ,  qui  depuis 
quelque  tenas  étoit  occupe  à  quelque  ouvrage  de  icut- 
çture  dans  Ip  jardin  (jic  rHptel  de  ce  Miniftrp ,  fe  prér 
yint  en  fa  faveur ,  ôf  réfolut  4e  ^i;ay ailler  e^cacepieut  ^ 
fpn  avançemeAt.  Pour  cîet^fïet ,  il  le  plaça  chez,  Voi^ecî 
^  de-U  il  renvoya  f  Fontainebleau^  où  après  avoip 
demeuré  quelque  tems ,  fon  généreux  protçdeur  le  fip 
çaflibr  en  Italip ,  ^;lfy  çe^ipç  pendit  11^  ans  par  upp 
grpile  penfion.  |  .  .  .        i      j  / 

M.  le  Ërun  confacra  tous  les  momens  d*un  tems  fi 
p^ç^ieux  ài'éttt4e  dçs  9Uti^que$,  $(  i  <;çUe  de  tous  les 
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beaux  ouvrages  que  Rome  of&oic  en  foule  à  fes  regards 
curieux, 

Be  retour  à  Paris  il  expofa  en  public  divers  ubleaoXy 
^ui  donnèrent  la  plus  haute  idée  des  grands  progrès 

3u^il  avoit  faitsen  Italie.  On  admira  furtout  fon  ferpenc 
'airain  y  qui  ejd  dfLtis  le  Couvent  des  Religieux  de  Pic* 
pus ,  le  crucîtîeriient  de  faint  André  ,  &  Moyfe  qui 
frappe  le  Rocher  >  autant  de  morceaux  qui  faifoienr 
fconnoître  la  fupériorité  des  talens  de  cet  habile  Pein^ 
cre  >  &  la  vafte  étendue  de  (on  génie. 

Bientôt  après  il  travailla  à  deiîx  grands  ouvrages  > 
tqui  tloftnerent  un  nouvel  éclat  à  fa  réputation.  Ces  ocut 
ouvrages  font,  la  magnifique  Galerie  du  Préfîdeht 
Lambert  i8c  le  beau  platfond  du  Séminaire  de  fatnt 
^ulpice.  ^  ■  '     ' 

M.  Fouquet  Surintendant  des  Finances  >  qui  con^ 
ttoilïbit  toute  la  capacité  de  cet  habile  arrifte,lugea 
qu^^il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  mieux  tyue  lui  exécuter 
TOUS  les  beaux  ouvrages  dont  il  vouloit  orner  fon  ma- 

îfique  Château  de  vauxle-Vicomte.  Auffi  lui  fit-îl 
es,  conditions  les  plus  avantageufes  pour  ft  l'attaf 
cher  5  car  xnxtrt  une  penfion  de  douze  mille  livre^/ 
qu'^l  lui  sdSura  >  il  le  combla  encore  de  plus  'grands 
bienfaits.  'I 

Si  la  dîj^racc  de  ce  Miniftre  ïk  perdiîc  a  M.  le  Brum 
un  protefteur  puillant ,  il  eut  îe  bonheur  d*«i  retrou- 
ver un  autre  >  non  moins  2elé,tfans  ia  perfonne  de  foi 
fuccefletff.  Le  nouveau  Surintendant  des  Finances; 
t  M.  Colbett  )  <jui  fouhaîtoit  ardemment  que  fon  Maf- 
tre ,  qu^  recardoît  comme  k  pkrs  grand  Prince  de 
fon  fiecle>  eut  i  fon  fervice  les  pins  grands  liommei 
tîe  fon  tems ,  'fit  trommer  M.  le  Brun  premier  Peintre 
idu  Rtw&  Dîreftcur  général  des  Manuiadures  des  Go^ 
belins  }  &c  "Sa  Majefté  lui  fit  encore  f  hoimeur  de  Vzn^ 
noblîr ,  &  de  le  créer  Chevalier  de  TOrdt'c  de  fôufc 
IVfichel.        .   '  !  ^  '      \ 

Tant  de  marques  glorireufos  de  'drftîn€tioii  fureur 


;  ^ 
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ppvLX  M,  k  Brun  un  nouveau  motif  d'encouragement. 
Plein  du  même  zèle  qui  animoit  également  &  le  Roi  S(, 
foo  Miniibre  pour  faire  ileurirles  beaux  arts  »  il  ne  s'oo 
cupa  que  de  ce  oui  pouvait  fervir  à  afïermir  les  fonr 
démens  de  rAcadémie  Royale  de  Peinture,  &  à  lui 
^aner  quelque  nouveau  luftrc.  Ce  fut  en  conféquencc 


qiie  l  on  augmenta 
nombre  des  Prolîe^âeùrs. 

Gc  £utauffi  fur  les  Mémoires  de  M.  le  Brun  que  S» 
MajeM  fe  diétenkiina  à  établir  À  Rome  une  nouvelle 
Aif&démie>  oti  feroienc  envoyés  les  jeunes  Peintre! 
Frauiçoisjqui  paroîtaroient  avoir  le  plus  de  difpofitio» 
pou;  les  arcs  ^  M  dont  les  ouvrages  «uroieat  merk^ 
a'écre^t^uronoé^  par  rAeadéraie; 

JWvle  Brun  av(ok  été^nomraéDireâkeitr^  CJ^ 
lie  Keâeur  /de  jcette  illujftre!  Ecole  j  lodque  quelqtft 
pefifti  «pr^  il  kit  honoré  do  titre  de  Prince  d«  i'Acad^ 
wm  4^  (aint  Luc  i  Rome  %  dignicé  d^autanc  plui  glof 
fieuie  pour  ce  céléi^e  «sciAe>  que  faq«^al)te  d*étram' 
ger  ffimbloit  kil  ôter  Tefp^aoce  d'y  prétendre.  Mai$ 
^•cgardé ,  w^sae  en  Italie >  comme  le  premier  Peintre 
de  fon  fiécle ,  y  avoit-il  quelque  dignité  à  laquelle 

la  fûpériorùé  de  fou  j»crite  ne  iui  donnât;  drm  di*af- 
pirer  ^ 

i^s  dififs^'eeuivre  de  ce  grand  Maître ,  ^  om  feulji 
fulBCenc  pour  £9kfi  pa0er  far  mémoire  à  la  ^ftérîté  lin 

Slu$  recmée^'  fonc  les  cinq  ;^rands  movceaux  de  i'iér 
loice  d'Alexandre*  On  peut  efçiérer  >  dit  jl'Ant»ur  dei? 
yi^  des  Jbomme^  iilu^es  au  dernier  fiécle  ^que  queBe 
que  foit  la  prévention  ch  ton  eft  pour  tout  ç»  qnji 
vient  d'Italie  r  ^  le  feu^d'eftime  qvei^f  lançoll»  Irot 

des  ouvrages  de  leur  (îéclei  on  leur  rendra  ^  fuiUice 

qiii  leiîr  efttlûe ,  ioriqoe  ktemfiy  âufaa:}oèté  kb^^té  » 
&  j6  ceb  £t  peut  dire  ^  Je  vçtm  qu'il  donne  toujoutt 
aux  excellens  tableaux. 

Zij 
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Le  cems,en  efïèt ,  n'a  fervi  qu'à  rehauflfer  le  prix  dt$ 
ouvrages  du  célèbre  le  Brun.  Ses  batailles  d*Alexan* 
^re  feront  regardées  dans  tous  les  fiécles  comme  des 
modèles  de  tout  ce  que  k  Peinture  a  de  plus  par<*  * 
faÎD.  '-'  '  ^       - 

D'autres  ouvrages  de  ce  même  Peintre ,  ndn  taotm 
recommfuidables  par  leur  beauté ,  font  la  Chapelle  & 
le  Pavillon  de  l'aurore  i  qu'il  peignit  à  Sceaux  dans  le 
Château  de  M.  Colbert  >  le  grand  efcallier  &  la  grande 
alerie  de  Verfailles ,  ouvrage  admirable ,  qui  repré- 
lente. d'une  minière  ingénieufe  &  allégorique^rhiftôire 
de  Louis  XI V.  depuis  que  ce  grand  Roi  eut  pris  lui- . 
même  la  conduite  de  fes  Etats  jufqu'à  la  paix  de  Ni* 
mégue.  M.  le  Brun  avoir  un  beau  génie ,  refprit  pé- 
nétrant &  le  jugement  folide.  Il  inventoit  facifementi 
mais  avec  réflexion.  Ses  fujets  étoiettt  exprînifés  ingé^ 
nieufemènt^  &  avec  une  vivacité  qui  n'avoit  rien  de 
Temportemenr.  Cet  habile  artifte  étoit  univerfel  pour 
tous  les  genres  de  Peintures,  à  la  réferve  du  Pâyfâgéi 
Son  pinceau  étoit  léger  &  coulant  >  &  il  joignoit  uni 
facilité  exti-aordinaire  aune  extrême  exaâitude,  C'eft 
^ux  Maîtres  de  Tart  àjuger,  fi  le  reproche  qVon  lui  fait 
de  n'avoir  pas  aflez  varié»  fes  figures  &  fes  airs  de  tête , 
cft  bien  fondé.  —  .  v  ' 

Nous  avons  de  ce  grand  homme  deux  beaux  traités  » 
l'un  fur  la  phifionomie  y  &  l'autre  fur  les  caraâeres  de$ 

Î raflions  >  deux  ouvragés  qui  furent  lus  dans  les  Con- 
érences  de  l'Académie ,  &  qui  méritèrent  à  leur  au- 
teur les  plus  grands  applandiflemetis.  Cet  excellent 
homme  mourut  fans  laifler  depoftérité  l'an  1^90,  âgé 
de  près  de  foixante  &  onze  ans.  Il  fut  enterré  i  faint 
Nicolas  du  Chardonnet  dans  une  Chapelte  qu'il  avoir 
acquife^  &  ou  fa  veave  lui  fit  é:riger  un  magnifique 
Maùfolée;  ' 

Noos  ajouterons  à,  l'élpefe  que  nous  venons  de  faire 
de  ce  célèbre  Peintre  les  beaux  vers  qui  furent  comr- 
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ppfés  au- fujet  des  iuperbes  peintures  de  la  Chapelle 
de  VerfaîUes  &  de  celle  de  Seaux. 

(iu*ti»  pei^  ioilte  objeti  dd»s  un  méMe  tahleaù , 
Qut.de.i'fimbrx^dujouirlaffavatueimftfiitre, 
^  '      Faffe  affrociser  ie  nous  où  fuir  une  figure  ^ 

Etrajfemble  en  un  point  le  Ciel ,  ta  terre  é'  ^'«n*  * 
Le  Brun:  porte  plus  loin  le  pouvoir  du  pintean  j 
.  Sçdvans  ,He  dites  plus  fu'mitet  la  nature 
Efi  lé  dernier  effoh  de  la  dode  Peinture  : 
'  ■'  TlUs,  d'honneur  attendoit  cet  Appelle  nouveau i 
n  de'coHvre  le  cœur ,  il  rend  l'orne  viJîbU  » 
De  la  Divinité' fait  un  étrefenfible  i 
.     Reprtfentela  Çraçe.it  lagloire  il  atteint i 
Ce  que  l'ail. ne  peut  vùir, fin  adnjfe l'exprime  t^' 
Comme  Paul  iC  s'élève  au  Ciel  le  plusjùblime, 
'    U  voit  et  qu'il  j  vit  i  il  fait  plus  tille  peint. 
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A^  N  T  o  JN  E  François  Vandermettlctt  îffii  d'ane  des 
^  plus  nobltes  famitks  de  Brœcelks ,  wit  naiflançe 
en  cette  vilk  Taa  i<5î4*  A  Fétude  des  BeilesT-Lettres  il 
joignit  celle  de  la  Peiiwaii;;e,  à  laaucUe  U 
tout  entier,  &  dans  laquelle  il  "f  4^,gPa^<fc^  H 

excelloiV  fùrtout  dans  les  payfagés  qu'U  èiïrîcliiuoit  or» 
dinairemene  de  ftijets  dé  guerre: 

La  réputation  de  ce  ieune  artîfle  ne  tarda  pas  a  fe 
répandre  dans  les  pays  ««ngers*  M.  Colbert  le  géné- 
reux prote^eur  des  beaux  arcs  »  s'empiidOTa  d'attirer  en 
France  le  Peintre  Flamand  i  çhanhé  de  la  beauté  de 
quelques  ouvrages  qu'il  lui  avoit  commandés ,  il  le  fit 
venir  à  Paris  ,  &  lui  obtint  un  logement  aux  Gobelins 
avec  une  penfîon  de  deux  mille  livres.  Ce  furent-U  les 

{)remieres  marques  que  M,  Vandermeulen  reçut  de  la 
iberalité  du  grand  Roi  à  la  gloire  duquel  il  devoit  con« 
facrer  fon  pinceau* 

Les  rapides  conquêtes^^^  Louis  XIV.  ouvrirent  un 
vafte  champ  au  géaiç:  &  aux  takns  de  cet  illuftre  Pein- 
tre. Il  eut  rhonofeuc  4e  faivœ  Sa  Maje|lé ,  &  de  deffi- 
ner  fous  fes  fwx  Ita^diSRamcs  ^rùrcixes  de  l'armée  » 
les  campemeiiH  Cl^^wÈs»  les  ^md^s,  le  plan  des 
villes  que  l'on  aitégeok^  le$  a^aiju»  >  les  batailles  y  les 
efcarmouches ,  &  ^mévé/smsç^t  «ut  ce  qui  avoit  quel- 
que rapport  à  la  guerre. 

On  a  de  ce  grand  Maître  dans  les  appartemens  du 
Château  de  Marli ,  les  prifes  de  Luxembourg ,  de  Di- 
nan,  de  Douai  >  de  Macftrikt,  de  Valenciennes,  de 
Lille  y  de  Cambrai  >  de  Tournai ,  d'Oudenarde ,  de 
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Dole ,  de  Courtrai ,  de  Naferden ,  de  Leuve ,  de  Char- 
kroi  •  de  Salins ,  île  Joiix ,  4'Ypfes  »  de  Coudé  &  de 
^eÙMçon  nF£c  trois  bataîlks  Sc  fjoatre  cooquéces  pein- 
tes fur  lcs*H»rs-d'a  gratid  e^cfdier^  Vorfailks>  iicjfà 
repréfentent  les  priies  de  Valenciennes ,  de  Cambrai , 
de  faine  Onver4'>&.ijLi]àml£e  déltfonc-Cafiel. 

La  nature  étoît  le  feul  guide  de  ce  grand  maître  > 
&'.  il  es  £t  h>àoeatiDmiki  écu4e  j  auffîjrtea  de  plus  par- 
Ëdc  >qne  Im  cal>l£aux-gu'll  m>«$  alaifles.  l/nn  êc  la 
Viénœ  s'y  orourent  réunis  idbcts  le  plus  Jiaw  degré. 
'-.■  M.VandcoiftilciBiQcaMdeneiia  veofjépcmra  uméce 
tfe  Gitarics  kfinsn^ptremieri^incre  du  Roi»  arcc-quî 
H  étroit  éitoQieeaaiejit  lié  ,  Se  qui  fairoitttoeeiliaie  fiiwii- 
liere  de  des  taleos  ;  cette  aUiaoce  fut  poar  JML  Vanwr- 
meuien  ua  accsoâflcmf  nt  deTortune,  diai^ae  jourécott 
marqué  par  ^ooovËaux  bienfaixs. qu'il  xecevoît  de  U 
libetalite  àa  Aoîi  jmab  il  n't»  jouit  ^as  loDç-temsi 
Quelques  oliagrim&  daÎDC&îques  «Itérèrent  {a  £ancé  >  Sc 
le  firent  tomber  daàs  une  maladie  de  langueur, >doQt  2 
inounit  en  1690,  ieé  de  cioquance-fix  ans.  Il  lue  la<^ 
humé  dans  l'EglifeifefaintHyppolyteJÀPwoiffè.       j 


i84     H I S  TOI  RELIT  TER  AIRE 


«e.  •»«.  «u^ 


m.mam         ^mmm         ^lM^         mBÉT 


mm       mA^       ^àm 


.^^t^t3t 


k«»x»>;»:NVifxwxw:^»:^w^^ 


>^>^l?^I^^i>g?^T^I^]?^X^^ 


^fr«^^:ift^«^w^'«^<^~^«^i^^ 


•^  / 


I  ; 


./ 


PIERRE    MIG2^JRT, 


-  >     .  . 


LE  célèbre  Pierre  Mign  art  premier  Peintre  du 
f  Roi  ^ric  naifîànee  à  Troyes  en  Champagne .  aa 
mois  de  NôVèitibre;  de  Tannée  idio.  Sa  famiUe  origi^ 
naire  d'Angleterre  étoit  venue  s'établir  enPrarice  >  & 
elle  eût  la  gloire  de  s'y  diftinguer  par  dnè  fidélitéùri-r 
riolable  pour  nos  Rois  durant  les  troubles  de  la  Ligiie. 

Pierre  More  père  de  notre  illuftre  Peintre  avoit  em-^ 
brafTé  le  parti  d^  armes ,  &.  fervif  dans  TArméc  Royale 
eh  <}ualité  d'Officier  avec  fix.de  fes  frères ,  qui  à  ime 
taille  avantageufe  joignoient  une  figure  aimable.  Hen- 
ri IV.  charmé  de  leur  bonnemine,  dit  un  jour  qu'ils 
fe  préfentercnt  devant  lui ,  vraime§nt  ce  ne  font  pas,  lÀ 
des  Mores ,  eejont  des  Mignards  ;  nom  qui  refta  depuis  â 
toute  la  famille.      .     :  .     . 

Après  vingt-quatre  ans  de  fervice ,  M.  Mignard  re- 
vint à  Troyes  où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'éducation 
de  (es  enfans.  Nicolas  qui  étoit  l'aîne  fuivit  le  goût  qui 
le  portoit  k  la  Peinture  &  il  fit  de  grands  progrès  dans 
cet  art.  Le  cadet  appelle  Pierre  fut '  d'abord  deftiné  à 
l'étude  de  la  Mçdecii)è.,;Mais  né  Peintre  comme  fon 
frère,  il  n'avoîr'pas  entfore onze  ans  qull  Commença  à 
deffiner  divers  j)Octrâits  qui  furent  trouves  très-reflem- 
blans  &  pleins  de  feu.  ii^t^1J:ôlizè^ans  un  tableau  qui 
reprefentoit  toute  la  famiïle'du  Médecin  chez  qui  on 
Tavoit  placé ,  &  ce  tableau  fut  jugé  fi  parfait ,  que  le 
père  de  notre  jeune  Peintre  pour  ïeconder  de  fi  heu- 
reufes  difpofitions  qui  fembloient  préfagcr  les  plus 
heureux  fuccès ,  envoya  fon  fils  à  Bourges  pour  y  zi^ 
prendre  fous  un  nommé  Boucher  les  premiers  élemens 
de  la  Peinture^ 

Le 


/ 
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Le  jeune  Mignart  au  bout  d'un  an  revint  à  Troyes , 
où  il  s*appliqua  à  deflîner  fous  François  Gentil  habile 
Sculpteur.  Il  fut  cnfuite  envoyé  à  Fontainebleau  ,&ce 
fut  la  où  il  fit  pendant  deux  ans  une  étude  particulière 
des  antiques  &  des  belles  Peintures  du  Primatice,  de 
Maître  Roux ,  de  Nicolo  &  de  Freminet. 

Etant  retourné  à  Troyes  pour  la  féconde  fois ,  lé 
Maréchal  de  Vitry  le  choiilt  pour  peindre  la  Chapelle 
de  fon  Château  ce  Coubert  en  Brie.  M.  Mignart  eut 
le  bonîieur  de  réuflîr  iî  parfaitement  dans  cet  ouvrage, 
que  le  Maréchal  lui  fit  la  grâce  de  Temmener  avec  lui 
à  Paris ,  &  de  le  mettre  fous  la  conduite  de  Vouet  pre- 
mier Peintre  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  long  tems  fans  de- 
venir auffi  habile^que  fon  Maître  5  auflî  vouet  qui  con- 
noiflToit  mieux  que  perfonne  la  fuperiorité  des  talens 
de  fon  jeune  élevé ,  aurpit  bien  voulu  en  faire  fon  gen- 
dre. Mais  celui-ci  refufa  un  établiflement  qui  en  lé 
fixant  à  Paris,  lui  auroit  ôté  les  moyens  de  fe  perfec^, 
tionner  dans  un  Art  où  il  vouloit  exceller. 

Epris  de  la  beauté  des  tableaux  que  le  Maréchal  de 
Crequy  avoir  apportésdltalie  au  retour  de  fon  Ambaf- 
fade  d'obédience  en  1634,  notre  Peintre  jugea  que  ce 
n'étoit  qu*à  Rome  qu'ilpouvoit  trouver  la  lource  des 
grandes  lumières  qu'il  vouloit  acquérir.  Il  ne  fongea 
donc  qu*à  précipiter  fon  départ  pour  Tltalie ,  &  il  arrir- 
ya  à  Rome  en  1636  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  ' 

Il  trouva  en  cette  Ville  le  fameux  du  Frefnoy  avec 

2ui  il  avoir  lié  une  étroite  amitié  dans  Técole  de  Vouet; 
îes  deux  amis^e  livrèrent  avec  une  même  ardeur  à 
rétude  d'un  art  pour  lequel  ils  avoient  une  égale  paf- 
..(îon.  Leur  commune  occupation  fut  pendant  long  tems 
,de  deffiner  d'après  les  ftatue^  &  les  bas-reliefs  antiques 
les  plus  eftimes.  Le  but  de  M.  Mignart  étoit  de  fe  for- 
mer un  goûç  de  ddOfein  compofé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  dans  Raphaël ,  dans  Michel  &  dans  Annibal  '^-^^^ 
Carrache  ,  &  il  eut  la  gloire  d'y  réuflîr  parfaitepient.  - 
Son  ami  dp  Frefçoy  qui  compofojt  alors  fon  beau 
Tome  m.  A* 
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Pocme  fur  la  Peinture ,  fe  faifoit  un  plaifir  de  lui  lire 
quelque  Ode  d'Anacreon  ou  d'Horace ,  quelque  mor-^ 
ceau  de  llliade  j  de  TOdiflee  ou  de  TEneide  ,  &  il  lui 
faifoit  faire  quelquefois  jufqu*à  cinq  ou  fîx  eiquiiles 
différentes  fur  le  même  fujet»  Le  fruit  que  M.  Mignart 
tira  de  ces  excellentes  leçons  >  fut  que  Tinvention  lui 
devint  extrêmement  facile. 

.  Celui-ci  de  fon  côté  apprenait  à  fon  ami  à  manier 
le  pinceau  >  &  il  vint  à  bout  de  le  corriger  de  la  len-- 
teur  exceffive  avec  laquelle  il  travailloit»  C*cft  ainû 
que  ces  deux  grands  hommes  fembloient  n'être  occu-^ 
pés  que  du  foin  de  fe  rendre  de  mutuels  fervices.  L*a- 
mifié  qu'ils  avoient  l'un  four  Vautre  y  nous  dit  Felibiei» 

3ui  les  avoit  connusen  Italie ,  etoit  exemte  de  toute  forte 
'envie  ;  ils  n  avoient  rien^  de  fecret  ni  lie  particulier.  Les 
biens  de  Veffrit  comme  ceux  dé  la  fortune  Içur  étoiènt  corn-- 
muns.  Chacun  faifoit  fart  kfon  compagnon  des  connoijfancei 
qu'il  acquérolt  dans  fon  art  x  &  Us  n'étoient  jamais  plus 
contens  l'un  é"  l'autre  que  quand  ils  puvoient  s'obliger  mù^^ 
MeliemeM. 

'  Cependant  les  ouvrages  de  M.  Mignart  lui  firent  une 
iî  grande  réputation ,  que  le  Pape  lui-même  voulut  le 
voir  )  &  après  l'avoir  reçu  avec  bonté ,  il  lui  ordonna 
de  faire  fon  portrait  >  &  c'étoit  là  furtout  la  partie  dans 
laquelle  notre  Peintre  excelloit.  Il  épioit  y  pour  ainfl 
dire  >  les  grâces  fugitives  qui  dépendent  des  dififerens. 
mouvemens  de  Tame^  &  içavoit  les  peindre  eu  fixant, 
fur  le  vifage  jufqu'au  fentiment  qui  les  fait  nakre  j  auf"*^ 
il  les  Carojinaux  &  les  plus  grands  Seigneurs  de  Rome 
fouhaiterent  d'avoir  leur^  portraits  de  fa  main. 

Le  Cardinal  Dupleâls  irere  du  Cardinal  de  Riclie-^ 
lieu  étant  venu  à  Rome,  choifit  notre  Peintre  pour  lui 
faire  copier  la  Gallerie  Farnefe  peinte  par  le  célèbre 
AnnibalCarrachei  &  Ton  peut  dire  qu'il  fçut  &îre  paf-^ 
fer  dans  cette  admirable  copie  tout  le  feu  &  toutes  les 
beautés  que  l'on  admiroit  dans  l'original. 

Le  dciir  de  fe  perfedionnei  toujours  plus  dans  fon. 
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art  rengagea  à  fe  rendre  aux  preflantçs  inftaqces  cfe 
fon  ami  du  Frefnoy  qui  s*étoit  retiré  à  Vcnife ,  &  qui 
Tinvîtoit  à  venir  Tjr  joindre  pour  y  prendre  enfeniple 
les  véritables  principes  du  bon  coloris.  Il  ne  fe  rendit 
à  Venife  qu*après  avoir  fait  copier  par  un  de  fes  élevés 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  excellent  à  Lorette  ,  i 
Fano,  à  Rimini  &  à  Boulogne,  où  TAlbane  le  retint  fix 
iemaines* 

M.  Mignart  après  avoir  été  comblé  d'honneurs  &  de 
prefens  par  tous  les  Princes  dans  les  Etats  defquels  îl 
pafla  ,  arriva  à  Venife  où  il  fe  donna  tout  entier  à  Vét 
tude  de  cette  partie  de  fon  art  dans  laquelle  TEcolc 
.Vénitienne  remporte  fur  toutes  les  autres. 

Les  deux  ami?  fe  féparerent  après  avoir  pafle  huit 
mois  enfemble  à  Venife.  M.  du  Frefnoy  reprit  la  routç 
de  France ,  &  M.  Mignart  retourna  à  Rome  où  il  ne  fut 

Î>as  plutôt  arrivé  qu'il  fut  appelle  au  Vatican  pour  y 
iaire  le  portrait  d'Alexandre  V  IL  qui  venoit  d'être  élu 
Pape^  Les  tableaux  de  notre  illuftre  Peintre  lui  acqui- 
rent une  fi  grande  réputation  que  tout  ce  qui  fortoit 
de  fon  pinceau  étoit  recherché  avec  avidité  par  les. 
plus  habiles  connoîflcurs. 

Sur  la  fin  de  f  année  1 656;  M.  Mignart  époufa  Anne 
Avolara  fille  d'un  Arçhîtefte  Romain.  Peu  de  tems 
après  fon  mariage  il  reçut  des  Lettres  par  Içfquelles 
M.  de  Lionne  lui  ordonnoit  de  la  part  du  Roi  de  fe  rei>* 
dre  à  Paris ,  &  raffuroit  de  toute  îa  protedion  dupree 
mier  Miniftre.  M.  Mignart  ayant  achevé  les  principaux 
ouvrages  qu'il  âyoit  promis  avant  qu'il  eût  reçu  les  6îf^ 
drcs  de  la  Cour ,  partît  de  Rome  où  il  avoit  demeuré 
près  de  vingt-deux  ans.  Il  reçut  à  Lyoo  de  nouveaux 
ordres  de  fe  rendre  en  diligence  à  Fontainebleau.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  le  Cardinal  Mazarin  le  préfenta  ati 
Roi  &  à  la  Reine  Mère ,  dont  il  fit  les  portraits  ainfi  que 
ceux  de  toute  la  Cour.  Quelque  tems  après  il  fut  choi- 
fi  par  la  Reine  Mère  pour  peindre  la  coupe  du  Val-de^ 
Grâce ,  ouvrage  qui  eft  le  plus  grafld  morceau  de  Peii*: 
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ture  à  Frefque  qui  foit  en  Europe  ,  &  qui  feul  fulHrok 
pour  immortalifer  la  gloire  de  notre  illuftre  Peintre. 

Ce  fut  après  avoir  achevé  le  Val-de-Grace  que  M- 
Mignart  fe  rendit  à  Avignon ,  où  il  étoit  attendu  avec 
impatience  par  fa  femme  qui  y  étoit  venue  de  Rome  , 
&  qu*il  ramena  à  Paris  au  mois  de  Septembre  de  Tan- 
née 1664. 

Il  apprit  à  fon  retour  que  M.  le  Brun  avoit  été  nom*- 
jpié  premier  Peintre  du  Roi.  Soit  qu'il  crût  que  cette 
place  lui  fût  due ,  foit  qu'il  eût  de  juftes  fujets  de  fe 
plaindre  de  M.  le  Brun  qui  ne  pouvoit  le  fouflGrir  ,  ja- 
mais on  ne  put  le  refoudre  à  travailler  fous  lui  en  fé- 
cond i  &  il  préfera  l'Académie  de  Saint  Luc  à  l'Acadé- 
mie Royale ,  parce  que  fon  compétiteur  en  avoit  été 
fait  Chancelier  &  Refteur  en  1655,  M.  Colbert  tenta 
inutilement  de  réconcilier  ces  deux  célèbres  Artiftes> 
il  fit  même  dire  à  M.  Mignart  que  s'il  perfiftoit  dans  fa 
défobéiflancejOn  le  feroit  fortir  du  Royaume:  Le  Roi 
tfi  le  Maître,  repondit-il  à  celui  qui  étoit  allé  lui  parler 
de  la  part  du  Miniftre  5  s'il  m'ordonne  de  quitter  le  Royau-- 
me ,  je  fuis  frit  de  lui  obéir ,  je  partirai  fur  le  champ.  Voyez, 
vous ,  Monfieur ,  avec  ces  cinq  doigts ,  //  n'y  a  point  de  pays 
en  Europe  ou  je  ne  fois  plus  €onJidere\  et  ou  je  ne  fajfe  une 
plus  grande  fortune  qu'en  France. 
.^  Le  parti  que  prit  le  Miniftre  à  qui  cette  réponfe  fut 
japportée  >  tut  de  laifTer  cet  Artifte  au  public  5  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  j  c'eft  que  l'avidité  avec  laquelle  fes  ouvra- 
ges furent  recherchés  étoit  bien  capable  de  le  dédomr 
jnager  de  la  préférence  dont  il  fe  plaignoit. 

Le  talent  fingulier  de  ce  jgrand  homme  étoh  de  fç*- 
voîr  fi  bien  prendre  les  differens  goûts  des  plus  grands 
Maîtres ,  qu'il  étoit  difficile  même  aux  plus  habiles  con- 
noifleurs  en  Peinture  de  ne  pas  s'y  tromper.  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  exemple  :  Un  Brocanteur  de  Paris 
annonça  par  fon  ordre  qu'il  Uii  étoit  arrivé  d'Italie  une 
iameule  Magdelaine  du  Guide.  Les  curieux  s'empref- 
/erent  de  la  venir  voir  ^  &  elle  fut  vendue  deux  mill^ 
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livres  ;  quelque  tems  après  on  dit  à  Tacheteur  qu'il 
avoir  été  trompé ,  &  que  le  tableau  étoit  de  Mignart. 
Le  curieux  Talla  trouver,  M.  Mignart  s*en  défendit  & 
ajouta  que  M,  Ip  Brun  en  pouvoit  juger  mieux  quun 
autre ,  on  leur  donfla  à  dîner ,  &  M.  le  Brun  afTura  après 
un  long  examen  que  cette  Magdeleine  étoit  du  Guide. 
Alors  M.  Mignart  déclara  qu'il  étoit  l'Auteur  de. cet 
ouvrage ,  &  que  fous  les  cheveux  de  la  Magdeleine  il 
y  avoit  la  barette  d'un  Cardinal ,  &  en  même  tems  avec 
im  pinceau  détrempé  d'huile ,  il  frotta  les  cheveux  6c 
l'on  découvrit  la  calotte. 

Le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  Peintre  eft  la  Gallerîc 
&  le  grand  Sallon  de  Saint  Cloud  qu'il  acheva  en  moins 
de  quatre  ans.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  fon  tra-^ 
vail ,  le  Duc  d'Orléans  lui  fit  fouvent  la  grâce  de  l'ho- 
norer de  fes  vifites.  Le  Sallon  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé lorfque  Monfieur  impatient  de  voir  d'en  bas  ce  qui 
étoit  fait,  donna  ordre  qu'on  ôtât  une  partie  des  plan- 
ches de  l'échafiaut.  M.  Mignart  qui  travailloit  alors  ^ 
fut  obligé  de  defcendre  >  mais  comme  il  fc  preflbit  & 
qu'il  avoit  les  mains  embarraâTées  ^  il  tomba  de  très- 
haut. 

.  Le  Prince  donna  la  main  au  blefTé  qui  perdoit  beau- 
coup de  fang  5  &  pendant  fix  femaines  qu'il  fut  à  fe  ré- 
tablir ,  Monfieur  ne  ceiTa  de  lui  donner  les  marques  de 
})onté  les  plus  flateufes. 

Il  recommençoit  à  travailler  lorfque  le  Roi  vint  ex- 
près à  Saint  Cloud  pour  en  examiner  les  Peintures* 
Aui&tôt  que  Sa  Majefté  l'apperçut  :  Mignart ,  lui  dit 
ce  grand  Roi ,  mon  frère  a  fâ  ^ous  rapporier  combien  foi 
fris  de  farta  votre  accidents  &  combien  de  fois  je  lui  aide-* 
mandé  de  vos  nouvelles. 

Ce  Prince  après  avoir  confîderé  avec  beaucoup  d'at- 
tention les  beautés  de  la  Gallerie  &  du  Sallon,ne  put 
«'empêcher  de  dire  à  Madame:  Je  fouhaite  fort  que  la 
Teintures  de  ma  G  aller U  de  Ver  failles  refondent  k  la  beauté 
èfçtlles-cu 
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M-  de  Louvois  ayant  fuccedé  i  M.  Colbert  dans  lii 
Çharee  de  Sur-Intendanç  des  Bâtimens  ,  ce  Miniflre 
qui  aimoit  M.  Mignart ,  le  choifit  pour  peindre  le  Sal- 
Ion  de  Monfeigneur ,  &  la  petite  Gallerie  de  Verfailles 
avec  les  Salions  qui  en  dépendent.  *La  rétompenfe  de 
tant  de  beaux  ouvrages  fut  que  Sa  Majefté  qui  en  con-^ 
noiffoit  tout  Iç  prix ,  annoblit  M.  Mignart  en  .16&7  ,  & 
qu'après  la  mort  de  M.  le  Brun ,  laquelle  arriva  en 
1690,  Elle  lui  donna  les  Charges  de  Ton  premier  Pein* 
tye ,  de  DirçAeurôç  Chancelier  de  fon  Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  &  de  Diredeur  <ies  Ma-» 
uûfaAures  des  Gobeliris. 

Le  premier  morceau  que  M.  Mignart  fît  pour  le  Rôî 
depuis  la  mort  de  M.  le  Brun ,  fut  une  Samaritaine ,  & 
le  fécond  eft  un  Chrift  tenant  un  rofeau.  Il  fît  enfuite 
pour  la  dixième  fois  le  Portrait  de  Sa  J^jefté.  Vons 
Hie  tr^vuve^  vi^Ui  >  dit  ce  grand  Roi  à  fon  Peintre  qui 
le  régardoit  avec  une  extrême  attention  i  Si^eil  e/vradi  \ 
répondit  Mignart ,  ^i*^/f  vois  quelques  campagnes  de  flM 
tracées  fur  le  vifage  de  V^tre  Majffié. 

Quoiqu'accablé  fous  le  poids  des  années  il  ne  relâ- 
cha jamais  rien  de  fon  ardeur  infatigable  pour  le  tra-^ 
vail  i  àuffi  rtgardHi4l  les  parejfeux  comme  des  hommes  mûres. 
A  rage  de  près  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  il  eut  encore 
le.  courage  d'entreprendre  le  tableau  de  la  Famille 
Royale  d'Angleterre  qu'il  commença  à  Saint  Germain 
en  Laye  3  mais  Tair  y  étant  trop  vif  pour  un  homme  de 
fon  âge ,  &  dont  la  poitrine  commençoit  à  être  atta^* 
quée  i  ce  tableau  fut  continué  à  Verfailles  dans  la  cham^ 
bre  du  Roi  y  &  rapporté  enAiite  à  Paris  chez  M.  Mi-^ 
gnart ,  &  leurs  Majeftés  Britanniques  firent  l'honneur 
a  ce  Peintre  de  venir  chez  lui  pour  faire  donner  la  dcr* 
niere  main  à  lieurs  Portraits. 

Peu  de  tems  après ,  M*  Mignart  tomba  dangereufe-* 
ment  malade ,  &  demeura  pendant  un  mois  comme  fuf» 
pendu  entre  la  vie  &  la  mort.  Philofophe  Chrétien  ,  il 
cnvifagea  fans  frayeur  l'approche  de  ia  dernière  heure* 
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Tlein  de  religion  &  de  piété,  il  demanda  lui-même 
<]u'on  lui  adminiflrât  les  derniers  Sacremens  &  les  re- 
ut  avec  une  dévotion  exemplaire.  Les  Médecins  qui 
e  voyoient  lui  ayant  témoigné  que  le  danger  n*étoît 
pas  prefTant ,  il  ne  leur  répondit  rien  î  maii  ayant  fait 
appeller  fa  fille ,  auflîtôt  qu'ils  furent  fortis.  Ces  gens-ci 
fe  trompent  9  lui  dit*il ,  $eci  ira  plus  vite  qu'ils  ne  eroyenti 
je  mefens  bien,  demain  à  midi  je  neferat  plus  en  vie-,  com^ 
mençons ,  ma  fille ,  forme  faire  recevoir  l'Èxtrême-Onffion  ; 
quand  les  Médecins  reviendront  >  ils  ne  me  retrouveront 
flus. 

Il  expira  en  eflfêt  le  lendemain  treizième  Mai  de  Tan-^ 
née  1695  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  fix  mois  & 
quelques  jours.  Sa  Majefté  fit  elle-même  Télogc  de  cet 
homme  illuftre ,  en  déclarant  publiquement  qu*Elle  ne 
vouloit  plus  de  premier  Peintre  /cf  qt^e  les  deux  grands  hônt^ 
mes  qup  aiment  eujuccej/ivement  c€tu  Charge  >  ne  pouvoienf 
être  remplacésé 

Il  lailJa  en  mourant  quatre,  enfans  ,  trois  fils  &  une 
fille  5  Charles ,  Pierre  5  Rodolphe  &  Catherine.  Charles 
-ïaîné  Gentilhomme  de  Monficur  frerc  unique  du  Roi> 
cft  mort  fans  enfansi  Pierre  entra  dans  l'Ordre  des  Ma- 
thurins  >  Rodolphe  le  cadet  eft  vivant  &  a  laifle  pofte- 
rité.  Catherine  fa  fille  chérie  épôufaen  t6^S  Jules  àer 
Pas  ,  Comte  de  Feuquicres  ,  Lîeuten^t  Général  au? 
Gouvernement ,  Province  &  Evcché  de  TouL 

Les  plus  habiles  connoifleurs  s'accordent  tous  à  ren-' 
dre  cette  juftice  à  cet  illuftre  Artifte ,  qu'il  étoit  extrê-* 
mement  gracieux  dans  fes  deilèins  y  dans  les  attitudes 
nobles  &  aifées  qu^il  donnpit  i  {ts  figures  ^  &  dans  la 
fraîcheur  agréable  de  fon  coloris  i  mais  ce  qui  fait  fon 
plus  bel  éloge ,  c'eft  qu'il  peignoit  également  bien  ea 
^rand  &  en  petit  r  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  les^ 
plus  grands  Maîtres. 

Le  mérite  de  cet  homme  illuftre  ne  fe  bornoit  pas 
aux  talens  de  fa  profeffion,  ily  joignoît  encore  les  qua- 
lités du  cœur&  de  l'efprit  les  plus  eftimabies;  Laxiroi- 
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tura&  la  probité  furent  fes  vertus  caradcriftiques  j  ami 
flncere  &  généreux  ,  non-feuiemént  il  ne  manqua  ja- 
mais à  aucun  de  ceux  avec  qui  il  avoit  eu  quelque  liai- 
fon  5  mais  il  fe  fit  toujours  un  plaifir  délicat  de  les  pré- 
venir  par  tous  les  bons  offices  qu'il  pouvoit  leur  reii- 
dre.  Ayant  appris  à  fon  retour  de  Rome  qu'une  perfon- 
ne  qui  lui  avoit  été  chère  avant  fon  départ  ^  n'étoit  pas 
dans  une  fituation  heureufe,  ce  fut  pour  lui  une  cou- 
folation  d'adoucir  fa  deftinée  5  &  tant  que  cette  perfon- 
ne  vécut ,  il  lui  donna  des  fecours  confîdérables  dans 
une  Province  éloignée  où  elle  s'étoit  retirée. 

Il  compta  parmi  fes  amis  les  pliis  illuftres  Sçavans  dé 
fon  fiéclç.  Comme  il  avoit  fait  de  Santeuil  un  portrait 
où  le  génie  de  ce  célèbre  Poète  étoit  peint  tout  entier, 
le  Poète  s'acquitta  en  Poète  de  Tobligation  qu'il  avoit 
au  Peintre.  Il  donna  la  cjcvifç  qui  devoit  être  gravée 
au  revers  de  la  Médaille  de  M.  Mign^rt.  Le  corps  eft 
un  miroir ,  &  l'ame  Jlufuit  natura  dquari. 

Ces  mots  qui  renferment  l'éloge  le  pluç  fûblime  ôc 
en  même  tems  le  plus  ju(]bement  dû  ^  l'habileté  du 

Î;rand  Mignard ,  furent  paraphrafés  ^aQs  le$  fuivans  p^r 
e  P,  Menpftjrier, 

Jifçais  far  lefecret  i'un  art  ingénkuH 

Remplir  ér  l'offrit  &  les  yeux 

De  toutes  les  beautés  que  l'Univers  étale:. 

Je  plais  À  tous  également 
Et  la  nature  avoue  avec  étonnement^ 
Si  je  ne  lafurfajfe  ^  au  moins  que  je  l'égale, 

Ufli  autre  Cç avant  illuftre  ^  ami  de  notre  Peintre  cppi- 
>ofa  à  l'QCjçafion  du  dernier  portrait  que  M.  Mignart 
it  du  Roi ,  les  vers  fuivans  : 

Oui ,  votre  art ,  je  Vapoue ,  ejl  aurdejfus  diê  mien  ^ 

J*ai  loué  mfllefois  notre  invincible  Mettre  s 

Maii 
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Mais ,  votts ,  e»  Àemc  fortraifs  &ws  let  faites  eoMfvirrt-t 

JL'on  voit  aifUmeru  datts  le  pe» 

Sa  honte,  Jm  eaur  magHommet 

Dans  C  a  )  l^ autre  on  voitfon  goût  k  f  lacer  fin  efiime, 

Ah  :  Mignard  >  epte  vous  /«m«  bk»* 

-  («)  PoR»it  deMadimedeMainceDon; 

ANDRE'   FELJBIEN. 

AN  D  R  e'  F  E  L I B  lE  N ,  Ecuyer ,  Sieur  des  A  vaux  Se 
de  Javerci ,  Hiftorîographe  du  Roi  &  de  fcs  bâ- 
ti mens  >  naquit  à  Chartres  en  i6if.  L'excellent  ou- 
vrage que  ce  grand  homme  a  compofé  pour  éternifer 
la  mémoire  des  hommes  iiluib:es>  qui  fe  font  djftin- 

faés  dans  la  Peinture ,  mérite  bien  que  nous  tâchions 
e  lui  rendre  les  mêmes  honneurs ,  qu'il  a  lui-même 
rendu  aux  Peintres  fameux ,  dont  il  nous  a  laifle  les 
éloges  hiftoriques. 

Envoyé  à  Paris  pour  y  f«re  fes  ètudesi  les  rapides 
progrès  qu'il  y  fit  dans  les  Belles-Lettres  lui  procurè- 
rent la  coiinoiiTance  >  &  lui  concilièrent  en  même  tems 
i'eftime  des  plus  beaux  efprits  de  fon  tems.  Les  pre- 
miers ouvrages  par  où  il  commença  i  fe  faire  un  nom 
dans  la  République  des  Lettres ,  furent  une  para^ 
phrafe  fur  les  lamentations  de  Jéremie ,  une  autre  da 
Cantique  des  trois  enfans  dans  la  fournaife  >  &  une 
troifiéme  fur  le  Afijèrere, ou  le  Pfeaume  cinquantième. 
Ces  trois  écrits  réunis  en  un  volume  parurent  à.  Paris 
en  1646. 
Le  Marquis  de  Foi^ciiai-MareuU  ayant  été  notnmf 
Ti>me  m,  B  b. 
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i^mbai!a4eur  extraordinaire  de  S.  M.  T.  C.  auprè* 
d'Innocent  X.  M.  Félibîen  fut  deftiné  à  Taccompagner 
avec  le  titre  de  Secrétaire  d^Ambaflade,  Leféjoiirqu*il 
fit  à  Rome ,  lui  fournit  l'occadon  de  contenter  le  goûc 
qu'il  avoit  pour  les  hczux  arts ,  &  en  particulier  pour 
la  Peinture.  Tous  les  momens  4#.  libres  que  lui  laif- 
foient  les  fondions  de  fon  emploi  ^  il  les  confacroit  à 
rétude  des  plus  beaux  monumens  antiques  >  répandus 
dans  les  vignes  &:  dans  les  Palais  de  Rome  :  &  pour  tirer 
de  cette  étude  un  plus  grand  fruit ,  il  y  joignit  le  fe- 
cours  des  leçons  qu'il  reçut  des  plus  fameux  Peintres, 
qui  étoient  alors  à  Rome  >  tels  que  le  Chevalier  Lan- 
franc ,  Pierre  de  Cortonne ,  &  le  célèbre  Pouffin. 
.  M.  Félibien  fe  lia  avec  ce  dernier  d'une  amitié  très- 
étroite  i  &  l'on  peut  dire  que  ce  fut  principalement  aux 
Î)réceptçs  qu'il  reçut  de  cet  illuftre  artifte  que  M.  Fé- 
ibien  dut  les  grands  progrès  qu'il  fît  dans  la  Peinture. 
J'avois  toujours  la  liberté  de  le  voir  feindre,  dit  M.  Féli- 
bien ,  en  parlant  de  fon  ami ,  ér  c'étoit  four  lors ,  quejoi-- 
gnant  la  fratique  aux  enfeignemens ,  il  me  faifoit  remar- 
quer en  travaillant ,  &  far  unefenfible  démonfiration ,  ta. 
vérité  des  chofes  qu*il  m^  aff  remit  far  fis  difiours. 

M.  Félibien  travailla  auffi  fous  les  yeux  du  célèbre 
Pouffin ,  &  commença  plufîeurs  tableaux  7  mais  que 
les  grandes  affaires  qui  l'occupoient ,  ne  lui  permirent 
pas  d'achever, 

'  De  retour  en  France  il  donna  en  1650,  une  traduc- 
tion de  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Efpagne 
â  la  difgrace  du  Comte  Duc  d'Oiivarcs.  Son  livre  de 
l'origine  de  la  Peinture  parut  en  1660;  &  en  1666,  S 
il  donna  la  première  partie  de  fes  entretiens  fur  la  vie  & 
fur  les  ouvrages  des  plus  excellens  Peintres  j  ce  qu'il 
continua  jufqu'en  1688,  qu'il  en  donna  h  cinquième 
&  dernière  partie.  Il  avoit  publié -quelques  années  au- 
•paravant,  Içavoir  en  1669,  les  conférences  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture. 

jLes  autres  ouvrages  les  plus  cQn£dérables  de  cet 
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Voici  la  tfSKÎuâîoQ  de  cette  Epitaphe  en  vers  François. 


Des  Jf  avons  ouvriers  ic  ft^efi  foint-lk  f  ouvrage  $ 
Il  f^afifartient  qu*assx  arts  de  bâtir  fin  tombeau. 
La  Feimure  f  retend  à  ee  grand  avantage  9 
Tenant  défis  écrks  <e  quotité  a  de  flus  beats, 
^ujfîtéttous  les  arts  jaloux  de  cette  gloire  9 
'Confiicrent  i  F  envi  leurs  mains  à  fit  mémoire. 

JOSEPH    PARQCEL. 

CE  Peintre  né  à  Btignoles  en  Provence >  Tan  1 648^ 
était  demèuréorphelin  à  Tâge  de  douze  ansi  foa 
{>ere  Barthedemi  Parocel  >  iflu  d'une  famille  diftinguée 
de  la  ville  de  MontbripTon  en  Forêt ,  avoit  d'abord  été 
ideftiné  à:  Tétat  Ecfcléfîaftiqué  J  mais  entraîné  par  le 
penchant  qui  le  portoit  à  la  Peinture ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  cet  art  s  le  deflein  d'y  exceller  lui  fît 
entreprendre  le  voyage  d'Italie  i  mai^  ayant  rencontré 
dans  fa  route  un  Grand  d'Efpagne ,  à  qui  il  eut  le  bon- 
heur de  plaire ,  ce  Seigneur  l'emmena  avec  lui  à  Ma- 
drid ,  où  il  le  retint  quelques  années. 

Le  jeune  ParoceU  réfolu  de  continuer  fon  voyage  y 
s*embarqua  fur  un  vaifleau ,  qui  fut  pris  par  des  Cor- 
faireS)  &  mené  à  Algen  Mais  le  Conful  de  la  Nation 
Françoife'  s^étant  înterefle  pour  le  Capitaine  de  ce 
vaifleau ,  il  fut  affez  puif&nt  pour  lui  raîre  rendre  la 
liberté ,  de  même  qu'au  Peintre  François ,  qui  fe  vit 
enfin  en  état  de  contenter  le  defir  qui  Tappelloit  à  Rome 
depuis  long-tems. 
Après  j  avoir  demeuré  quelques  années^  il  prit  le 
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toarci  de  venir  rejoindre  fon  ami  le  Capitaine  >  dont  il 
époufa  la  fille  >  ce  mariage  le  fixa  à  Bri gnôles  >  le  féjour 
de  fon  beaupere  >  &  il  y  mourut  en  1 660 ,  laiCant  trois 
cnfans ,  qui  tous  trois  s'attachèrent  à  Tétude  de  la  Pein- 
ture. 

Jofeph  le  plus  jeune,aprè$  avoir  appris  les  premiers 
Siemens  de  cet  art  de  Ion  frère  Louis ,  vint  à  Paris  > 
^lans  l'efpèrançe  que  fon  afiîduité  au  travail  pourroit 
lui  fournir  les  fecours  qu'il  ne  pouvoit  fe  promettre  de 
fa  famille  j  il  Ae  fut  pa$  trompé  dans  fon  attente.  Ses 
talens  lui  concilièrent  Teftime  des  plus  grands  Peintres, 
<jui  tous  à  Tenvi  s'empreflerent  de  contribuer  i  Tavan- 
cernent  d'un  jeune  komme  >  dans  qui  ils  découvroienc 
les  plus  heureufes  di/pofitions. 

Après  un  féjour  de  quatre  ^ns  à  Paris ,  le  jeune  Pa-^ 
tocel  fe  rendit  à  Rome  dans  le  deilein  d'y  faire  une 
étude  particulière  des  Antiques.  Arrivé  en  Italie,  il  fut 
aflez  heureux  pour  fe  lier  d^une  étroite  amitié  avec 
Jacques  Courtois ,  fumommé  le  Bourguignon  ^Peintrcy 
qui  s'étoitfait  un  grand  nom  par  le  talent  particulier 

3u'il  avoit  à  peindre  des  batailles  >  &  ce  fut-la  un  genre 
e  Peinture  dans  lequel  M.Parocel  excella  lui-même 
dans  la  fuite  3  il  ne  reuiEt  pas  moins  bien  dans  le  colo« 
ris ,  dont  l'étude  qu'il  en  fit  à  Venife  lui  découvrit 
toutes  les  beautés. 

Huit  ans  s'étoient  déjà  écoulés  depuis  qull  étoît  en 
Italie ,  &  il  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  retourner  ea 
France ,  lorfqu'une  fâcheufe  avtnture  l'obligea  de  hâter 
fon  départ  de  Rome.  Attaqué  par  fept  à  huit  aflaflins> 
qui  avoient  été  apbflés  par  des  hommes  jaloux  de  fon 
mérite ,  il  ne  dut  qu'à  fon  intrépidité  &  à  fa  valeur ,  le 
bonheur  qu'il  eut  acchaper  à  la  fureur  de  ces  fcélerats. 
Il  revint  donc  en  France  >  &  réfolu  de  s*y  fixer,  il  s'y 
inaria  fix  mois  après  y  être  dé  retour.  Déjà  connu  par 
fes  ouvrages  avant  même  qu'il  allât  en  Italie ,  il  ne  lui 
ïut  pas  bien  difficile  d'obtenir  une  place  à  l'Académie^ 
il  y  fut  reçu  avec  diftinâion,  &  il  dut  au  beau  tableau 
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qu*il  donna  pour  fa  réception ,  dont  le  fujet  étoît  une 
bataille  qui  s*étoit  donnée  près  de  Macftricht,  l'honr 
neur  qu'il  eut  d'être  nomme  Confeiller.  , 

Il  peignit  quelque  tems  après  par  ordre  du  Marquis 
de  Louvois ,  l'un  des  quatre  réfeftoires  de  l'Hôtel  des 
Invalides.  Quelques  cçnquêtes  de  Louis  le  Grand  qu'il 
repréfenta,  furent  fi  tfen  exécutées,  que  le  Miniftre, 
qui  en  fut  enchanté ,  voulut  que  Iç  même  Peinçre  trar 
vaillât  à  plufieurs  fujets  de  oatailles ,  deftinçs  à  orner 
le  Château  de  Verfailles. 

Ces  excellent  ouvrages  auroîent  mérité  à  M,  Parocel 
Içs  plus  grandes  récpmpenfes ,  fi  la  mort  ne  lui  avoiç 
enlevé  fon  protedeun  M.  Manfart  ayant  été  nommé 
pour  remplacer  M.  de  Louvois  dans  la  Charge  de  Sur- 
intendant des  Bâtimens ,  M,  Parocel  lui  préfenta  le 
paflage  du  Rhin  ,  qui  lui  avpit  été  ordonné  pour  l^ 
falon  de  Marly ,  ainfi  que  quatre  defTus  de  porte  5  mai^ 
non-feulement  il  néghgea  de  faire  fa  cour  à  ce  nour 
veau  Sur-Intendant;  il  le  ménagea  outre  cela  fi  peu , 
que  défefpérant  d'être  payé  de  mufieurs  ouvrages  qu'4 
avoir  faits  dans  fa  maifon>  ille  fît  afligner,  condamner 
)ar  corps ,  &  fit  arrêter  fon  carrofle.  La  vengeance  que 
e  Sur-rlntendant  tira  d*un  pareil  procédé  mt ,  que  Iç 
paflage  du  Rhin  fut  mis  à  l'écart  }  mais  Louis  AlV, 
étant  venu  à  Marli ,  demanda  à  voir  ce  tableau ,  &  or?* 
4onna  qu'il  fût  placé  dans  la  Chambre  du  Confeil  à 
Verfailles.  Ce  grand  Prince  fit  venir  Parocel ,  &  après 
lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  louer  beaucoup ,  il  lui 
commanda  encore  les  tableaux  qui  ornent  la  faie  où 
le  Roi  mange  à  Verfailles  ,  ôf  cinq  autres  tablçaux  ^ 
dont  l'unlrepréfente  la  foire  dp  Bezoïiâ  ôc  les  quatre  paç^ 
ties  du  monde  fçnt  les  fujets  ^es  quatrp  autres, 

Si  cet  habile  artifte  réunifloit  dans  lui  toutes  les 
parties  qui  font.  Ips  gran4s  Peiptres ,  fes  qualités  du 
cœur  &  de  Tefprit  pretoient  encorp  un  nouveau  luftre 
à  fes  rares  talens.  une  pieté  folide ,  une  charité  ten-p 
dre  Se  compatiflante  envers  les  pauvres  ^  une  droiture  | 
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tinc  fincérité ,  une  candeur ,  qui  le  rendoient  ennemi 
de  tout  ce  qui  s'appelle  feinte  &  diffirtiulation ,  ctoienc 
fes  vertus  caraftériftiques. 

Une  attaque  d'apoplexie  enleva  ce  grand  homme 
Tan  1704,  étant  âge  d'environ  cinquante  fept  ans. 
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NO  EL  CoYPEL,  fils  de  Guyon  Coypel,  Cadet 
de  Normandie,  prit  naiflance  à  Paris  en  1629. 
Il  n'avoit  pas  encore  douze  ans  que  fon  père  l'envoya 
à  Orléans  pour  y  apprendre  les  premiers  principes  de 
la  Peinture  fous  Poncet^  l'un  des  anciens  élevés  de 
Vouet.  Ce  Peintre  accablé  d'infirmités  ,  &  furtout  fort 
incommodé  de  la  goûte ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
vaquer  à  Ces  affaires ,  ne  craignit  pas  d'en  confier  le  foin 
à  fon  nouveau  difciple  dans  qui  il  avoit  remarqué  beau- 
coup de  jugement)  mais  le  jeune  Coypel ,  qui  nç  de^ 
firoit  rien  plus  ardemment  que  de  faire  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  dans  fa  profeflîon ,  &  qui  pour  ré- 

1)arer  le  tems  qu'il  perdoit  pendant  le  jour ,  employoit 
a  plus  grande  partie  des  nuits  à  deflîner ,  ne  put  foufl&ir 
long-tems  que  fon  maître  le  détournât  continuellement 
de  Ion  travail  par  les  commiffions  dont  il  le  chargeoit  j 
ainfi  il  prit  le  parti  de  le  quitter ,  &  de  venir  à  raris , 
ayant  à  peine  atteint  fa  quatorzième  année. 

Le  hafard  voulut  qu'en  arrivant  dans  cette  ville  ,  il 
entrât  dans  l'Eglife  des  Jacobins  de  la  rue  faine  Honoré  i 
où  un  Peintre ,  nommé  Quiilerier  peignoir  la  Chapelle 
de  faint  Hyacinthe.  L'attention  extraordinaire  avec 
laquelle  le  jeune  Coypel  confideroit  l'ouvrage  auquel 

on  travaiUoit  >  fit  foupçonner  à  Quiilerie];  que  ce  jeune 
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homme  avoh  quelque  connoi0ance  de  la  Peinture ,  Se 
dans  cette  penlee  il  lui  préfenta  [un  pinceau.  Celui* 
ci  s'en  fervit  avec  tant  de  grâce,  &  fit  quelque  chofe 
de  fl  achevé ,  que  QuiUerier  fe  fît  un  plaifîr  de  loc* 
cuper. 

Notre  jeune  Peintre  fut  quelque  tems  après  employé 
par  Charles  Errard ,  qui  fe  trouvoit  chargé  de  tous  les 
ouvrages  de  Peinture  qui  fe  faifoient  au  Louvre  >  fie 
comme  il  faifoit  donner  à  ce  jeune  homme  une  paye' 
aùffi  forte  qu'aux  autres  Peintres  qui  travailloient  avec 
lui ,  le  Sur-Intendant  des  bâtimens  en  paroiflant  fur- 
pris  y  &c  en  ayant  demandé  la  raiA)n ,  Errard  lui  répon- 
dit, Qu'il  ne  fallait  fas  fajer  félon  Vâge  ,  mais  félon  le 
mente. 

M.  Coypel  ne  ceffa  deflors  de  travailler  pour  le  Roi  j 
fie  la  réputation  qu'il  acquit,  lui  fit  trouver  un  parti 
avantageux.  £n  16^0  il  époufa  Magdelaine  Héraut^ 
fille  d'un  Peintre  de  ce  nom.  Cette  femme  joignoit  à 
beaucoup  de  vertu  un  talent  particulier  pour  la  Pein^ 
ture.  Elle  excelloit  furtouc  dans  les  portraits ,  fie  a  lailTé 
de  fort  belles  copies  d'après  Raphaël. 
.  Un  an  avant  (on  mariage^  M.  Coypel  avoit  été  reçu 
Académicien,  fie  en  1664  il  fut  élu  rrofefleur.  Son  ta* 
bleau  de  réception  fut  le  meurtre  d'Abel  par  Caïn.  Ua 
autre  tableau  qu'il  donna  quelque  tems  après ,  Se  qui 
fut  reçu  avec  un  applaudifTement  univerfel ,  fut  ua 
faint  Jacques  le  Majeur,  qui  convertit  un  Gentil  en 
allant  au  fupplice. 

La  réputation  de  ce  célèbre  artiftc ,  répandue  par 
toute  la  rrance,  lui  mérita  d'être  choifi  par  le  Parle- 
ment de  Rennes  pour  peindre  la  grande  Chambre  d'Au- 
dience du  Palais.  Ouvrage  en  neuf  grands  morceaux» 
où  font  repréfentées  ta  juftice  fic  la  religion  accompa- 
gnées des  autres  vertus» 

Mais  les  ouvrages  les  plus  renommés  de  ce  grand 
Peintre  ,  fie  qui  ont  immortalifé  fa  gloire ,  font  ceux 
iju'il  a  fait$  pour  le  Roi.  Chargé  de  la  diredion  des 

ouvrages 


DU  H  EGNE  DE  LOUIS  XIV.  LiV.  XL  201 
puvrâges  de  Peinture  de  rappartement  du  Roi  aux 
ThuiUerie^,  il  fitprefque  feul  tous  les  beaux  morceaux 
dont  cet  appartement  eft  orné.  On  voiti  au  Palais-Royal 
lePlatfond  de  la  falle  des  Gardes ,  le  lever  du  foleil 
peint  de  fa  main  5  de  même  que  le  grand  cabinet  du 
Roi  &  le  platfond  de  la  fallè  des  macnînes  des.Thuil- 
leries*  Il  fut  àufG  choifî  pour  peindre  le  platfond  des 
petits  appartehiens  du  Château  deVerfaîUesi  fans  parler 
d'un  grand  nombre  de  fuperbes  tableaux  que  l-on  voit 
ûekii  au  vieux  Louvre.  ^   ' 

Le  Koi  toujours  attentif  à  rëcombenfèr  le  mérite  des 
grands  hommes»  qui  illuftroient  fon  régne,  donna  k 
M.  Coypel  en  r  672 ,  un  logement  aux  galeries  du  Lou* 
vre,  &  lui  fît  en  même  tems  Thonneur  de  leiiommet 
dircûcur  de  TÀcadémie  dé  Rorhé,  '   ! 

Notre  Peintre  émniena  avec  lui  en  Italie  Antoine 
Çciypel»  fon  fils  ùnîaue  t  Charles  Hérault ,  fôn  beau- 
firerci ,  &  Peintre  de  1  Académie  pour  le  payfàge  y  avec 
Charles  Poërion,  fon  parent  &  fbn  élevé.  Leripuveau 
Dîre&eur  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  fa  Nation , 
commença  en  arrivant  à  Roîné  pzt  loger  1* Académie 
dans  un  srajtid  Palais ,  où  il  fit  mettre  lés  armes  de 
FraBce,  if  donnai  eîifuite  fes  foins  à  faire  modeler  les 

Îilusr  belles^ flatues  de  Rome ,'  poiir  <b  orner  le  faldn  oùf 
'on  deflînoit  d'après  TAiitique. 
"Notre  Peintre  François  ne  fut  pas  tong-temsàRôme 
fans  y  donner  de^  preuves  éclatantes  de  fa  capacité? 
Chàr^  par  te  Miniftr er  de  travailler  à  ksuatre  grands-^ 
tdbleatix  deftmés  pdui:  le  cabinet  dii  ConiSeil  dû  Roi ,  à> 
iVerfailles,  il  fe  lurpafik  d^sins  l'éxéciltioâ  de  cet  ou-^ 
▼rage.  Ces  tableaux  furent  éXpôfés  à  la  Refonde  ^  & 
furent ^drhxrésdës fiù^  habiles connûifléurs. 

L!iioipme  iUuftre  dont  nous  faifons  l'éloge  >  plii$  éfti- 
mabie  encore  païf  les^  qualités  4e  ion  cCéut  que  par  fes' 
rarçi  talens ,  fe  fit  un  certain  nontbre  d'amis  choifis, 
parmi  lefquels  le  Cavalier  Bérnini  9c  Filluibre  Carlo; 
llàratci  tenoiem  b  preoûer  rang; . 

TcmellL  ÇL^ 
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Mr  Cpypçl  apçè^  «ois  années  4«  féjaur  à  Ro^mc  ;  0$i 
l'w  avQ;iç  voultt  le  faire  Pfînc^  (iô  )'Aça4épîH|  ^^e  fwnt 
Xuç ,  bonneur  que  cpelquçs  ?ailçH^s^p4ïrici*U«iH^rre^ 
pcchereut  d'accepter  ^  revinc  en  France  »vçç  fqn  fils  ^ 
qui  avait  fi  bien  profité  des  levons  qijll  lai  avoir  doo^ 
oées  r  q^*à  rage  de  dQu^e  ans  &  depii ,.  il  fot  honoré 
d^upe  Mçnfiondu  Roi  pour  uo  deifcin  d'invepçion  qu'il 
avpiciiit  ?i  ôc  qui  ayoit  éçé  courouué  pa*  l' Académie  de 

Éûiictup-  ;  ;     . .  ;       r 

M..  Colberr  fenfible  à  Vlionn^m  qtie  nôtre  illtitftrr 
Peintre  avoir  foit  à  la  Nation^  Françjoife  pendantfon^ 
^jow  à  Rome ,  le  reçut  avec  miUe  moques  dt  bonté'i. 
&;  lui  fit  continuer  Us  ouvrages  qu'H  a? oie  cômmejiçéi 

pour  1«  Roi-    .  V  '  '  ■  '  •       ' 

M-Coypelfir  prefqw  «j  niem*^  «ews  di^uii  pcrtcs  oui^ 
Uii*  furent,  ég^iteoiient  fe^ifibles,  ^a  mow  v^i¥««  de  Jui 
enlever  une  épouse  y  qui  roorijoii}  toute  fa  te^direfie  i 
loriqu'il  eu  ta  pleurer  avee  toute  la  Franee  M.  Golbm^ 
*'  généreux  protç«9;eur  des  arw  ^  dés  Xciemoesu-  ^ 

Aîe^euçs  d^ç  Lou vois  S^,  de  V îUacerf  r  Sur^Inttndans 
4les  b^titiiQn^'9  fi^foient  trop  de  ca$  de»  taleQSLdeoei 
feabile  artiftj^  j^pqusqji'ilsne  fopgeaffent  pa5>àies«a!^ 
ployeff.  U  i^ut:  cnargé  de  plufieur^  dofleim  po^r  les  ni4 

iileû^^  des.Gobelinsi  &  fu<  encore*  choifi  pour  tniBait^ 

^r  à  de  nouveaux  tableî^ux  pout  le  Roi». 

,  lVrpm%  4'étre  élu  Re<%eur  de  l'Académie  ioifî^&'il^ 
çQQtraâ^  de  £^Qn4«$  aôce^i  &  p^fqUe  iknsdb  nfiomè 
4ep)«  lé  Roi  lui  fit  l'honneur  de  lui  doiinec  une  penfioxi 
4é  rniUe?  écu^r  ^  de  le  nommer  Direâ^raot^  dei'Acalab^ 
inie  a^^s  lia  fiK>]çi  de  M.  Mignart*  ..        •    :  ; 

Plein  de  reconnoii&nce  pour  ks.  bienfaits  dont  &r 
jMajefté  venoit  de  le  comblée  >  il  &  HvratlibittiaiTaîi 
av^e  uite  x)ou?eUe:ardëur.^  Quoique  dan&uarâgaarkan- 
<(é,  U  enbreprîr  pow  VE^ltfe  des  luTalides:  deux;  grands 
ifiorceaux  à  freique>  qui  Ibni:  ai^deffiia  de  l'Auœl,  âc 
q^i  repréfentenc,  Vjsw^  l'Afiompcion  de<  la  Vieigey  te 
1  autre  fon  couronnement.  Les  g][andes  Ëitigues  d!un: 


E 


«  •- 


204        HISTOIRE   LITTERAFRE 

Peinture  ne  purent  lui  refufer  les  applaudifTemens  qui 
çtoient  dûs  a  fa  capacité  &  à  (es  talens^ 

M.  Amelot  ayant  été  nommé  en  1682  AmbaiTadçufi 
du  Roi  à  Venife ,  il  engagea  M.  de  Piles  à  Taccompa-; 
gnef  en  qualité  de  Secrétaire  de  l'AmbafTade. 

Après  trois  ans  de  féjour  à  Venife ,  M.  de  Piles  reçut- 
ordre  de  M.  de  Louvois  dé  pafler  en  Allemagne  pouc- 
y  voir  les  riches  cabinets  que  Ton  difoit  y  être  en  grand 
ouGrtd{^,  afin  3y^«  nombre  ,  6c ,  funouf^a  Grscgafin  ,  d'y  acheter  des  ta- 
bleaux pour  le  Roi.  M.  de  Piles  fut  auflî  chargé  par  M* 
Amelot  de  pafler  à  Vienne  ,  où  le  Marquis  de  Chiyer^ 
ny  étoit  alors  Envoyé  extraordinaire  du  Roi ,  &  de  sV 
informer  exactement  de  la  fituation  des  afïaires  5  com- 
miflîon  d'autant  plus  glorieufe  pour  M.  de  Piles  >  qu'elle 
prouvoit  Teftime  particulière  que  Ton  faifoit  de  foxi^ 
difcernement  &  de  fa  capacité» 

M.  de  Piles  étant  revenu  à  Paris  &  y  ayant  rendu 
compte  au  Miniftre  àts  commiffions  dont  il  s'étoit  ac- 
quitté avec  fuccès  >  partit  en  1685  pour  Li{bonne>  où> 
il  accompagna  M.  Amelot  en  la  même  qualité  qu'il. 
avoit  eue  auprès  de  lui  à  Venife  3  il^e  fui  vit  encore  dans- 
l'Ambaflade  de  Suifle  en  1689  ,  &  il  eut  l'honneur  d'y 
ligner  le  Traité  de  neutralité  que  M.  Amelot  avoit  con- 
clu avec  les  Cantons  x  &  fut  chargé  de  le  porter  à  Sa. 
lHajeflé. 

En  1692  M.  de  Piles  eut  une  nouvelle  occadon  de^ 
(ignaler  le  zèle  qui  l'animoit  pour  la  gloire  &  les  inté- 
rêts de  l'Etat.  Il  fut  envoyé  en  Hollande  pour  v  de- 
meurer incognito  fur  les  prétextes  que  lui  (ourniflbit  fa. 
réputation  parmi  les  curieux  en  Peinture  >  Se  en  effet 
pour  agir  de  concert  avec  ceux  qui  n'avoient  en  vue 
que  de  hâter  la  conclufion  de  la  paix  y  mais  fur  le  foup-« 
.çon  que  l'on  eut  du  véritable  but  de  fa  miflîon,  il  fut 
arrête  par  ordre  de  l'Etat  &  retenu  Prifonnier  à  la  Haye 
pendant  deux  ans.  Le  peuple  qui  étoit  las  de  la  guerre 
ayant  appris  que  M.  de  Piles  n'etoit  en  prifon  que  pour, 
avoir  voulu  travailler  à  la  paix  y  fb  mit  en  devoir  de  le 
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délivrer  i  &  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on  le  transféra 
au  Château  de  Louveftein,  où  on  le  retint  jufqu'à  la 
paix  de  Rifwich,  Ce  fut  dans  fa  prifon  quç  ce  grand 
nomme  compofa  fon  abrégé  de  la  vie  des  Peintres  : 
une  penfîon  que  le  Roi  lui  fît  fut  la  récompenfe  de  fes 
fervices  &  de  fon  zèle. 

Son  grand  âge  &  fes  infirmités  ne  Tempêcherent  pas 
de  faire  en  1705  le  voyage  d'Efoagnei  où  M.  Amelor 
étoit  envoyé  en  qualité  d^Ambafladeur  extraordinaires 
mais  fes  forces  ne  répondirent  pas  à  fon  zèle ,  &  il  fut 
obligé  de  revenir  en  France  la  même  année.  Depuis  ce 
voyagie  il  reçut  encore  quatre  ans  &  mourut  le  5  d'A- 
vril 170$  ,  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans. 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  font  un  abrégé  d'Ana:- 
tomie  accommodé  aux  Arts  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture 5  quelques  converfations  fur  la  connoiflance  de  la: 
peinture ,  &  fur  le  jugement  qu'on  doit  faire  des  ta- 
bleaux 5  une  diflertation  fur  les  ouvrages  des  plus  fa- 
meux Peintres  î  les  premiers  élémens  de  la  peinture 
pratique  >  l'art  de  peinture  de  du  Frefnoy  traduit  ea 
François  &c  enrichi  de  remarques  >  un  abrégé  de  la  vie 
des  Peintres  avec  un  dialogue  fur  le  coloris  >^8c  un  cours;^ 
de  peinture  par  principes. 


€  c  ii)j 
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CHARLES  DE   LA    FOSSE. 


E  Pdlûtre  né  à  Paris  €n  1^410^  eût  ^our  peie  Ad-' 
TOOgig  dg  bi  FciTe  Joy AîUier ,  ic  potipoflcte  fc  cé- 
lèbre ide  la  Foflc  Poète  tJMjgique-.  Formé  i  fÊcîdb  du^ 
fametii;  Charles  k  Br£m,  ilfiiî  fous  ce  gramiMÀSt2%  de' 
ft  rapides  progrès ,  i^u'étafftt  eitcoi^  bkfi  jecine  il  mèmvt 
d'être  honore  du  titre  de  Penfionnaire  du  Roi ,  ^  fut 


envoyé  à  Rotsie  ea  cette  <)ualité. 

Le  jeune  delaFoiSç  arrivé  en  Italie 5  y  fit  tiâe étude '* 
pflurdcuiieœ  de  la  correâion  du  de^in^  Les^beiaQX  ou*^ 
vrages  du  Titien  hc  de  Paul  Verdttefe  fuiiem  leà  ttio-: 
déles  <^ii  fe  propoTa;  aptè^  at^^ir  pùifè  dans  l'Ecole 
Romaine  touces les  belles  oonnoîfiances  <fal  dévoient^ 
le  rendit  an  Jour  un  des  plus  grands  Peintres  de  fon 
lîécle  y  il  paâa  à  celle  de  Venife  réfolu  de  lie  rien  ou- 
blier pour  fe  perfeâionner  dans  làr  fcience  du  coloris  i  ' 
fon  application  fécondée  des  plus  beUréufes  difpofi- 
tions  ,  fut  fuivie  des  plus  grands  fuccès. 

Les  premiers  ouvrages  qui  fortirent  de  fon  pinceau 
à  fon  retour  en  France ,  turent  quatre  tableaux  qu'il 
fît  par  ordre  du  Roi  pour  les  appartemens  des  Thuille- 
ries ,  &  il  peignit  enluite  à  Frefoue  la  Chapelle  du  ma- 
riage dans  rÊelife  de  Saint  Euuache ,  avec  le  chœur 
&i  le  Dôme  deî'Eglife  des  Religicufes  de  l'AjûTomption. 

Tant  de  beaux  ouvrages  qui  publioient  la  capacité 
.de  cet  illuftre  Peintre ,  lui  procurèrent  en  1693  l'hon- 
neur qu'il  eut  d'être  reçu  à  I  Académie ,  &  l'enlèvement 
de  Proferpine  qu'il  donna  pour  fon  tableau  de  récep- 
tion ,  lui  mérita  d'être  nommé  Profefleur  de  cette  mê- 
me Académie ,  dont  il  devint  enfuite  Directeur,  &  en- 
iîn  Redcur^ 


r 
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Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  en  France  que  notre 
l^çihtre  eut  cccaficm  et  fcùre  Briller  fes  talens.  Sa  ré- 
^utatioâ  avoit  été  portée  en  Angleterre ,  o\i  il  fut  ap- 
pelle par  Milord  Montaigu  >  qui  dans  le  defieia  oii  U- 
étoit  de  faire  peindre  le .  fuperbe  Hôtel  qu^il  avoit  L 
Loiidres  y  dçûina  M,  de  la  Fofle  à  ce  grand  ouvrage. 

Ce  Seigneur  eut  tout  fujet  de  s*applaudir  du  choix: 
qa'ii  avoit  fak^MrdJe  La  Fofle  peignit  dans  deux  grands- 
platfbnds  rapotbéafc  d'Iiis  âc  r^yTemblée  des  DiexDç  5 
Ce  ces  deux  morceaux  i^ent  coniid^résr  cw^me  des 
çhefs-d'œuvres  de  Tart.  Le  Roi  Guilbumc  UI.  qui  vint 
les  voir  en  parut  li  charmé  qu'il  fit  au  Peintre  François 
tvs  offres  kspltt&  4 va,ntageqlps  pour  le  j$x«  en  Angle- 
terre I  mais  m.  de  la  Fofle  protégé  par  M.  Man&rcSurr 
incendaxHrdes  Bacimens  >  6c  qui  lui  taîfpit  eipéxer  qu'on 
y  noromeroit  premier  Peincredu  Roi  p.  oe  fongea  qu'à 
hâter  foiji  retour  en  Fr^mcç.^ 

.  Le  Sur^Intend^t  chez  qui  il  lojgea  en  arrivant  à  Pa« 
ris  t  le  chargea  de  faire  les  efquiiles  du  Dôme  des  In^ 
valide^  >  &  de  tous  les  fujets  qui  dévoient  orner  ce  fu* 
gerbe  Edifice.. 

M*  de  la  Fofle  eut  ordre  enfuitç , de  poindre  un  pla-^- 
f^ndl  àVçrfaiUe^^  &  de  faire  divers  GableaiûcrpA>ur  Mafr 
ly,  pour  Trianoa j.fic  pour  le  Palais  du  Luxembourg^ 
m*  JilL^iBiÇsufd  ion  proteâeuf  hii  avoît  deiUné  U  nou^ 
v«tf e^  ChfaffeJJk  die  Verfaill^s  dont  il  avoit  déjà  peint 
iQUt^s  l^s  efqpifles  ;  mais  après  laosorc  de  JV|.  M^niart  y. 
cp$  ouvrâg!^ fewe^t  parages  «otre  Joavenet  ^  Coypel, 
&  les  deux  Boullongnes5  M*,  de  la  Fofle  ^qt  pour  fou 
partagfi  cette  partie  d€  la^  voûte  quif  eH  au-aefl^s  du 
MaStxe-*Aucel  >  oà  ri  peignit  U  Ivefurreûion  du  Sau-r 
Keur.  Une  p^Afi^  de  nùUe  écu^  fùp  la  récompenfe  de 
quantité  de  beaux  ouvrages  q^e  cet  habile  Peintre 
avoit  faiopour  te  floi.  Il Biou£U(^  à  P^f is  e^  1716  y  âge 
de  foixaAte^^eixe  ans». 
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JEAN  yoVFBNET,     -^ 

TEan  Jouve  net  né  à  Rouen  en  1 644 ,  eut  poilr 
I  premier  Maître  Laurent  Jouvenet  fon  père ,  Peintre 
de  cette  Ville.  A  Tâge  de  dîx-fept  ans,il  vint  à  Paris  ou 
il  ne  voulut  prendre  de  leçons  que  de  la  nature  feule 
dont  il  fit  fon  unique  étuae. 

Un  tableau  du  Mai  qu'il  fit  en  itf/j  &  qui  repréfen- 
toit  la  guérifon  du  paralytique ,  commença  à  établir  fa 
réputation,  Charles  le  Brun  premier  Peintre  du  Roi , 
ui  connoifToit  tout  le  mérite  de  ce  jeune  Artifte ,  fe 
t  un  plaifir  de  le  préfenter  deux  ans  après  à  TAcadé- 
mie  ou  il  fut  reçu  avec  mille  marques  glorieufes  de  dif- 
tinftion  3  àuffi  les  méritoit-il  pour  Texcellent  tableau 
qu'il  donna  le  jour  de  fa  réception ,  &  qui  fait  encore 
aujourd'hui  un  des  principaux  ornemens  de  la  Salle  de 
TAcadémie.  Dans  ce  tableau  où  eft  reprefentée  Efther 
devant  Afluerus ,  Ton  remarque  une  nerté  de  deflfein^' 
une  compofîtion  &  une  entente  de  couleur  que  Ton  ne 
peut  fe  laffer  d*admirer.  M.  Jouvenet  dut  à  quelques 
autres  ouvrages  dans  lefquels  on  recetiineît^ar^Ue  ma^^ 
niere  du  Pouffin ,  Thonneur  qu'on  lui  fit  de  le  nommer 
Profefieur  &  enfiiite  Direûeur ,  8c  enfin  Rêveur  pèf^ 
pétuel  de  TAcadémie. 

Nous  avt>ns  dit  que  ce  grand  Peiatre  fâifoît  de. la 
nature  fa  principale  étude  5  en  voici  une  preuve  bien 
marquée.  Notre  Peintre  avant  que  de  commencer  un 
tableau  dont  le  fujet  devoit  être  la  pécbe  miraculeufe 
de  Saint  Pierre ,  fip  un  voyage  exprès  à  Dieppe  pour  j 
examiner  la  manoeuvre  des  pecheùi's  >  &  y»  dèffîher  dia- 
prés nature  des  filets  >  des  poifTons  >  des  coquillages ,  8c 
jgéoéralement  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  À  embellir  le 

fujet 
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Ttijet  qu'il  vouloir  traiter  5  auffi  ce  tableau  fut-il  trou- 
ve fî  parfait  que  Louis  XIV.  fe  Tétant  fait  apporter  à 
Trianon  ,  en*  parut  G,  charmé ,  qu'il  ordonna  que  ce 
même  deflein  fût  exécuté  aux  Gobelins  i  &  il  accorda 
au  Peintre  une  oenfîon  de  douze  cens  livres. 

Environ  le  même  tems  M.  Jouvenet  dont  la  réputa- 
tion prenoit  chaque  jour  de  nouveaux  accroiflèmens , 
fut  appelle  à  Rennes  pour  y  peindre  le  platfond  de  la 
Chambre  du  Confeil  du  Parlement. 

De  retour  à  Paris ,  il  fut  choifi  pour  peindre  à  frefque 
les  douze  Apôtres  qui  ornent  la  coupe  de  TEglife  des 
Invalides ,  &  en  .1707  on  TafTocia  a  Meffieurs  de  la 
Fofle ,  Coypel  &  aux  deux  BouUongnes  pour  peindre 
la  Chapelle  de  Verfailles.  Une  augmentation  de  pen- 
fion  fut  la  récompenfe  de  fes  nouveaux  ouvrages. 

Ce  grand  Aniue  étant  tombé  paralytique  du  côté 
droit  en  17 13,  eut  inutilement  recours  aux  eaux  de 
Bourbon  ,  qu'il  avoit  ffis  avec  fuccès  vingt  ans  aupa-  '^^jjrisu 
ravant.  Son  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à 
travailler  avec  la  même  ardeur  i  &  ce  quiparoîtra  éton- 
nant ,  c'eft  que  quoiqu'il  ne  pût  fe  fervir  que  de  la  main 
gauche  ,  les  ouvrages  qui  fortoient  de  fon  pinceau  n'en 
etoient  pas  pour  cela  moin$  achevés ,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  platfond  de  la  féconde  Chambre  des 
Enquêtes  du  Parlement  de  ^oyi^ïiyi>i^^t\t  Magnificat 
qu'il  peignit  pour  l'E^life  de  Notre-Dame  de  Paris.  M. 
Jouvenet  venoit  d'achever  ce  derpièr  ouvrage,  &  il 
n'étoit  pas  même  encore  en  place ,  lorfque  la  mort  en- 
leva ce  grand  Peintre  à  l'âge  de  foixante-treize  ans* 
Sa  mort  arriva  en  17 17. 

Un  efprit  vif  &  enjoué  ,  une  cohverfation  aimable  , 
une  humeur  toujours  égale ,  jointe  à  un  grand  fond  de 
droiture  &  de  probité ,  taifoient  que  fa  compagnie  étoit 
recherchée  de  tout  le  monde.  Sur  ce  qu'on  lui  difoit 
un  jour  qu'un  de  fes  confrères  qui  avoit  fait  un  mé- 
diocre tableau  placé  proche  du  fien ,  alléguoit  pour 
excufe  que  Jouvenet  avoit  retouché  fon  tableau  depuis 
Tome  m.  Dd 
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qùll  aroit  vA  ton  ourrage ,  il  répondit  :  c'eft  vrame»i 
lu'tmti  a.  retouché  It  mim  in  piaf  ont  le  Jten  à  cM^ 

Dans  le  Procès  qu'il  eut  avec  les  Religieux  dé  l'Ab?- 
bayé  de  Saint  Martin  qui  ne  voulolenc  pas  recevoir 
les  tableaux  quils  lui  avoient commandés,  pure  qu'il. 
feur  avoit  promis  de  traiter  la  vie  de  Saint  Benoît ,  il 
dit  en  préfence  des  Ju^es  devant  qui  l'aiïàJre  fe  pUi' 
rfa ,  qu'il  avoit  «Jeffiné  rar  tine  grande  toile  la  vie  de  ce 
Saint ,  &  que  cela  ne  pouvoit  pas  réuffir  en  Peintare., 
(lue  voulftz-vims,  dit-if,  yw/fj^  dam  um  gr^nie  csm- 
fojition  âe  trente  facs  de  charbon ,  tels  ^ue  ceux  fue  vous 
fortez,.  Le  Peintre  eut  les  rieurs  de  (on  câté ,  &  gagna; 
&,  caufe. 
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fEAN^BAPTISTE    SANTERRB. 

JEan- Baptiste  Santerre  né-  à  Magni ,  ville  du 
Vexin-François ,  fuç  élevé  à  Paris ,  ou  il  eut  pour 
Ijxemier  Maître  un  Peintre  d'une  médiocre  capacité, 
appelle  le  Maire  5  s*étant  lui-même  apperçu  du  peu  de 
)rogrès  qu'il  faifoit  à  fon  école  ,  il  fe  plaça  chez  le  ce- 
ébre  Louis  de  BouUongne ,  qui  cultiva  avec  fuccès  les 
heureux  talens  de  fon  nouvel  élevé. 

Le  jeune  Santerre  devenu  capable  de  travailler  par 
lui-même  y  commença  par  faire  quantité  de  morceaux 
de  caprice  y.  comme  des  têtes  &  des  demi*-figures  qu'il 
repréientoit  fous  l'allégorie  de  la  Fable ,  des  Arts  ou 
de  quelque  aâion  naturelle  ,  &  ce  fut-là  un  genre  de 
travail  dans  lequel  il  excella.  Entre  un  grand  nombre 
de  tableaux  de  cette  efpece  qui  font  fortis  de  (on 
pinceau  y  on  admire  furtout  une  lifeufe  &  une  def«- 
nneufe  à  la  chandelle  ,  une  voilée ,  une  coupeufe  de 
choux  y  une  tireufe  de  rideau  ,  une  dormeufe  >  une  pé^ 
lerine  j  une  coquette ,  une  menaceufe  y  une  donneufe 
de  billet ,  un  chafFeur ,  un  efcrrmeur ,  un  ramoneur  , 
autant  de  morceaux  qui  fe  font  admirer  par  la  vérité 
des  attitudes  ,  p^r  Téciat'des  teintes,  &  par  la  vivacité 
des  carnations. 

On  rapporte  de  ce  célèbre  Artifte ,  que  pour  rendre 
fcs  couleurs  plus  durables ,  il  avoit  coutume ,  lorfqu'il 
marchoit  dans  les  rues  ,  d'examiner  avec  attention  les 
enfeignes  des  boutiques ,  pour  diilinguer  les  couleurs 
qui  refîftoient  le  plus  long  tems  aux  injures  de  l'air , 
&  que  c'étoit  par-là  qu'il  jugeoit  de  celles  qu'il  devoit 
employer. 

Ddij 
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A  l'étude  que  ce  grand  homme  avoit  faite  de  l'Ana^ 
tomie  &  de  la  perfpeftive,  il  joignit  encore  celle  de  li 
nature  qui  fut  toujours  le  principal  objet  de  fes  obfer- 
vations.  Ce  qui  eft  exprimé  dans  le  madrigal' furvanè 
que  lui  adrefla  un  Poëte  de  fes  amis. 

D'un  pi*ieeau  merveilleuie.  >  «  la  bdU  nature , 
Santerre  ajoute  encore  de  nouvtlles  Beautés  ■,. 
Et  tous  les  yeux  font  enchantée 
Par  les  grâces  de  fa  peinture. 

Ce  fameux  Peintre  habile  dans  les  portraits  a  auflt 
fait  admirer  ia  déticatefle  de  fon  pinceau  dans  les  fu- 
jets  d'hiftoire.  On  a  de  lui-  une  defcente  dé  Croix  ^ 
Adam  &  Eve  en  pied ,  une  famille  repréfentée  fous  les 
^nq  Csns ,  une  Suzanne  avec  les. deux  vieillards  qui  eft 
le  morceau  qu'il  donna  pour  fon  tableau  de  récepiioti 
à  l'Académie. 

La  capacité  de  ce  grand  homm«  fut  récompenfée 

Îiar  une  pcnfion  Si.  un  logement  au  Louvre  que  le  Roi 
ui  accorda.  Les  ouvrages  que  Sa  Majefté  a  de  ce  fa- 
meux Peintre  font  le  portrait  de  Madame  laDauphine,- 
celui  de:M.  le  Duc  d'Orléans  avec  une  Magdeleine  ût 
line  fainte  Thcrèfe  en  méditation. 
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BON  DE  BOVLLONGNE,  LOVISDE 

BOVLLONGNE. 

NOus  ne  réparerons  pas  les  éloges  dé  ces  deux" 
illuftres  Artiftes ,  qui  dîftinguésrun&  l'autre  par' 
les  mêmes  talens ,  fe  font  rendus  également  célèbres 
dans  leur  profeflîon.  L*on  vit  briller  d'ans  tous  le^  deux 
même  élévation  de  génie,  même  élégance',  même  lé- 
gèreté de  pinceau ,  même  noblefTe  a  expreflîon  ,  mê-- 
me  correftion  de  defTeih  ,  même  ardeur  infatigable- 
ÇouT  le  travail.  Tous  les  deux  méritèrent  d'être  cpm- 
pârés  aux  plus  fameux  Peintres  de  Técole  dèLombar-- 
dle  5  rùn  fut  appelle  le  Guide  , !&  l'autre  le  Dominiquin- 
de  fon  fïécle. 

Louis  de  Boullongne,  Peintre  du  Roi ,  6C  Tlin  dès  pre- 
miers Profefleurs  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  ,t 
mort  à  Paris  en  1 674 ,  fut  le  père  de  ces  deux  grands* 
hommes ,  &  ce  fut  à  fon  école  qu'ils  commencbrent  a 
former  leur  goût  fur  celui  de  la  belle  antiquité.  On' 
v.oit  de  cet  habile  Maître  trois  fuperbes  tableaux  daiis'^ 
PEglife  de  Notre-Dame ,  l'un  eft  le  miracle  de  S.  Paul' 
opéré  à  Ephèfe ,.  Piautre  fon  martyre  ,  fit  le  troifîéme^' 
r^préfente  S.  Simeon. 

Boa  de  Boullongne  né  à*  Paris  en  1^49,  eut  dès  fes'> 
plus  tendres  années  un  goût  marqué  pour  la  prqfef- 
lîon  dans  laquelle  il  devoir  exceller  un  jour  3  &  ce  qufl 
facilita  les  premiers  progrès  qu'il  yfît ,  futque  fansfor-- 
tir  de  la  maifon  paternelle ,  il  y  trouva  tous  les  fècours^^ 
qu'il  pouvoir  délirer  pour  fe  perfeAionner  duns  rart*au- 
quel  il' s'étoit  deftine;  Le' premier  ouvrage  pir'ôù  il! 
commença  à.  fe  faire  avantageufcment  conrioître,  fur 
urt fàint  Jean  en  demi  figure,  que  le Miniïlre  trouva fii 
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parfait  que  dès  k  même  moment  il  nomma  le  jeune  de 
Booliongiie  pour  aller  à  Rome  en  qualité  de  peniîon-* 
naire  de  Sa  Majefté ,  &  voulut  que  le  tableau  qui  lui 
a  voit  été  préfenté ,  fût  réfervé  pour  orner  la  laie  de 
l'Académie.  Les  plus  heureufes  difpodtions  jointes  à 
un  défir  extrême  d'apprendre  y  accompaenerent  ce 
jeune  élevé  en  Italie.  Bientôt  fon  mérite  ry  fit  con- 
noître ,  &  lui  gagna  l'amitié  des  plus  grands  maîtres. 
Les  beaux  tableaux  du  Guide  &  du  Dominiquin  mé^ 
riterent  toute  fon  admiration  f  il  en  fit  fa  principale 
étude ,  &  ils  furent  depuis  fes  modèles  chéris.  Nous 
verrons  jufqu'à  quel  degré  de  perfedion  ce  grand  hom- 
me fçut  poner  l'imitation  j  ce  n'eft  pas  en  trop  dire  y 
que  d'avancer,  qu^il  a  été  dans  fon  art  un  nouveau 
Protée  ,  qu'il  a  faifi  indifféremment  tous  les  goûts ,  & 
qu'il  fe  les  eft  rendu  propres  au  point  de  tromper  les 
plus  habiles  connoiflèurs  ;  nous  en  rapporterons  bien- 
tôt des  exemples  convaincans. 

Ce  n'en  fut  pas  aflez  pour  notre  jeune  Peintre  Fran-* 
çois  de  l'étude  qu'il  avoit  faite  à  Rome ,  le  défir  de  fa 

E'  erfeftion  le  fit  pafler  de  cette  école  à  celle  de  Lom- 
ardie,  &  ce  fut-là  que  les  excellentes  copies  qu'il  fit 
des  inimitables  tableaux  du  Correge  &auCarache» 
achevèrent  de  former  fon  goût. 

Cet  habile  Artifte  ne  revint  en  France  qu'après  avoii 
puifé  dans  les  différentes  écoles  de  l'Italie  toutes  le$ 
riches  connoiflances  qui  avoient  quelque  rapport  à  la 
perfedion  de  fa  profefïîon.  A  peine  fut-il  rendu  à  fa 

Satrie  y  qu'il  y  obtint  une  place  dans  l'Académie  Royale 
e  Peinture ,  &  peu  de  tems  après  il  mérita  d'être  nom- 
mé ProfefFeur,  Son  tableau  de  réception  fut  le  combat 
d'Hercule,  contre  les  Centaures  &  les  Lapithes. 

Eflimé  finguliérement  de  M.  le  Brun  pour  fa  capa- 
cité &  ks  talens  y  il  fut  defliné  à  travailler  à  l'embel- 
liffement  du  grand  efcalier  du  Château  de  Verfailles  ; 
6i  cet  ouvrage  lui  valut  une  penfîon  dont  il  fut  grati- 
fié par  le  feu  Roi  >  qui  plein  d'amour  pour  les  beaux 
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.arts  ,.  fembloit  n'être  occupé  que  du  foin  de  les  faire 
£eurir  dans  fes  Etats  5  &  combren  d'éternels  monu- 
mens  n'y  a-t-il  pas  laifle  de  fa  magnificence  &  de  fon 
goût  ?  Ouvrages ,  qui  en  immorcalifant  la  gloire  de  c>e 
;rand  Prince  y  immortalifent  en  même  tems  celle  des 
lommes  illuflxes  qui  ont  travaillé  par  fes  ordres. 
Les  autres  ouvrages  que  M.  de  Boullongne  fit  pour  le 
Roi  font  les  Chapelles  ae  faint  Jérôme  &  de  faint  Am- 
broife  dansi'Egiife  des  Invalides ,  neuf  petits  platfonds 
qui  repréfentent  les  Apôtres  grouppés  avec  plufieurs 
Anges,.  &:  un  concert  de  ces  efprits  bienheureux  dam 
la  Chapelle  de  Verfailles.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
autres  chefs-d'œuvre  de  ce  célèbre  Artifte,  répandus 
4ans  diverfes  Eglifes  de  Paris ,  &  dans  plulîcurs  maifons 
particulières  de  cette  Capitale.. 

Non  moins  habile  dans  le  deïïein  que  dans  la  com- 

fofition  &  le  coloris ,  il  excelloit  encore ,  comme  nous 
avons  dit,  dtins  l'art  d'imiter,  fi  parfaitement  les  an- 
ciens Maîtres ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poffible  de  ne 
pas^  s'y  méprendre  :  en  voici  une  preuve  bien  marquée- 
Un  tableau  de  fa£açon ,  peint  dans  le  goût  du  <juide,. 
ayant  été  emballé ,  puis  prefencé  à  fbn  Altefle  Royale «, 
JMonfieiir>.  frère  unique  du  Roi»  comme  venant  de 
Rome  5  ce  Prince  voulut  que  fon  premier  Peintre ,. 
IMi.Mignard,  examinât  ce  tableau  ^fic  qu'il xiécidat  du 
prix.  Celui-ci  après  l'avoir  bien jconfîderé  ,  &  en  avoir* 
relevé  tx>utes  les  beautés  ©  jugea  qu'il  était  véritable* 
ment  du  Guide.  Le  tableau  £it  en  eflet  acheté  9  &  on^ 
lui  fit  l'honneur  de  le  placer  dans  l'appartement  xlu' 
iPrince  à  côté  d'un  ubleau  de  Raphaël. 

Si  ce  célèbre  Artifbe  s'eft£ût  xm  fi  grand  nom  parmir 
iàs  Peintres  de  fon  tems ,  il  le  xloir  autant  à  fon  ardeur: 
Infatigable  pour  le  travail,  qu'aux  rares  talens  dont  lai 
nature  Tavoit  doué  5  les  parefleux ,  étoient  feion  lui  ^, 
<lés  hommes  morts  9. &x:'eft  ce  qu'il  répeioit  fou v.ent  le 
&s  difciplesy  qu'il  prenoitibin  luirmême  dtaller  éy£illej:« . 
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Eh  !  vous  ne  jouirez, ,  leur  difoit-il ,  que  de  la-  moitié  de  la 
vie  !  Vous  dormez^  tandis  qu'il  y  a  plus  de  quatre  heures  que 
lefoleil  ejl  levé  four  moi.  Et  en  efïet,  fa  coutume  étoit  de 
fouper  à  (îx  heures  ,  de  fe  coucher  à  fept ,  &  de  fe  lever 
régulièrement  à  quatre  heures  du  matin.  Sans  compter 
que  fouvent  il  lui  arrivoit  de  confacrer  au  travail  là 
meilleure  partie  des  nuits ,  habitude  qu'il  avoit  con- 
tradée  dès  fa  jeunefle,  de  même  que  M.  fon  frère  >  ils 
ëtudioient  Tun  &  l'autre  à  la  lueur  d'une  lampe  ,  & 
fouvent  leur  mère  les  furprenoit  au  milieu  de  la  nuit, 
le  crayon  à  la  main  5  pour  le  leur  faire  quitter  &  les 
obliger  de  prendre  du  repos  ,  il  falloir  qu'elle  éteignît 
elle-même  la  foible  lumière  qui  les  éclairoit. 

Tel  fut  l'homme  célèbre  dont  je  viens  d'ébaucher 
l'éloge  5  infiniment  rccommandable  par  fes  rares  talens, 
il  ne  l'étoit  pas  moins  par  les  qualités  du  cœur.  Bonté, 
droiture  ,  probité  ,  défîntéreflement ,  penchant  naturel 
A  obliger  5  on  trouvoit  dans  lui  toutes  les  vertus  qui 
forment  le  caraftere  de  l'honnête  homme.  Plein  de 
zèle  pour  l'avancement  de  fes  élevés ,  il  facrifioit  à  leur 
inftruftion  la  plus  erande  partie  de  fon  tems  i  il  les 
aidoit  de  fes  confeiis ,  leur  raifoit  part  de  fes  defleins , 
s'intérefToit  à  leur  fortune  ,  &  ne  leur  refufoit  aucun 
des  fecours  qui  pouvoient  y  contribuer. 

Au  refle  loil  application  continuelle  au  travail  ne 
prenoit  rien  fur  fon  humeur  toujours  égale ,  &  naturel- 
lement enjouée.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  feul 
trait.  L'Auteur  du  Mercure  Galant  s'étant  tort  mal  à 
propos  égayé  à  parler  mal  des  Peintres ,  des  Sculpteurs , 
j8c  ats  Poètes  >  M.  de  BouUongne  intérefle  à  les  venger  > 
fit  graver  une  planche  pour  l'Almanach  de  1694,  où 
l'imprudent  journalifte  etoit  repréfenté  fous  la  figure 
de  Mercure  cruellement  étrille  par  les  deux  Déefles 
qui  pxéfident  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  5  Ton  voyoit 
dans  la  même  planche  la  Pocfîe ,  qui  pour  fe  préparer 
Si  recommencer  étoic  occupée  à  lier  uije  poignée  de 

verges 
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vergesr  5  &  air  defFous  xle  la  figure  de  Mercure  oa  lifoit 
cette  infcription.  j4h  1  ah  !  Galant ,  vous  raifinncz,  en 
ignorant. 

Nous  ferions  infinis  fi  nous  voulions  rapporter  bien 
d*autres  faillies  non  moins  ingénieufes ,  qui  prenoient 
leur  fource  dans  l'imagination  vive  &  féconde  de  Thom-* 
ine  illuftrc  dont  nous  venons  de  parler.  Une  mort 
ixropinée  caufée  par  un  catarre ,  Tenleva  de  ce  monde 
/en  1717 ,  dans  la  foixante-huiriéme  année  de  fon  âge. 
De  fon  mariage  avec  Mademoifelle  Lourdet  il  eut  deux 
fUs,  dont  l'un  embrafla  le  parti  des  armes ,  &  Tautre 
fuivit  le  barreau.  Mais  tous  les  deux  moururent  à  la 
fleur  de  leur  âge- . 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  M.  de  Boul- 
longue  eut  deux  foeurs  ^  qui  diftinguees  par  un  égal 
talent  pour  les  beaux,  arts ,  méritèrent  d  être  reçues 
nyçc  diftindjon  dans  l'Académie  Royale  de  Peinture. 
On  voit  fur  la  porte  d'une  falle  de  Tappartement  de  la 
Reine  un  exceilene  tableau  de  leur  façon ,  où  font  re« 
présentées  pluiîeurs  figures  grouppées ,  &  dont  le  fond 
fift  une  fuperbe  Architedure.  , 


LOV  IS  D  E  BOVLLONGNE. 

Ouïs  DE  BouLLON  G  NE,  premier  Peintre  du 
Roi,  Chevalier  de  l'Ordre  de  laint  Michel,  Aiïb- 
cié  de  l'Académie  des  Belles- Lettres ,  &  Diredeurde 
ceUe  de. Peinture,  dut  tant  de  titres  glorieux  à  la  fu« 

Îiériorité  des  plus  rares  talens ,  &  aux  travaux  immen^ 
es  qui  en  furent  le  fruit.  Elevé  d'un  père  habile  dans 
fon  art,  &  qui  de  bonne  heure  prit  4in  foin  extrême 
jde  cultiver  les  merveilleufes  difpofîtions  de  ce  fécond 
fils ,  il  fit  fous  un  fi  excellent  maître  les  plus  rapides 
progrès.  S'il  furpafla  les  jeunes  Peintres  de  fon  âge 
parla  ïéuniojn  d'uA  plus  grand  nombre  d'heureux,  ta- 
Tome  III  Ee 
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lensi  éh  h^  plus  tendres  années  >  il  tes  fur{)afra 
par  une  plus  grandie  application  au  traYalL  Agé  de  dix«^ 
nuit  ans ,  il  remporta  les  prix  propofés  par  M.  Colbert> 
^  que  ce  généreux  proteAeur  des  arts  &  des  fciences. 
fe  plaifoit  à  diflribuer  lui-même ,  pour  exciter  Tému*^ 
ktion  des  jeunes  élevés  de  l'Académie. 

Envoyé  à  Rome  la  même  année  que  fon  frère  aSné 
en  revenoit ,  fçavôir  en  1675  y  ^^  y  TOt  à  peine  arrivé: 
ue  fe  livrant  à  Tétude  avec  une  nouvelle  ardeur ,.  il  en 
t  fes  plus  chères  délices.  Les  ouvrages  des  plus  grands. 
Maîtres  l'occupèrent  tout  entier ,  &  il  en  fît  des  copies, 
qui  retraçoient  toutes  lesbeautés  des  originaiix^^tèm^ins» 
celles  qu^il  envoya  en  France  >  &  fur  lefquelles  furent: 
exécutées  par  wèxe  du  Rai  plufîeurs  riclies  tentures  de 
tapi0eries..  On  admire  funout  dans  ces  copies  L^Ecole 
d'Athènes  du  célèbre  Raphaël  y  k  difpute  du  ^intSa*^ 
crement>  6c  divers  autres  morceaux  >  qui  font  un  des: 
plus  grands  ornemens  des  lalles  du  Vatican. 

Notre  jeune  Peincre  ne  s'en  tint  pas  à  Fétude  des 
Atakres  fameux  y  qui  ont  k  plusjlluâiré  fEcole  Romai- 
ne y  &  dont  les  ouvrages  mi  avoient  acquis  une  par^ 
faite  connoiflance  de  la  correâion  dut  deflein.  Il  vifîta: 
fucceflîvement  les  Ecoles  de  Lombardîe  &  de  Venife 
pour  y  étudier  les  fiiblinies  beautés  du  coloris- 

De  retour  en  France  oà  il  avoit  été  précédé  par  les 
admirables  copies  dont  nous  avons  parlé ,  il  fe  vit  bien- 
tôt recherché  de. tous  les  amateurs  y  &  malgré  la  facilité 
de  £^n  pii3tceau:>  founemie  d^un  ^Unour  extrême  pour  le 
travail  y  à  peine  put-il  fuffire  aux  occupations  que  fa 
grande  habileté  lui  aitiroit  de  toute  part.  Il  illufboit 
uop  (aproleflÎQn  pour  que  TAcadjénue  ne  fftt  pasem<>^ 
preCée  a.  récompenfbr  le  méxitie  de  ce  célèbre  Armfte.. 
£lle  fe  TaiTociai  en  i  (8^1  >.  peu  de  mois;  après  fba  retour 
d'Italie.  Le  zèle  da  nouvel  Académicien  pour  la  gloire: 
de  fbn  Souy^raio».  décida  du  fujet  de  ibn  tableau  de 
séceptioUi.  Pou£  célébrer  Theureufe  paix  que  le  feU: 
&oi  venoic  de  domiex  à  l'Europe  >,  M.  ds  BouUongn« 
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repréfenta  Augufte ,  <}uî  fait  fermer  le  temple  de 
Jatias>  morceau  digne  du  pinceau  des  plus  grands 
Mitres. 

D*autres  ouvrages  non  moins  achevée ,  qui  fe  fùcce- 
derent  de  près  les  uns  aux  atitre$,  firent  à  leur*  autour 
une  réputation ,  qui  lui  procura  d'éclatantes  occafions 
de  fîgnaler  fon  habileté.  Choifi  pour  travailler  à  la  dé- 
coration des  Maifons  Royales  j  il  débuta  par  qn  fuperbé 
tableau  »  qui  fe  voit  dans  te  faion  du  Château  de  Mârli, 
&  oà  eft  repréfenté  Tété,  fous  la  figure  de  Cerès  envi-^ 
ronnée  d'une  troupe  déjeunes  enfans,  occupés  àiiioif- 
^nner.  Les  grâces  infinies  répandues  dans  ce  tableau , 
la  force  &  la  délicatefle  qui  s*y  font  fentir  j^plurent  fi 
fort  à  Sa  Majefté»  qu'après  avoir  gratifié  le  Peintre 
d'une  penfion ,  elle  voulut  qu'il  continuât  à  confaci^et 
fes^  taiens  à  rembelliflement  des  autres  Maifons  Roya- 
les y  &  lui  ordonna  de  nouveaux  travaux. 

M.-  de  Boullongne  épuiia  toutes  les  richefles  de  fon 
art  pour  répondre  aux  défirs  d'un  grand  Roi  >  dont  la 

fènerofité  à  récompenfer  le  vrai  mérite  égaloit  fon 
ifcerriement  à  le  diftinguer.  La  beauté  de  fon  pinceau 
fe  fit  admirer  dans  les  divers  tableaux  qu'il  fit  iucceffî-*> 
vement  par  ordre  de  Sa  Majefté  pour  iornement  des 
Maifons  Royales. 

Mais  pour  fe  former  une  jufte  idée  de  l'élévation  du 
génie  de  cet  excellent  homme,  il  faut  le  chercher  dans  les 
grands  fujets  qu'il  a  eusà  traiter.  C'eft-là  où  il  fe  mon- 
tra fupérieur  a  lui-même.  La  fuperbe  Chapelle  de  faint 
Auguftin  dans  l'Eglife  des  Invalides  eft  de  ce  nombreJ 
Là  il  femble  avoir  emprunté  le  pinceau  du  fameux 
Dominiquin.  Mêmes  caraderes  de  têtes ,  même  force , 
même  fraîcheur  de  coloris ,  même  noblefle  d'expref- 
fîon ,  même  corredion  de  deflein ,  même  élévation  de 
penfées.  Un  autre  chef-d'œuvre  de  cet  illuftre  Artiîle^ 
eft  la  Chapelle  de  la  Vierge  à  Verfailles.  L'annoncià- 
tion  qui  forme  le  tableau  &  l'Autel,  laiffe  voir  dans  la 
inere  de  Dieu  le  merveilleux  accord  de  là  plus  fublime^ 
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élévation  avec  la-  plus  profonde  humilité  j  &  FAflbmp-  ^ 
tion  repréfentée  au  platfond ,  oflre  aux  yeux  réblouif^ 
fant  éclat  de  la  majefté ,  &  fait  en  même  tems  fentir  à 
Tame  ufie  vive  impreffiod  de  la  béatkudev 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des^  autres  ori-f 
vrages  de  ce  grand  Maître ,  tous  marqués  au  coin  d'une 
touche  non  moins  hardie  quingénîeufe.  Le  Centenier  > 
la  Sanfiaritaine  .  une  fuite  en  Egypte  >  la  Purification 
dam  TEglife  de  Notre-Dame  j  rHemoroïffe  aux  Char- 
treux y  une  Vierge  y  un  i^int  Jean ,  le  baptême  de  fainç 
Auguftin  y  fou  ordination^  dans  le  réfeAoire  d^s  Pères- 
de  la.  Place —  de$  Vidoires  y  (ont  autaiït  de  morceaux  d'un  fîni.>^  qui 

se  laiiTefll  ^ î^n  à  défirer. 

Les  premières  places  y  les  plus  glorieufés- marquer 
de  diflinâion  ne  pouvoient  manquer  d'être  la  récom^ 

{>enfe  de  tant  d'heureux  travaux^  Ea  1722  M.  de  Bout-  * 
ongne  choifi  par  Sa  MajeAé  pour  deffiner  lejs  médailles. 
&1es  devifes  de  rAcadémiê  des  Infcriptions  fut  £eiic  • 
Chevalier  de  l'Ordre  de  iaint  Michel ,  &  fut  aflbcié  la^ 
même  année  à  ^Académie  des  Belles^ Lettres.  Deux 
années,  après  le  Roi  l'honora  du  titre  de  fon  premier 
Peintce,  &  lui  accorda  en  même  tems  des.  Lettres  de^ 
NoblefTepour  lui  &  pour  fa  poftérice. 

L'Académie  Royale  de  Peinture  ne  fut  pas^  moinsv 
emprefTée  à  rendre  joflice  au  mérite  de  ce  grand  hom- 
me. Elle  le  nomma  Direâeur^  place  qu'il. a  remplie  avec,^ 
diftiaAion  jufqu'à  la  fin  de  fo  vie^ 

Tant  de  titres  glorieux  dûs  à  l'émiuence  de  fbs  talens^  ' 
ne  fervirent  qu'à  augmenter  fon  zèle  pour  la  gloire  de^ 
ia  profefïïon  5  &  que  ne  fit-il  pas  pour  excitex  r émula- 
tion des  Jeunes  élevés  de  l'Académie  ,^  &  poiu:  les  en- 
gager i:ui^mcx  leur  goût  fur  celui  des  grands  Maîtres- 
le  l'art  !  Tel  étoit  le  but  de  la  plupart  (fc  fes  difcours^ 
Académiques.  >*  Une  cefToit  de  jcépeter  que  rien  a'étoic 
».  plus  dangereux  pour  les  jeunes  étudians  que  le  goût  / 
»*.des  Grotefques  &  des  Bambochades,  qui  les  eloi-- 
^  gaQie;ait;de  pouvoir  traiter  dignement  l'hiiloire  facrée^ 
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V&  prophanc  v  oay  fuit ,  il  eft  vrai  y  lanature ,  ajoutoit-^ 
^  il ,.  mais  une  nature  outrée ,  comique ,  théâtrale ,  ha^- 
»  bïUée  ctiiméricureœchr,  qui  s'éloigne  àes  grands  plis^ 
^dos  belles  produftiotis  de  TAurique -&  de  cette  no^ 
»  bleffe  d'exprefllons  qui  répond  aux  grands  fujets  de 
*  rhiftoire &  de  la  fable.  Wn^j  avoir ,  fâon  lui ,  que  les 
w  habiles  gens. y  dont  le  goût  étoit  formé,  qui  puflent 
^  cirer  quelque  avantage  de  l'ingénieuie  invemion  de 
^  ces  fortes  ae  tableaux. c< 

Un  cœur  droit >  un  «fpric  facile  &  liante  des  mœuis 
douces  &  réglées,  une  traiiquilliré  d^ame  inakérable^ 
4311  grand  fond  de  pieté  &  oe  religion  y  des  fentimens 
nobles  &  élevés ,  des  manières  gracieu^s  &  poliesrelç»- 
voient  dans  lui  Téclac  de  fes  rares^  talens.^ 

L'émulation  qui  régna  toujoursentre  les  deux  frères, 
&  qui  fem:bloit  contra  Duer  à  ferrer  plus  étroitement  les* 
liens  du  fang  qui  les  uniiToit ,  un  heureux  combat  de 
mérite  les  conduifit  Tun  &  l'autre  à  ce  haut  degré  de 
célébrité  où  ils  font  parvenus.  Tous  les  deux  fmirenr 
leurs  jours  par  une  mort  caufée  par  le  même  accidenp.. 
Le  cadet  comme  l'aîné  ^t  fufibqué  par  un  catarre«  Sa^ 
mort  arriva  au  mois  de  Novembre  1735  >  étant  ^éd« 
rès  de  quatre-vingtsans.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de 
.  Euftache  ,fa  Paroifle»  Il  avoit  époufé  en  1688  Made- 
jnoifelle  Bacquet ,  &  il  en  a  eu  quatre  enfans,  dont 
faîne  eil  Confeiller  d'Etat  ordinaire>  Intendant  des 
finances  &  des  ordres  de  Sa  Maieflé.  Le  fécond  iiis  eil 
mort  Receveur  Général  é^s  Finances  >  une  àcs  filles^ 
eft  religieufe  y.  &  l'autre  a  été  mariée  à  M.  Riçha4rd 
Receveur  Général  des  Finances. 
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ANTOINE    cor  P  EL.         :    . 

ANtoineCotpel,  premier  Peintre  du  Ror^ 
naquit  à  Paris  en  i66i.  Il n^avoit  encore  qu'onze 
ans  lorfque  Noël  Coypel  fon  père  fut  nomme  par  le 
Roi  pour  être  Direfteur  de  rAcadémie  de  Rome.  M. 
Colbert ,  qui  avait  remarqué  dans  ce  jeune  homme 
-é'heureufes  difpofîtions  pour  la  Peinture,  eonfeilla  à 
fon  père  de  k  mener  avec  lui  en  Italie. 

Notre  Peintre  fe  livra  à  Tétude  avec  une  ardeur  que* 
l*on  ne  pouvoit  guères  attendre  d'un  jeune  homme 
de  fon  âge.  Il  s'attacha  fur-tout  à  bien  étudier  les  pu^ 
vrages  de  Raphaël,  de  Michel-Ange  ,  d'Annîbal  Car"- 
rache ,  &  les  pus  belles  fiâmes  antiques.  Les  progrèi 
qu'il  fit  dans  fes  études  répondirent  a  fa^  grande  appli- 
cation ,  &  furent  un  fujet  d'étonnemcçt ,  même  pour 
les  plus  grands  Maîtres.  Le  Chevalier  Bernin  &  le  cé^ 
lébre  Carlo  Maram  furent  du  nohibre  de  fes  admira^ 
teurs.  ; 

Après  trois  années  de  féjour  à  Rome ,  le  jéulne  Coy- 
pel s  arrêta  dans  la  Lombardie  pour  y  étudier  les  di-* 
vers  ehefs-d'œuvre  du  Corregc ,  du  Titien  &  dlhPaui 
Verpnefei  enfin  il  revint  en  France  ,  &  fit  connoîtré 
au  "Publie,  par  Blufieurs  grands  ouvrages  ,  les  fruits 
qu'il  avoit  tirés  de  l'étude  qu'il  venoit  de  faire  en  Itâi- 
lie.  Il  peignit ,;  à  l'âge  de  dix*neuf  ans  ,  le  tableau  que 
les  Cfrfévres  avoient  coutume  de  préfenter  tous  les» 
ans ,  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  rie  premier  jour 
de  Mai.^  L'année  fuivante ,  ii^fit  trois  grands  morceaux, 
pour  l'Eglife  du  Mônaftere  des  Religieufes  de  l'Af- 
fomptionde  la  rue  Saint  Honoré  5  un  tableau  pourle$> 
Chartreux  ,  &  peu  de  tems  agrès  un  platfond  àChoify^. 
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Tant  ic  beaux  ouvrages  aequireûc  une  £  grande  r^ 
pmation  è  leur  Auteur ,  que  y  quoique  jeune  encore  », 
li  mérita  d'être  honoré  du  titre  de  Premier  Peintre  dt 
Philippe  de  Fr^uicè^Duc  d^Orléans^  frère  unique  dur 
Roi >&  en  1 68 ï  ^  îi  fut  re^u  à  l'Académie.  U  prit  pour' 
fujet  de  f<>n  Tableau  de  réception ,  Louis  XlV.  qut 
repofe  dans  le  feia  de  la  gloire  >  apr^  la  paix  de  Nir- 
megue.. 

/Toujours  plus  adinlé  du  dciîr  d'exceller  dans  foû; 
Arr>v  il  confàcroit  tous  {qs  momens  au  travail  y&  n^' 
laiâbit  paroître  aucun  tableau  de  fa  main  qui  ne  fût 
achevé..  Il  peignit  la  voûte  de  la  Chapelle  de  Verfail* 
Ie5„&  fut  depuis  occupé  à  une  fuite  de  grands  ta^ 
èleaux  des  principaux*  Aijets*  de  l'Ecriture  &inte  r  teli 
^u'Athalie  y  le  fàcrifîce  de  Jephté  >  Su£anAe  accqfée  ,v 
le  jugement  dé  Salomon  ,.  Eilher  ^  Tobie  „  Jacob  >v 
Laiban  ^èLc^  L'Acadénfiie  de  Peinture  l'élut  DirôâeUt 
en  1714V  âc  Tannée  fui  vante  il  fîit  nommé  premieiv 
Peintre  du  Roi  >.  &  annobli  par  Sa  Majefté.. 

La*  vivacité  de  fon  efprit  &C  fon^nour  pour  l'étude^ 
engagèrent  M.  le  Duc  d'Orléans>  devenu  Régent  da^ 
Royaume,  à  lui  accorder  la  proteâion  dont  il  Ta' 
toujpurs  honoré ,  &  pour  lui  en  donner  des  marques ,, 
H  te  nomma  fon  premier  Peintre,  &  le  choifît  pouTt' 
peindre  la  nouvelle  Gallerie  du  Palais-Royal ,  où  M.. 
Coypel  repréfenta  quatorze  fujets  de  l'JSneïde..  Son^ 
AltdTe  Royale  fut  u  fatisfaite  du  travail  de  fon  pre«* 
mier  Peintre ,  que  pour  l'en  récompenfer  elle  lui  fit: 
préient  d'un  carroilè^  &  d'une  penfion  de  quinze  cens^ 
Èvres.  "   ' 

De  tous  les  honneurs  dont  ce  grand  homme  fut com*- 
blé,  &  dont  il  n'étoit  redevable  qu'à  fes  rares  talens,* 
il  n'y  en  eut  point  qui  lui  fût  plus  fenfible  oue  celuit 
qu^il  eut  d'être  choiii  pour  continuer  les  deueins  des^ 
miédaiUes  de  l'hiftoire  de  Louis  XIV  ,&  la  gloire  qu'il! 
eut  d'être  deAiné  à  donner  dès  leçons  de  Peinture  ai 
M*. le  Duc  d'Odéaiis ^ auquel  il  deidiayingç  difcaur^^ 
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remplis  de  préceptes  fur  la  Peinture ,  confirmés  paf 
des  exen^teS}  &  furcQUC  par  ceux  des  plus  fameux 
Peintres. 

Notre  illuftre  Peintre  encouragé  par  les  glorieufes 
marques  de  diftinâion  que  fon  mérite  lui  procuroicde 
toute  part ,  venoit  d'entreprendre  une  nouvelle  fuite 
de  grands  tableaux  des  plus  beaux  fujets  de  l'Iliade, 
lorlque  l'épuifemem  dans  lequel  l'avoient  jette  fcs  pro- 
digieufes  études  >  &  le  chagrm  de  la  mort  de  fa  femme , 
le  firent  tomber  dans  une  langueur  qui  le  conduifit  i 
une  fin  aufli  chrétienne  que  fa  vie  avoit  été  laborieufe , 
le  7  Janvier  i/**-,  dans  la  foîxantefic  unième  année 
de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  à  Saine  Germain  TAuxerrois. 
Les  ouvrages  que  ce  grand  homme  a  faits  pour  le 
Roi  t  font  la  voûte  de  u.  Chapelle  de  Verfailles  »  de- 
dans les  âppartemem,  l'hiftoire  de  Rebecca  «  &  la. fa- 
ble d*ApoUon  avec  Daphné  i  dans  le  Palais  de  Tria-* 
non ,  Zephyre  &  Flore  i  dans  Ja  Ménagerie ,  la  naîflance 
de  Veniis ,  dans  lé  Château  de  Marly ,  Zéphyre  &  Flore 
figurés  par  Is;  Printems  i  Sc  £fther  &  Afluérus ,  dans  la 

allerie  d'Apollon  i  Paris. 
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fAC^ES    CARRBT. 

ÎA c Qu E  s  Car  r e  y  ,  né  à Troyes  en  Champagne 
au  mois  de  Janvier  de  Tannée  1 646  ^  a  été  un  des 
plus  célèbres  Peintres  de  fon  fiécle.  N'étant  encore 
âgé  que  de  fbc  à  fept  ans ,  il  fît  paroître  tant  de  goût 
&  de  penchant  pour  le  deflein  ,  que  Tes  parens ,  qui 
Tavoient  d'abord  deftiné  à  une  autre  praieflion  ,  lui 
{Permirent  enfin  de  fuivre  fon  inclination ,  &  le  mirent 
en  même  tems  en  état  de  la  cultiver  avec  fuccès. 
^  Le  jeune  Carrey  fut  fucceffivement  placé  chez  dit- 
férens  maîtres ,  fous  leiquels  il  fit  quelques  progrès  ) 
mais  qui  ne  répondoient  point  à  ceux  qu'il  auroitpu 
faire  ,  fi  la  capacité  de  ceux  qui  étoient  chareés  de  (on 
inftruâion  n^eût  pas  été  autant  bornée  qu'elle  Tétoit  i 
&  ce  fut  pour  cette  rai  fon  qu'il  vint  de  oonne  heure 
à  Paris  pour  s'y  procurer  les  fecours  que  la  Province 
ne  pouvoit  lui  fournir. 

Le  célèbre  M.  le  Brun  j  à,  qui  il  s'attacha ,  donna, 
tous^  fes  foins  à  (on  inflruâion  j  &  s'appliqua  furtout 
à  le  perfeâionner  dans  le  de(rein.  Son  jeune  Elevé 
réuifit  fi  parfaitement  dans  cette  principale  partie  de 
la:  Peinture  ,  que  M.  de  Nointel  ay^nt  été  nommé 
à  rÂmba(rade  ae  Conftantinople  >  &  voulant  emme- 
ner avec  lui  un  Defiinateur  habile ,  M.  le  Brun  >  à  qui 
ce  Seigneur  s'étoit  adrefie  pour  lui  choifir  un  fujet , 
lui  prefenta  M.  Carrey  »  déjà  connu  par  plufieurs  ex'^ 
ceilens  ouvrages  qui  étoient  fortis  de  fon  pinceau. 

Sa  joie  fut  entière  lorfqu'il  apprit  fa  deftination  s 
fc  quel  voyage  2^lroit-on  pu  lui  propofer  qui  s'accor^ 
éat  mieux  avec  fes  defirs  !  L'avantage  ineAimable  qu'il 
£s  propofoit  de  tirer  de  celui  qu'il  alloit  entreprendre  > 
t'était  de  puifer  dans  les  précieux  débris  de  Taocient 
TûmUJ.  Ff 
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xie  Grèce  ,  la  connoiflance  de  toutes  les  beautés  &  de 
coûtes  les  fineflies  deTArt  aïK^uçlil  s'étoit  dévoué  to^^ 
dernier.  J^ 

A  peine  fut-il  arrivé  à  Conftantinople ,  qu'il  com- 
mença à  y  fîgnaler^  capacité,  dans  up  piagnifique  ta- 
bleau, qui  fait  encore  aujourd'hui  fadmiration  des  plus 
i»bi\e($  coQiiQiâeufSp  Daiis  ce  tableaa ,  f un  dcs^i>liÀ 
g:hes  ori^mens  du  Chiâteau  de  Bercy  ,  eft  reprefewt 
à* Audience  ,du  nouvel  Amb^ûadeur  de  Fj:a«ce  phcBllf 
<jrand-Vifir.  .  ^-  \ 

Les  différejos  voyages  qu*  M.  de  Nointd  fit  à  Àdie-p 
iaes  y  dacus  h»  Ules  )de,  TA^bipel  >  à  Jérufskm  ^  &  dnii 
les  auti^  liçiluc  Saints  de  h  Paleiliné,  furent  poutMi 
Carrey  une  occafion  favorable  de  fatisfaire  pleraerneiK 
Textréine  pâdCpn  qu'il  avoit  toujours  eue ,  de  &  livrer 
tout  entier  i  l'étude  de  la  belle  Antiquités  II  ner  fe  coijh 
tenta  pas  d'examiner  avec  aittention  les  fefpe^ablcs 
monumens  que  lui  o0roient  les  difierens  endrojts  ftùc 
pu  il  paâbk  i  il  les  deflîna  prefque  tous  >  &  ce  fut  avec 
tant  d'exaAitude  ,  que  les  fetues  façades  M  ys  bas^ 
iseliefs  de  TAseopoie  d'Atlienes  »  l'occupèrent  plus  id^ 
deux  mois  entiers.  A  Jérufalem  ,  il  peignit  daunx  *  â» 
perbês  taèleanx  ^  dont  l'un  repx éfente  Tentrée^  de  M. 
de  Nointel  dan?  la  ViDe  Sainte  s  &  l'autre  j  la  cérémm 
nie  du  £eu  facré  que  les  Gœcs  fchifmatiques  font  danî 
l'Eglife  du  Saint  Sépulcre. 

M.  Carrey^  après  s'être  ainfî  perfeâ:iQnne  pendané 
placeurs  années  dans  l'étude  de  l'Antique  >  revint  en 
France  avec  M«  de  NointeU  mais  c'étoit  dans  l'efpéran^ 
ce  de  retourner  bien-tât  À  Conftantinople  #  oè  ilavo^ 
laiflé  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  ^  fies  deffeins  » 

2ui  étoient  pour  lui  le  |>ius  riche  ttèfor  s  il  n'en  prov 
ta  cependant  pas.  Retenu  en  France  par  les  preflantes 
follicitations  de  M.  le  Brun  3  qui  réfolut  de  l'aâbciel 
à  (^s  travaux^  le  co£Ere  qu'ilavoit  laiiTé  à  Conflantinx)!^ 
fple  fut  perdu  ^  n'ayant  pas  été  poffible  deleretirerxl'en^ 
tre  les  mains  deceusci  qui  il  i'avoit  confié.  Sicette  perte 
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Taffligea  feanblement ,  il  en  fut  en  quelque  façon  con- 
folépar  les  recompeiifes  dontilfut  honoré.  Outre  unfc 

r;nfion  confidérabie  ,  il  obtint  encore  un  appartemecjc 
Verfailles  &  un  autre  aux  Gobelins. 

.Ce  fut  fur  les  deflèins  de  cet  habile  homme  ,  que 
furent  exécutés  les  morceaux  les  plus  curieux  du  Ca- 
binet du  Koi,  de'hiême.qu^uQ  grand  norhbre  d'orne- 
mens  de  Sculpture  ,  &  quantité  de  fuperbes  pièces 
ffOrferreriei  il  futaùlH  êitîployé  à  travaiUeif  À  la  Gaïl 
krie  de  Verfailles  &  aux  autres  ouvrages  qui  dcman- 
doient  le  plus  de  capacité  Se  de  génie ,  cUns  ceux  qui  ete 
écoient  chargés  par  ordre  de  Sa  Majefté. 

Après  la  mort  du  célèbre  M.  le  Brun  ,  arrivée  eïv 
ï690,M.  Ciïtey,fonillufl;reEleve  ,  inconsolable  dtf 
cette  pefte ,  prit  le  parti  de  (t  retirer  i  Troyes  ob.  iï  » 
paiTé  le  refte  de  fes  jours  ,  2c  où  il  a  laiffé  un  grand 
fiombfe  d'exCëUëtis  ouvrages,  dotit  le  plus  coniSél'à- 
ble  eft  la  vie  de  Saint  Pantaleon  >  en  fîx  grands  ti> 
bleaux. 

Cet  habile  Artifté  eft  mort  le  i8  Férrier  iJ^^Si 
dans  &  quaUe-viogtièi6e  année. 


Ff  ij 
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FRANC  0  JS   DE    TROT. 

FRANÇOIS  DET».OY,néi  Touloufc au moîs^ 
de  Février  de  l'année  1 645  ,  apprit  les  premiers 
élemens  de  la  Peinture  fous  Nicolas  de  Troy  ion  père. 
Peintre  de  THôtel  de  Ville  de  Touloufe.  Ayant  été 
«nyoyé  à  Paris  à  Tâge  de  dix-fept  ans  >  il  y  fut  placé 
chez  le  célèbre  Nicolas  Loir  ,  Adjoint  a  Reûeur  de 
TAcadémie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture. 

Le  jeune  de  Troy  ,  formé  à  Tédole  de  ce  grand  maî- 
ue  ,  commença  à  faire  connoître  les  progrès  qu'il  y 
avoit  faits  par  divers  tableaux  à  l'huile  d'un  excellent 
oût  &  qui  furent  trouvés  admirables  pour  l'harmomie 
Q  coloris.  La  réputation  qu'il  fe  fît  par  fes  prenlîers 
ouvrages  ,  lui  procura  ,  en  1 674 ,  l'honneur  d'être  reçu, 
à  l'Académie  >  en  qualité  de  Peintre  d'hiftoire  5  &  dans 
la  fuite  il  devînt  Profefleur  ,  puis  adjoint  à  Redeur  , 
&  enfin  Directeur  de  cet  illuitre  Corps.  Son  tableau 
de  réception  fut  un  Mercure  qui  coupe  la  tête  d^Argus» 
En  1669  ,M.  de  Troy  époufa  Jeanne  Cotelle  ,  fille 
d'un  Peintre  4c  cetiom,  qui  quoique  diftingué  dans 
fa  profeflîon  he  s'y  eft  pas  rendu  auflî  célèbre  que  le 
grand  homme  dont  nous  faifons  l'éloge.  La  beauté  de 
Ion  génie  éclata  paticuliérement  dans  plufieurs  gran- 
des compofitions  de  tableaux ,  où  font  repréfentees  les 
occupations  héroïques  dô  Louis  XIV ,  dans  fa  jeunef- 
fe.  La  capacité  de  ce  grand  homme  ne  fe  fit  pas  moins 
admirer  dans  les  autres  fujets  d'hiftoire  qu'il  eut  à  trai- 
ter 3  mais  ce  fut  là  une  partie  qull  abandonna  après 
la  mort  du  fameux  Claude  Leievre  >  fous  lequel  il 
avoit  appris  le  portrait. 


f 
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Le  goût  particulier  que  M.  de  Troy  avoit  pour  ce 
genre  de  travail ,  &  dans  lequel  il  excelloit ,  lui  fît  tttr 
treprendre  une  infinité  de  portraits ,  qui  font  tous  très 
eftimés  5  mais  fartout  ceux  des  Dames ,  qu'il  pcîgnoiic 
ordinairement  fous  la  figure  de  quelque  Divinité  payen* 
ne  ,  &  toujours  fon  pinceau  leur  prêtoit  de  nouvelles 
grâces  ,  fans  cependant  altérer  leurs  traits.  Ce  fut  au 
talent,  qu'il  eut  pour  ces  fortes  d'ouvrages  ,  qtf il  dut 
le  choix  que  Ton  fit  de  lui.  pour  l'envoyer  en  Bavière  > 
où  il  dévoie  peindre  Madame  la  Dauphine.  Le  beau 
portrait  qu'il  fit  de  cette  Princefle  &  qu'il  rapporta  en 
France  fut  l'objet  de  l'admiration  de  toute  la  Cour  > 
-^  mérita  à  M.  de  Troy  l'iionneur  de  peindre  toute  la 
Famille  Royale.  r     . /:     i 

Entre  les  tableaux  hiftoriques  qui  foiit  fortis  du  pin-^ 
ceau  de  ce  grand  homme ,  un  des  plus  eftimés  eft  celui 
c^u'il  fit  pour  M.  le  Duc  du  Maine  >&où.cetilluftre  Ar- 
tifte  a  repréfenté  le  repas  que  Didon  donne  à  Enée  > 
pendant  lequel  ce  Héros  raconte  fes  avintures.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  cet  excellent  mor* 
ceau ,  c'eft  la  grâce  ^iz  décence ,  la  convenance  avec 
laquelle  tous  les  perfônnages  fontdifpofés.;  '  ^  / 
^  Le;  dernier  ouvrage  de  cet  illuflre  Artifte  ,  eft  line 
inaîtrefiTe  d'école  au  milieu  d'une  troupe  d'écolieres 
jeunes ,  jolies ,  proprement  vêtues  ,  &  dans  àcs  attitii-^ 
des  où  le  vrai ,  l'ingénu  &  le  naturel chafmentles  yeux , 
Ji'efprit  &  le  cœur.  Ce  tableau  qui  eildans  Le  goût  Fla^ 
jnand  »  &  qui  pafie  pour  un  cheird'œuvre  en  ce  genre  9 
fut  achevé  quelques  jours  avant  que  M.  é^  Troy  fût 
«ttàoué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  1  de  Mai  1730  » 
iigé  ae  plus  de  S  5  ans.  ^  . 

L'on  peut  dire ,  à  la  gloire  de  ce  grand  homme  r  que 
Ion  deflein  a  toute  l'exaébitude  &<  toute  la  grâce  de  lE- 
i:ole  Romaine. V  &  que  fon  coloris  admirable  ^  par  le 

Î;rànd  goilt  des  couleurs  i'&  par  toute  la  force  de  PEco* 
e  de  Lombardie ,  eft  encore  plus  remarquable  par  le 
luave  &  le  vrai  àss  tableaux  Flamans  les  plus  recher-- 
ehés,  ^        *  Ffiîj 
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NICOLAS     BERTIN. 

♦    -  ♦ 

NICOLAS  BEiiTiN>hc  à  Paris  en  i66jy  étoit 
fils  dLÀjai  Sculpceuf  ,  qu'il  i>erdit  à  V&^e  de  cua^ 
tare  dns«  Son  firerc^  auflî  Sculpteur  du  Roi  ^  priclbîû 
de  fon  édacatfon  ^  &  lui  ayant  donné  les  premières  le-^ 
;ons  du  defiein ,  il  le  mit  fucceffîvement  cbe2  MeU 
leurs  Varanfal , .  Jou  venet  f  &  Boullongne  Ta^rté. 

Le  jeune  Bertin ,  formé  par  des  maîtres  haBiks,  pfc^ 
fità  fî  bien  lie  leurs  kçons,  qdi  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  rem|H>rta  lé  premier  prix  de  Peinture  5  &  >  qtielcud 
tchis  aprèsvM.  de  Louvois,  Sur^Iiitendant  des  Batî-^ 
mens  >  kii  fit  la  grâce  de  l'envoyer  à,  Rome  en  qualit4 
de  Penfionnaire  du  Roi« 

Ce  Peintre  avoic  déjàdehieuré  quatre  arts  enitaliei 
où  il  s'étoic  fêf  ieufëment  appliqué  à  tout  ce  <]iii  p&u^ 
voit  lui  faire  acquérir  la  peneéklon  de  fon  Att  ^  lor(* 
qu'une  intrigué ,  dont  il  n'avbit  pu  prévoir  les  faîtes , 
le  mit  daiis  la  nécefHté  de  hâter  ion  ntxmr  en  Fraûcél 
Une  phyfîonobiie  heureufe  &  prévezvante  y  uâ  t^iât 
d'efpnt  agréable,  une  imagination  vite  &  enjouée j 
jointe  à  un  grand  air  de  jeuhefle  >  kii  aroit!  ^agné  lei 
pannes  graoes  d'une  Dame  Romaine  >  il  se  fodgeË^ft 
qu'à  profiter  de  fa  boime  fortune  ^Iprique  ccMè^ncfi-^ 
gue  eclatl  ^  de  i^çonf  qùe.irâ  }eui]de  rran^sa  â^âOt 
point  d'autre  pani  à  prendre  que  cehii  d'une  prdn^itè 
fuite. 

Quelques  adiateurs  de  la  Pèintœ'é  le  rednnnt  i  Lytfià 
|iendant  quelque  tems>i  &  les  beausùtableaux  qti'il  fit 
tarent  ks  preitiiiàrs  fondcmeiis  de  là  grande  véptitattoi^ 
<|u'il  s'^  acquHe*  . 

Son  aorivee  à  Paris  £ut  mmjaic  pak?  Thoniièlif  mi% 
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eut  d*être  reçu  àrAcadémie  en  1705.  Herculequidé- 
iivre  Prometnéefîit  le  fujet  de  fon  tableau  de  réception. 
lO^  le  npm;na  Prc^eiT^^r  >  &  eijfuite  adjoint  à  Redeu^ 
JJfit  ;autre  deftinatiop  pjus  gloriejife  ei^oœ  i  not^e 
P^iiartxe  ,  fut  le  choix  <jv*e  iâ»  w  D^^Antm  fit  de  lui 

J^  )our  f  envoyer  en  îtaire  *  en  qualité  de  Direfteur  de 
'Aca^éjnie  guç  Sa  Majefté  entretient^i  Rope  >  mais 
ce  fut  là  un  norineur  que  M.  Bertîn  ne  crut  pas  devoir 
accepter  i  encore  efïrayé  des  périls  aufquels  il  s'étoit 
•djérÔDe^U  ne  petifa  pas  que  rimérqc  Àc  fa  fureté  îui 
•permît, de  retounier  dans  kinè  vilLe  où  1- intrigue. qu'il 
avx>i£  eue  lui  laiâbit  tout  â  craindre  pour  fa  vie  s  ainfi 
reaoïMçaiic  à  TltaEe  »  il  ne  (bngea  plus  jqu'à  faire  valoir 
ies  t^iens  £n  France. 

Les  beaux  tableaux  qu'il  fit  par  ordre  du  Roi  pour 
div*ct£es  MaifoQS  Aoyales ,  ï&(,  en  particulier  pour  Ixiak 
non  &  pour  la  Ménagerie  ,  répandii>ent  bien  loii)  la 
gloire  ae  fon  nom;  &  de  là  vint  l'avidité  avec  laquelle 
les  ouvrages  furent  rediecohés  par  les  Etrangers.  Les 
lEledeurs  de  May^nce  &  de  Bav:ierex>riierent  leurs  Car 
bînets  des  plus  oeaux  xab^eaux  Ae  ce  grand  maStre  s 
&  ce^emierlui  fit  les  o0res  les  plus  avaatageufes  pour 
l'attirer  à  Munich  >  mais  xxi^tetit  de  ia fortune  ,  rien  ne 
put  l'engager  à  abandonner  le  féjour  de  Paris. 
*.  Cjet  lubile  Aixifte  fut  attaqué  d'une  goutte  remon-» 
tëe  ,.en  Tannée  ijp6  9  &  mourut  à  Paris  dans  le  céli» 
kat  y  À  Tige  de  fbixante^neuf  ans. 


w^ 
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FRANÇOIS      DES  PORTES. 

G^E  Peintre  ,  né  en  i66i  i  Champigneul  en 
j  Champagne  dans  le  Diocéfe  de  Rheims  y  dut  le 
grand  nom  qu'il  s'eft  fait  dans  la  Peinture  >  au  talent 
merveilleux  qu'il  avoit  pour  peindre  les  animaux.  A 
rage  de  douze  ans ,  il  fut  envoyé  à  Paris  &  fut  placé 
xhez  un  Feintire  Flamand  appelle  Nicaftus ,  qui  étant 
niort  peu  de  tems  après ,  ne  put  donner  que  de  très 
légères  idées  de  fon  Art  à  fon  Elevé. 

Le  jeune  Defportery  fuppléa  par  fon  application , 
&  par  Tufage  qu'il  fit  de  fes  talens.  Il  s'àttacna  d'abord 
A  defliner  la  figure  d'après  l'antique  &  le  naturel  >  &  il 
e£l  aifé  de  remarquer  les  progrès  qu'il  y  fit  ,  dans  les 
portraits  fortis  de  fon  pinceau ,  dans  fcs  chafles ,  &dans 
les  vafes  &  les  bas^relîefs  qu'il  faifoit  entrer  dans  fes 
compofîtions. 

►  Il  fe  livra  d'abord  à  toutes  fortes  d'ouvrages  pour 
l£s  autres  Peintres ,  pour  les  Entrepreneurs  dans  lès 
platfonds  &  les  décorations  de  Théâtre.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Claude  Aùdran, neveu  du  femeux 
Graveur  de  ce  nom  ,  il  travailla  avec  lui  au  Château 
d'Anet  y  cour  M.  le  Duc  de  Vendôme  ,  &  pour  M.  le 
Grand-Prieur  fon  frère  ,  au  village  de  Clichy  près  Pa- 
ris ,  à  l'Hôtel  de  Bouillon  &  ailleurs  ,  entr'autres  à 
la  Ménagerie  de  Verfailles.  Il  compofoit  &  plaçoit  à 
fon  gré  &  avec  art ,  dans  fes  groteiques  ,  toutes  for- 
tes a  animaux.  On  y  voyoit  partout  un  génie  aifé, 
fécond  &  enjoué ,  avec  des  expreffions  pleines  d'ef- 
prit  &  de  naïveté. 

Le 
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Le  deiir  de  faire  briller  le  talent  qu'il  avoit  pour 
la  partie  de  la  Peinture  qu'il  avoit  emoraffee,  Tayanf 
^orté  à  entreprendre  le  voyage  de  Pologne  ,  depuis 
ton  mariage ,  contradé  en  1 692 ,  il  y  fit  les  portraits  du 
Roi  Jean  Sobieski  »  de  la  Reine,  celui  du  Cardinal 
d'Ârquien ,  père  de  cette  Reine  ,  des  Princes  ^  Prin- 
cefTes  &  des  Grands  Seigneurs  de  cette  Cour. 

Après  deux  ans  de  féjour  à  la  Cour  de  Pologne  T 
Jean  Sobieski  étant  mort ,  Louis  XIV*  fit  revenir  M. 
Defportes  ,  qui  yen  1699  ,  fut  reçu  à  rAcadémie  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  Son  tapleau  de  réception , 
où  il  s'eft  peint  lui-même  en  chafTeur  avec  des  chiens 
&  du  gibier*,  eft  regardé  par  cette  Compagnie  com- 
me [un  écs  plus  beaux  qui  décorent  la  falle  de  fes 
afiemblées.  La  même  année  ,  le  Roi  lui  accorda  une 
penfion  ,  &  enfuite  un  logement  aux  Galleries  d\i 
Louvre. 

En  1702 ,  M.  Defpones  peignit  deux  belles  chien-*' 
nés  de  chaiTe  du  Roi  en  arrêt  (ur  un  faifan  &  des  per« 
drix  »  dans  un  beau  fond  de  payfage.  Il  peignit  enfuie 
te  toutes  celles  que  Sa  Majefte  a  eues ,  &  pour  cette 
raifon  il  atloit  par  fes  ordres  à  toutes  fes  chafles ,  pour 
deflîner  fur  les  lieux  les  difiérentes  attitudes.  Ces  ta^ 
bleaux  font  au  Château  de  Marly  1  en  1705  il  fit  poui^ 
M.  le  Dauphin ,  cinq  beaux  taoleaux  de  chafTe  ,  &C 

Elufieurs  retours  de  chafle  qui  furent  placés  à  Meudon, 
Ë  eut  ordre  enfuite  de  travailler  à  deux  grands  tableaux 
{>our  le  Roi ,  oùjl  repréfenta  les  différentes  faifons  de 
'année ,  caraâérifées  par  les  fleurs  »  les  fruits  ,  1er  gi^. 
bier,&c. 

Le  même  motif  qui  avoit  fait  paffer  cet  iUuftre  Pein* 
tre  à  la  Cour  de  Pologne ,  l'engagea  à  folliciter  un 
congé  deiix  mois  ,  pour  accompagner  le  Duc  d*Au- 
moni  qui  avoît  été  nommé  Ambaffadeur  en  Angle- 
terre, où  M.  Defportes  fe  fit  admirer  autant  par  let 
battue  otrrrages  qull  porta  à  Londres  ^q^^p^f  ceux 
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aufquelsil  eut  occafîon  de  travailler  durant  fon  fejour 
4^ns  cette  Capitale. 

Son  retour  en  France  fut  marqué  par  Tordre  qu'il 
reçut  de  faire  de  nouveaux  tableaux  pour  rembellif- 
fement  des  Maifons  Hoyales.  Mais  ce  qui  feul  fuffiroit 
pour  donner  la  plus  haute  idée  des  talens&.de  laca^ 
pacité  de  ce  célèbre  Artifte ,  c'eft  Teftime  finguliére 
n'en  faifoit  fon  Altefle  Royale  le  feu  Duc  d'Orléans , 
Régent  du  Royaume  :  ce  gr^nd  Prince >  non  moins  dif» 
tingué  par  la  fupériorite  dç  fes  lumières  ,  que  par  la 
yaite  étendue  de  fon  génie ,  &  qui  en  particulier con- 
noiilbit  mieux  que  perfonne  toute  la  perfeâiûn  de  la 
peinture ,  eut  fouvent  recours  aux  études  &  au  pin* 
ceau  de  M.  Defportes  >  il  voulut  avoir  de  fa  maia> 
pour  fon  étude  particulière  >  trois  tableaux  que  Ton 
voit  encore  au  Palais  Royal. 

En  1735  ,  lorfqu'on  voulut  renouveller  aux  Gobe- 
lins  la  magnifique  tenture  de  tapifierie  des  Indes ,  M. 
Defportes ,  qui  avoir  autrefois  retouché  les  originaux 
de  Venus,  depuis  hors  d'état  defervir ,  fît,  pat  ordre 
du  Roi  ,  huit  grands  tableaux  dans  le  même  goût  > 
mais  plus  riches ,  mieux  ornés  &  d'une  compofîtion 
entièrement  nouvelle  i  &  pendant  le  cours  de  cet 
ouvrage,  il  fît  encore  cinq  tableaux  pour  le  Roi  à 
Çompiegne  ^  repréfentant  les  plus  beaux  chiens  de  la 
JlHeute  du  Roi, 

;  Outre  plufieurs  gratifications  que  Sa  Majefté  lui  ac« 
corda,  elle  lui  donna  en  1741  une  penfîon  de  huit 
cens  livres  ^  fur  le  Trcfor-Royal.  Cet  illuftre .  Peintre 
mourut  le-20  Avril  1743  '  ^g^  ^^  ^^  ^^^  ^^P^  le  lo- 
gement  que  le  Roi  lui  avoit  donné  aux  Galleries  du 
Louvre.  Malgré  le  grand  nombre  d*études  qu'il  avoic 
faites  ,  il  confultoit  fans  ceiTe  la  nature  ,  qui  lui  four- 
niflbit  toujours  de  nouvelles  idées.  U  n'avoit  point 
de  manière ,  &  il  diyerfîfîoit  fa  touche  félon  les  dif- 
/érens  objets  i  ilpeignoit  fouveat  au  premier  coujp^ 
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ê(  il  avoit  l'arc  de  fixer. les  couleurs  les  pliss  changeai^ 
tes;  perfônne  n^a  mieux  entendu  que  lui  lesjcoiueurs 
locales  ,  la  perfpeâive  aérienne  >  1  harmonie  &  TeâFèt 
du  tout  enfemble  i  Se  y  en  eénéral ,  on  peut  dire  qu'une 
grande  vérité  accompagnée  d'un  beau  choix  &  d'une 
grande  intelligence  >  a  toujours  caraderifé  tous  fes 
ojUYrages^ 
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H  Y  A  c  H  IN  TE  R I G  AU  D  le  Vaniych  de  la  France, 
nâcquit  à  Perpignan  le  %^  Juillet  de  l'an  1665. 
Jtf  achias  Rigaud  fon  père  ,  &  un  oncle ,  Peintres  l'un  & 
l'autre,  lui  infpirèrent  du  goût  pour  leur  profeffion.  Aux 
heureufes  diipofitions  qu'il  avoit  reçii^en  naiflant, 
étoit  joint  un  tempéramment  aflez  fort  pour  foutenif 
les  fatigues  d'une  longue  &  confiante  étude  de  la 
nature ,  qu'il  fe  fit  toute  fa  vie  une  loi  inviolable 
d'imiter. 

Ayant  perdu  fon  père  i  rage  de  huit  ans ,  fa  merc 
l'envoya  a  l'âge  de  quatorze  à  Montpellier  pour  y  étu* 
dier  fous  Perzet  &  Vcrdier  Peintres  d'une  médiocre 
capacité  5  le  difciple  ne  tarda  pas  à  furpafler  fes  maîtres, 
&  {es  talens  commencèrent  à  éclater  à  Lyon,  après 
quatre  ans  d'étude  à  Montpellier. 

En  1681  il  vint  à  Paris,  &  remporta  l'année  fuî- 
vante  le  premier  prix  da  Peinture  propofé  par  rAcadé7 
mie ,  où  il  fut  reçu  en  17QO  en  qualité  de  Peintre  d'hî- 
iloire ,  &  il  préfenta  pour  fa  réception  Un  tableau  du 
.crucifiement ,  orné  de  plufîeurs  figures. 

Quoiqu'il  ait  fait  peu  de  tableaux  hiftoriques ,  c'eut 
été  cependant-U  une  partie  dans  laqueUe^auroit  ex, 
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celle  9  sMi  ayoic  continué  de  s'y  appliquer  #  mais  le  caleài 
ou'il  eut  dès  fa  jeuneflè  pour  la  parfaite  reflemblanœ 
aans  les  portraits  3  &  la  réputation  qu'il  s'acquit  en  ce 
^enre ,  l'ayant  furchargé  d'occupations»  il  fut  obligé 
Tabandonner  l'hiftoire ,  fans  avoir  prefque  jamais  pu 
la  reprendre. 

Le  fameux  Vandeych  fut  lé  modelle  qu'il  (e  propofa 
dans  le  portrait.  Il  fçut  répandre  dans  fes  compofi- 
tîons ,  cette  grandeur  &  cette  magnificence ,  qui  câr^a- 
dérifent  la  maiefté  des  Rois  &  la  dignité  des  graods9 
dont  il  a  été  le  Peintre  par  prédiledion*  Comme  il 
avoit  l'amç  noble  &  les  fentimens  élevés ,  &  que  toute 
fa  perfonne  &  fes  manières  avoient  un  «air  de  diftin- 
dion  ,  de  même  fes  tableaux  portent  un  caraâere  de 
noblcfle  qui  leur  eft  propre.  Son  amour  pour  la  vérité 
fembloit  fouffrir ,  lorfqu'il  avoit  quelque  portrait  de 
Dame  à  faire.  Si  je  les  fais  r  difoit-il,  telles  qu' elles  fini  ^ 
elles  ne  fi  trouveront  pas  ajfez,  belles  9  &  fi  je  les  flate  trof, 
elles  ne  rejfemblcront  fas. 

Son  amour  pour  une  mère  q^*il  aîmoic  tendrement  > 
ïui  fit  faire  le  voyage  de  Rouflnlon  en  1695.  ^^  ^^  P^^ 
fleurs  portraits  de  fa  mère ,  &  fit  exécuter  par  le  fameux 
Coizevox,  fon  bulle  ep  marbre  j  &  Drevet  fut  choifî 
pour  le  graver.  ' 

En  1697,  M.  le  Prince  de  Conti  appelle  par  les  Po- 
lonois  même  >  à  la  couronne  de  Pologne  >  fc  fit  peindre 
avant  de  partir,  par  ce  célèbre  Arrilte,  &  environ  le 
'même  tems  M.  le  Duc  de  faint  Simon  le  mena  à  FAb*- 
baye  de  la  Trape  pour  y  peindre  M.  Bouthîlier  de 
Rancé ,  l'iUuftre  réformateur  de  cette  Abbaye.  Ce  qui 
Tut  exécuté  en  quatre  jours.  Oaa  du  même  Peintre  les 
portraits  de  Desjardins  célèbre  Sculprenr^  du  fameux 
Girardon  ,  de  MM.  Boffuet ,  Boitleau  Defpréairx ,  la 
Fontaine ,  Santeuil,  &  de  ptufieurs  autres  grands  Hom- 
ines,  de  Monfîjèur  &  du  Duc  de  Chartres*,  ton  fils  >  de*- 
puis  Duc  d'Orléans  &  Régent  du  Royaume  >  &  de 
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^tiandtè  d'autres  Princes  6t  Prinif  efiTès.  Ce  qui  £t  btàtn^ 
mer  ce  grand  homme  le  Peintre  de  k  Couf .  Le  pbr* 
nait  de  Monfeigneor  devant  P&Uiïbôvif g  i  fiit  (1  bien 
feçû>  que  Louis  XIV.  choifit  en  i/oOy  M.  Rigftudf)ôiu^ 
peindrePbilipeV.fdiî  petit  fila)  âvâftt  que  ce  t^rittté? 
ftllâtprendre]^o^eflk>n  dti  Rôy^iiiAé  d'Ef^agne  >  tt  Hh** 
née  mi  vante  il  peignit  Lôitii  XI  V.  même. 

En  1704  M.  le  Duc  de  Manroue  fit  l'honneur  à  notre 
Peintre  de  le  vifiter,  &  lui  commanda  fon  portrait,  & 
pareillement  celui  de  la  JPrincefle  fon  époule.  On  con- 
noît  du  même  pinceau  les  portraits  de  Jacques  Roi 
d'Angleterre  ,  des  Cardinaux  de  Bouillon ,  de  Rohan  > 
de  Polignac ,  de  Madame  de  Nemours ,  de  M.  le  Duc 
d'Antin,  du  Prince  Royal  du  Danemarc,  depuis  Roi ,  du 
Prince  Eledoral  de  Saxe ,  aujourd'hui  Roi  de  Pologne , 
&  de  beaucoup  d'autres ,  dont  le  détail  feroit  trop  long. 

En  1709 ,  la  Ville  de  Perpignan ,  qui  jouit  d'un  pri- 
vilège Ipécial,  qui  lui  a  été  accordé  en  1449 ,  par  les 
Rois  &  Reines  de  Caftille  &  d'Aragôû ,  qui  èft  de  nom- 
mer tous  les  ^ns  un  noble ,  aggrégea  M.  Rigaud  au 
corps  de  fes  nobles  citoyens  5  Louis  XIV.  &  Louis  le 
Bienaimé  ont  confirmé  ces  Lettres  de  Noblefle ,  &  il  y 
a  un  Arrêt  du  3  Novembre  1723 ,  dont  voici  les  ternies. 
Maintenu  dans  la  nohlejfe  À  lui  confirmée  »  tant  en  confiai^ 
ration  de  la  réfutation  qu^ilfétoit  acquife  dans  fon  art  y  que 
foUr  avoir  eu  l'honneur  de  feindre  la  Mai/on  Royale  jufqu*k 
la  quatrième  génération. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XV.  le  Duc 
d'Orléans ,  Régent ,  le  choifit  pour  aller  peindre  Sa  Ma* 
lefté  à  Vincennes  ,  de  la  même  grandeur  que  Louis 
AlV.  La  dernière  fois  qu'il  eut  l'honneur  de  peindre  le 
Roi ,  il  fut  annobli  de  nouveau 5  &  en  1727,  il  fut  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  de  faint  Michel  avec  une  penfion 
de  mille  livres. 

L'Académie  qui  l'avoit  nommé  depuis  long-tems 
Profefleur,  le  fit  enfuite  Redeur  &  Dire£teur  ^placc 
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tu'il  a  dienement  remplie  j  ea  traTaillant  à  rédiger  let  : 
catuts  <^  l'Académie. 

M.  Rigaud  eue  le  malheur,  de  perdre  fon  Epoufe  ea 
174s.  La  doi^leur  que  lui  caufa  une  pÉrteJt  feaiî&le»  oe 
contribuaTpas  peu  afaâcer  la.ân^de  fçs  jijfars.  Cegrand . 
bomme  jnouruçjp  *9L^ccqiii|ïr!e£^4n  1743  ,•  4  l'âge 
de  quacre-^TÎngtsjui^,  Il^'à'pqic^lai^  dépolfêricé. 
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DISCOURS 


SUR  LES   PROGRES 
DE  LA   GRAVURE, 

sous  LE  REGNE  DE  LOUIS  XIV. 

I E  nejitt  fuejhus  le  règne  de  Frahçoh  I.  que  ta 
I  Gravure  commença  à  être  connue  en  France  ;  en- 
I  core  n'eut-on  alors  qu'une  bien  légère  idée  de  cet 
I  art.  Des  Peintres  Italiens  que  ce  Prince ,  le  ref- 
'  taurateur  des  Lettres  y  avoit  attiras  dans  fis  Etats, 
communiquèrent  k  nos  Artifies  François  différentes  efiam^es 
qu'ils  avoient  gravées  d'afrès  la  dejfeins  Se  quelques  autres 
Peintres  Italiens ,  leurs  contemporains  -,  mais  il  faut  avouer  que 
tes  Pièces  gravées  trof  négligemment ,  étoient  peu  propres  à 
faire  naître  du  goût  pour  un  pareil  genre  de  travail  -,  a  peine 
laiffoiént-cUes  entrevoir  les  avantages  que  l'on  pouvait  tirer  de 
La  Gravure  amenée  à  fit  perfeSîien, 

Les  troubles  qui  pendant  plufieurs  régnes  défilèrent  la. 
France ,  replongèrent  malheureufiment  les  arts  dans  le  trifie 

M^olres  commtiniqaés  à  l'Aotenr  pai  M.Muiette,  Membre  honoraiie  de 
X'Académie  Ro^alfr  de  Peiinare  Se.  de  Sculpture. 
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état  £ou>  ils  avoicfPt  été  tirés  far  Françoh  I.  &w^^  nfctjjité 
d'avoir  des  Graveurs  ytn  froduiftt .quel^es-um fim  le  regnt 
de  Henri  IV\$e  ne  furent, q^e  de^jnéiitrcr es  Arù^  dont  les 
ouvrages  ne  peuvent  être  t^gardei  j^ue.f^^^  UifiibUs-  eJfaiS' 
d'un  art  qui  ey oit  encc^ef^^  ^\  ^^V  . 

Sous  le  re^^efuîvfi^^^ 

nieilleurefhrmexl^^^ 
àrip^ArtijlesJp^he^d^^^ 

é  pti^  4^vim^f^^ 

po»r 


^é^'i^ 


\., 


bon  (tout delà  Gravure.  Ces gran^honm 

lens  dà^s  ta- pratique^  de  la  Gr^mrtMe^d^.s^çellt 

ne gravotznt  mères  qu  au  burm.^c^i^t^^^^^^ 

fias  utUement,  &  ^sMeuJeme^^^  ml^k^^  foun, 

Us  bien  eycf rimer.  ^.^^^    .  \  .;, ,  ,  ^  ,^..,v;    ->^    .v^^^  ,-  ■.-,  ^^V   • 

Jacques  Càltot  £ârrainyA'  Efienneddla dB^t^  j^j5^^)e>///>  * 
mats  qut  tous  deux  furent  ^endaM^^^  au  fer- 

4u^ftus  hatftpçmt  df  perfemoi^  i  çf.fjf{t^^e^,^^^^nt},çes  ^uxr 
j^nis  Maîtres  \  cfué  le  fameux  Sekaji/ep^lc^  U^^^F  ff^.îfi  f^^"^ 
fei^ioî^ner  dans  le  même  genre  dt  tr(^vaiy^'K^^^^ 
k  mîehx  réujjï  que  lui  ?  Quelle  capacité  tfç  rejs^Mr^e^j^r(^^ 
dans  ce  grand  nombre  de  petits  j^/irçe^^^^^  de 

fan  invention  y.  (jr  ^ui  tous  Je  ^^J^in^^^l(i^^s  ff^^^4f  ^om^ 
fojitiony  oùïanobUffe  ^  la  qorre^ipjf^^  èrjjknt  également? 

Mais  quelque  vif  que  fut  h  penchant, c[tii  pàrtpit  cet  hotnmê' 
célèbre  à  Je  dévouer  tout  entier  a  l'exercicfde^f^  profefjion  yl'on 
•peut  dire  que  les  grands  probes  qu'il  jffit  doivent  être  prin^ 
êîpalement'  attribués  aux  hifpfaiiSr^  aux  marquer  de  dfjindr 
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Mon  àont  il  fut  hcnor4  var  i^groind  Roi ,  qui  fortement  pcr-^ 
fuaâéque  la  gloire  dejpn  règne  déftndoit  en  fartie  de  la  gloire 
^u'il  accorderait  ^^x  arts  (jrlzùxJciencôSyn^outlia  rien  pour 
les  faire fieufir dans jfès^iah^  aujp  combien  d'étrangers  dif- 
ungués  far  lafufÛioTite  de  ieUrs  %àtènsl  ^tîris  en  France 
p^^efméKmis'^tfêfriniiW^  ne  farter  ki^è  des  Ar- 
iifiési&éhrts;qk^>i^i:m  WrJ^ure^'l^^ 

jms^i^mit^'âsidm^W)^  Èd^ 

dtnchj  ^'bten  d^a^utre^  a^f  ôuf?Uerent  leur  fatrte  pour  dev^ij^ 
J^^fmr^mteut  $UmfoMrénfauàf^  cl0^fa:uv^^ 
iqui'Jirbnfidàfiiïàuslé^  tims'des  inod^esfour  lesjoîus  ^and^ 


4'tJè^^iiof^ distr'ai)àkxio»i  iîsétoieniti  ^ 


haf9es.  C  etott  alors 


htnet  reWfermùtt  dé  Ya^  en  tahUaux ,  enjcmpture ,  &  en  tout 
genre  de  curio fîtes.  Cf  Prince  vauloit  aufji  éternifcrAes  affsons 
MéfnùraUes  drfbk  règne ,  ^  préfenter  aux  étrangers  Ifsjih- 
férh&'édWcts'à^^  '     ' 

Ctp^f^émytè  }lus:ât'yènfi^^^        f^sce  plue)l,q^ 
la  mortdu  ]ÇUHifl^t  ilUé^r^  auoit  formé  le  ptan  àlatjjS 

imparfÀitiy  èè  foni  lèi  hataltles  d^  Alexandre  gn^vées  jar  le 
jùéiHifeGehird  Audrand^  d*  après  les  tableaux  dt  M.leÉrun^ 
é*  il  fautcùnvtnir  due  ces  magnifiques  efiampei  effacent  toué 
yct  fui  s'éfifait  lé"  v^^t^^i^^  ce  ^ui  fi  fera  jamais  en  Gravure^ 
Mais  ce  )^uupnu\>é^^  dùgéfUe  de  cet  exc^l- 

lent  h(mrke\ ^èfi  qûï pouir  imiter  Us  touches  du pinceau\é' 
rendre  parfaitement  toutes  tes  gradations  ejr  les\tpns  du  clair 
iobfcur»  il  a  j^u  imaginer  une  façon  d'opérer  inconnue  aux 
Artifles  qui  Vavoient  précédé t  &  qu'il  employa  avec  tant  de 
fuccèsj  que  cette  manière  efiprefque  la  feule  aujourd'hui  âant 


ïr  ï)  I  S  C  O  U  RS 

0n  fajfe  ujage.  Elle  eonfijle  à^réfarer  la  planche  Â  teaii^ 
forte ,  (^  k  ajouter  eftfuite  avec  le  barm  le  travail  qui  efiné- 
ceffaire  y  pour  qu'elle  fajfe  tout  l'effet  qut  lynpeut  en  efférery 
(ir  ceji  ainfi  que  notre  admirable  J4rtifiâ  a*  exécuté  .outre  les 
grands  rnôrceaUx  doni^^ouf^'^mims^di  de 

belles  e^ampts  r^'ap^Hh'^^^Àpn^^Jè^^r  La 

jufieffe  du  de^dn\  ^^^'èpW-^i^^a^^ffupkf^U^  principal 
mérite  d'unCra^éu^^^Wifû^k^^  dans 

laquelle  et  ^rakd  hmmit  ^m^d^  ^^  ^  wW^  Vf^fi  c'ifi  ce 
rare  talent  grW^^^rîiWf^^lPîftf^^ 
une  des  prrn/ié^W^'plmÛ  meUttm)s  ^ra;vwr^ .  àe  fan 

la  force  ds^à^*i»\è:%^^iér^  rmt^e»érèf^'ffift 

font  remarquer  dans  les  tableaux  êfN^^^9^uV(^MéUéya<gra- 
vés  d' apr^s  ^i^^^/'àfk 

pas  par  unh  i^r)fm}  pt'épf^téi\^ài^^^kH^hd^f^enC€  ny 
admiYèH-çkfà^  I^i^nisitff^l^  fk(^jfl  l^ê^  Ô$^tmri(âiUélébrt 
jiMdrà»d::é^kfks'^Ujàp^^  fi$ft;le^iw- 


iH  profïânt  '^fèsfçAVnM^t'iépi^iv^  Au- 

dran  ifes  neveux  i  oni  fàtit'^^  tant  d^  W4/i^  m^^gé)  y  (fui  ont  "" 
€n  de  figloHe^xfucch  i  ^ejt  lau&tn  jti;^^  ptûpfuM  pour  p»o^ 
déle  qife  'NUtffiu  Stmopàfatt^^èjpxdifv^ 
Craveufsi  ^  qti^àktrf^p^^wf^^i^i^i^^  ^e  tes^ 
trois  illt^Jlr(s^  Aft^es  t  ^^  li}ùè,new^  ^a'Ms  ement  liMtndeJù^ 
nés  à  grdvep  tous  leifujés  dits  Méà^HlW^  de^tktfloire^de  Louis 
le  Grand  ?  ouvrage  qui  danrfm  genri^^oit^  être  cmfideré^. 
tomme  ur^  des  chef s^d'^uvr^  de  Varp.     v  ^'  «î    ■  v.    .  ? 

Un  aUiiçe  Graveur  quiia'tenèi&unra»g  Âi^  les 

plus  itluJiNs  Artip^d^fiéi^^^^  JC^^'èfi^lt  cÛébrr 

Bernard  Picart  i  fis  d.'Etiim0FioWtfùfnû^é^  le  Romain^ 
Feu  méritent  de  lui  étrecomparés  pour  la  fécondité  du  génie ',^ 
aujjî  c^eft  prefque toujours^ diaprés  les  deffeins^de  fon  invention^, 
qt^il  a  travaillé.  Retiré  en  Hollande^  ou  le  dejir  d'exercer  li^ 
irement  la  religion  JProtefante  qt^il  avoit  ^emlrajfée ,  i'àvoitt 


SUR  r. A   G R  A V  U R  E.  v 

^Miiàif  y  il  y  exerfafesfaUnf  dvecUs  miMesfuecisqifit  avoif 
tusen  France^ 

Ce  qui  n' à  f  as  feu  ccnfribuéfùu  fhUfce  ^i  a  infinimem 
fervi  Àr,  l'avancement  de  la  Çramne  dans  ce  Royaume  ^c'e fi 
l'étàhliffemm^quifut  ptè  dluncxéfolc  k  Rome  ok  itoimten^ 
voyés  hssjiimesgém  /  J«t<j(2^*5^4^  /ï{{/^ 

fofitims  foujrUs^arpSsk^k^mf^  ^çfft^turf  ne  firent 
fas  leifiHli<^ui^J>fif.efVf^Mc^^  ^m^s  À  Un  fi  utile 

habliffej(p(nt^^^  Qtfi^r^:44wi^  OmOi  i»».dani^4çadé- 
tnii  Koyak^de^'^mmtii^^^S^^mi^^  ÂepeJ  qui 

furenf^m^oyéi^  la^^Jêtnf  d^ktxés  fé^P;t\^o^^^^il  éX^.  dé- 
fit er^uê^i'i^n^^-àinHmiiÀ  Imf^fymi^hf^^ftm 

fois  y  é^^jue^l'^'ntkfefit^dif^^  gw^Ww/J^  a^Mimfunepar* 

tie'duÂefftim$^êk>iiiki^fe^^  de 

leurgén^  é^^idk.hHfS\i^fii^^  pntfçt$ 

.mieux  fHC.^u^nk  é^^s^^i^f^^^i^ma'fimA'^^  dé, rendre 
dans  leurs  efiampes  les  beautés  naip^^  iefsj^arm^n^s  pà- 
rietés  que mi^nj^e^if  ^ fiMs^fi^s^f^^^sJ, Zob/i^iV^U'- 
quier ,  Bapifie^^\n%ntri^s,f0,S(^sicelUf^^  les  ftfur^^^é^es ^ani- 
maux l  Q^el\h0mmÂKfkis  i^ivirfelffff  le  céléprf  je  Poutre  pour 
1^  Archite0ûr^\é^,piif^^^\s^^ 
Mais  il  faut-Oi^wr^e^i^p.^fir^^ 

des'p$rtra$ti^  e^e^%k\ctgfàf^\de^e^\4rJ0ff^y)^  a^frin- 
€ipademeiitMMd'i}é'^fef^  x  jjwf^  ^m¥StpJ^ui>^,n$har'- 

dimentopfêferimx  étf^n^fSi\  dès  M^nre^^  en^teg^rtràqup 
ils  ne  pourront,  refufef  iiur  admirati^h^^  ff s  .grands 

hommes  tient  le  premier  r^^grUeélél^f  Nofs^Miif^  qui  avec  le 
fiuljscpurs  -d4é\féoir.éK\d^U^me\^  fiuf^mf  hay gravure  vfip 
fentin  dansieypmrMts>ia,\diff^^^^  ^tre  ^la.^ 

ehaér  r  lelétoffes  file\liHg^i'^ Upih  ér\te^m^s\ks  ituires  eh0fef 
que  la  àouléur  croyoit  itne  JimU^fn  dr^t  de,  faire  remarqueras 
Un  amre'Artijle  habUe  dans  $ei  genre  de  travail  fut  U  eélébrt 
Antoine  Ma ff oh  ^  quidé  fi mpU  armurier  devintsfrefque  en  un- 
moment  un  Gratxeur  excellent.   Unfifiébif  changement  Jmp 


vj  u  I  se  OURS 

Vi^uvràge  At  la  tMiurc ,  t^JM  die  ftii  ipjfira^te  grand  h^t^ 
me  jéf  comment  n'auroii-il  foAMuJ^ik^en^txfrU^^fojrfa^ 
tement  toutes Ui  f^ttte$X  Ça(af^^Ed^imè^i^fff^:d^ 

\fii  htmmç^rtrsiti  ufif 
if{ni  ^^j^Mméé^Mf^ 
u  qu'à  lui  j€4d^  Nicolas  jRÂt^^M^ tiimtl^ 
in  cfft;ef^t^lhi^4^'SfM^rj^^^ 

it,  ^«5  UAJ^m^t,f^re^^;^s^c.^^^^  iwmntf  m  Je 

ié\c^li^^\^ggHkl\Âi^i^^ 

four^i[oitqu^4^fikif^^  tUts  fd^^s^ri^éisdt^iimtàm^ 

ejf  ,M^il^  idff  S,o0fwns  donffpms  S^  \gnm  fo^hitttrk  faii 
M  r4f!t^pt^49f^\lfn^  nàÉrt^pnx. 

h^J4^ij^iffn,y.qni^ffit\^^ 

furtot^tSa  f^x^sàms  laquelle  le  fammxiiCieràa^eifceUé, 
U.aâm^rnkle  fagejfe  dtfes  comfojmomi  U  içfmm  nMé  defes 
atitudes ,  lehd  agencement  dejh  Jra^^feritis^tefcpùitm  qm^Mm 
hiin  fnble  ^teffiwn  fiif 
À  tontes  ces  parties  l'exétiuxiân  laKflsfs:fidnip^^      ,  ^  u  A 

Le  célèbre  Mellanfe  difiinptÀ par  unt^fofon  paVticuUere 
d'^ûpérer ,  dont  l'invention  eji  une  des  plus  gloréeujès  preuves  de 
ta  fupériotité  du  génie  de  ce  grand  homme  $  ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  dans  fis  produHions,  cejl  qu'auUeu  que  Us  an- 
tres Graveurs  ont  recourt  À  plufieurs  tailles  croifées  les  unes 


LA   GRAVURE.  vif 

firlesatiti^s  four  rtfréfenter  les  effets  âes  ombres  é*  des  de^ 
mies  teintes  r  c^  dMner  le  relief  aux  objets ,  il  fta  frefqae 
jamais  emfltjésqn^uf^èjidl^^^  ^ni  taMpt  élargie ,  tantôt 

iéUéty  ér  t9Ujomts^k^ffi>p^S¥^miff^  Wfànt  d^èxfrejfions  danf 
fes  Gravuhs.^é'yfiii^'^^  ef^fUr^pUs^âifé^reté  que  s'iè 

^Jbe  tkkvt^^âf^éréjkqek^^^^^^  ttexeelÙ^ 

iau\  lareff^wftLtkmdfï^â^^^Viiks'é^MPa^    $  talent 


é^r»Tfw  f'  ^i^eeifcs'atri^  tintes  fut 
hmèàient'^affii'fin^r^^jâi^  efgmfâ  fi^cej^ 

Frtt^pfèis^Y^  fe^/^^  Majt^'tmt&np^k  déffi^^^ 
n^r  U^emsR^ifeÀ  déffP  nms  àk^i^^fàfU\  f^btfb  yfMJh^  l^én^ 
richit^dSin^raiid  ^hmbr'e^d't^jufh^s'mofeeétux^^^^^^  Wài;aitfki 
lui  ohint  i^^^itrè^^h^^^ 
IcB^fhiihi^ytjkifè^  d^  W^}M^à^s\fh^^'^^^ 

qii"ii)dgmit>fÀirtfuM^far^  de\td  wàmi'ëdiiip^ibn^ 

Si  U  r€gnéU9^  ^aujd  Roi  fkt  ^ui  des  arts  &dèsJHi^èes  y 
laGratwc€^nrjiontrilH^i!tfas  feu  Àiilu^^  les  uns H^les  au^ 
très.  NUfi^  <ùàs(dlé^uk^  pMS  a  f  roture'  la  Jùpefb^  édhiofi  de 
V  ArtkutBmm;eil%fru^e^  donnée  fat  le  tÛébre  M^?&raulit^ 
é"  dam  IkfiMàiufilh  la,m^gfiifU(0Ce  de  âèPrini^fai^  tt^^faiid  -' 
mmhri^di/upéeihfefia)ot^sd 

encore  far^ Us  ordres de^a  Majejlé^^  le  jkmtux  I)efgûdets 
alla  à.  Rdme  pfout y  dejffintrief  anciens  édifiées  fui  fànt'lef  lus 
précieux  vmemé^^decetff  Ô^pitale  du  monde  Chrétien}  ^c)e 
font  ies^deff^epts^de  c'et'h^éAc'Aftifiey  qui  gravés  aux  dép^ens 
du  Roi  par  les  mfdhu^s^^t4^r^iyfùW encore  ^i^^ 
miroHm  desétrasn^eff^  Um  Jmte^^^fnbreuje  de  plantes  gra-- 
vées  ér  dejffinées^paryicdas  R  obert ,  &  par  Louis  de  Châttllon , 
des  animaux  rares  aocompagnés  de  d^e&ions  anatomiques, 
gravés  par  le  Clerc-,  i^  méchanique  de  totfs  les  injf rumens pro- 
j^es  a  tous  les.  arts  et' À  tous  les  métiers ,. une  infinité  d' autres- 


7iij  D  IS  ep  U  B,  s  i^c. 

objets  tMfortans  4ntrer<nt  dans  Us  vues  du  Monarque ,  é"  it 

ai  fit  faire  des  flanches ,  qui  furent  préjiniéis  À/on  Académie 

des  Sciences  four  les  faire  valoir  far  de  fçavantes  ^  utiles 

sbfervations  i  é"  e'fi  '*  qu'tn  atftttd  des  foins  de  cette  ilUtfire, 

Compagnie. 

Le  malheur  des  guerres  n'interrompit  qtte  trj>ffiuve»t  les 
glorieux  projets  que  ce  grand  Roi  ne  eejjoit  Je  former  four 
l'avancement  des  arts  <^  desfeientes ,  f^  la  Gravure  en  farti-.^ 
cuUer  ne  Je  rejfentit  fue  trof  de  cette  tttterruftion  -,  alors  même 
eefendant  les  amateurs  de  cet  art  s'emfreffeient  à  faire  exécuter 
Us  flusfuferbes  morceaux.  Témoins  les  heiles  ejlamf es  gavées 
d'afrès  les  tableaux  de  Rubens,  qui  ornent  la  galerie  dit  Palais 
d»  Luxembourg  -,  ^  où  font  refréfentées  les  aûions  de  Marie 
de  Medieis  i  Benoit  é"  Jt^*  Audrand ,  Gafpar  du  Change . 
Chartes  Simmoneau,  Bernard  Picart.é'  flufettrs  autres  célè- 
bres Artifies  fortagereut  la  gloire  d'un  fs  beau  travail.  Cefi 
encore  au  butin  de  ces  grands  hommes  que  nous  devons  les  ma- 
gnifiques eflampes  gravées  d'afrés  les  fltfs  beaux  tableaux  des 
flus  illujres  Peintres  de  notre  éctle. 
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ÉLOGES   HISTORIQUES 

PES    GKAyEUR^~,C.eLEBRES,    DES 
ORrHStrJiJ^m;  t)eki.AfOtfETAtRES. 

_,    -^^  r«'''"""->    ■'  '  ■       • 

>JI    '»'!''     'Mil      _  I 

LIVRE    fitO  U  Z  I  É  M  E- 

J  SAN    VAKJ  n. 

IEah  Vakih,  ConfeiUer  honoraire  de 
I  TAcadémie  Royale  de  Peinture  &  Sculp- 
I  ture  j  Secrétaire  du  Roi ,  Int^dant  des 
I  bâtimens  de  Sa  Majefté  ,  &  Conduâeur 
I  général  des  Monnoyes  de  France ,  a  illuftré 

par  fa  capacité  Se  fes  talens  les  régnes  de  Louis  XUI.  Se 

ae  Louis  XIV.. 
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Ce  grand  Artîfte  né  à  Liège ,  étoit  fils  de  Pierre  V^ 
cia>  Sieur  de  Blanchard,  Gentilhomme  du  Comte  d& 
Rochefort ,  Prince  du  faint  Empire*  ATâge  d'onze  ans 
le  jeune  Varin  fut  placé  auprès  de  ce  Prince  pour  êtrc^ 
fon  page  >  le  goût  extraordinaire  qu^il  avoit  pour  le 
deflein  lui  fit  raire  en  peu  de  tems  de  grands  progrès 
dans  cet  art  ;  &  il  ne  devint  pas  moins  habile  dans  la 
Gravure  &  dans  la  Sculpture.  La  richeâe  d'une  ima|;ir- 
nation  vive  &  féconde  lui  fit  auffi  învem»  plufieurs 
machines  très-ingénieufes  pour  monnoyer  les  Médail^ 
les  qu*il  avoit  gravées  5  &  ce;fut  à  ce  talent  panicu- 
lier  qu'il  dut  la  grande  fonune  où  il  parvint  dans  la  fuite. 

Sa  réputation  s'étant  répandue  dans  les  pays  étran*^ 
gers ,  il  fut  appelle  en  France  pour  y  exercer  fes  talens» 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  obtint  bientôt  la 
charge  de  Garde  général  des  Monnoyes  de  France.  Ce 
fut  en  ce  tems-la  qu'il  fit  le  fceau  de  l'Académie  Fran- 
çoife  y  qui  repréfente  le  Cardinal  de  Richelieu  >  mais 
qui  eft  fi  reflemblant ,  &  travaillé  avec  tant  d'art  que 
cet  ouvrage  fera  toujours  regardé  comme  un  véritable 
chef  d'oeuvre. 

Le  Roi  Louis  XIIL  ayant  réfolu.  de  faire  la  conver- 
fion  générale  de  toutes  les  efpeces  légères  d'or  &  d'ar- 
gent répandues  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume^ 
M.  Varm  fut  choifi  par  Sa],Majefté  pour  avoir  la  con- 
duite de  cette  réforme  >  &C  furtout  pour  faire  les  poin- 
çons ,  &  les  quarrés  de  toutes  les  monnoyes  5  &  le  Roi 
pour  récompenfer  le  mérite  de  ce  grand  honune  créa 

Jour  lui  deux  Charges ,  l'une  de  Conduâeur  général 
es  monnoyes,  l'autre  de.  Graveur  général  des  poin- 
çons pour  ces  monnoyes. 

M.  Varin  réqfïit  fi  parfaitement  daps  ce  genre  de 
ti:avail  ^  one  plufieurs  pièces  de  monnoyes  fabriquées 
fous  (à  cffeâion,  ont  méritéH  d'avoir  place  dans  les 
cabinets  de  phifieurs  curieux  56c  il  eft  vrki  Qu'elles  éga- 
lent en  beauté  les  Antiques  les  plus  eftim^.  Cet  ha- 
bile Graveitr  ne  fit  pas  paroître  moins  de  ckpacioé ,  9c 

moûu 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV. Liv.XII.  t^r 

moins  de  génie  dans  les  monnoyes  qui  furent  faites 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
.  On  a  auffi  de  la  main  de  ce  grand  homme  toutes  lef 
fflédaillesf  qtti  Concernentrhiftoire  du  règne  de  Louis 
XIIL  celles  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  ,^  fon  époufe , 
auflî  bien  que  celles  du  Roi  après  fa  minorité ,  pour  la 
cérémonie  de  fon  Sacre ,  &  pour  divers  autres  ornemens 
dei  (on  règne,    v  * 

^  Ce  fut  encojfe  ce  télébrc  Artîfte ,  qui  grava  les  mé- 
dailles que  l'on  a  placé^i  dans  les  fondemêns  du  frontijl-- 
*ice  du  Louvre ,  de  l'Obfervatbire  6c  de  TEglife  da 
Val-de-Grace ,  auffi  bien  que  celles  de  Monfîeur,  frère 
linique  du  Roy ,  du  rPrince  de  Coi^ti ,  du  Cardinal 
Mazarin  >  de  la  Reine  de  Suéde,  &  de  M.  Colben >  & 
d'un  grand  nofltibre  d'autres  hommes  iliuftres.  i 

'  Mai^  ce  ne  fut  pas  dans  la  eravure  feule  que  ce  grand 
homme  fe  dîftingua  >^  fon  habileté  parut  encore  ^dans 
la  Sculpture.  Louis  XIV.  en  marbre  qui  fe  voit  dans 
les,  grands  appartemens  de  Verfailles ,  &  qui  fut  fon 
ço\m  d'eflai ,  ta  figure  de  Sa  Majefté  auflî  en  marbre; 
de  fept  à  huit  pieds  de  haut  i  un  autre  bufte  de  Sa  Ma^ 
jefté  en  brdnze ,  avec'  celui  du  Cardinal  de  Richelieu 
en  or,  du  poids  de  cinquante  cinq  lôuii>  feront  deis 
moiluniens  éternels  de  fa  capacité.    .        /  .    > 

Cet  habile  Artifte.»  qui  aux  plus  rares  tatens  joignoit 
ime  ardeur  infatiguable  pour  le  travail ,  étoit  occupé  à 
rhiftoire  métallique  du  Roi ,  lorfqu'il  tomba  malade 
de  la  maladie  )  dont  il  mourut  au  mois  d^Adût  de  l'aiiN 
néef  i67»yâgé  d«  ^8  ans,  r    > 
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FRANCO  JS    CHAVVBAV. 

FRANÇOIS  Ch  AU  VEAU  eut  la  gloire  deréuair  dan» 
lui  contes  les  paietijÊs  <!jfé  f^Hment  tout  à  la  fois 
4xn  Kabilë  Gtviwn  ,  uoi  fçavaç^  Deilînateur  ,  &c  uii 
«aod  ?«intins.  Ké;  à  Patîs  l'an  . .  « . .  U  fut  mis  dans  a^ 
-âge  encore  tendre  iwk%  la  con4i»ste  de  Laurent  Lahire 
Peintre  de  quelque  réputation  ,  donj:  U  grava  les  ouj- 
Trages  au  Burin  s  mais  la  vivacité  de  fon  invagination 
ne  lui  permit  pas  de  sfafcxodvmcdfir  loog  tems  d^ 
jpMUfcf e  icnte  de  cravaUler.  Il  ctounonça  donc  à  gra-* 
If  et  à  l'eau  fone  >  &il  ne  grava  guèrea  que  des  fujees 
de  fon  iavention  i  U  dans  tous  ces  fujets  qui  font  mul- 
tipliés à  Tinfini  »  on  remarque  un  feu  >  une  force  ,  une 
vivacité  <f expreffîons >  une  variété,  une  fécondité  de 
génie ,  H  généralemeM  toutes  les  parties  qui  caraélé^* 
xifeni:  lies  plus  grands  Maîtres»  Ilcxcelloit  turtoubt  dans 
l'abondance  &  le  tour  ingénieux  du)  deâein  %  de,  même 
que  dans  la  belle  ordomiaocc  desii|uresw 
iià  répucadon  <b  fa  capacité  itoit  fi  bien  établie  > 

2Qe  dfiaPeintres  mêan«|.qm  aiirue|itL  quie^u6.Bom  > 
adrcflcoent  fecrettement  a  tm  pour  lui  den^dei;  des 
tableaux  de  deâfein  qu'ik  cxéciitoôciift  ^imè  4(  qu  ils 
donnoient  au  public  comme  des  fujets  4e  leur  inv^ft- 
tion.  Il  étoit  d'autant  plus  facile  à  cet  excellent  hom- 
me de  les  contenter  y  qu'il  s'étoit  fait  une  habitude 
lorfqu'on  lui  propofoit  quelque  ouvrage ,  de  prendre 
une  ardoife  fur  laquelle  il  deflînoit  la  penfée  qu  on  «lui 
avoit  propofée  en  aucaot  'de  §içons  difiérentes  qu'on 
le  fouhaitoit ,  jufqu'à  ce  que  l'on  fut  content  >  ou  qu'il 
le  fut  lui-même  i  mais  fouvent  il  lui  arrivoit  de  corri* 
ger  ce  qui)au  jugement  des  plus  habiles  connoifleurs  > 


t 
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açroit  pu  pafler  pour  un  deflêin  acheré, 
<~  Ifef»  «ra»s  jHÎs<niâni(de  c^cc  liAbiU  Arn^«  »  qui  aa 
féwc  It  plwl^wlSc  ii'ima^inatioi]  la  plus  viye ,  ^ 
Cfut  i  la  ^isUvii^ux  X-e£lée ,  joignoit  une  a|}pJJca»ot| 
continuelle  au  travail»  pus  de  trois  mille  pièces  ton- 
tes marquées  ;lu  coin  de  Iz  correction  la  plus  exadle  & 
4e  la  plus  grande  propreté. 
J-çspluscoafidçjrablcs  de  çjes  pièces  font  la  priRçi- 
•ale  quadrille  dumagoHique  Ç^roufel  de  Lpuis  XIV,' 
;s  Métamorphores  i&  Benferade,  un  jrand  npmbre 
de  fujetfi  ùtfi$  des  fables  de  la  Fontaine ,  les  délices  d6 
refprit,  la  Jerufaletn  du  TalTe ,  une  fuite  d'faiiloires  de 
ji'Aocien  Teftament ,  celle  de  la  Pucelle  dXDj-leans  , 
une  partie  de  la  rie  de  Saint  Bruno  peinte  par  le  Sueur 
dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Paris. 

Ce  grand  Jioiwne  av.oit  commencé  depuis  quelques 
années  i  travailler  À  une  fuite  des  plus  beaux  fujecs 
iirés  del'HiftoireGrçcqueScfloinaine,  ce  qui  auroit 
iormé  un  recueil  immenfe  j  mais  uae  maladie  de  lan* 
gueur  caufée  par  fa  trop  gr^de  aflîduité  au  travail  « 
«nleva  ce  grand  homme  l'an  1 674 ,  lorfqu'il  fe  prcpa* 
xeit  i  mettre  la  dernière  malin  i  pet  împorcanc  ouvrage^' 
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CLAV^DE     BALLIK  ' 

Laude  Ballin  rùn  des  plus  célèbres  artî/les  do 
(on  fiéçleVné  à  Paris  Tan  161 5  ,  étoît  fils  d'un  ri- 
che Orfèvre  dont  il  émbrafla  la  profeffion ,  &  dans  ïa- 
guelle  il  s*eft  fait  un  grand  nom  >  Ton  petit  même  dire 
qu'il  n'eft  perfonne  qui  ait  pouflTé  plus  loin  que  lui  la 
yerfcûion  de  fon  art ,  &  qu'il  nous  refte  peu  de  chofes 
des  anciens  &  des  modernes  qu'on  pxiîfle  contparer  à 
fes  Quvrage?  s  un  dîfcernement  exquis  lui  faifoît  faifir 
tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  merveilleux  &  de  plus 
frappaiît  dans  Tantique,  ôcla  fécondité  de  fon  richd 
génie  lui  faifbit  inventer  mille  beautés  &  mille  grâces 
nouvelles  qui  rie  fe  trouvoient  point  dans  les  chefs* 
jd'œuvres  même  qu'il  fe  propofoit  pdur  nrodelle. 
,  Le  deffein  fut  fa  première  étude ,  &  il  copia  avec  un 
Toîn  extrême  tout  ce  qiie*  te  pinceau  du  célèbre  Pbul^ 
fin  avoit  produit  de  plus  beau.  Mais  pour  mêler  la  pra- 
tique à  la  théorie ,  il  s'exerça  en  même  tems  à  divers 
ouvrages  d*Orfév^rie ,  genre  de  travail  dans  lequel  il 
fe  rendit  fi  habilof,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  dix- 
neuf  ans  ^  il  fit  qq^tre  grands  Jbaflins  d'argent  de  foi- 
xante  marcs  chacun  d'un  travail  fi  rare  &  fi  merveilleux 
que  toutes  les  richefFcs  &  toutes  les  beautés  de  Tart 
paroiflbient  y  avoir  été  epuifées.   Dans  ces  baflins^ 
etoient  reprefentés  les  quatre  âges  du  monde  ,  &  ces 
fujets  qui:  fourniffent  d'eux-mêmes  ks  plus  belles  idées 
étoient  accompagnés  de  tous  les  ornemens  dont  ils 
croient    fufceptibles.  Le  Cardinal  de  Richelieu  les 
ayant  achetés ,  après  qu'ils  eurent  été  dorés ,  il  voulut 
avoir  de  la  main  du  même  artifte  quatre  vafes  à  l'anti- 
que (k  piepe  deflein  que  les  baflîns  pour  les  accom- 
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paener.  Sarrafin  excellent  Sculpteur  de  ce  tems  là  , 
étonné  qu'un  aniftc  auffi  |eurie  que  M.  BaJIin  Tétoit 
aiotft ,  eut  pu  faire  4e 'piu!eëfti:be^^  un 

plàiilîr  4*êiXil>loyer  fés  tatens.  îJ  Iiji  .ïc  cifçlër ,  plufîpurs 
bas-reliefs  a  argent  ,*entr'autres  les  fonges*  dé  Pliaraon 
qui  font  <l*unel>eattté  raviflVnte.-         ,  . 

La  réputation  dé  cet'  hb'hime  célébré  établie  par 

tant  de  beaux  ouvrages  >  lui  mérita  l'honneur  de  faire 

la  prèrriierte  éiiéé!^  le  pl-emîçr  ^  haaffe-x:ôl  que  LÂpis 

XIV.  ait  portlV«^  léCtfef  deSâîhtf  Reihy  que  Sk^à- 

]éfté  aorina  ÂrEglife  deRéinti^  fe^^^^éréittome^^efoi 

^acre:  Peu  de  tems  aprësi  îrfîHJxnir  là  Rèîttë^Mé^e  Aiijpé 

d'Autriche  un  miroir  d'or  d^e  quarante  niarcs  d'or.r  jlj 

fut  encore  chargé  par  M^  Colbert  de  faire;  pour  le  Roi 

;des  tabks ,  dès  gliCT^  â  neuf  ^ieds  de^hautf, 

dé  gi-Jahds  vafei  ppûr  mettre  ""dés  àrangers , -dfcs  flâm- 

'béaux ,  diés  hiirôirs^  &  diy^W'^atifcrès  ou^ragei  dpi)t  Ik 

'Wdietire'&  le  bon  ^oûifjLiiïîroîenr  ^çnls  ppuf  donriér  là 

plus'liaute  idée  dé  la*magnificencé!du  gi^arid'Roi  potiîr 

qui  ils  étoient  faits.  Ces  peaux  morceaux*  qui  autoient 

'été'  uti  mbnurtçfl]f:  étfertitl  de  la-gloire  de  la  Nation 

|Frànç6ife  féi<jx^epit  ztxtàh  pu  oppôfer^  ràiitiquitf  1^ 

"l^tus*  içaVarité  aihgile$  béacir  arts  i  ijc  fciî^fîftènt  plus, 

'ayant "été  fondus  poiif  fournir'  jfux  frais  de- là  guéffé*i 

^ mais  on  en  à  heur6ûfeménrc6nfet^é  les  deflèlns;- 

'     On  Voit  ^encore  dans  plufieùrs  Eglifes  de  Paris  dt 

^mcme  dii'^  Saint  Denis  &  à  Pontoiie  divers  ouvrages 

;  au  mêiiié  aïtîftVi^  t^  ë'^ine  élégance 

'^&d'uh  ffoût  qui  râVifTeiitfadmitationMèi. plus  habiles 

connomeurs..  .      , 

Après  la  niort  du  iîeur  Varih ,  Louris  XIV.  pour  ré- 

'  compenfer  le  mérite  &  les  talens  de  l'iUuftre  Balliir, 

*kii  donna  la  direâion  du  Balancier  des  Médailles  Çc 

des  lettons  3  ce, grand  homme  mourut  le  22- Janvier  de 

'l'année  1678,  âgé  de Ibiiaiite-trois ans..        ' 


iË  h  ïi  j: 
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Hî3TO'I  WZ  aiTTERAlRE 


P  B  ^  i^T  K  A  V 1!  EXf  i^x  ÀÛU^  illuitr^  p^  fon  paAeji 

■i}u£  Içs  plus  grajQj^s  Pemcr^s  Tant  ^cé  par  leucs 

p«.c«i« .  riâquit S ^ïmsçn  Uja  Son  pere  Marr 

tiens  dcizjormx^p,^  .n'â^rgna  aucune  dépenfe  pour 
ï^aalucation  dû  jieuf^e  Bob^rx ,  &  prit  funK>ut  un  gran4 
ïbin  |de M  ^^oe  f aii^^s  |ét:«des  fous  4!lia))iles  NL^trcs^ 
1  JLîf  fpïjfe  ,i;ndia^  talent  qu'il  eut 

|>our  Ips^eaux^^ain^r/einanll^  dè^s  Ton  enfance;, 
^  il  JLes  xmltiv^  aT^ciuccès.îl  n^avoit  p^is  ^Qçore  achevé 
ibncoucs  de  î^iloTo^iliié ,  qu'il  ,dçiïiw  ^  gr^va  li,»i-mê- 

melathefe  qu*il  ibutint,    ^  ,,         ,  .      

À  peine  eut-il  fini  fe$  ctu^M^qu^tro^pjjBuoe  encore 
,pQur  porter  Ces  yùfi&  dans  rav^nijc^ii  6'eng^ea  d;ps  les 
liens  au  mariage  i  ilxie  fut  pa$  Ipng-tpms  (ans  s'apperr 
cevoir  queies  t;al^mjruxlel^^  être  un 

Êeu  trop  compte  i  nie  )ui  féroient  pas  d'une  grande  uti- 
té  en  Province,  &  qa'il  ne  dey  oit, pas  eïpérer  d'en 
.tirer  les  fecours  qui  ,Uii  jnanquolent  pour  le  foutiçn 
de  ût  famille  i  il  fe  dépénn>na  donc  d'abandonner  fa 
femme ,  &  de  venir  feul  àrP.arisj  ou  Pe^pérance  d'une 
fortune  brillante  le  fit  voler. 

Arrîvétians  xette^  grandeviUe  ^  il  eut  b^foindans  les 
conunencemei^s  4'avoir  recours  à  quela^e  fubtilité  qui 
le  tirât  d'intrigue  j  &  Ixeureufement  celle  qu'il  enp\ploya 
lui  réuflît. 

Ayant  vu  plufieurs  jeunes  Abbés  à  la  porte  d'une 
auberge  procne  de  la  Sorbonne  >  il  demanda  à  la  mai- 
tre0e  de  cette  auberge  >  fi  un  Eccléfiaftique  de  la  ville 

de  Rbfiims  a^  logegit  point  chez  ^e  >  que  malbeureu* 


(«sàei» ,  il  tix  amt  ^H  ,k  nom ,  n^^s- iîv'c^  f<«if * 

ment. bien:  déffioé,  iÇc  qpi  avoJt  i;w«  l'^  4'cv«  ^ 
reâèmbhnt.  L«s  Abb«s  qui  Tavdieoc  écouté  jettereoc 
Icss .  yeux  ;  fus  f»  f^mm^  jBc  en  pvnrent  charités  au 
point  qù.%  skr.t<»Jty<ki^'(e  lalTer  d^  Vadn^rer,  M.  Nao^ 
téml .  qut «voit  - Wti  $>fi^^  li^'^C^ç  <WÇ  produiroit  la  vûiq 
dr  ce  piofcnttt»  <^iC<tt»H  vem^bleiinciiH  tui  morceau 
adiëy«Vpropi^àl«ie».Abbés  4^ je  faire,  f^itulr^jr  ç^ 
qtt'ib  ac(ltpc«ii«nt  ;é'«ja|î(ni  plus  voiontiçr^  ,  ^ur  pour 
né  pas  ries  eflS-*y«f>.U]  iewî..4it  q&^l  yo^^oit^  bien,  fç 
conténcef  d'iiapfix.tr<èMM^qvie7  9»:^$  iloe  s'en  tant 
ti|tf  k>ng^ente  a»|HP6ttHWîV iwi^  qwti^^     fijw  ^  U^  vit 

bicMÔp'ii  ifor^jhcJoiipé^  <;^^^^,«i«Ç:qiw  x«»lwe»t  ay^ir 
iettr»^poecra^  -«Ift  fe^«W  »<6y?P9i«  9Wigé#i4«  4çs^  payer 

Defi  heureux  çomitieftp«memnjrent  prendre  à  M^ 
Nancentila  fé^ltuetoodc^  fe  fix^  iP.a|d$  »  &  ç^.fut  dans 
ce  deflèia,<m^il  ret^tuna  i  llb«)»^  ppw  f  {^^eadrç  ia 
lehgane  <qti'ii. w  àv^i(4aiirée \ ,^  qpi*  f4rv . |ç  xéç'it  ç^%. 
it4  fit',  fut  ittCs«rBp»pr6iré«  à  l©T<4iyr5v  Çç  çf&lébre  Aijr 
tiiie  ne  fut  point  trompé  dans  fes  èfpérances  j.  dé  r^ 
■vmp  à  Piurts^r  oà  $  ^a^fqfea  ipvfwviérf iççnf  à  faire 
<ies poimifs  ftripafteUôÇiàilsJtgr^iv^^  U  fe^fit  ei^jp^^ 

:<le  fcéois  unffiirt^nd-i^mi.  W*if  çc qwaf;^Wv^.4î4ta- 
i>lit!faJrépllèall&Q&^  fm  «wpprtjriMit  duBoiqu'Ufi^  fin 

]paftel>  S(  ^U  ge^ft  ^»^^dW9  tQ^ie  f;ji  grandeur  i 
SX  qui;  û'^wifrf »*i«nç9frit5^  «Sfé^îilté  p%c  ^u<cun  Qra- 

(Véuc^S^  Màj^é«^6ji^u  j^siti9fil^,iQ^>9ucfç.c(eot  Loui^ 
tàHm  qu'elle  >fîcjd;aibord  tdonnetr^à J>aDteuiî>  «llç.  çri^ji 
câcore  tiout  loi  née  Chârgl^  de  Peâ^teur  fie  Gray^t^ 
4e  Ton  Cabion  anité  <ks  af>{>aitoteme9s4e  mille  livres^ 

&  lui  en  fit  expédier  des  Lettres- Patentes  très-b^no- 
•^^   Çepiorcrah  >i«  pbiâ  b4  .«o^^m^genq^  ait.  pei«i4crr 


]àthih4kfBi^'éncé'^é9ire[S^  feul  fii«c pour- ««i 
fiiô.AaJlfeî'  k^giaire^  du  i:élébi^è^NanteUii ^  fut  faivi 
d^".plufîéu¥s  laùtits^^  6ù  il  rfé  fit  pas  parokré  moins  da 
ciipacîté;  &  riioîiis-dë  gétiîè  5'  ilgrava  de^  la  mêbie  ma-^ 
hlere  &  dans  le  même  gdût  lé  portrait  de>la  Reine  mère  ; 
ttlùi  du  GardinatMâzafin-)  qiii  le  rejtint  aufiijDourfon 
pêffinateùr  &  foti  GrâVeuf  v  celui  dulhic  d'Orléans  i 
du  M^réthki  dte  Ttif-énhe  ?  &  dé^q^élqtifes  autres^  grands 
homftiésf.  L'ëlb^'qiie  le  célèbre  CM'o.D  de  ces 

beaiix  ouvrages  ^ft  érop  giôîriéu*  à  la  iti5éiîjioîre  de  rillir* 
ftré  Kantcuil  pbur  hè  paâ  ^'  lé  !?appî>rÉet;  •  Ces  farola 
A' AffoUomus  ^  dît  céifçavaht  Flprem^n  daiis  fa  vie  de 
Zfeuxrt ,  m^a^fdtènt'k  cmtemflir  avec i^fùnniment  l* arti^ 
ftt  des^nmfesAVyios  Gtdvêti^rmâif^e»^  ok;  toutes  chofèf 
Jàni  fihalvpn  q0aliti^tkfiàilf^  ia^mr 

leur  de  la  edmaiioni  ta4tài^€,lésilHbMx^S^utuif9iàdrc 
légère  f  qui  Je  metdej[us,  &  etquiefi  déplus  importasts^  l'âge  h 
l'air  &  la-  vive  rejfsfhètance  de  la  perfinHe^vbieri  qu'ontiy 
employé  autre  ch^é  ^  te  ^Hoii^  ^flfe  Vm^e  '  ^  ie  blanc  dufar^ 
fier  yqurtie  fiM  f^^^^  leiMr^é^  l'^^hfcmr,  mais  V  office 

de  toutes  lès  couleurs.  Tàut'celàjiv^^^^^  ér^adàsireplusqu'en^ 
-yùelfu'àutrè  ouhrapi^àmlit  exciUcftt^jpprttiaits  dt  l'itlujire 
'NanteuiK'-     '"''J^  •'^'  -''•'  -  ^ii  "u:  :-.>r;  :«.  • 

Ces  J>prtrâîts  foriîiéât  un  rèctrfeiï  die  deux  cens  qua^ 
Tàflte  eflàfm^es  >  où  lei  pêrfohnes  les  plus  qualifiées  de 
rEtkt  y  font  repf  éfentées  de  la  nktiiéf  e  la  plus  noble  & 
la  plus  naturelle.^  4Ai\f<,}^^tk  fut  pas  k^Franice  feule 
que  ndttè  ifluftrfe  Aitîfte  étïHdiit  aô;/e$  o»  fa 

réputation  ré^ahdiie  dàrts  les  ]^âys^tf?^nget$>  fit  paître 
'au  »grand  Duc  dé  T(Sfeâii^4'ènViel  tfavoir^^^^^    portraic, 
^ait  de  k  main  du  célèbre  :JÎarftea]l^^&^ 
"paftel  fut  placé  dans  Ta^derie  où  étôîenr  (raffembifes 
xreux  kles  plii^  ^ands  Miai(^^  eii  Gtavâren&L^n  l^eûv* 

Au  talent  extraordinaire  que  M.  Nanteuil  avoit^pôur 
la  gr^Vd^é  >  il  jpigtj^k  eâc^d  uft  goln:  pàrtioilîer  ^o\xs 
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la  Poëfie  >  on  pourra;  en  juger  par  les  vers  fuiyans ,  qull 
récita  à  Louis  Xiy..pour  luî  demandej|  4i(  ie^js  fur  un 
apuTeau  portrait  (ja'd  entreprenoit.     .     ,/  '  ^ 

Jl/rh  Us  avions  qui  vous  couvrent  de  glaire .^  '^ 
Afr}s  tant  âe  faits  éclatans  ^ 
Il  mefattiroit ,  grasU  Roi  »  donner  unfeft  detejns 
Four  rendre  votre  image  égales  votrt  kiftoire s 
Onverroit  dans  les  traits  de  Votre  Majefté^ 
Une  grandeur  farfaite  unie  k  la  bonté  i 
Cefouris  fi  charmant  s  cet  air  fi  magnanime  i 
Ces  mouvemens  caufés  par  an  ejprit  fitblime  ; 
EttoutceqUicompofef&faitvo^r  Àlafois      i  , 

Dans  unhomme^ngTMidhomme^érle  plus granddesRoki 

Mais  pourquoi  dans  mes  vers  achever  votri  image,       •  ^ 
'        Tant  dUcrtvainsfitr  moi  n^ortt^Hs  pas  favtmtage^ 

Quand  nul  autre  Graveur  par  fa  dextérité 

Ne  peut  vous  confacrer  a  la  pofiérité. 

Je  puis  bien  me  vanter  •  brûlant  d'un  z^Utstrime t 
zl    ■  :        Jeffais  monkrt  (jrfaime. 

Ainfi  dans  cet  ouvrage  on  pourra  voir  un/our  »  ^ 

,  ,     Ce  que  peu^ùent  enfemble  f  t!r  l'adrejfe  é"  V amour. 

jExcufez^  ce  franfpott ,  et  pardonnez^^-moi ,  Sire  »  ^ 

Ce  qu'unjùjet  fidelle  a  bien  ofé  vous  dire. 

Mais  ce  oui  fait  de  cet  homme  iliuftre  le  plus  grand 
cloge  y  ce  font  les  qualités  de  fon  cœur.  Plein  d'une 
ten^refTe  extrême  pour  un  père  qu'il  fçavoit  être  dans 
une  fîtuation  aflez  trille .,  il  n^attendit  pas  que  fa  for- 
tune fiit  bien  établie  pour  le  pre0er  de  venir  la  parta-- 
ger  avec  lui.  Dès  que  (es  affaires  furent  un  peu  arran- 
gées y  il  en  donna  avis  à  fon  Père ,  en  le  conjurant  de 
le  rendre  à  Paris ,  où  il  fe  promettoit  de  lui  faire  couler 
des  jours  heureux.  Informé  du  jour  de  fon  arrivée  il 
Tome  II L  I  i 
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aso 


lîirbrenare  en  mcmc  ccms  pius  agr^aDicmcnt  s  11  eut 
foin  de  fe  parer  dé  fê?p^bëM%à6ît2vfôFaa^ètft 


peirè 
la  même  voiture  ;  è?ftîSths  îtèè  yhB  êc  \lràfchantes  ca- 
refleâ  dbrit  ît  râtôâbtek j  îte  |)trt;Hit  mWikS  Teurs^ 
Depuis  ce  ixîoÂi^fit  ce  gëi^ire^  £k  ^  de: 

plaifîr  plus/é)afiblç ,  qflç  <îçlvii.qu.*4  ayôjt  de  |>ouvoir  i 
chaque  inftanVprévenijrles.defîrs  de  fon  père  >  ce  qu'il 
continua  jufqù*au  jour  fatal  que  la  Aiort  Penléva  d'en- 
tre fes  brks. 

Cette  piêtë  ne  dèttièntii  pài  fàni  VécônTpeàfe  ;  quoî- 
cjue  M.  Nâïïtèiiâ  ^étï  ^ôûjdurS  aUfet  âittiéiè  çUiïir  ,  il 
in'avoit  cepend^iit  jamais  donijé  dans  a\icun  excès  ^ 
mais/a  rid^sioi^  f;àf}i%.  {ç  réveiller  viçrs  les  dernières- 
années  de ,ia  vie.  &  il  fembloitque  la  grâce , agiflbit: 


infpiroit,  oc  ion  ne  pouvoit  aouter  qu 
mêm'fc  biéû^lfétré  lies  fefiônïehs,  qo'fl  exprintpî  t  avec 
tant  de  force  &  d'ondiôn  »  qu'il  les  iaifùit^^aCer  dans  le 
cœur  4,e  ççux  quî  .réçoutoient.  ^  ,      , 

Cet  homine  célèbre  ,  aytant  diftingué  pvfe?  vertus 

2ue  par  fes  a^irâbles  taléhs ,  lAoïirut  à  Taris  le  i& 
>écexàbré  ï  if/lî  ,^gé  de  ^^^^ 


t  «^ 
ê 


-jl; 
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a^AVOfi  Mblan  l;*ùn  des  !plûs«&léhres  Graveurs  dé 
OQ  tenu  ;Aaquîc  à  Abbêrille  l'an  xlîoi.  Son  perc 
^our  lors  HeceTcur  du  Comainc  AxoÀ.  cette  Ville  n'eut 
rien  de  plus  i  coeur  que  de  .&conder  par  une  bonne 
éducation  les  heureuses  dirpoGdoos  qu'il  décôuvroit 
^ans  6ia  file.  S'étant  apperçu  dû  goAt  particulier  qu'il 
«VDÎtpour  le.de0èint  il  ienvoya  àPâri^  iorfqu  il  n'ecoit 
cocore  âgé  cps  de  «âzé  ans  piauc  y  appreodce  à  Wcoltt 
■de  Vouet  lesiprpAiër&éléaiûns'dciiet  Art.  :  '    > 

.  Le  jeune;  Meiaii,  ne  coblùlttuitiqitt  ioniipènchàntf 
Jè  livra  tout  entier  au  plaîitr  qu'il  avoir  dépraver  au 
l^urin>  &  il  fe  fit  dans  ce  genre  de  travail  une  manière 
toute  particulière  :  au  lieu  que  les  Graveurs  ordinaires 
ont  presque  autant  de  tailles  difiërentes  qa'its  i  ont.  dç 
«liâérens  objets  ï  repréfeoxer  .  notre  jeuiu  avcifte  imi^- 
foit  indt0cremmenc  :tous  les  objets  qu'il  jcpréiènaùc 
avec  de  iimplestrajtsimis  auprès  les  uns  des  antres  fans 
ïamais  les  croifer  i  fe.  consentant  de  les  iaioe  ou  plut 
Êàirts  ou  plqs  foibles,  Telon  que  le  demandoiem  les 
parties  »  Les  ooideurs-r  les  jours  &  lesondiBcs  des  'figti. 
xes  qu'il  avoît  i  repréfentiec;  &  c'eâ  lÂ  une  manière 
pftrticttUeœ.  de  gîaver  qu'il  afçu  pouâèr-an  pfaas  iiàuc 
point  de:  pcrfe^on.  > 

Maisfestalensneie  bomoiempftslà}  ilaroic  non^ 
fculccaenc  Le  don  de  ^ver  avec,  beaucoup  de  grâce  & 
«l'élégatifceics  pdtis. beaux  tableauXides  bu»LexceUeni 
MaitTesji.maû'il  Êtffilit-aii£î.i'jauccur&.r«aTiii«r'de4a 
plupaix^efldeâeitts.iqa'tl'gnivaâ;  ,  :i;;      >j  ■    [-. 

-:'jà(HJT- jeune  ar;tibe;pau£ré4ia'dei^  de  ièpe^^ 

liij 
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ner  dans  fon  art,  entrM^rit.en  idj/  le  voyage  dltalie^ 
A  peine  fawl  arrivé  à  Rome ,  qu'il  eut  diVerfcs  pcca^ 
fionsid'y  fj^re  briiiçi!  fe$;  tâleiKs  >  panni  k  gîaMiicnnhjPc 
d*puvrages  excellens  qui  fortirent 4e  fon  burin,  Qnçc- 
marque  partîcûliéfremeiit  une  pariié' dèr  la  gallèrîé  juf- 
tinienne ,  le  beau  ponrait  de  Juftinien ,  &  celui  du  Par 
pe  Cleiîient  Vllï. 

La  grande  réputation  que  ces  admirables  morceaux 
ibeait  i  notre  iilùftce  Anifkë  lui  mérita  les  offîes  avarïk> 
tageufes  que  Imiifit'Gharlei  II.  Roi  d^Angleterre  pour 
l'attirer*  dans  fes  Eiats  y  mais  V amour  de  la  patrie  l'em^ 
porta  idans  le  corur  de  cet  excellent  homme  fur  refpé- 
rance  delà  fortune  la  plus  brillante^ 
y.  Après  un  long  féjour  à  Rome  ^  il  .revint  à  Paris  où  il 
fe  maria  en  16^4.  Les  ouvrages- qtfil  fit  en  France- 0c 
£îbreflt  pas  rechqipiiés  lavec  moins  dWidiré  -que^  ceux 
qu'il  avoit  faitseui Italie.  Loùis>  XIV;r  pour  irècompeu^ 
iQti  ié  mérite  de  cep  illuibre  Artifte ,  lui  donna  un  loge- 
ment au  Loiivre  y  après  ravoir  nommé  fon  Peintre  j8c 
Graveur  ordinaire,  &iil fut choifi  pour repréfenter les 
Figures  antiques  &  les  Bi^ftes  du  Cabinet  de  Sa.  Ma** 
jéiik.  Il  eut  la.  gloire  dé  réuflir  parfaitemient  dans  ces 
fortes  d'ouvrages ,  qui  n'étant  que  4'unex:puleur ,  s'ac- 
commodoient  très-bien  de  luniÉDrmité  de  fa: gravure j 
laquelle  n'étant  pas  croifée ,  confervoit  une  blaiicheuf 
très-<:onveiiable  au  marbre  qu'elle  tepréfentoit.  Il  avoit 
encore  ce  rare  avantage  que  les  chofes  qu'il  gravoit! 
OYpientplus  dei  feu  ^  plus  de  vie  ôc  plus  de  liberté  que; 
le  delTein  même  ipjk'ii  imicoic  »  :.  :    >    ;  i     ;     .  : 

; .  Le  nombre  des  ouvr^ ^es  qu^  font  fortis  du  ;burin  de 
ce  grand  homme  eil  inhni  ,  comme  on  peur  le:  vc»f 
parle  catalogqè  qui  s'en  trouve'dahs  Florent-lei-Comte; 
mais  de  tous  fes  ouvrages  le  plu^  eftimé,  c'eil  une  tè^ 
te  de  Jefus*G|irift>  deffinéè  fie  ombrée  ;âyec  fa  Ociiron** 
Ht  d'£ïpinesi  ôdLe  £mg  qui  moelle  de  toûsoôtésd^un 
feul  &  unique  trait ,  qui  commençant  par>  le  biout:  dq 
tm^iU  allant  jtbvijoiirs  en  tour|iant,.fbr^  tri&^Xàc-t 
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temenc  tout  cequi  cft  repréfemé  dans  cette  Eftampe, 
par  la  feule  différente  épaiHeùr  de  ce  trait  >  qui  feloa 
jqu'il  eft  plus  ou  moins  gros ,  fait  des  yeux ,  Un  nez , 
une  bouche ,  des  joues ,  des  cheveux  ,  du  fang  &  des 
épines  >  le  tout  fi  bien  reprefenté  &  avec  de  fi  grandes 
marques  de  douleur  &  d*affli£tion ,  que  Tort  fe  fent  at- 
tendri à  la  feule  vue  de  cette  belle  Éilampe  a  qui  doit 
,  ^tœ.  leçardiée  comme  un  chef-d'osuvre  de  l'an. 
■  Gel  tUullre  artlAe  mourut,  à  Paris  le  9  Septembre 
de  l'aimée  1688  >  âgé  de  qUatre-vingt  huit  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  mos  i'EguTe  de  Saint  Ceimain  TAo.- 


liiij 
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p^iiLzr. 


|[_  '  ^la^â'Hi  A  Orfë  v^ra  diftiiigwi  dans  fâ^rafeffion  >  ^'il 
exerçoit  av€c  ^^utant  p(i»s  ^e  X^coès^^ 
parfaite  connoiflanee  du  <i${&ifL  GiMtmé  Âc  déçoar 
vrir  dans  fon  fils  d'heureufes  difpofitions  pour  cec  air^ 
îl  lui  en  apprit  les  premiers  élémens ,  &  il  Tenvoya  en» 
fuite  à  Paris ,  où  il  k  mit  fous  la  conduite  de  rierre 
Daret  Graveur. 

Une  grande  facilité  de  génie  jointe  1  beaucoup  d*ap-; 
plication  de  la  part  du  jeune  Poilly  le  rendit  habile  €a 
peu  de  tems.  Au  bout  de  trois  ans  il  fe  vit  en  état  de 
donner  des  ouvrages  qui  commencèrent  à  établir  fa 
réputation.  Entre  les  t>eaux  morccauirquî  forcirent 
alors  de  fon  burin ,  on  admire  ûirtout  la  iuperbe  vi* 
fion  d'Ezechiçlj  d'après  Raphaël  >  une  fainte  Famille 
dans  un  payfaee  d'après  Stella  »  Sc  ptufieurs  grandi 
fujets  d'après  M.  le  Drua. . 

Quoique  ces  ouvrages  eulTent  pu  être  avoués  par 
les  plus  grands  Maîtres ,  M.  Poilly  ne  fe  cacha  pas 
Kqu'il  s'en  falloir  de  beaucoup  qu'ils  euflènt  toute  la 
perfedion  qu'on  auroit  pu  leur  donner.  Plus  les  lu- 
mières de  ce  grand  homme  étoient  étendues  >  plus  elles 
lui  faifoient  lentir  celles  qui  lui  manquoient  >  &  ce  fut 
le  defir  d'en  acquérir  de  nouvelles  qui  lui  fit  enciie* 
prendre  le  voyage  d'Italie. 

Ce  célèbre  Artifte  ne  fut  pas  plutôt  arrive  i  Rome  » 
<ju'il  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'antique,  l-'envie 
qu'il  avoir  de  fe  peifeâionner  dans  fon  art  lui  fit  re* 
chercher  avec  avidité  tous  les  anciens  monumens  d^ 
Sculpture  jSq  d'Architedure  qui  font  un  des  plus  frér 
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deux  ornemens  de  Rome  &  de  fes  environs  ,  &  il  def-* 
éiia  les  blus  coniîderables  avec  un  foin  extrême  >  cette 
étuéù  n  occupoit  C6|peiidasit  pas  tous  fes  momens  ,  ii 
èfhpi6y6ît  Ufie  yiafue  de  foo  tenu  4  graver  »  &  peikr' 
dant  les  fept  années  qu'il  demeura  à  Rome ,  il  donna 
au  public  uû  ^aûd  taômkre  de  planchas  r  qui  toutes^ 
furent  reçues  avec  applaudifTement  >  entr'autres  un 
Saiilt  Charks  qui  cpimmuife  les  malades  »  trois  Vie]> 

Ses  «l'àprc^  k  ^Icbre  Mi||piard  y  une  grande  obélifque 
'après  lé  Cavalier  ^rnin  ,  .&  divers  fujets  d'jbiftoirc 
d'après  Petre  dé  CorccmaiB ,  Clrus  Fèru$  >  &  plu£eur$ 
autres  erands  Maîtres^ 

Gct  oalbik  Artifte  ^anc wve&a  à  Paris  en  16^6 ^ s'y 
vie  Tccherché  de  eous  les  coaaoiâèurs  j  &  malgré  ia  fa^- 
djité  sncrvétÛêiiie  a:vec  Ja^eUe  il  travaiUoit  f  à  peine 
poùvtno-U  êùSkc  a«6c  <K:cupatioiis  dont  il  éçoit  rhargé  f 
oucpc  mn^gsand  nombre  d^èxcellens  portraits  qu'il  grava 
d'après  les  plus  £uneux  Peintres ,  il  fit  encore  quantité 
de  fujets  i£sà&oite  d'après  M.  le  Biam  ,  Romanelle  Se 
Bourdon.^ 

Les  œuvres  db  ce  grand  homme  font  compofés  de: 
plus  de  quatre  cens  morceaux  qui  éterniferont  la  mé* 
moire  de  cet  lUuftrÈ  Altilke.  Sa  trop  grande  applica- 
xion  au  travail  iut  fui^ie  de  pluii^ors  infinnite^  qui 
avancèrent  la  fin ile  Tes  jours  r  il  mourut  ^u.nx>is  dp 
jUars de  l'aimée  i^^ir^^^dc  6^ ans. 
-  lU  eut  un  fférc' cadet  appelle  Nicolas  qui  s'eA  atiffi 
eût  un  grand  nom  dans«k>gravûi««Jl  eflmoirt  Qm6^6y, 
igé  de.7aaiis* 
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GERARD     AVDRAN. 

m 

LE  célèbre  Gérard  Audran  ,  Confeiller  de  TAr 
cadémie  Royale  de  Peinture  y  &  Penfîonnaire  da 
Roi  ,  naquît  à  Lyon  en  1^393  il  étoit  iflu  d'une  an«*. 
cienne  famille  originaire  de  Paris.  Adam  Audran  ; 
Maître  Paumier  dans  cette  Ville  ,  eut  pour  fils  Louis 
Audran ,  Tun  des  principaux  Officiers  de  la  Louvete- 
rie  fous  Henri  IV ,  qui  louvent  prenoit  plaifir  à  jouer 
à  la  paume  avec  lui  ,  &  c'étoic  là  véritablement  un 
exercice  dans  lequel  le  jeune  Audran  faifoit  paroStre 
tant  d'adreflè  »  que  toute  la  Cour  accôuroit  pour  le 
voir  jouer. 

Ce  Louis  Audran  eut  deux  fils  ^  Charles  8c  Claude  > 
qui  nés  avec  un  égal  penchant  pour  la  Gravure  ,  s'y 
appliquèrent  également  &  y  firent  Tun  &  l'autre  de 
très  grands  progrès. 

Cnarles  ou  Karles  ,  animé  du  defir  d'exceller  dans 
fon  art ,  alla  pafler  quelques  annés  en  Italie.  Pendant 
tout  le  tems  qu^il  fut  à  Rome  >  il  s'oceupa  avec  un  foin 
extrêmç  à  defliner  &  à  graver  d'après  les  plus  grands 
maîtres ,  &  il  eut  la  gloire  de  les  imiter  (1  parfaite* 
ment ,  que  les  excellentes  copies  qu'il  faiibit  de  leurs 
ouvrages  furent  fouvent  prifes  pour  des  originaux.  De 
retour  à  Paris  où  il  avoir  été  précédé  par  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  faite  à  Rome  ,  il  fe  vit  recherché  de 
cous  les  connoiflèurs  &  furchargé  de  tant  d'occupa- 
tions ,  qu'A  peine  pouvoit-jl  y  fuffire  malgré  fon  afli- 
duité  au  travail  >  il  efl  vrai  aufii  que  tout  ce  qui  fortoic 
de  fon  burin  étoit  gravé  avec  une  propreté ,  une  cor- 
redion ,  &  une  netteté  que  l'on  ne  pouvoit  fe  lafler  d'ad- 
mirer i  mais  ce  qui  1^  rendoit  mimitable  étoit  fon 

adrefle 
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adrefle  à  fe  fervir  de  burins  à  lozange^  très-étroits ,  &t 
Çrefqure  xxnnme  des  canifs  =qui ,  mordant  plus  profond 
dément  dans  le  cuivre ,  faiîbient  <}u*on  tiroit  quatre 
à  cinq  mille  Eftampes  de  chaque  planche ,  toutes  très- 
noires  &  parfaitement  belles.  Pluiîeurs  des  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ont  été  confondus  avec  ceux  de 
fon  frère  Claude ,  parce  que  les  uns  &  les  autres  étsoient 
marqués  par  un  C  i  &  ce  fut  pour  les  diilinguer  que 
Charles  ou  Karles  mit  un  K  au  lieu  d'un  C.  Cet  illuf- 
tre  Artifte  mourut  à  Paris  en  1674,  âgé  de  80  ans  , 
n'ayant  point  été  marié  >  mais  Claude  Audran  fon  frè- 
re cadet  fe  dmaria  à  Lyon  ^  oà  il  époufa  Elie  Fretolat 
dont  il  -eut  cinq  enfans  j  Germain ,  Nicolas  ^  André  ^ 
Gérard  &  Claude  Audran.  Leur  piçre  >  Claude  Audran , 
mourut  en  i6j6  âgé  de  79  ans. 

Germain ,  Taîne  de  fes  fils  ,  vint  à  Paris  &  y  eut  pour 
maîtce  le  célèbre  Charles  Audran  fon  oncle.  Etant 
retourné  à  Lyon  »  il  y  époufa.,  en  1654»  Jeanne  Cice* 
ron,  &  mourut  en  171 1  âgé  de  98  ans  ,  Adjoint  àPro- 
feffeur  de  rAcadémie  établie  dans  cette  Ville.  Il  laiffa 
de  fon  mariage  ,  Claude,  Gabriel ,  Benoît ,  Jean  & 
Louis  Audran.  Benoit  &  Jean  ,  &  Pierre  Drevet  ♦  qui 
tous  trois  fe  font  fait  un  grand  nom  dans  la  gravure, 
Curent  fes  Elevés. 

Le  célèbre  Gecard  ,  fils  de  Claude  &  frère  cadet  de 
Germain ,  montra ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  autant 
de  difpofition  que  de  goût  pour  Tart  auquel  la  nature 
iembloit  l'avoir  deiliné.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élemens  du  deffein  fous  fon  père  ,  tous  Germain 
fon  freine  &  fous  Perrier ,  Peintre  de  l'Académie  Roya-^ 
le  i  lui  9  fie  fon  frère  Claude  Audran  mort  garçon  à 
Paris ,  Pro&fièur  de  l'Académie  ^  vinrent  k  Paris  pour 
fe  perfedionner  dans  leur  art  >  ils  n'y  furent  pas  long^ 
tems  {ans  s'y  diftingue;^r  »  &  ils  méritèrent  l'un  &  Vza^ 
tre ,  d'être  logés  aux  Gobelins^ 

M.  le  Brun,  premier  Peintre  du  Roi  ^  zélé  pour'^ 
Vavançeinent  de  tpus  les  jeunes  gens  qui  fe  dmin- 
Tomc  m.  K  k 
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uoient  par  d'heureux  talens ,  fe  fit  un  mérite  de  prafc- 
uire  le  jeune  Gérard  Audran  ,  &  de  Toccuper.  Lé* 
triomphe  &  la  bataille  de  Conftantin  fut  le  premier 
ouvrage  qu'il  lui  fît  graver  5  Gérard  réuffit  aautanr 
mieux  ,  qu'il  avoit  acquis  de  plus  grandes  lumières  , 
par  rétude  qu'il  s*étoit  faite  de  deffiner  &  de  peindre 
diaprés  la  nature ,  qui  fut  toujours  fon  principal  objet- 
Il  grava  auffi  le  martyre  de  Saint  Etienne  ,  le  bap- 
tême des  Pharifiens  ,  &  le  Pyrrhus  d'après  le  célèbre 
Pouffin. 

Quelqu'habile  qu'il  fe  fût  rendu  dans  fa  Profeffion ,  il 
ne  laifTapas  d^entreprendre  eni666 ,1e  voyage  de  Rome  1 
& ,  pendant  trois  ans  qu'il  y  demeura ,  il  s'y  occupa  à 
raver  les  plus  beaux  ouvrages  du  Domîniquin  ,  ceux 
e  Raphaël  &  des  plus  grands  makres ,  &  entr'autres 
un  beau  platfbnd  en  trois  planches  d'après  le  Cortonne, 
qu'il  dédia  à  M.  Colbert  >  plufieurs  belles  planches 
u'îl  fit ,  furtout  celles  des  portraits  de  Clément  IX, 
u  neveu  de  ce  Pontife  &  de  M.  de  Sorbieres  ,  éta- 
blirent fi  bien  fa  réputation  ,  que  Louis  XÎV  ,  infor- 
mé dé  la  grande  capacité  de  cet  habile  Aïtift^,  or*-: 
donna  qu'on  le  fît  revenir  inceflamment  d'Italie. 
'  Ua  ordre  fi  glorieux  lui  fit  hâter  fon  départ  de 
Rome  y  &  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Paris  ,  que 
Sa  Majefté  lui  fit  graver  la  bataille  d'Alexandre ,  &  if 
grava  enfuite  vm  grand  nombre  d'autres  planches  d'a- 
près les  defleins  du  Pouflîn ,  de  Mignart ,  &  des  autres 
grands  Maîtres.  Les  platfonds  des  Anges  ,  de  Vauxle 
Vicomte ,  des  Bijoux  &  du  Val-de-Gracè ,  ont  été  gra- 
vés par  ce  grand  homme. 

Cet  illuftre  Artifte ,  le  plus  grand  deffînateur  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  ,  a  été  le  premier  qui  ait  ofé 
entreprendre  des  planches  auflî  grandes  oue  le  font 
celles  qu'il  nous  a  laifTées  5  &  ce  qui  met  le  comble  à 
fa  gloire  ,  c'eft  au'il  les  ait  faites  avec  autant  de  fa-^ 
cilité  que  d'intelligence  &  de  correftion.  Cet  excellent 
liomme ,  confidére.dcs  Grands  r.  aimé  &  eftimé  de  tou5> 
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Ses  Sçavans  <k  ton  iîécie ,  mouriît  à  Païis  au  moh  <!e 
Juillet  1703  )  en  fa  ibixance-unieme  année  »  Conicîfe» 
1er  de  FAcadémie  Royale  de  Peinture  »  &  Penfion- 
îiaire  du  Roi.  Quelque  tems  après  qu*il  fe  fut  retiré 
aux  GobelinS)  il  fé  maria  à  Mademoifelle  Licharie» 
*dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Benoît  &  Jean  fes  neveux , 
furent  les  élevés  de  ce  grand  homme ,  6c  tous  les  deux 
ic  font  fait  un  grand  nom  dans  leur  art. 
.  Le  premier ,  fils  cadet  de-  Germain  >  né  à  Lyon  en 
1 66 1 9  après  avoir  appris  fous  fon  perç  le  deflèin  &  la 
gravure ,  vint  à  Paris  où  ilfe  perfedionna  dans  ces  deux 
Arts  ,  fous  la  conduite  du  célèbre  Gérard  Ion  oncle. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  fuperbes  plan- 
ches qu^il  a  faites  4'après  les  defTeins  du  PouJQIn)  de 
le  Sueur  i  <ie  le  Bruri»  de  TAlbane  >  de  Mignard  ^  dç 
rhiftoire  métallique  de  Louis  XIV ,  autant  d^oiiivra* 
£es  oii  Ton  admire  les  mêmes  beautés  qui  caraâéri* 
lent  les  ouvrages  de  Tilluflre  Gérard.  Benoit  Ajudran 
cfl:  motrt  au  n^aïs  d'Oâ:obre  de  Tannée  i/^i  ,  âgé  de 
foixante  ans,  étant  Confeiller  de  TAcadémîe  Royale 
die  Peinture  p  &  Penfipnnaire  du  Roi. 

Louis  AudraQ»  un  autre  fils  de  Germain  Àudraii,  a 
auflî  rendu  fon  noni  célèbre  par  Cou  génie  &„  fa  capai* 
cité  accompagnée  d'une  ardeur  4nfatigal:)le  pour  le 
travail)  Peintre  &  Deflînateur  du  Roi  »  il  a,  laiiTé 
un  grand  nombre  d*excellens  ouvrages  marqués  au 
xroin  du  génie  le  plus  riche  &  le  plus  lecoûd.\  Ces  ou- 
vrages (e  voyent  dans  les  Maifons  Royales ,  dans  plu* 
fieurs  pâkîs ,  fc  dans  diflfërentés^  maifôris  de  particu- 
liers, a  VetfaîUies  ,'i  la  Ménagerie  ,  à  Meudon  ,:à 
Sceaux ,  au  Château  d*Anét ,  àl^ôtel  dé  Touloufe ,  au 
Temple  ,  à  Gros-Bois  ,  à  rhôtel  die  Bouillon^  à  Fhôtet 
d'Antiîi^il*h6tel  de  Vchie/chéi'Meflîetnrsde  M^ 
la 'Paye  ,  Sic.  Cet  graiid  Artrilé  ^  ^nrtîmhf^t^M^ 
blè  par  ïeVttuatités  au  cœiir  &  de  P efwîtV^c^uélTèdàmi 
mandablé  W  féi  taleni ,  e(î  mort  concierge'  ddPalài» 
du  Luxembourg ,  le  2:7  Mai  1734  âgé  de  76  iàilis*  '  ^'  ^ 
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Ckude  Andrsaa  fon  frère  fuc  auflî  Pîeintrc  cki  Rof^ 
fc  Prefeffeur  en  fon  AGad«nie.  H  eft  mort  fans  pofté- 
xité.  Parmi  une  grande  quantité  de  beaux  ouvrages 

3ui  font  fortis  de  fon:  pinceau ,  on  admire  furtout  les 
otrze  mois  de  Tannée,  qif  on  voit  en  eftampes ,  avec 
les  Divinités  qui  y  prélldent  &  leurs  attributs  ,  exécu- 
tés en  tapifleries  pour  le  Roi. La  defcription  que  nous 
joignons  ici  de  ces  excellens  morceaux ,  fumra  pour 
donner  la  plus  haute  idée  du  génie  &  de  la^  capacité 
de  feur  Auteur». 

JANVIER ,  fous  la  proteûion  de  JUNON  :; 

Signe  du  Verfcau^ 

Junon ,  ornée  de  fon  Diadème ,  tenant  fon  fceptrcy 
qui  la  défigne  Reine  du  Ciel  &  dts  Richefles,  eft  af-^ 
fife  fur  des  nuées,  fous  le  pavillon  d^un  Temple  ,  1*01- 
feau  de  fon  char  à  côté  d^ellç  &  un  cornet  rempli  de 
pierreries  &  de  médailles.  Ce  Temple  eft  furmonté'des 
vents  &  d'bn  Paon  rouant ,  aa-deuus  duquel  eft  placé 
îe  fîgne  de  ce  mois  (  le  Verfeau  ),  i  plus  bas^  dîfrcrens 
fceptres  fortqnt  de  deux  autres  cornets ,  accompagnés 
des  rnflrumens  à  vent  qui  font  les  attributs  die  cette 
Déeffe.  Les  féftoiis  légers  de  plumes,  font  àts  orne*- 
mens  die  cette  pièce  ,  an-deflus  defquels  font  deux 
Oy es  particulièrement  dédiées  à  cette  Divinité  • 

J'^FRIE» ,.  NEPTUNE  : /w  P«7r«W. 

.    ■    .   .  i  '  '  ' 

.  Le  Dieu  d^s  Eaux ,,  tenant  en  main  fon  trident  >^eil 
debout  fous  une  grotte  fom[iée  de  cafcades  >  formons 
tçe  de  filets  &aiitre3  inftrumens  propres  aJà  pêcHe»6e. 
dii  %ne  de  ce  mois|(  la  Poijfpns  )  3  au  deflbus  de  la» 
gi^otte  font  repréfentés'lescneyaux  du  char  de  Nep- 
tuije  i&,pJus  bas,un  navirie  avec  Ç^s  agrès*  On  a  mi» 
dans  cet  o.uvrage  un  mélange  d'oifeaux  marins  ,  de 
j^iilbns^sde  branches  de  corail  &  toutes  fortes  deri*- 
«hes  çoqiiillagçs>  ppûr  ^çtf ibuts..  ,        \.. 
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MJRS  y  MARS  &  MINERVE  :  Signe  au  Bélier. 

Le  Dieu  dô  la  Guerre  cft  affis  fur  uii  corcelet  le  pied 
fur  ua  cafque  fousun  pavillon  foutfenu  par  deux  colon- 
nes belliques  ,.  ornées  de  drapeaux.  Le  vautour  placé 
aux  cotés  du  pavillon ,  le  loup  &  le  chien  que  l'on» 
Toit  au-deflbus  de  la  figure  ,  font  des  animaux  defti- 
nés  aux  facrifices  de  cette  Divinité,  Les  couronnes» 
triomphales,  paUiflaires ,  murales ,  le  chêne  &  le  lau- 
rier dont  on  couronnoit  les  vainqueurs ,  de  même  que 
les  trophées  d*armes&  tous,  les  feux  >  font  les  attributs, 
de  la  guerre, 

JÎVRIL  y  VENUS  r  Signe  in  Taureat^. 

La  Déefle  des  Amours  tient  en  main  la  pomme  d*or;. 
Elle  eft  affife  fur  un  nuage*avec  Cupidon  fous  un  Ber- 
ceau de  treillage  ,  compofè  de  myrthes  &  de  fleurs  5' 
plus  bas  eft  une  fontaine  foutenuepar  deux  Dauphins, 
oc  un  Cigne  nageant  dans  fon  baffin  ,.  autour  dùquer 
ibnt  les  pigeons  de  fon  char.  Les  feftons  dé  rofes  qui 
ibnt  au-deflus  du  berceau  font  enrichis  des  trophées 
de  Tamour.  Les  moineaux  que  Ton  voit  à  côté  étoienr 
dédiés  à  cette  Déeâe.. 

MÂT  y  APOLLON  :  Sighe  des  Jumeau». 

Apollon  eft  fous  un  berceau  foutenu  de  cyprès  en- 
toures de  lauriersvCe  berceau  eft  couronné  de  fon  tre^ 
pied  ,  &  du  ferpent  Python  j  à  côté  font  la  lyre  de  ce 
Dieu  &  la  fluce  die  Marfias ,  dont  il  fut  vîiinqueur'3  les 
trophées  d'inftrumens-que  Ton  voit  au  deflous  de  la  fî'^ 
gure  &  lesiînees  qui  en  jouent ,  marquent  Tempire  de 
cette  Divinire  fur  la  Mufioue' comme  fur  la  Poëfiei' 
les  couronnes  en*  font  les  récompenfesi  les  corbeaux, 
Fun  blanc  &  Pautre  noir ,  re|)réfentés  au  deflus  du  ber- 
ceau ,  à  côté  du  iigne  de-  ce  mois ,  étoienc  confacrés  à^ 
Apollon. 
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JUIN ,  MERCURE  x  Signe  Àc  tEcrevijfe.     \ 

Ce  Dieu  de  PEloquence,  des  Sciences  &des  Arts^ 
tenant  en  main  fon  caducée ,  eft  repréfenté  fous  un 
pavillon  porté  fur  un  nuage  j  au-deflus  font  la  Sphère  j 
te  Globe  &  les  inftrumens  du  jeu  de  la  Paume ,  attri- 
buts qui  lui  conviennent  î  la  houlette  ,  les  cifeaux  , 
la  bourfe  que  Ton  voit  au  deflbus  ,  font  connoîtr^ 
qu'il  étoit  le  Dieu  des  bergers  &  des  larrons  î  les  ba- 
lots  &  les  feftons  de  rubans  ,  qu'il  préfide  au  com- 
merce. Le  coq  &  le  bouc  étoient  confacrés  à  cette 
Divinité. 

JUILLET,  JUPITER  :  Signe  d»  Lion. 

Le  Roi  du  Ciel  &  le  maître  des  Dieux ,  armé  de  (a 
foudre  ,  eft  foutenu  par  fon  aigle  fur  un  nuage  fous 
un  pavillon  dans  un  Temple  au-deflus  duqueieft  fon 
égiae.  Une  couronne  &  deux  fceptres  eu  fautoir  , 
defignent  fa  puiflance  fouveraine.  L'autel  &  les  par- 
fums marquent  qu'on  lui  rendoit  les  plus  grands  hon- 
neurs. On  lui  facrifioit  le  taureau  blanc  à  cornes  do- 
rées, repréfenté  au-deflbus  de  l'autel.  Les  cornes  d'a- 
bondance qui  couvrent  l'autel ,  les  mouches  à  miel  fC 
le  chefne^  placés  autour  de  l'égide,  lui  étoient  con- 
sacrés. 

jiOUSTr  CERE'S:  Signe  de  laVUrgèé 

La  Divinité  oui  préfide  aux  JVloiflbfns ,  eft  défignéc 
par  fon  habit  blanc,  fon  flambeau  ^ . fa  gerbe ,  fa  fau- 
cille. Au-deflbus  font  les  dragons  de  fon  char.  La 
charrue ,  le  joug  ^  le  fléau  ,  &  tbus  les  inftruinens 
qui  fervent  au  labourage  %  font  du  nombre  de  fes 
attributs  ,  de  même  que  les  épis,  ks  pavots  ,  tc 
autres  âeors  donit  où  bihii  des  couronnes  i  ceste 
Déefle. 
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SEPTEMBRE ,  VULC AIN  :  Signe  de  la  Balance. 

Le  Dieu  du  Feu  &  des  Forgerons  eft  affis  fur  un 
enclume ,  fous  un  pavillon  foutenu  de  deux  colon- 
nes y  çhar|ées  des  inftrumcns  qui  fervent  à  la  forge  : 
{>lus  bas  eu  la  Salamandre  qu'on  croit  fe  nourrir  dans 
e  feu ,  &  àts  Cyclones  figurés  par  trois  Singes  qui  for- 
;ent  la  foudre  de  jupiter.^  Les  cafques  ,  cuiraiTes  y 
•ombes  y  mortiers  &  autres  înftrumens  d* Artillerie  , 
diftribuës  dans  dififërens  endroits  de  cette  pièce  »  mar- 
quent les  attributs  de  cette  Divinité. 

OCTOBRE  y  MINERVE  &  MXRS  :  Signe  dn  Scorfion. 

Minerve  y  Déefle  des  Sciences  &  des  Arts ,  tenant 
d'une  main  fon  égide  ,  &  de  l'autre  fa  lance ,  eft  fous 
un  Temple  foutenu  de  javelots ,  &  enrichi  de  bran-- 
ches  &  de  couronnes  d'olivier  qui  lui  étoient  dédiées  j 
le  dôme  eft  compofé  du  travail  d'Arachné  »  fa  rivale; 
aux  deux  côtés  font  les  oifeaux  qui  lui  étoient  confa^ 
crés  :  les  inftrumens  qui  fervent  a  la  tapiflerie  ,  à  la- 
quelle cette  DéefTe  prèfidoit ,  font  diftribués  de  ma- 
nière ,  dans  cette  pièce  %  qu'ils  en  font  prefque  tout 
Fomement. 

NOVEMBRE ,.  DIANE  x  Signe  dn  Saginaire. 

La  Déefte  de  la  c&afTe  Si  de  la  pêche  ,  habillée  à  la 
légère  avec  fon  diadème  en  forme  de  croiflant ,  tenant 
d'une  main  un  javelot ,'  &  dé  l'autre  menant  un  Le^ 
vrier  y  paroit  en  adion  dé  marcher.  La  biche  Se  le 
chien  lui  étoient  dédiés.  Les  ceintures  que  les  filles 
d'Athènes  lui  oÔroient  y  les  oifeaux  >  les  arcs  ,  les  flè- 
ches ,  le  carquois  y  les  filets  propres  à  la  chafle  &  à  la 
jpêche  j  font  les  ornemens  de  cette  pièce  >  &  les  attri- 
Dots  ordinaires  de  cette  Déeilè. 
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DECEMBRE  ,VEST  Aï  Si^te  du  Cafrkome:  - 

VeAa ,  Dée0è  de  la  Terre ,  portant  d'une  main  le 
£eu  >.qui  lui  étoit  confapré  >  de  l'autre  une  corne  d'a- 
bondance >  ornée  d'un  dîadême  iï^ré  par  des  tours , 
cft  repréfencée  alEfe  fur  une  chaife  >  un  tambour  i 
fcs  pieds ,  fous  un  Temple  de  figure  ronde  ,  orné  de 
feilons  aU'defTus  duquel  on  voit  unie  femme  tenant  un 
enfant  fur  fes  genoux  ;  on  oilroic  à  cetce  Déeflè  les 

Ecemices  d^s  .eiifans  U  de  tous  les  fruits  :  l'ours  &  le 
on  étoient  les  animaux  du  char  de  Cybele ,  que  les 
Poètes  ont  die  être  la  même  Divinité. 

■Cps  beau*  morceaur,  dont  nous  ne  venons  de  ua^ 
cer  qu'un  bien  léger  crayon  ,  ont  été  gravés  par  le  cé- 
lèbre Jean  Audran  >  jGraveur  ^  Penfîonnaire  du  Roi, 
^bliauxGobelins,6c  qui  eft  le  feu! qMÏ rçUe de  f oits 
les'  iUu^e;  Animes  de  fqn  non^. 


GERARD 
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GEKAKD   E  D  ELI  N  C  K. 

A 

GEra&o  £oELiNCK»né  à  Anvers  en  1541,  a 
été  un  des  plus  illuflxes  Artiftes  de  fon  fiécle.  Les 
figures  t  rhiftoire»  le  portrait  étoient  des  parties  qu'il . 
pofTédoit  parfaitement  »  &  dans  lefquelles  il  réulfiuoic 
également  bien. 

Deftiné  par.  fes  parens  à  Tétude  àts  Belles-Lettres  ; 
U  s'y  appliqua  pendant  quelques  années  >  mais  entraîné 
par  le.  penchant  particulier  qui  le  portoit  au  defTein» 
n  voulut  en  apprendre  les  premiers  principes  »  &  il  n'eue 
bientôt  plus  de  goût  que  pour  cet  art.  Son  père  dont  il 
itoit  tendrement  chéri  >  ne  lui  refufa  aucun  des  fecours  * 
qui  pouvoient  contribuer  à  fon  avancement ,  dans  la 
profei&on  à  laquelle  la  nature  fembloit  l'avoir  deftiné. 
.  Le  jeune  £delinck  fut  mis  fous  la  conduite  d'un , 
maître  habile  »  appelle  Gai  >  qui  charmé  du  génie  &  des 
heureux  talens»  qu'il  ne  fut  pas  long-tems  a  découvrir 
ilans  fon  nouvel  çleve»  prit  un  foin  paniculier  de  fon, 
inftruâion  >  &  ce  jeune  homme  de  Ion  côté  répondit 
aux  leçons  de  fon  maître  par  une  fi  forte  application  »  & 
par  une  fi  grande  aflîduitê  au  travail  >  qu'au  bout  de 
quelques  années  il  n'eut  plus  befoin  du  iecours  de  fes 
préceptes.  Les  fciences  &  les  beaux  arts  fleurifibienc 
en  France  fous  le  règne  d'un  grand  Roi  ^  qui  en  fut  tou* 
jours  le  généreux  prqteûeur,  &  qui  par  fes  libéralités 
&  fes  bienfaits  attiroit  dans  fes. États  les  hommes  de 
i!£urppe  ït»  plus  diftingués  par  leurs  taiens  >  &  par  leur 
mérite.  Et  ce  fut -là  le  motif  qui  engagea  le  jeunp^ 
Edelinck  à  venir  dans  ce  royaume  dans  Taflurance  dV 
ttouver  tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  défirer.  Ppur  w^ 
TomcIII.  H 
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{>erfeftionner  dans  fon  art  :  arrivé  à  Paris  il  fe  mît  i\ 
*écoïc  du  célèbre  François  PoiHjy  Pun  des  plus  celé- ^ 
bres  Gnvearsdc  Ton  ûécle  >  il  ^oi  écek  fartoorrenenH 
jné  pour  ta  fxsfeté  &  la  corredrou  de  fou  burm  >  ntais« 
ce  n'en  fut  pas  aflez  pour  notre  artifle  Flamand  d'imi-- 
ter  fon  nouveau  maicre  dans  C€S,  deux  partie  efTen-^ 
tielles  5  il  tâcha  encore  de  fc  former  une  manière  qui^ 
réunit  toutes  les  beautés  particulières  qui  caraâéri^ 
fént  le^  ditfërens  ouvrages  <fes  plu*  habile*  Artiftes.  Mi 
Edelinck  exeeâa  prinGÎpalenrïem:  dans  Part  de  diftiiî- 
guer  les  draperies  &  les  cottteufs  mènMs,  &  elles  fe 
tfoavem  en  eflfet  fort  hktn  défignées  dai»  tous  les  ou- 
vrages qui  font  fortis  de  fon  burin,.  Ce  grand  homm^ 
£t  diftingua  encore  par  le  tailent  particufêer  qull  eut  de: 
ff  a^olr  peicidre  particulièrement  fur  le  cuivre^ 
-  U^1^  fièint  Jérôme  efl  petit,  gravé  d'après  fe  çrattcÊ 
Champ^agne  >  qu'il  préfenta  à  M,  fe  BfHir,,tu*^  mérita  de 
Et  paw  <K  cet  habile  connoiiTeuu  fes  plus  gramfe  ap— 
v^iamdAtkmtM  i  rtm^  M.  fe  Brun  vit  s'ert  tînt  pas  à  de^ 
èmptesf  louanges.  L'feftjme  qullfaifeit  dts  tafemS  de* 
la  gran^  capacité  dte  M.  EdeKnek ,  Pengajgea  i  le? 
cfeorfir  pour  graver  fe  precfeux  taWeato  de  la  laiitteia— 
niifte,  èL  edui  d^Alex»idire  vifitam  lia.  famiîîe  de  I>a^: 
fins,  deux  morceaux  de  la  prctnfefd  réputstioii ,  Puni^ 
àt  Rapha^,  &  fe  feeond^  dfe  M,  le  Brun ,  qui  fe  trou-v 
vem  «ans  fe  cafem^t  du  Roi.,  Le  célèbre  Edetinck  fe. 
fttrpa^  dans  les  eftampes  qti*il  exéctieaf  d^afprè^  ee»  t a- 
Iffe^tux  ,  &  il  en  fit  deux  chefc-d'œuyre.    L*en^  y  ad^ 
Hiife  de  même  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  ce:^ 
grand  homme ,  une  pureté  de  burin ,  une  fente,  fit  une? 
couleur  brillance,,  qui  font  fes  d*eux parties  de  fon  art^* 
cp/îl  poflfédoit  éminenraient,  &  dans  tme  fopériorîté^ 
<f autant  plu  s  grande ,  quelles  lui  étoi  en  t  nçkt^tfcMLz^. 

Un  «itre  ouvrage-  non  moins  admtrabltt  de  cet  ex-- 
ccflenc  Arfcifte  ,  elt  \»  belle  cftampe  o(î  eft  repréfenté^ 
un  fongc  de  la  Reine,  Cette  Princefie  ayant  vÛ,  otkt 
vpm  cni  Toir  pendant  fe  fbmimeil  ira  Chrift  entoura 
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l'Une  troupe d* Anges,  qui  fe  proftemoient  devant  Icd^ 
JM.  le  Brun  $t  de  ce  fonge  un  tnagdlhque  tableau ,  que 
M.£deftmck  grava.  Se  il  réuflitiQ  parfaitement:  dans  ttttt 
«ftampe ,  qu'elle  fait  encpre,auiourd*hui  ttn  des  princi- 
paux ememens  des  cabinets  de  divers  ctiri^ux.  Il  en 
*eft  de  même  éts  plus  belles  ftatues  de  Vérfallies  que 
M.Edelînck  grava  par  ordre  de  M.Coibert,  &  qui 
•feront  des  montimens  étemels  du  génie  6c  de  la  capa-^ 
îCité  de  ce  grand  homme. 

*  Son  mérite  écott  trop  univcrfeUemcnt  reconnu  pou^ 
qu'il  ne  lui  donnât  pas  droit  de  prétendre  aux  plus 
Horieufes  marques  de  diflinftion.  S'étant  présenté  i 
PAcadémie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  en  1 6jj^ 
non-fctflement  il  y  fut  reçu  avec  un  applaudiflemenr 
tmiverfel ,  «»s  il  eut  encore  la  gloire  a  être  fait  con- 
seiller dans  la  même  féance.  Honneur  fingulicr,  d'au- 
tant plus  flatet&r  pour  le  ciMcbre  M.  JEdelinck ,  qu'il  eft 
peu  ^aArtiftes ,  même  parmi  les  plus  jUuftres ,  qui  en 
âyent  obtenu  un  pareiL  ^ 

Cet  excellent  homme  >  admirable  par  la  fupferioritê 
de  fes  talent ,  Tétoit  encore  par  la  facilité  merveilleufe 
avec  laquelle  il  travailloit  >  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
produire  le  grand  nombre  de  Planches  qu'on  ade  lui  y 
parmi lefquelles  les  excellens  portraits  d'une  infîiiité  de 
perfonnes  illufbres  de  fon  fîécle  >  qu'il  a  gravés ,  tels 
que  ceux  de  Meffieurs  d'Hofier ,  Léonard  »  Desjardins  ^ 
tiennent  un  des  premiers  rangs. 

On  a  encore  de  la  main  de  cet  illuftre  Artifte  plu- 
iîeurs  grandes  thèfes  >  dont  les  plus  eftîmées,  &  qui  mé- 
ritent d'être  confidérées  comme  des- chefs-<l'œuvre» 
font  celles  de  M.  Colbert ,  àcM.ÀQ  Louvois ,  du  Roi 
èi  cheval ,  de  la  paix  »  celle  du  triomphe  de  l'Eglife  fous 
laprotedion  du  Roi  &  plufieurs  morceaux  particuliers» 
unfaint  Charles,  ime  Madeleine  renonçant  aux  va- 
nités du  monde  d'après  M.  le  Brun ,  dans  laquelle  on 
ne  fçait  ce  qui  doit  l'emporter  ou  de  la  bonté  de  la  gra- 
vure I  ou^  de  la  noblefle  de  l'invention ,  &  la  fînefle  de 
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rexpreffion }  ce  beau  tableau  fe  voit  aux  Carniélite» 
de  Paris.  M.Ëdelinck a  encore  gravé  (^aprèsle même 
Peintre  un  faine  Louif  &  pla£eurs  autres  morceaux 
conndérables.  > 

M.  £delinck  avoît  déjà  été  honoré  de  placeurs  bien« 
faits  du  Roi ,  lorfqu'il  obtint  un  logement  aux-Gobe- 
lins  1  fous  le  Miniftere  de  M.  de  Villacerf.  Cefut-li  s{\i'îï 
erava  la  famille  de  Darius  d'après  le  célèbre  Mignartt. 
idorceau  qui  ne  s'étant  pas  trouvé  fini  au  jour  du  dé' 
ces  de  ce  grand  homme  ,  fut  cédé  à  l'illuftre  M..Dre- 
vec ,  qui  y  mit  la  dernière  main.  Un  grand  nombre  d« 
médailles  frappées  à  Thonneur  de  Louis  XIV.  fout  en- 
core forties  du  burin  du  célèbre  Edelinck.  Ce  grand 
homme  >  toujours  livré  au  travail ,  même  pendant  le& 
derhieres  années  de  fa  vie  >  s'occupoit  à  graver  quel- 
ques ftàtues  de  Verfailles  »  lorfqu'u  tomba  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut  en  1707 ,  âgé  de  66  ans.  Il 
fut  enterré  à  faint  Hyppolyte,paroifîe  de  THâtel  Royal 
des  Gobelins.  M.  Bdelinck  avoit  un  frère  cadet ,  nom- 
mé Jean ,  qui  comme  lui  gravoit  au  burin ,  &  même 
avec  fuccàs  >  mais  qui  mourut  dans  un  âge  peu  avancé^ 
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SÉBASTIEN  LE  Clerc  Tun  des  plus  grands  Artiflcs^ 
qui  àyent  illuftré  le  Règne  de  Louis  XIV.  naquit 
à  Metz  le  26  Septembre  ck  Tannée  1637.  Son  grand 
père  étoit  xttt  Gentiiiiontme  Lorrain ,  qiii  vers  Tan 
1580  fut  Secrétaire  de  la  PrincefTe  de  Tarente.  Le 
malheur  qu'il  eut  4'^mbrafler  les  nouvelles  opinions 
de  Calvin ,  le  mit  dans  la  néceflité  de  s'exiler  de  Ton 
pays  où  les  Prot€il^s>  étoient  recherchés  >  s'étant  re- 
tire à  Metz  >  il  n'oublia  rien  pour  pervertir  fa  femme 
&  fes  enfans  i  mais  n'ayant  pu  y  téufltr  >  il  les  aban-*- 
donna. 

Le  plus  jeune  de  ces  enfans  nommé  Laurent  le  Clerc 
fot  placé  chez  un  Orfèvre ,  &  il  excella  dans  fa  pro- 
Seifion.  Il  mourut  à  Metz  en  1695^  ,.âgié  de  cent  cinq 

ans. 

Son  fils  Sebaftien  le  Clerc  apprit  de  lui  à  deffiner  > 
&  dès  fa  pluS'  tendre  jeuniellevil:  eonimença  à  donner 
d'éclatantes  preuves  du  talent  extraordinaire  qu'il 
avoir  pour  l'art  auquel  on  le  deftinoit. 

A  Fâge  de  huit  ans  >  dans  un  deflein  fait  à  la  plume  > 
U  reprélenta  un  enfant  hud  couché  d&  dormant  fur  le 
dos^,  les  deux  mains  fur  la  poî^ine ,  vu  en  raçourci  de 
côté  par  les« pieds  »  &  qni  a  environ  un  pouce  &  demi 
àe  proportion  i  ouvrage  que  l'on^neTçauroit  voir  fana 
admiracien*. 

Le  génie  de  cet  Artîfte  étoit  trop  vafte  pour  qu'il  fe 
bornât  aune  feule  fçiencei  il  s'appliqua  à. l'étude  de 
la  Géométrie  9  de  la  perfpefltive  v  de  la  fortification  8c 
de  l!Architeâuré  v&  il  n'y  fit  pas  moins  de  progrès  que 

liions  la  gravure  &  dans  le  deifein.  £n  1660  il  lutchoi^ 
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f\  pour  ètte  Ingénieur  r  Géomètre  de  M.  le  Maréchal 
de  la  Ferté  j  &  ce  fut  par  fon  ordre  qu'il,  leva  les  pl*ns 
des  principales  places  du  pay^  Meflin  &4u  Verdunbis.! 
Celui  de  marfal  dont  le  Roi  penfoit  à  démolir  les  for- 
tifications y  ayant  été  envoyé  à  la  Cour  fous  le  nom 
d'un  autre  Ingénieur,  M.  le  Clerc  fut  fi  piqué  <ie  l'in- 
juflice  qu'on  lui  faiibii:^  qu'il  abandonna  ion  emploi 
dlngénieur. 

Etant  verni  a  P&ris  en  i€6$ ,  M.  le  Brun  qui  recon--^ 
AVLt  dans  ce  jeune  Artifte  un  talent  extraordinaire  pour 
le  defTein  &  la  gravure ,  lui  conieiUa  de  s'y  livrer  couc 
entier  5  êc  ce  fut  U  le  ^arti  que  M.  le  Clerc  embrafla. 

En  16^  il  fit  imprimer  fa  petite  Géometrie-prati^ 

3ae  qui  conilûoit  en  quatre-vingt  petitsj)aï£siges  ornés 
e  divers  morceaux  a Arcfaitedure  ,  deffinés^  gravés^ 
avec  une  force  Zc  une  correftion  que  les  plus  grands 
Maîtres  ne  purent  «^«empâcher  d'admiren 

Cet  ouvrage  qui  fut  reçu  avec  l'approbation  gêné-' 
raie  de  tous  les  amateurs  des  beatux  Arts ,  mérita  à  M. 
te  Clerc  la  proteâioa  dont  M.  Colbert  commença  dès- 
lors  à  rhonorer.  Ce  Miniilre  pour  l'attacher  au  fervicc 
du  Roi ,  &c  afin  qu'il  ne  travaillât  que  pour  Sa  Majefté» 
lui  fit  donner  un  logement  aux  GoDelins  avecxuie  pen« 
fîon  de  fix  cens  écus  5  &  il  le  chargea  en  même  tems 
d'apprendre  le  deflèin  &  les  Mathématiques  à  M.  de 
Blain ville  reçu  en  furvivance  pour  être  Sur-Intendanc 
des  Bâtimens« 

La  grande  réputation  que  (e  fit  M;  le  Clerc  par  tes: 
excellentes  pièces  qui  iwtoîenc  incefiamment  de  fort 
burin  ^  engagea  MeUieurs  de  rAcadémie  de  peifituro 
&  de  Sculpture  à  le<:hoifir  en  167a  pour  graver  la  re^ 

Sréfentation  du  Maufolée  que  l'Académie  avait  faic 
refier  dans  TEglife  des  Pères  de  fOf atoîre  de  la  rue 
Saint  Honoré^  pour  k  Service  de  M.  le  Chancelier  Se« 
;uier.  Cette  magnifique  Ëftampe  ayam  été  préfenpcé 
.  l'Académie  par  M.  le  Brun ,  elle  fe  félicita  de  pouvoir 
^reger  AL  le  Clerc  à  (on  illuftre  Corps  >  &  pour  lui 
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témoigner  Tcftime  particulière  qu^cUe  faifoit  de  fa  ca- 
pacité &  de  fes  talcns,  elle  le  reçut  en  qualité  dé  Pro^ 
fcfleur  en  Géométrie  &  en  Perfpedive ,  &  cUe  joignit  à; 
ce  titre  une  penfion  de  cent  écus. 

M.  le  Clerc  une  année  açrës  ia  réception  à  FAcadé- 
fiiîfe ,  fe  mari^  &  époufa  uûe  des  filles^  de  M.  Vander 
Kerchove ,  Teittatrier  ordina/redu  Roi  aux  Gobelim^ 
Au  bout  de  quektrcs  aimé»  de  mariage  >  il*  renonça  à 
h  jfenfîon  de  cfix-nuit  cei»  Bvtes  que  le  Roi  Jkri  faîfoit , 
parce  qu'il  efpéro«  que  ntakfe  et  (on  tetits ,  &  traçait, 
laût  à  fon  choix ,  il  tronvewit  dans  les  onvrag^  qa^ilf 
ferodt  pour  le  ptrbïic  d^s  ireflfbitrcM  plus  confidéracles 
f  otnr  le  fouticn  de  fa  fatnflfe  naiflante  qu'A  pf évoyoir 
àtvoîi  être  np^mbreufe ,  &  il  nVÉLtrpas  trompé  dans  fes- 
«onyeâures  î  car  il  fè  vit  père  de  Sx^hjxitthfatSydonv 
Itrit  mouTurent  avant  Itri., 

En  t&;6  il  grava  la  belle  Eïlaitfpe  qtti  nepféfcntc 
Farc  de  triomphe  qui  étoit  àrextrémîtédnFanxbourg*^^ 
Saint  Antoine  y.  &  trois  années  après  it  donna  au  pu- 
Mic  fon  petit  difcours  fur  le  point  dd  vâe,  &  il  fit  paroî- 
tre ,  environle  même  t«ms  ,Ja  repxéfentation  des  ma- 
chines qui  avoient  fervi  k  conduire  &  etïftrice  à  placer 
Ifes  deux  pierres  formes  qui  couvreikt  le  fronton  de  la 
frçade  du  Eouvrc 

J!î,  le  Marquis  de  touvoîs  ayant  foceedé  à:  M,  Col- 
Berr  dans  la  Chatge  db  Sur-ïntendànt  des  B^imens , 
M, leGferc  fut  choifi  par  de  Minière  pour  faire  les  def- 
ifeins  éks  Médailles  de  THiftôire  de  Louis  le  Grand ,  &^ 
pcmr  en  conduire  les  Graveurs^ 

G'efl  dans  ces  excetlens  morceaux  &  dans  beatrcoup^ 
d^autres  fembfablcs  qui  font  admirés  par  tovrs  les  conr 
ftoffieun,  que  Fon  apperçoit  les  grafnoj  tsdens  de  M.  l& 
Clercs  uneintaginarion  vive*&  brrHance ,  mais  toujours 
bien  réglée ,.  &  qui  ne  fort  jamais  du  caxaAere  de  la^ 
BfefPe  nature ,. une  fécondité  furpTcnante  jointe  à  une 
facilité  extrême  à  dîverfifier  touiottrs  les  mjets  mêmes 
d-ailicurs  aflfez  femblables  i  on  iK&ia  très  corred^  des' 
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cxpreflîons  nobles  &  élégantes ,  une  belle  exécution  J. 
traitant  également  bien  tout  ce  que  la  nature  a  d  ob* 
jets  vifibles ,  le  Ciel  &  les  nuages ,  les  lointains  &  les 
montagnes,  le  gazon  >. les  rochers ^  les  plantes,  les  ani« 
maux ,  TArchitedure ,  les  ornemens ,  &c.  Il  ne  réuf- 
fifToit  pas  moins  bien  dans  4a  repréfentation  de  Tanti^ 
que  5  pour  s'en  convaincre ,  il  n'y  a  qu'à  confîdérer  les 
(ujets  où  il  a  fait  entrer  des  Chaldéens,des  Grecs  &  des 
Romains  i  il  femble  que  par  une  eipece  d'enchanté-» 
ment  »  />n  eft  tranfporté  dans  Babylone ,  dans  Athènes 
&  dan^  l'ancienne  Rome,  tant  11  a  été  habile  à  repré- 
fenter  dans  les  perfonnages  qui  paroii&nt  dans  fes  dcf-^ 
feins  le  caraâ:iere.&  le  eoût  antique  >  enfin  nous  pour«^ 
rions  ajouter  xi'api^ès  l'Auteur  de  l'éloge  hiûorique  de 
cet  illuftie  Axtifte ,  que  le  feul  mérite  qui  manque  à  ks 
ouvrages,c'efl  de  n'avoir  pas  deux  mille  ans  d'antii|uitéi 
c'efl-à-dire ,  de  n'avoir  pas  été  faits  en  Grèce  ou  en  Ita* 
Lie  depuis  le  tems  d'Alexandre  le  Grand  ,  '&  avant  le 
pialheureux  fîécle  ,  où  fe  fit  l'invaCon  des  Goths  ,  qui 

ar  leur  fureur  &  par  leur  ignorance  firent  périr  tous 
es  beaux  Arts^ 

L'infatigable  ajfliduité  avec  laquelle  M.  le  Clerc  a 
travaillé  pendant  plus  de  foixante  ans ,  lui  a  auifî  don* 
né  lieu  de  produire  difiTérens  ouvrages  d'efprit  dont  la 
compofition  lui  fervoit  comme  de  délafTement.  Outre 
fa  Géométrie  pratique  &  fondifcours  fur  le  point  de; 
v?ûe  dpnt  nous  ayons  parlé  >  il  a  encore  fait  paroître  un 
grand  Tr^dté  de  Géojtnetrie  ,  un  nouveau  fyftême  da 
monde ,  un  fyftême  de  U  viiîon ,  &  un  Traité  d'Archi- 
t;e£lure. 

U^ie  autre  efpece  âe  xécréation  pour  M^  le  Clerc  l 
étoit  de  travailler  à  faire  diverfes  machines  pour  la  de* 
monftration  de  di0ere.çitps  yérités  mathématiques  &C 
phyfiques, 

l^'on  fie  doit  pas  s^attendre  que  nous  fafitons  ici  une 
é.numération, détaillée  de  tous  les  ouvrages  de  gravure 
xtu  de  dei&in  dont  ce  grand  hoaune  a  enrichi  le  po--. 
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l>Me-  Il  nous  fufEra  ide  dibe  que  les  pièces  qu'il  a  gra- 
vées &  qui  font  prefque  toutes  de  fon  invention ,  îont 
au  nombre  de  près  de  trois  mille| ,  .&  que  le  nombre 
des,  di^ileins  qu'il  a  faits  efl  plus  :grand  ae  plus  dudour 

Les  plus  confiderables  de  ces  ouvrages ,  outtie  ioeu^f 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  font  la  Paifion  de  Notre- 
Sèignéur  en  trente-fix  planches ,  la  multiplication  dea 

})ains,  l'Académie  <les  Sciences  &c  des  beaux  Arts,' 
'Hiiloire  de  Charles  V.  Duc  de.Lorrainc y  rxentrec 
triomphante  d'Alexandre  dans  Babylone ,  le  paffage  de 
la  Mer  Rôuge,  là  dèfcèiite  de  Notre --Sçtgtieur  aux 
lymbes ,  le  grand  Concile  &  le  Saint  Auguftin  prêchant, 
J'Apothéofe  d'Ifis  ,  une  Pfîché  en  quatre  pi e<:es;,  Içs 
lorieufes  conquêtes  de  Louis  le  Grande  les  caraderes 
les  paiEons ,  &c- 

Le  célèbre  Auteur  d'un  nombre  fî  prodigieux  d'eix- 
çellens  ouvrages  fut  comblé  de  tous  le?  honneuts  rqui 
ètoiçnt  dûs  à  les  merveilleux  talens.  Après  la  mort  de 
M.  Mellan  arrivée  en  1690,  il  fut  nommé  Graveur  & 
Deffinareur  du  Cabinet  du  Roi ,  avec  une  penfion  de 
quatre  cens  livres ,  &  peu  de  tems  après  il  fut  défignê 
par  M.  de  Villacerf  >  pour  lors  Sur^Intendant  des  Batî* 
jnens ,  pour  être  un  des  quatre  ProCefleurs  qui  devpièJW 
tour  à  tour  pofer  le  mocléle&  corriger  les^d^ffeins  des 
étudians.  En  1700  Philippe -Antoine  Gualterio,  pour 
tors  Nonce  en  France  &  depuis  Cardinal ,  qui  eftimoic 
iîngulierement  M.  le  Clerc  ,  le  fit  Chevalier  Romaiij  > 
'jTuiyant  le  pouvoir  qu'il  en  ayoit  reçu  de  Notre  Saiaç 
ï^er,e  le  Pape  Clemeni:  XI. 

En  17 1.4,  environ  fiic  mois  avant  que  M.  le  Cleçç  fuç 
attaqué  delà  maladie  dont  il  mourut  ,  il  difcontinua 
tous. les  ouvrages  qui  avoiènt  quelque  rapport  au  .de(r 
fein  &  à  la  gravure  5  mais  il  ne  cefla  poipt  pour  cela  de 
travailler^  pnjfquç  ce  fut  dans  ce  .çems  la  qu'il  fît  imr 
prinaer  fon  fçavant  Traité d'Arçhiteftiiré  ,  dopf  iloor* 
figea  lui-même  les  épreuves^. 

Tome  ill.  Mm 
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Enfin  ce  grand  homme  qui  avoic  joint  aux  rare*  ci^ 
len^  donc  la  oatare  Tayoic  avantagé  ^  une  piété  vrai-^ 
mem  chrétienne ,  fncMirac  au  commenecinent  de  fa 
foixante-dix-huirieine  année  le  a  5  Oûohre  1714*  Soa 
corps  fut  inhumé  dans  TEglife  de  Saint  Hyppoiite  fa 
ParoiHe* 


CHARLES    SIMMONEAV. 

L.  E  -célèbre  Charles  Simmoneait  Graveur  ordî-^ 
^naire  du  Cabinet  du-Roi ,  né  à  Orléans  vers  Tan 
1635  ,  étoit  fils  de  François  Simmoneau»  Chef  des 
Fourriers  de  SaMajefté,  iffu  d*une  noble  &  ancienne 
famille  %  il  fut  dès  fon  enfance  deftiné  pour  les  armes  > 
mais  le  malheur  qu'il  eut  de  fe  rompre  une  jambe  à  la 
chafle  >  le  mit  dans  la  néceffité  d'embrafler  une  autre 
profeffion;  Ses  parens  ayant  confuké  fon  génie  &  s'é- 
tant  apperçu  du  talent  particulier  qu'il  avoit  pour 
le  deflem  i  renvoyèrent  à  raris  ou  ils  le  mirent  à  TEi- 
cole  du  fameux  Noël  Coypel  fun  des  plus^ands  Pein- 
tres de  fon  tetns. 

Le  jeune  Simmoneau  apprit  fous  cet  habile  Maîtrç 
non  feulement  à  deffiner  parfaitement  y  mais  encore  k 
peindre  avec  autant  de  génie  que  de  goût.  A  ces  deux 
talcns^len  voulut  joindre  un  troifiéme  dans  lequel  il 
s'eft  exercé  dans  la  fuite  avec  les  plus  glorieux  fnccès,- 
l^nâi  bonl^eintre  que  grand  Deflînateur ,  il  devint  en- 
tofe  «n  Graveur  excellent.  Ce  jeune  Artifte  n'eut  pas 
demeuré  trois  ans  à  l'école  de  Château»  Graveur  ordi- 
naire du  Roi ,  que  les  ouvrages  qui  fortîrent  de  fon  bu- 
Tin ,  furent  juges  plus  parfaits  que  ceux  deifon  Maître^ 
^  L'hiftoii^e,les^gure5,  le  portrait  furent  êés  parties 
que  cet  iUuftre  Artifte  pofleda  dans  un  égal  degné  dé 
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perfedion  j  dans  les  fujets  qu'il  repréfetotoit  en  grand  , 
comme  dans  ceux  qu'il  repréfentoit  ien  peticTregnoit 
même  beauté  de  génie,  même  élévation  de  caraâiere  t 
même  vérkéd'expreffions,  même  dèUcateile  de  pin- 
ceau, même  fécondité  d'imagînation« 

Entre  un  grand  nombre  de  portraits  parfaitemenç 
reâèn^lafis  que  ce  grand  hçmvàç  a  graves  d'api^ès  Af i 
lligaud  >  &  plufîeurs  auçr^s  Maîtres  célèbres ,  on  ad-*, 
mire  furtout  çeltii  de.  Madame  la  Ducheâè  Douairière 
d'Orléans ,  avec  ceux  de  Meffieurs  Ménage  &-€U l'Abbé 
Ânfelme.  Ce  dernier  qui  eft  en  petit  >  mérite  d'iêt^c 
coniîderé  comme  un  cnef-d'œuvre  de  l'art. 

La  capacité  de  ce  célèbre  Artifte  n'a  pas  moins  écla- 
té dans  un  nombre  prodigieux  de  fujets  d'hiftoires 
qu'il  a  exécutés  d'après  rAlbane  >  d'âpres  le  Carrache, 
&  d'après  quantité  d'autres  Peintres  illuftres. 

La  Samaritaine!  ^  Tentrée  de  J.  C.  à  Jerufalem ,  pie* 
ce  nouvellement  dédiée  à  fA.  d' Allonges  Lieutenant 
Civil  y  quelques-^unes  des  plus  belles  Eftampes  qui  or^ 
^mem  la  ^gal^rie  du  Luxembourg  y  la  Conquête  de  i^ 
•l^i^andier-Comté  par  Loviis  Xt v  •  font  des  morceaux 
4XH>p  .connus  &  crop  umve^fellei(nent  applaudis'  pour 
x][ue  nous  ^mrepiéiiions  d!^n  faire  l'éloge. 

Cet  iilufbe  Artiile  nous  a  encore  laiâe  d'éclatahs 
snonumens  de  la  beauté  de  fon  génie  &  de  lariclièd]^ 
de  £oq  imagination  dans  4Ui  grand  qon:d>|'e  de  fuper^ 
i>es  vignettes  qui  font  4e  fa  compofitioi;!  ^  mais  le  gen^ 
î'e'de4îravail4d^  lequel  il  s'eft  le>plus  difbingtté ,  &  dui 
a  faic'le  plus  d^honneur  à^ie$  rares  «aiens ,  ce  iom,  Ici 
belles  Médailles  qu'il  a  gravées  pour  fervir  à  J^Hiftoi^è 
métallique  du  Règne  de  Louis  le  Grand* 

Woki  <un  trait  trop  glorieux  à  ia  mémoiœ  xle  l'bom<^ 
ne.célpbcejdonc  nous  iâîfon&^'éloge ,  :pour4^àe  mms 
négligions ide  le  tappoiner.  Le  >^meux  rieifre;  Atevîd^ 
nv^itz  Emlpereurvxiè  »^uffieécaf  tveaueg  Finance  ^  ^pleiil 
^l'ioftime  foar  la  capacité  de  l'flkiik'e  Sunmonieaii  dodit 
on  lui  avoir  faic  l'éloge  i  voulpt  avoir  quelques  ouvra* 

M  m  i j 
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ges  des  mains  de  ce  grand'  homme',  &  il  travailla  eit 
effèt  par  ordre  de  ee  Prince  à  divers  morceaux  dont 
les  fij jets  étoieiit  des  batailles; 

Cet  excellent  homme  un  des  plus  ilîaftfcs?  nïembres^ 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture, > 
mourut  à  Paris  le  22  Mars  de  Tannée  17^8,  âgé  de* 
près  de  quatre-virlgt-neuf  ans.  On  conferve  encore 
avec  foin  le  beau  portrait  du  grand  Manfart  que  Mv 
Simmbheatu  dorina  pour  fon  taSieau  de  réception. 


PIERRE    D  RE  VET. 


j 


PIERRE  Drevet  ne  à  Lyon  «1  1 6^3  ,  a  été  un  des. 
Artiftes  de  fon  fiécle  qui  s'eft  le  plus  diftingué  par 
Ca  beauté  &  la  délicatefle  de  fon  burin*.  Devenu  or^- 
phelin  dans  un  âge  encore  tendre!  >  ilofttt  mis  ch^.Ger* 
maioAudran  pour  y.  apprendre  le  deflein^  Il  avoit  âêr 
ja  £^it  de  grands  progrès,  dans  cec  Art ,  lorfquagc  de 
vingt-un  ans  il  vînt  a  Paris,. où  il  n-eut  point  d'autre 
Maitfe^ue  fon  génie.  Rien,  n'égale  l'ardeur  avec  la- 
quelle ce  grand  homme  fe  livra  au  travail*  Goncinuelr 
lement  occupé  à  graver  &  à  deffiner,  il  acquit  par  l'e»- 
xercice  une  facilité  d?autant  plus  grande ,,  qu*U  n'y 
avoit  aucune  partie  de  foâ  Art  qu'il  ne  poiTédât  par- 
faitement.. L'hiftoire,  le  portrait  lui  étoient  également 
familiers. 

Les  premiej-s  ouvrages  par  où  cet  excellent  homme 
£t.  connôître  fa  capacité  turent  les  portraits  de  Mef- 
iieurs  Tiron  &  Keler.  Ges^  deux  morceaux  qui  foisc 
d'une  égale  beauté-  procurèrent  au  célèbre  Drevet 
l'honnejur  de  graver  le  portrait  de  Louis  le  Grand  en 
pied  d'après  JWu  R>igault  >  cette  Eftampe  ht  pli»  belle 
^ui  fe  foit  faite  en.  ce  genre  eft  regajodée.  par  tous  les 
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cpiinoifleuxs  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art  y  auffi- 
bien  que  le  portrait  de  Louis  XV.  gravé  par  le  même 
Artïfte^  Un  logement  scux-  Galleries  du  Louvre  fut  la 
récompenfe  de  ce  fécond  ouvrage. 

Les^merveilleufes  productions  qui  fortoient  cliaqué 
jour  du  burin  de  ce  grand  homme ,  lui  méritèrent  Thon- 
neur  d'être  reç^  avec  diftrnftîon  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture ,  &  M.  Drevet  donna  pour 
fon  tableau  de  réception  le  beati  portrait  dé  M.  de  Ccife 
te  pemier  Architeâô  du  Roi ,  &  Vice-proteéleur  de 
cette  Àcadeitiie. 

Peu  de  Cours  de  4'Europe  où  la  gloire  de  cet  illuf^ 
tre  Artifte  n*ait  été  portée.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  ceux 
de  Suéde,  de  Pologne  &  d^Efpagnfe  voulurent  avoir 
leurs  portraits  graves  de  fe  main  5  il  fit  auffi  c^eux  du 
Prince  de  Conti ,  du  Maréchal  de  Villars ,  &  de  la  Du- 
chefle  de  Nemours.  Ce  dernier  morceau  fut  trouvé  fi 
parfait  &  fi  achevé  y  que  Louis  XIV.  après  en  avoir 
bien  examiné  toutes  les  beautés  &  après  avoir  dit  haii-* 
temenr  qu'il  n^étoit  pas  poffible  qtift  l'Art  produisk 
rien  de  plus  refi^mblant  ^  ii  ordonna  au  célèbre  Dvo^ 
vet  de  faire  une  féconde  fois  fon  portrait.  ^> 

-  L'hiftoire  étoit  ttn  iiitrè  genre  ae  tïâvadl'disui^  le4uel 
cet  excellent  homme  ne  faifoit  pas  paroltrë  moins  de 
^capacité  &  moins  de  génie.  Son  Aimonciatioa  >  fon  fa- 
-'crifice  4'Abraham  d'après  Coypel-j  &  la  famille  de  D^ 
Tius>  ^'il  a  gravée  d^apx;ès  le  célèbre  JMignart^  forit  des 
-motbt^uX'  qui  immo^rtaii feront  la  gloire- de  cet  illuilre 
Artifte.  Ileftmortl69Aout.de  l'année  i/S^-^^âgé  db. 
quinze  ansr 
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BEKNAJiD     PJCART, 

•  ;       •  "  '  ■    •  ■   •  .       ■  I  •    •  •  '       >  \ 
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Romain ,  avbit  été  reçu  membre  de  TAcadémie  Royale 
46  Peimufe  &  Sctdptur^  en  16^,  &  il  ^jql  devint 
I>oyen  len  1705.  Il  quitta  Parifi  f  A  471A1  four  sdler 
fl*«tablir  à  ^Aiuftardam  1  ^^  îl  çioujifut  l^fc2^N)Wfeïtibi« 
1721  ,.â0é  de  qultrprVi.ngCTiiiejtaos. 

Soh  hls  ;Beriiard  Pkàrt  ^  béfitiet  dés  rtden$  4e  fon 
pere^  apprit  de  lui  le»  principes  du  daâeià  ^  &::leâ  pr^ 
xniers  éiemena  de  la  gravure.  Foràné  â  Técole  d*im  fi 
gratid  maître ,  il  y  fit  de  fi  rapides  jprogrèft,  qu'à  lage  de 
.4ouze  an3  ilJcommeoÇfi  jAéja.àew^iflçr  les  fujet$ie«i 
cobcuriteâçe  du  c^iébte^0Àoii)E(Au4r4Q>  qui  deinei^ 
chez  fon  pere^.  j        :  *         - 

Le^wJtePicwt^yMcétéeftFoyé  $to  tjW^ > à JfAca- 
dîémie  ,4e  Peimaire  peur  y  appisudre  le  d«à0few  4*apr^ 
-xiatui^.>  eût  pour  mâîtafe  le  tameu<.S!e.bta/]bice  feCJerc^ 
^ui  Itii  enfeiçna  TArchiteaure  ^  Il  PerfpeôîVfe.  H  wro- 
Jhfaaifibiçniîe^  leço6s  4e  te  gratl4  jbowme  îqtie  deuic 
anis  après,  il  rreinp6«ta  le  prix:  de  Ji'Aea4éiîwe^  vqu'iijce* 
.^ut  dèsàiaiœ  de  l'iJlUflfceîChârk^^^ 

Ce  n*en  iut  pais  aflez  pour  cet  Acttfte  ide  toutes  lâs 
études  qu'il  avoit  déjà  faites.  Né  avec  un  génie  uni- 
▼erfel  >  &  avec  un  go  j(it  marqué  pour  tous  les  beaux 
arts  1  il  voulut  fe  perfeâ^iomier  dans  tous  5  &  ce  fut 
dans  cette  vue  qu'il  cultiva  l'amitié  des  plus  habiles 
Peintres  de  ce  tems-là  5  tels  étoient  Meffieurs  le  Sueur , 
la  Fofle ,  Jouvenet ,  Roger  de  Piles ,  qui  tous  s*em- 
preiTerent  à  aider  le  jeune  Picart  du  fecours  de  leurs 
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lumières.  Il  eut  auffi  une  liaifon  étroite  avec  Vanfchup- 
pen ,  Graveur  habile ,  avec  qui  îl  s'appliqua  à  deffine^ 
des  figures  d'Anatomie  d'après  natujrç ,  chçz  M,  Delitrd 
fameux  Anatomîftc,  ! 

Une  ft  grande  application  de  la  part  de  notre  jeùriç 
Artifte,  ne  pouvoit  mànquet  d'être  fuiviç  àcs  plu^ 
heureux  fuccès  dans  fon  art  >  auffi  rien  de  plus  achevé 
que  les  ouvrages  qui  font  fortis  du  burin  de  ce  grand 
homme.  Apres  avoir  gravé  les  Bergers  d'Arcadie  d'a- 
près le  Pouiïîn,  &  quelques  petites  Académies  d'après 
le  Brun,  Iç  Sueur,  &  d'autres  habiles  Peintres  de  ce 
tems-là  >  il  grava  en  1695  l'hermaphrodite  du  célèbre 
Pouffih ,  &  ce  fut-là  la  première  pièce  q,u'il  jugea  digne 
de  paroître  fous  fon  nom^  Peu  de  tems  après  il  donna 
au  public  deux  beaux  morceaux  du  tomoeaù  du  Çar^ 
dinai  de  Richelieu ,  qui  eft  dans  FEgJlife  delà  maifori 
de  Sorbonne.  Ces  deux  pièces  furent  conim.e  les  fonde- 
mens  de  la  réputation  que  M.  PicartVéftfaitedW  des 
plus  célèbres  Graveurs  de  fon  lîéçle. 

La  France  commençoit  à  lui  rendre  la  juftice  qui 
étoit  due  à  fa  capacité  >  &  à  fes  talens  ,  lorfque  ion 
;imour  filial  le  rappella  en  Ifolîande  cm  fes  parem 
ctbieht  établis,  citant  donc  partît  de  Pirîs  Tur  la  fin  dé 
Çejptembre  de  T^nhéc  -i  69  6  j  H  fé  rèndk  à;  Anvers  ,  oà 
ît  tût  arrêté  pendant  quelques  inois  par  Içis  preâante^ 
îhvitations  de  (îès  atrtJs/  Leféiovr  qu'il  fit  aans  cette 
Villjï  lui  fournit  plufiëùM  ôccafions  ae  faire  briller  fes 
talcnsî  il  eut  la  gloire  de  remporter  le  prix  du  defleirl 


la  cipittté  y' elle  4è  prêfentasL  eKe-ijîêm^  à  ITElefteur  de 
Cologne  comme  fe'plus  grand  Deflînateur  qu'elle  eue 
alors.  M.  Pieart  ne  m  pas  un  long  féjour  en  Hollande» 
fa,  mère  y  étant  morte  peu  de  tems  aprè?  qu'il  y  fut 
îïri:iv,£,  11  revînt  è  Paris  au  mois  deDécemhi^  «te  l'année 
'^«98,  &  Vy  maria  le  23\Avril  de  l'ahtiée  1702 ,  avec 
Claudine  Proft ,  .dont  ildèvint  veuf  peu  de  tems  après. 


v-^; 


'^  Cdflô  MarcJtty 
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Si  ce  grand  homine  quitta  la  France,  ce  n-eft  p ^ 
ou  il  n*y  reçut  toutes,  le^  marques  de  diftinftioji  qu4 
étaient  dûes.à  fon  mérijces  mai$  ayant  embrafle  la  reli- 
gion prétendue  réformée  deux  ans  après  fon  veuvage  » 
le  défir  de  l'ej^ercer  librepoent ,  lai  ht  prendre  la  refo- 
lution  de  venir  s  etabljr  ^n  Hollande ,  où  il  fe  rçndk 
.en  17  iQ.  Après  avoir  féjourné  une  année  À  la  Hay«  >  A 

Safla  à  Amlterdam  où  il  fe  maria  en  171 2 ,  av^c  Anae 
^  ^iijcent  fille  d'un  HoUandois ,  Marchand  de  papier. 
.  La  retraite  de  cet  Artiftç  en  Hollande  ae  Tempcclia 
pas  de  travaille^:  pour  fa  patrie  3  &  Ton  peut  dire  qu'il 
ne  s'eft  Tg;uere$  imprimé  de  livres  fufcepti blés  de  Heu- 
res ,  où  il  n'y  en  ait  quelqu'une  de  fon  génie  î  auffi 
étoît-il  rçgaraé  comme  le  plus  habile  Artifte  de  fon 
flécle.  Il  excelloit  en  ^S^t  dans  la  belle  invention  ^  &  la 
belle  ordon;nanc^  des  fujets  qu'il  avoit  a  traiter  ^  dans 
l'exaditude  &  la  corjreftion  au  de0èin,  &  principale'^ 
fnc;nt  dans  la  délicatelTe  &  la  propreté  de  la  graya^r^  des 

Î petites  pièces  ,  comme  î^^  épithalapies ,  fes  yignetjtes , 
es  culs  de  bmpcs  >  i^%  titres  de  livres. 

Mais  pour  fe  former  la  plus  haute  idée  du  ^ïiérîte  de 
icet  excellent  homme ,  H  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  jÇ^r^lç 
nombre  çrpdigiçuxdc  fuyerbcs eftan^es  çjoncjl 4prn4 
Je.grand,ouvjrage^sOu  font  repréfentées  les  cér^ç^^ 
feligieufes  dp  icous  les.p^upie^  àyxf^f^^^  La  c;apacite 


Tî 


de  ce  grand  hpmme  n'a  pas  (moins  éclaté  d^ns  If^  Ipea^ 
^ecueilqu'il  nous  a  laifTe  d^  plufieurs^  eilampes  -qu'il  z 
cravéeS  d'une  maniera  légère  £c  approchante  dp  deflein, 
jen  imitant  les  ditterens  ^outs  picbprvelquo&  de  pluueurs 
içavans  Maîtr.e? ,  ,qui  J^'AOst^r^vé/gu'^  Pepiu  ^xtç, ,  com- 
me le  Guide  ^  G^lopiagat^,  Rcinbi'aaç^ 
M.  Picart  pn  plaïfir  bijcn  4^t;eur  de  voir  que  quelques*- 
unes  de  ces  ^ftampes  Fuflput  vendues  puWiquempnt , 
pour  être  dps  Maîti;es  qu'il  fv^oitipjités,  .  v  . 
,  Piftingjué  par  fes  tfilepç  Hv^^l^  fut  jps  moins  par  ^s 
qualités  d^  fon  coeur^  Uniquement  occ^J^pé  de  iFosn  étu^^ 
4&:  de  fes  devoirs ,  bpn  ami,  T^pn  citoyen,  bon  père  dç 

famille 


;  PU^ÉÔNEDE  LbÛISXlVXiv-m    lù 

Emilie  il  f^t  Te  concilier  T^tnitié  &  rcftime  de  tous 
éeux  à^ec  qui  il  cutcjuclquelîaîfon.         /  / 

-  Uiic  longue  &  doulqureufe  maladie  enleva  ce  grand 
.  homme  lé  mûdéme  Mai  dé  Tannée  1 7  J  J  i  étant  âgé  dtr 
ipixante  ans.  ' 


> . 


PIERTiE  BT THOMAS  CERMAIN,  ^ 

^ ,      x  père  ^  fils. 

OtJ[«  ttiïféjpàrerôftinas  1«  vies  de  ces  deux|rands 
^  ,  hèininek^  qui  doties  des  mêmes  tatens ,  le  font 
iËiidiiS^  égaWmetit  céléi^es  dai^s  leur Dr^lTion.  Oh  àd-^ 
mira  dans  ran  &  ^ans  loutre  même  beauté  de  génie  ^ 
même  folîdité  de  jugement ,  même  fécondité  dimagi- 
tiàtiotf  )  même  pureté ,  même  délicateiTc  de  goût ,  mê^ 
me  ardeur  pùur  le  travail  j  aufli  tout  ce  qui  eft  fortf 
des  mains  de  ces  deux  illuflres  Artiftes  eft  marqué  ai^ 
même  coin  de  périFeûîom  li      v     j 

î^  Pierre  Germain ,  fils  d*un  orfèvre  habile  g  non  moins 
jcftffingué  |>ar  fes  vertits  que  par  fes  "fealéns,  lîâquit  è 
,  Paris  en  1^47  j  le  goût  qu'il  eut  pour  la  profeffion  de' 
|bn  pereïeimanifefta  àhs  fa  plus  tendre  enfances  &  \i 
^t  dans  cet  art  des  pi-ogrès  d'autant  plus  rapides  quil 
âvoit  les  phis  keuTeiHes  difpofitions  pour  y  rei>ffir^ 
ftnimé  dd  éé^t^^ciLtékét  dans  la  profefTion  qu'il  avéïc 
ito>1>ra(rée,il  ne  négligea  auciine  des  parciesqui  y  avoienif 

3uelque  rapport.  Le  deflèin  >  la  gravure  furent  Tobjec 
e  fes  premières  études  i  &  ce  furent^à  deux  arts  dan> 
kfqtteb  il  s^xer^a-  daii^  la  fuite  avec  tes  plus^glorieux 

ioccèsw  ^-  '  r  f    .  '      '  '    "^^z  '  '  •  ? 

V  Ce  célébrer  Artifte  ayant  fait  conaoître' fa  capacité 
ftar  divers^'ouvragés,  qui  lui  méritèrent  les  plus' grands 
MpJbtudiflemens  ,  M.  Colbert  lui  fit  rhonnèur  de  Iq 
CBo^fir  pour  hlxi  la  couverture  des  livres  précieux  ^  où 

Tmcin.  Ka 


.  Germain  charmé,  qt||eiLç.Mi^}|^ce,  \\ù  ç^  i^^fS^-^pf^ 

ouvrage  qui  répondit  a  la  magnificence  qiiVigr^ii^  1^^ 
pour  lequel  il  ecoic  deftinér  Cet  ouvrage  en  or  ,  mais 

colonne ,  &  fur  les  cotés  font  deux  palmiers  aux  hram-' 

chea^Afqvwis'.dqpf  tiiiS  fW  W^^^»?^  #««!!¥*?<*«« 
de  ÏTeurs ,  &  divers  trophées  d'aunes  i  aux  pieds  du  Roi 

font  des  efclaves  i  genoux,  qurfemblent  implorer  la 

Oiftft.  f  j&aft0,  1.9  iWtéwçmWft  qtt'^lit)  l*jl^*ali%ft:C«/l 
ps^u^j  païf  If  ^  t^içpf iliti  dçôl  il,  iSççiMjpSRf^i'lt^hllfité 
i^ <tiil|Wï©  jGr^fmai9 i  QiW^rp ! «/»« ^r^|:i$«ê^ottjçfeft(î4ér 

donner  un  logement  aux  Galflri^s  4*  l^uVrif^v  :>  ocuiai 

Y^8$i$aiq»K  4ej»4i(iiiG^Qnt  k  p)u$i4i$  «àpa^opi  £i6:^  i^ 

kmt  ^  %$S9  U?«J«f.Q!(dre'.4Qjd(art«Wi»/à:f^6€WrS(|;^ 

fN»» «iiM^«fttt«i4eftiiiés  À.Qfs^ ^  B^g  stkimfbÇ^ 

wim^me  dam  çhÂd^ici  ôundycdListH^/dgpsqMi  &rt9#x  4« 

î^jtmttw  >ib  «iw»^  dtoft:leftnoii^ai^.iyfft(;ei;insnéM« 
Û  .i^c  «$^  chMgé»  des  heoucés  %4l  £tu)^i'objfit (^ 

encore  avec  iclac  dans  les  belles  Médailles ,  quÂ 

i&at.  ^(oa  hiirloi»  4(:oà  Jkmjw^cs^cttcéviéÈR.^^a^ê- 
ie»  le»  pin»  ménAcyrftkks  dei  Jlcwus.XW.  éginème:  qof 
ëftiv.dtâëfejas  jcttons ,  o^ cet  habille  Ai^ft«  grixitivs^ 
ancjuu,  de  |éi9à«  <|at  sk.ootrecu^tt»  lie«  ftH^s^gti^ 


tUviX'  éyéhtùitns  >  dil  jregnèî  de  àt  franol  H»k  :    :u 

ife^tf^aH^iPtof^^  ll^loii«'4ufilHiitAâigllai>a3rak 

xiUe  irëp^ ^i<^0|é  ' d^ fjmtw^éts  oocaiioas «p'âl  assoie 
^est^é^}Mf>rafà»ime;  cfui  au  )ouf  aefoft>decc3  !b 

Thomas  âVeie  ai  ^eifie  onsteafis^étaix^né  ieis)  Aaàc 

-   ^      ^^   THO  MAS    G  E^MA^IN.  i  . .    : 

^  Thomas  Germain  héritier  dcstàlcnsdeïbnjieré,ên!t 
éômme  lui  âhs  Tofi  iéhfancè  un  gôiSft  mâi^qué  pïîlif  '  léS 
beaux  artSj,  &  comme;  lui  H  lès"  cultiva  âvec  une  àrdetfr 
fcîtrénife:  Lai  f^Voteftlbh  dbnt  îMi  de  l>6uvô?s  àVoit  hô- 
'idàik  te  icétébfe  iPierré^Gètom ,  lùî  fît  eifendté  fès 
Vûéésifùriejcuriè  t^^^  prêmïèîe  éhtffe  qu'M 

îfit  cil  fâfavèlrf,  fiit'd^  fuï déflliper k  ritêmé 4bgémê^ 
*ur  avbit  été  accotdé  <à  feù  fon  perej*  fhjaîii'  en  atten- 
dant que  cç  jeune  enfant  fxxt  en  agè  àt  travailler  pour 
iéî^ 01 ,  il  fut  réglé  quiÈ  fon  pnele  qui  dcvoît  prendre 
ïôin  de;  fori  éducatioti' ,  ferôît  logé  a^ec  îàr  iitik  gâteries 
ijû  Louvtè.  Le  jeùhe  Thomas  iië  jouît  q^ife  pendant 
iîx  mois  dû"  bonhéui^  qù*îi  àvoit  eu  de  i^etroiver^^h  fiéf- 
cond  père  daqs  la  perfonpe  de,  ce  cher  oncle ,  debt  41 
étoît  tendrement  aimé,  Cefutîpôur'M.  de^Edûvt^^  un 
niotif  dé  redoubler  fe^  foins  pour  le  jeùne^Gerrtiaîti^, 
il  n^étoit'âgé  que  de  tteiiéa  quarojrze  ah^  ,;foffquéce 
OWiAiftrè  PehvbVa  en  Italie  avec  le  Soift-Dii^éaeuf  dfe 
tAcâdéftiîë  ét'âbtie  à  Rome  par  Sa  /Majéft^  5  rnalSâ 
j)ein^  fiit-il  amVë  dans  ç/sàé  capitale  qu*H  éutle  moi'- 
tel  crhagriû  d'apprendre  qùl^  la  mojrt  -venôit  de  lui  en- 
lever fon  génereùk^rôteâièui^.  Incoitfolable  de  cette 
Îiertè  qui  Iç  jettoit  dâhs  là  plus  mathtiirêufé  dié  toutes 
es  iitûadohs ,  fe  trouVàarManS  un  p  étrarigeir  fans 
fecburs,  fi^s  âpijiui,  faiis  protection-,  if  tfeut  point 
^^autre  parti  àprendïè  que  celui  dé  fe  Tefoiidre  à-^ 

Nn  ij 


mettre  en  àjçfmmfTa^t  <it^.%^filq^l^ 

cention  jqu*il  eut  de^^fc  cb^lfir  UQ  ti^1t?e,iiai>Hç  >  il  f^joi^ 

SQoit  nne  aatre>qm  étoitMtijfiSçi^^  M^filéi^i^^^ 
e  fe  peifeâionner  da&ïifa  pErofe^on«  U  êm^^j  ûiojif^ 
iinr  de^  foa  maSti'e  4uro&:liii;l^^rdit}  çh^quie  jo^nque]^ 
^nes  Heures  de  tems  {Jouf  dei0^r;  fotl^âr^CfUr^B^^^ 
fiter  de  ces  précieu^  moiSQiensilë  tfMt  bientât  en  état  dç 
'.donfPBi  d'iciatanies  {)ire(iy.e94^|$  ppgrj^s^Qia'ilfLYO}t  faicf 
rdâns  çeriirc*  :  Qudi^^i^  tlcfleîp^qu'U  prlfenta^daïa^run 
concours  qui  fe  faiibit  à  Rome  poiir  la  Chapelle td^e^ 
Jéfuites  ,  turéntî  tWuVjés  fî)finis-&^  fi  aci;rçv,és ,  &  c^une 
£  noblecompofîtipn  , qu'ils  iiijériterent  d*ètre préférés 
à  un  grand  nombre  d'autres,  deileins  »  qui  êtoient  Touç- 
.vrage  des  plus  habiles  Artiftes.  [  .  ,j 

.  un  faint  Ignace  exi  argent ,  plus  grande  <^ie  nature  j^ 
dîvers;  beaux  morceaux  d'Orfèvrerie  &  de  Sculpçure  qjpie^ 
:jM  ^  Genpjain  fit  pour  les  Jéfuites ,  rpccupercnjtvpeiwlaQt 
:iix  années>  La  capacité  de  cet  e^cellenr  homme  fe 
iignala  encore  dans  plufieurs  grands  balltns  ornés  jSc 
bas  reliefs  >  de  médaillons  &i  de  trophées  dellin^V  à  re^ 
-^  Côsmt  ^réfenwr  u^e  parqe  de  Thiftoire.  de  la  vie  de  G-  vÎKinci 

jbuc  de  Toiçfue.  Ces  lichesumorceauxfervoyçnt  encore 
^aujourd'hui  avec  admiration  dans  le  Palais  de  Floren- 
ce y  où  ils  font  confîderés  comme  des  chefs-d'œuvrç  de- 
jl'art.     . 


•  n  f  f    i  *^  I  • <> 


Il  y  avoir  déjà  près  de  treize  ans  que  fexodtejrtt  Boni- 
^me  dont  nous  £ailons  l'éloge»  travailloit  à  Rome  avec 
la  répqtacion  d'un  des  plus  habiles  Artiftes  de  fan  fiécle^ 
iQrfqu'invité  par  les  prelTantes  inftances  dis:  fa  mère  ^ 
qui  le  rappelloit  auprès  d'elle ,  iLfe  détermina  enfin. à 
revenir  en  France  i  mais  retenu  dans  plufieurs  villes  ^ 
où  le  bruit  de  fa  réputation  Tavoit  précédé  »,fon  retour 
X  JParis  fut  encore  dififêré  de  trois,  ans^ 

Le  génie  de  ce  grand  homme,  qiie  Ton  peut  dire 

avoir  été  univerfel ,  lui  fit  entreprendre  â  Livourioe  la 

conflriiaion»  d'Une  fuperbe  Eglile^  qui  fut  batiç  fïir  {es- 

^jûTeins  &  fous  fa  conduite.  Lyon ,  MarfeJlle  ôc  plu^t 


l^f^s  aixçres  griandes  vjlles  {^r  aii  il  pa£pi  ^  eurent  dqi 

J^tuvcs  de  foic^^ç^é  4aAf  les  beaux  ^uiffagçs-qu'Uy 
M^<|ç(a:Cop»ojriçipnW]  nu  J' >   >:././;  :     >     .  .   -: 

^  M^e^A  PîffèS^3l?,4  Wfi?:«4*M4^^ 

li^e  dévoient  Mljef  dTapj  jjç^ç  |eurpd?t  ^y  qtî^v  anrjv 

erï  1 7o6^y  il  eut; <^^rp^peu  dç  i^pis  api^.  de  faire  voar 

la  Ch^pelie  de  Fojatajnebl^a^^un jçi^cenfoir^  qa'jLeuf 

i'hcKuieur  depréfe^tçf :l^i-;I^î^pte  à  ^^ 

c^  grand  Roi  ps^ru^ept^çr^çm^m  fati^^jt  t]il  eut œêtn^ 

i^  boi)të  4^  jdire  au  ^i^if  Qf  fRiai;;^^  ^^léisaycyr  beaui^ 

,cpup  admiré  le  beau/m<>r<eati  qu'iUui  -otf^ 

.  L'année  1708  prefenta  à  notre  illuibe  Arciile  une  pc^ 
4rafîpB  4^  fignalçr Ton  habilité  dans  iHiriioiiyeaa  genre 
de  travail i  Louis  XIV.  ayant  cboifi  rjEgHfe  ,de,Notre^ 
;Daine  pour  y  accomplir  les^  yœuxquiç  Lauis  XlILayoic 
iaks  |iM.  Germain  préfenta  un  dellèda  c^'y  fqtapçept^ 
&  €;xéçutc  malgré  les  vives  oppoûtions  du  corps  dçs 
Sculpteur&i  qui  jaloux  du  mérite,  4^  ce. grand l?op,ime.» 
iç  plaignirent  dç  ce  qu'il  voulût  fe  mêler  d'un  ouvragp 
q^l  parpîiToit  ne  pas  être  4^  reflort  4e  fa^  profeiHon  y 
mais  leiirs  plaiia^e&nç  furent  pas  ^^outéss^  La  capacité 
de  M.  Germain  &  la  beauté  de  (on  génie,  fe  firent  ad- 
j^iirer  daos  le^  fi^pierbes  trophée^  qu'il  employa  pour 
.  orner  un  des  pilliers  du  chœur.  -  - 

^:;,I^e  détail  de^  ouvrages  que  ce  célèbre  Artifte  a  fa^ts 
Ipour  UQ  grand  nçmbif  de  curieux  çft  infini ,  mais  fan^ 
^|iQus  y  an:êtec^nou^>  ne  pai*leronf  que  de  ceux  qui  ont 
^jpé^ndu  fa  glpife:  dans  la  plùpan  des  Cours  de  l'Eu- 
rope. Nous  allons  voir  chaque  année  4e  la  vie  de  ce 
frand  l^pm^  s^ip^qjiée  par  qudquesruns  de  &s  chefs- 
.  'œuvre^-  [  >   ■  '•.'••*;_'  » 

r  jBn  1 7 ai  i^.  te  Di(q  d'Orléans  >Jlégent  du  A  py aume> * 
^e  grand  Prince  dont;  le  géxiie  ûmyeriel  s'étendoit  à* 
.tojutcs  les  fciences ,,  &  qui  connoiiÛk)it  fi  parfaitement: 
.toute  la  perfedipu  des  befiux  ans  ^ plein  d'eflime  pour 
îé^  rares  talçns  de  i'illuftre  Oennam>  le  choifit.  pour 


ASC  '^^îi?fd¥«ÔJ«#f*PÉl[«'V9a«ua 


Sacre.  Cet  ouvrage  eft  un  fdëfl'aë^teMSfciî  4e  xtok 
•«eà^h'ifdvi^'^1kid:m^  hÈki^  -m^iàé  k^dane-  de 

^«èftîè',  la^iiéfle'Httièébî»i^k|riéè  ë'iitaè^èîre  de^ 
¥%lhs;'  K  ftiWhbnt^tf^ectolbmbt:  ^Qefte  colonne 
^fôÇc^oféfe  Tér'îih'pfeaitf  Aréfe}tfca«f e^ ,  %m'  fe  tennint 
sbïrfe^MÂ^JM^^s^vfatrè  EyfthgéliftèsL  ;Le  foîeit  ré^ 


dont  l'un-;  tjtiî  ëftf  Ange  Gabriel ,  ofté  â-Dieu  i;éplç 
'^3u'Pt'înce^qtt*3tîe«t  â1ain»n,&  l'autre  qui  eft  l'Ange 
^tSawe.  4le  'la'lfrânce ,  |^fentc  âu  Seigneur' la  coi!^ 
•rbh1rte;dç!cc'!teobtifqùiB.-        :  ■  •  .'   '■  •••''<'■•  '  •  ■'       •  '  '■» 
;  '  La  îrépotatftm  <#é  l'îttafti'ë  Germain,' tépandlie  dam 
Goutte  lès-Xîôtits  ^Pfetrfôpe,  fie  diini'n'V  cA  -eut  preilf- 
•<jue  audjiiie  «Jtiî'rie  redher^Hké  à^tç  "APiéité  leij'outra'. 
«ces  de  cet  incomparabfe  jktéké.  Ett  [i  7^3  <  a'éût  ordre 
de  faire  la  toîlettedu  Rtei'âe  PoBtiigïit  j'SS'én  i;'25  il  fie 
celle  delWR^iiîti  iHétneètt^tâgès  dkisîef^iteb- le*  beau- 
tés dt  rârt  feïçmfc'pJùS.a(fm}fér.eftco?é^^a*4aj^ 
de  la  matière.    V.  ^    \       .   .   . .  ..i  . .       .;>  .^./ .  ..^  .> 

Il  ne  fit  pas  edsitef  mcShs^  <fe^  irtiiiiti^Ôe  ^apâ^- 

•du  Brefil,  &  dam  trèfle  dela'^éîne  d'Efpaenfe  aifjeur- 

•d'huî  régnante^v  tjùî  HRÂtîith^  destifamé  di  Ce' grand 

^homrae  en  ij^j  y'^trii^SJ  Vc^ foittfes? ^  léà  edtitbùri, 

''les  omemens ,  fey  itcrit^ts ,  font  d^une  beauté  éf?  d*ù£fe 

Ticheflë  qireTieri  i^^^  '^    :  .     «^^  ..     : 

Entic  art  ^grand  nombre  de^îèces  de  tiîflfélïi&  ^n  on; 

qu*il  fit  pou^  le  Roi  en  1730.  ^on  adn^ire  furtôut^unfe 

'xhià^nîfii^aé  ^écttdte  percée  îû^  âh  ]^lateku;oysafl  ;  d'un 

-merveilleux  xontonr,  dbntUc^  Bouts  (c  terinhienï  par 

des  pabnès  qa'aoibmpagiieritfle^Parmés  du  Roi ,  &  par 

des  canneactx*  pièces  autour.  Sut  trè  plàteati  font  ré- 

'^^Ultrtra         pandu£s  4es  éCTcriffes  a^cc4ey  diffétentcs  légumes  qiii 


^miilffiçiif  wi  lîowîlof  4^.(m*i  ^  p,o,u^7i5ê«»  imiter 
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de  canneaux ,  de  lis  &4-'iU'm£$  es  jeliek  . 
•.,î)q5,^ea>ix,«^.Y;^f*aL«  M.Germain  avoitû^p^^ar 
Us  Cwi«  ^^agnfl  8ç,  ,ij^  Porij^ai,,lui.  jnççiu-ewm 

or,dfC;,d«  ftlcp  TaBof^f;  ^iiwpW;  csl(e><le  Aftwe;  weç 
nfi  n4sjeffiMei=<^'î9BiB»fiPî4«f'SWls*#W»ff  J8(.de4£u;f 

4t.  KS  »t^ir?J)lt«.jTO>içfai^)(-|i,-S">l  WS'îWj&irè 
téUisn  qif«  de  4ij:ei  q^•^tfpp;(^ieBc^(%^)m^»|!.g^g  A^ 
dfte^ipofidoii;  «((««s;  4;(  petfiB^^jpp  .<^4on  Jiu  îf 
^ui .  4«^  cwyois  Çin ,  tjgn  i^  ,  teffsji'iJL  {««voit  £% 

«iiew.j;  :  .b  :  ,.'\,-,:  , ,,,-... ,  ■  ■■  i .','  .;  •  ■ , . 
vIa  gtfWe.dt  8i8riWrf;|ijmm(i  fCT?)o4w,<W,toute4 
Us  C»iits.ds5(PrwSs  fS)VBiens»?H5f  WÇH^PPJt^iWi 
celles  des  Princes  infidelles.  En  1742  il  eut  rhQDiiei^ 
icflWSi  «bt>ili  pwc  travjilltf  am  iiisKHyigjj/jf .  pceftn» 
^^ç  Ç^Majcilé  trci-Chrétic^inc  çnvoyn  aj^  MaÎQ.^.Sei*' 
gpf  mi,  JVl,  Germain  que  le  feu!  difir  d^  la  îîcurç  ^i» 
|iif«tçi4»Pf  fçsiWiviSgcS;;  épuifii  tontesles  ricbf  flès  dé 
,  èjp'Wi  pouf  répondre' parla  beauté  i^çifon,  travail  ^ 
fedîiame  flllime  que  SalVlajel,^  faifoit  de  ^  pap;icité,8f 
(lfr,(»s-»Uns.  Une  table  cfargart  avec  )»s^p^'4ç|içi6r 
j!S»ét!j(><lou?e  belles  foMj;oupei,mjçgfjipde,ç5ivcti;j 
Gffi(^;~!aiifc  un  double  fond,  or^;.d',mi  .mif^ç  .fçpePf- 
ftrB.  .W  gsM.Vilfei  ift  W».  W«é'?;Pfl«  i  ioiUfn- 
i«>5'le$iHi|0içe«;j(\auxqHçb,f»  ^gïJftA,  PO'Jimç.  fief 
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Faire  pour  la  Cour  de  ï^ortiig'âl ,  occupèrent  cet  iial>}^ 
Artîfte  pendaft^t  les  années^  <744  &  ^745, lies ^lùis  ço»' 
ndérables  de  tjejf  ôuirtages  ;  font  fix  coui^oûnés  d'or  SC 
fépt  grands.  cïiah^^Keb  de"  Vehtiejl ,  arétftinèic^^ 
même  métal  ,Mii  pbfds  de  dou^e  éëns  marcs.  ;  '  ' 

Un  autre  outrage  ,npn  mpin^  admirable ,  &  non 
moihr riche  i  èWh  toilette  de  Madamp  là  Daùphine 

que  cejncme  Arafteiîtéà)74/.  '  '  '       '       ' 

*  '  Le  déiiitér  x)uvr^i;è  dé  cfe  grâhd  liommev-&^^tH  i^ 

lîiBît  pour  4stèrniler/a^mepioirc ,  ft>nt  les  deux  rtiagnî^ 
fiques  Giràhdolés  tf  br  cpi^l  a  faites  pcfur  le  Roîëh  I/4S* 
Ces  gfrandbles  font:^cbrhpof?e;S  d*u^  arbre  »  oui  fort  d*uit 
Tcnrbulenietit'pcjfé'''fiiir  uii  fol',  foutënù  de  quatre  rou- 
leaux. Sur  la.  plate-fprmfe  cft  une  riche  mofaïqiié  de 
fleurs  dfe  lîs^  ;&  de-ïà  fortent  des  ehtpulemens  tjùî  for- 
ment <i^e$  cartels  y  où  ^foHt  >ép^  les  armes  dvt 
Roi  avec  les  collîëts  dé  fes  brflresl  Déice  rtêrtîe  enrôu- 
fement  sfélfeve  ufi  i^rbrè ,  6U  touifbîflbh  iàe^  fe  ,  oui 
f  on- voit  quatre  petits  amours  occupée  â^  attacher  ùrie 
guirlande  de  lauriers  qu'ils  epçrelafient  dans  les  bran- 
che^^  tandis  qïfîlisàrrangènfl«^rt  pbur 
jjiï^eîllës  puiflêi^j:  tèttràifles  iolfeik  qui  portent  les  1»^^ 

Ce  grand  homittè,  téhjèt^  4c\  F:Alifmrâtî6n  de  touteil 
lés  Cotirs  de.  FEuiiG^e^  i&  de  tous  lès  amateurs  des 
l^iéauk  arts,  'zvx>h  à  peîà^  mî?i  Fa  dernière' nialn  àii  fu* 
pèrbe  ouvrage;,  4ontî  nbii^s  vèiwnjs  db  pàiAt^^  lorfqu*it 
luç  attaqué  de  là  tijiiiladie  dont*îî  faipurut  lè^l  $  Août  de 
l'année  ï;^48  |  âgé"  de  frtxÂnte^ifc  quihië  ans/  Gran^ 
Beflinateor ,  '&mpt€Ûr  4èxcMlènt:  5  ilftit  •chebre  ti-ès^ 
î>bn  ArchîtéAcs^bûtrc  lâ^eHé  Egttfèi  qui  fut  bâtie  à 
I^ivournc  fur  fes  dcffëfcns,  té  (ut  éhtoré' fétià  fàlèéW^ 
^uite  que  ceUe  dé  laii^LoUfis  dû  Lduvré  fbt  cohftaiite^ 
Oô  fera  fans  douté  >fi^rlsqtieîà  vie  de  éé  jgrand  hèm^ 
me  ait  pti  ibfftte  à  tre  ndimré  infini  d'birviràgès ,  donc 
nouls  avpns  parlé  j  mais  on  le  fera  bien  davantage  (or(^ 
i^ù'on  f^àura^oHl  né  îaiil^it  tien  paiè2trei  qui  neluc 
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ide  fa  compofition ,  &  qui  n'eût ^é  deffîn^ ,  mbdeU  >  & 
cifelé  de  fa  main. 

-  Le  bruit  de  fa  more  ayant  été  patte  à  Lifbonne,  le 
Roi  de  Portugal  ordonna  qu'on  lui  fit  un  fervtce  folem- 
nel  >  &  Toulut  que  tous  les  Artiiles  de  la  ville  y  afîîftaf- 
ièm.  Témoignage  glorieux  de  l'eftîme  fîngulifere  que 
ce  grand  Roiiailoit  de  la  capacité  de  cet  incomparable 
Artifte 

GASPARD    DV   CHAÎ4CS. 

GASPARD  Dtr  Change,  Grareurdu  Roi,  Confeiller 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculpture^ 
eflné  à  Paris  le  9  Avril  1 661.U  n'avoitencore  que  quatre 
ans  lorfque  la  mort  lui  enleva  fon  père.  Sa  merc  char- 
gée d'une,  nombreufe  famille  ,  &  qui  fe  voyoit  hors 
a'état  de  continuer  feule  le  même  commerce  que  fon 
mari  avoit  exercé,  prit  le  parti  de  venir  demeurer , 
avec  tous  fes  enfans  i  chez  Jac(^es  Langlois  fon  père , 
Ubraire  &  Imprimeur,  du  Roi.  Cette  tendre  mère  n'ou- 
blia rien  pour  doimer  ilfes  enfans  une  éducation  qui 
Îiûc^lans  la  fujtë:Ieur  tenir  lieu  de  ricfaeâès  >  les  aînés 
lirent  de^néLâ  i'étitde  des  Belles-Lettres ,  ta  le  jeu- 
ne Gafpard'  &K:au£  mis  au  Collège;  mais  il  en  fut  re- 
tiré bientôt  apoès  parce  que  fon  grand  père  jugea  qu'il 
convenoirmieuxdelui  6iire  apprendre  un  calent  i  aJnlî 
le  jeime  du  Change  ,  qui  n'écoit  alors  âgé  que  d'onze 
idoùze  ans,  fut  pacé, chez  un  graveiù-,  mais  dont  la 
capacité  étoit  rihalheureufement  trop  bornée  pour 
qa'ellé  le  vàc  en  état  de  faire  de  bons  élevés  i  outre 
ou'il  négligeoic  lenaciétement  l'inftruâion  de  ceux  que 
^on  metcoit  fous  fa  conduite  ^  m?  les  occupant  guère» 
JomellL  do 
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prdînaîrement  qu'aux  aflaires  de  fou  ménage }  &  c'ê^ 
toit  prefque  là  le  feul  travail  qu'il  exigeoit  d'eux.  Lo 
jeune  du  Change  ne  fût  pas  plus  privilégié  que  les  au- 
tres.. Animé  cependant  du  defir  de  fe  peifeâionner 
dans  Tan  auquel  U  avoit  kté  deftiné  >  &  qui  avoit  pour 
lui  un  attrait  particulier  >  il  ne  perdoit  aucun  des  mo**^ 
mens  que  lui  laiflbient  les  affaires  domeftiqûes  auf^ 
quelles  fon  maître  Temployoit  j  mais  il  falloit  qu'il 
travaillât  en  fecret. 

Lui  étant  uû  jour  arrivé  de  fe  retirer  dans  ira  cabir- 
net  où  il  gravoit  fur  une  bande  de  cuivre  qui  avoic 
éjcé  coupée  d'une  grande  pièce  ;  fon  maître  étant  fur- 
venu  &  l'ayant  furpris  dans  cette  occupation .  »  il  fe 
faifît  brutalement  de  cette  bande  &  en  frappa  rude- 
ment fbh  leunè  élevé  i  mais  il  fut  lui-même  puni  de* 
fa  brutalité  >  par  une  profonde  plaie  qu'il  fe  fît  à  la 
main ,  ^Ijul  le  laifTa  pendant  long  tems  hors  d'écat  de; 
^en  Servir.  Cette  aventure  procura  au  jeune  dii  Changé 
l'avantage  d'être  placé  chez  M.  Vallet ,  maître  bieiv 
différent  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Le  foia 
extrême  avec  lequel  il  s'appliqua  à  cultiver  les  heu^ 
reufes  difoofitions  de  fon  nouvel  élevé  >  fut  ûiivi  des 
plus  rapides  fuccès  >  &  ils  furent  tels  qu'au?  bout  da 
quelques  années  M.  du  Change  a'eut  plus  de  leçons  à 
prendre  de  fon  nouveau  maître^ 

Les  premiers  ouvrages  par  où  ce  célèbre  Artiâfi  s'èit 
fait  connoître  )  font  un  petit  tahleau  d'ajprèsM.  Becticr 
dont  le  fujet  efi:  la  métamocpho£e  de  Clytie  en  Toor-^ 
nefol  5  une  Venus  couchée  avec  des  amoinrs  autour 
d^elle  i  une  Diane  aux  bains;  le  facrifice  cËe  Jephtéj. 
Tobie  qui  rend  la  vue  à  fon  père  i  la  ceinture  de  Yen 
nus:  autant  de  pièces  gravées  d'après  M.  Aneoîne  Co]fw 
peL  Deux  grands  tableaux  que  l'on  voit  encore  aujourr^ 
d'hui  avec  admiration  à  Saint  Martin  des  Champs  # 
dont  l'un  repréfente  le  feflin  du  Phariiien ,  &  l'autre 
les  Marchands  chafies  dii  Temple  )  font  aufllde  la  n^^ 
eu  célèbre  M.  du  Change»   ■ 


.DV  REGNE^ÛE  LOtJrSXlV.Lir.3Cr.^9i 

'  Les  preuves  éclatantes  qu*il  avok  domiées  de  fz  ca- 
pacité »  lui  méritèrent  une  place  dans  VAcadéoùe  [ 
noyale  de  Peinture  &  de  Sculpture,  Rien  depl^sreC- 
:femblant  &  de  plus  aclievé  que  les  dçUx  :bc;aux  por^ - 
traits  ,ruj&  de  M,  de  la  Fpfle  &  fautre  de  h/[.  Giraroon^ 
que  ce  grand  homme  donna  pour  fon  tableau^  re-r' 
ceptiôn.  ^  . 

^  ï^  citte  cl' Académicien  lut^ouf  lui  un  moti£  de  ne^ 
rien  laifler  fortir  de  fon  burin  qui  ne  fut  digne  d'être 
avoué  par  les  Membres  de  cet  illuftre  corps.  AfTocié 
au  fameux  Bernard  Picart  »  k  Gérard  Audran  &  aux  au« 
cres  habiles  Artiftes  renommés  par  la  beauté  &  la  dé-> 
licatefle  de  leur  burin  »  il  grava  ,  conjointement  avec 
€ux  >  les  fuperbes  eftampes  qui  ornent  la  Gallerie  du 
Luxembourg  »  Se  il  eut  pour  fon  partage  la  naiflànce 
de  la  Reine  >  le  débarquement  de  cette  Princefle  •  la 
ville  de  Lyon  qui  va  au-devant  d'elle  »  l'apothéofe  de 
Henri  IV ,  Se  la  paix  confiimée  dans  le  Ciel. 

Nous  ferions  infinis  fi  nous  voulions  entrer  dans  le 
détail  de  toutes  les  belles  pièces  qui  ont  acquis  au  cé^ 
lébre  M.  du  Change  la  grande  réputation  dont  il  jouit. 
Un  Solon  qui  donne  des  loii^  a  la  Grèce ,  plufieurs 
morceaux  pour  le  frère  du  Roi  ,Jes  quatre  Monarchies 
du  mon4e  >  laréfurreûion  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  ^ 
une  Vierge  de  douleur  gravée  pour  TEfpagne  »  font 
autant  de  morceaux  que  les  plus  habile  connoiflèurs 
ne  pourront  jamais  ie  lafler  aa^nillrer. 

M.  du  Change  conferve  encore  dans  im  âge  très** 
avancé  toute  la  force  »  to^te  ia  beauté  &  toute  la  ri« 
chefle  de  ce  génie  fécond ,  qîii  Ta  rendu  fi  habile  dans 
fon  art.  En  1744 ,  fa  piété  lui  fit  graver  les  principaux 
myftéres  de  notre  fainte  Religion ,  repréfentés  fous  les 
fymboles  des  trois  Vertus  Théologales  i  le  myftère 
ce  la  Trinité  >  celui  de  Tlncamation  &  celui  de  la  Re-« 
demption>  avec  une  explication  de  ces  trois  belles 
Planches ,  dédiées  à  M.  de  Vintimiile  »  Archevêque  de 
Paris«  Ses  deux  derniers  ouvrages  font  un  Chrift  au 
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tombeau  ,  dédié  à  M.d'Argouges  Lieutenanc-Ciril ,  Af 
un  Enfant  Jefus  au  berceau  d'après  M..Coypc!  pre.-. 
nîler  Peintre  du  Roi,  que  M.  du  Change  agravesen 
1746  dans  Ca  quatre-vingt  ieptiéme  année.  Ce  grand-' 
homme  ,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  n'efi;! 
pas  moins  reconunandable  par  fa  modeftie  y  fa  doârî-, 
xie>  fa  probité  ,  ficpar  toutes  les  autres  vertus  qtti  C2->. 
Ta^lédfent  rhonn^ç  liQffiiaie ,  qt)ç  piU  ii  «apacitié&V 
fts  rares  tâlens,   _  ;         ;  'T 
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D  I  s  C  O  U  R  S 

SUR    tE  s    PROGRÈS 
DE   LA   SCULPTURE, 

sous     LE    REGNE     DE     LOUIS     XIV. 

0  US  aurioMS  »  remonter  auxfremiers  igts 
iu  monde  fi  ncus  voutiem  trouver  Veriffne 
de  la  Sculpture.  Les  falues  ie  Lahan  fut. 
Ktuhel  etàev»  ileVeait  ior  ireffl  daui  le. 
iéfentar  les  IfrailUts  ,  fout  ies/reuveiSlt- 
eoutefiakles  ie  l'antiquité  ie  tel  Art.  On  f  eut 
juger  des  progrès  qu'il  Jtt  en  Ajie ,  en  Grèce  &  en  Italie  • 
farlegratsd  Homère  ie  fuperbes  monumens  antiques  qui 
nous  refent  encore ,  &  qui  feront  l'oijet  ie  Cadmiratim  ie 
tous  les  ftécles. 
■■  Mais  u  Seulfture  eut  enfin  là  mime  iefiinde  que  Us  m- 

Mlmmn  onunixW»  Mr  M.  d'jl<xriviUi  MiUri  iti  Ctmiui ,  >«'  "• 
f £fi<«  S.<m«/r.  fnflutJit  fAauUmi  ttjMli  i,  nlmin  &  it  Snlfl— 
ij.  t*r  M.  di  npty  il  fjbUimU  tifij»U  d'ArthiuSort  6*  de  U  Stiiudt 
Smtni. 

TomellI.LiureXm.fiigezji, 


îj  I)  I  s  c  ou  a  s  , 

,W€s  Arts  i  elle  mferepntii  jp^  fr^  de  ta  tdrktrie  Jesf 
Jtfatèpns  quit^frh  avoir  ravay  ks  pushelUs  Frûvméei.  4f 
V£Mr4fe ,  jr  féfanâirtmtUmr  mamvmis^aii.  Les  regarAsiUn^ 
faifam  di  tlUmJtre  Lawattài  MéàUb^^fitMW^wt  k  fiàrc 
des  JUufcs  >  r'awimtrentles  Aru  e»  Rstieià^  tes  y  ^reutfieu- 
fpt.  r-  ^    '    ; 

franjfois  I.  fîm  ;Mi  encore  f^rletêr,  ^nQOtuemtnt  *f^feé 
Hkhai^és  p0LUirM4ansJià  Etais  Itsflus  grands  Mdiâren  de 
^  mosÊstn  furme,  »  comme  nom  l'auons  déjà  dh  dans  mire- 
Di/comrs  fur  la  Peinfurt  r  Mabre  Houx  ér  le  Trimàtkéù 
Sculpteurs  non  moins  habiles  que  Peintres  excellens.  Le  der- 
nier envoyé  à  Rome  far  ordre  de  ce  Prince  •  en  rapporta  cent 
vingt-quatrijlatuis  avec  ^n  grand  momhfre^  de  hujles^  <^  y 
fit  mouler  les  bas  reliefs  de  la  Colonne  Trajane  ^  les  fiatues 
de  Venus  'i  di  Laocoon  ,  de  Commode  t  du  Titre  ^du  Nil  ,, 
de  la  Cléof  Aire  y  du  Belvédère  y  (jr  quantité  J^ autres  belles 
Antiqttes  y  dont  les  modèles  fervirent  à  faire  de^  pareilles  J^a-- 
tues  en  br^tze^  Litude  Jk  ca  chefs^À^ œut^e  Âe  tArt^  for- 
ma en  France  d' excellens  Sculfteurs.  Les  Gougeon  y  les  Bar^ 
thelemi  >  les  PUlah  yfignalèrent  lenrûofacité  far  des  euvra^ 
ges  admirés  encore  aujourd'hui  comme  des  modèles  >  ouvra^ 
ges  quimtcwfaeré  à  l'immontaltté  les  noms  de  ieuxsamentrs^ 
Tels  {ont:  les  Noyades  de  la  fiàferbeFoMaine  des  Innocens  » 
ks  Sas-^iefs  de  la  Porte  de  Saint  Antoine  t  emx  de  VHS^ 
tdde  CarnauaUet^  Saint  El^  dans  la  Chamelle  des  Orfi^ 
ims  «  .tm  ySain»(  ffrançpk  dams  k  CkUre  des  Crands  Au- 
gefimi.lts  trois  ff'oces  dans  l^FgtifideiCeleJUnsrlesfges-^ 
ui^  lexias^ûiefs  d'une  Chafdk danéi' Egùjè  de  ia  Ceeh 
àtme  Sm»u Catherine  »  &  q&anutéde  -riAes mereeaux  qiti 
Jlimtsmdafim  beatex  aisnemernsdu  yieàxLeetvm  &dn<M^ 
teau  de  Fontainebleau^  . 

*  Smsit  Réglât  Mit  Menrili^  la  iSetslfinre  enntiufua  àUre 
cultivée  avec  fucch  far  les  mêmes  maitres  $  mais  enfin  les 
troubles  fui  ,f(ms  les  règnes Juivans ,  défolerent  la  France  > 
replongèrent  malheureufcment  les  Beaux  Arts  dans  les  téné^ 
ires  d'où  ils  avoient  été  tirés  -,  le  fiéele  de  Louis  XIV.  Uur 
rendit  leur  première  JpUndeur  dr  les  vit  marcher  à  grands 
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^s  vers  la  ftrfefiion.  Et  fut  m  fi  pas  la  miOgniûitfHe  it  u 
grand  Roi ,  ptmr  hâter  &  faciliter  kftn  fr^^fis  iC^wAim 
t  Etrangers  iHufirei  ^  ren^mmO^four  k  graetd  wm  qn^ils  l'A 
toient  fait  dans  leur  frofejjîon ,  attirés  en  trà^m  far  Ut 
UÏénâ^és  de  ce  Prmee  i  &  f^i  ^y  étaUirem  i  ki  Le  Fetvre, 
ks  Desjardins,  les  Vanphfial ,  les  Marfyy  Us  Tnhy  f  JLe$ 
Atadémies  de  Peinturé  à'  ^  Sîutftare  étâAlm  À  Rtmi  ^  À 
Paris  fkrene  tomm(  tme  fêfiniere  de  grands  Imkmes  %  dont 
tes  travMux  Jerônt  d'étèrHels  monnmens  &  de  leur  iàfacitéi 
iàrde  la  magnifitente  d^un  Prince  qni  ne  cejfûit  de  leur  four* 
hir  d'éclatantes  octafions  de  fignater  lafufériorité  de  leun 
talent  -,  quelle-  frodigieufe  quantité  des  flusfuferbes  mor^ 
eeaux  refandue  dans  tant  de  Maifons  Royales ,  les  Thui-' 
leries  (a)  ,  le  Louvre  (b)  ,  Verfaillés  (c) ,  Trianon  (d)  , 
Màrly  (i)lSinoMi  et^trêns  dans  nos.  £glijis.(f)n*j  trouve^ 

(«IPafRiîlegriaJ  nombre  de  owroéMz  pféekvx  qoi  ornent  ce  {lipeibeJar-« 
dtn  ,011  ttdmîte  fiir  tout  on  gtouppe  lie  fleuve  tepjséfèniftûc  IjtSeine&iA  Mar-*' 
lie  9  la  flarae  pé<ieftre  de  Joies  Cé&r  >  on  chafleiir ,  &  dettx  fiâmes  <]ai  &nc 
de  (tiite  adborddek  téni(re:cescinq  figwes  Aiu  de  KL  Cooftoii.  finéequi. 
{jone  btk  Mre  Andûre ,  {«r  LePtimb 

(^)  Les  bgofes  ooUc^les  (pi  omenc  ta  te  A611MK  ds  Lmurxeiâmdacé^ 
Icbre  Saxafin* 

•  (r)  Du cUêio  do  même  Aràfte  eft  ibrtî  lefiuneox  gieappe,conipo(ëd*ane' 
cherre^^e  deux  enfiuisqailè  voie  à  VtriàiUes.  Michel  Afigoierâ£ûcrAin* 
^icf  iie  :  une  (brae  ea  noaxbie  de  Ebois  XI V  9  &  une  ^;nfe  <}ai  repxé&mele 
fbix  (ont  de  Desjardins.  M.  Po^  a  éxétoié  FeiTée  &  Andromède,  i&  le  &« 
meuz'MllohCfoioniate  déehîxé  par  on  Lions  le  fbpeibe  tiiefliié  de  lierre» 
le  bofte  de  Louis  >CIT ,  «ne  partie  confidéxable  des  trachées  djoi  déocreot  la 
gnnde  galé^  (ont  de  kii  CojièvcK  ,  qm  a  aaffi  éftéciRé  plotexifs  Ixausi  00^ 
vdTâges  fondât  dans  les  jaTéiin.  Cbi  •  TOtt  danr  k  Paie,  mf  grpiype  de  deox 
5ac)!Tis  «  lin  aotre  grooppe  d'an  joaeor  de  Bitqoe  tt  d'ifo  petit  Âtjte  »  une  fi* 
g«ire  <|oi  lepréfente  le  roè'me  fittjxiqoe  &  la  Déefle  Floxe^,  de  la  coo^ofition 
de  Ma  Boifer.  Le  giùoppe  d'une  Bacchante  avec  un  enânt  qui  joae  èÀ%  cafta- 
gMccès ,  deux  Sphinx ,  on  Sityre  oot  danfe ,  on  autre  qur.  tient  fôn  menton  >  ^ 
unedanietffe  ,  deuz^rooppas  d'entons  par  M.  Leremben.  LebaiEn  de  Latont 
ft  quantité  d'autres  beaux  ouvrages  par  les  Marfy.  Le  Cocher  do  Cirque ,  Ve- 
rnis Y  Adonis ,  TJk^tt.  êc  Flofe^  8c  Hércolepar  le  Cùnte;  Un. Roi  des  Dacea. 
en  marbre ,  on  Flegmaciqoe ,  Diogene  >  Socrate  pax  Le^jjegnandel.  Nous  ne  Te* 
nons  detapporter  qoe  qoelques-ons  des  principaux  oiivr^^  des  plus  grands 
maîtres  Pour  l'ornement  du  mtme  Châmo ,  M.  Gicardon  a  aoflî  exécuté  jpIo«* 
iëors  morceaux  excdlens  fur  fes  proprea  modèles  ou  (or  ceux  de  M.  le  Bmn».. 
enpaniculier  les  Bains  d'Apolldn  &  renlevement  dePreferpine» 

(d)  Le  même  Artifte  a  &it  plnfiean  morceaux  qui  font  le.plos  bel  ome^ 
ment  de  Ttianon. 

(#)  Le  Salon  de  ce^Châtcao  doit  Ca  plus  grandes  beautés  aQ.cifèandelCi 
Confions 


îr  DIS  COU  R  S,&c; 

ransrnoHSfas  les  mêmes  filets  d'admirMion?  LArtàe  fic% 
habiles  Sctélfteurs  ne  femkle-fil  Pas  de  mime  s'être  éfuifé 
dans  les  fiéferbes  omemens  dont  font  décorées  nos  f  laces  fu-^^ 
bliques  (g)?  '  . 

,  Mais  la  France  n^efi  pas  le  Jèal  théâtre  où  les  Artifies  (hj 
célèbres  ,  qui  ont  tant  ilïufiré  le  règne  de  Louis  XIV  ^  ajent 
fait  briller  leur  profonde  ^apacitéi  celle  du  fameux  Sara-- 
fi^  (i)fe  fit  admirer  À  Komei  le  xélébre  Puget  (k)  a  laijfé 
^  Gènes  ér  À  Mantoue  de  glorieux  monument  de  l'excellen- 
ce dejon  Art  t  ér  l'on  conferve  avec  foin  dans  flufieurs  Cours 
de  l  Europe  d'excellens  morceaux  fortis  des  mains  de  l'illufirt 

Coyfevox  (l). 

• 

(/)  Le  magnifiqaè  tombeao  de  Henri  de  Bombon  Prince  de  Condé  ,  danir 
rEgiiie  des  Jémites  dé  la  Maifbn  Profefle  \  le  Tombeau  du  Cardinal  de  Bero- 
le  dans  TEglife  des  Canpelites  du  Fatizbonrg  S.  Jacoues ,  par  Sarafin.  La 
Maofolée  du  même  Cardinal  dans  l'Egliië  des  PP.  de  l'Oratoire  ;  l'Aàtel  du 
Val-de-Grace  &  la  Crèche ,  par  Irançois  Angoier.  L'Obélifque  du  Dnc  de  Lon- 
gaeyiUe ,  &  le  Tombeau  da  Duc  de  Rohan  dans  rEgiife  è^  Céleftins  \  le 
Tombeau  de  M.  de  Souvré  dans  rEdife  de  S.  Jean  de  Latran ,  par  Michel 
Anguier.  Le  Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  TEglife  de  Soxbonne , 
par  le  célèbre  Girardon.  Les  plus  beaux  morceaux  de  Sculpture  qui  ornent 
TEgliTe  des  Invalides  s  le  Mautolée  èsx  Maréchal  de  Crequi  dans  TEglife  des 
Dominicains  de  la  rue  S.  Honoré  ;  une  Vierge  a(fi(è  au  pied  de  la  Croix ,  ' 
tenant  le  Chrift  mon  fur  (et  genoux  dans  TEglife  de  Notre-Dame  ,  par  M, 
Couftou.  Le  Tombeau  du  Cardinal  de  la  Rochefbucaur^  dans  une  des  Chapel* 
les  de  Sainte  Généyiéve-da-Mont ,  par  M.  Buifter.  Un^  Rcfiirreftion  dans 
l'Ègli(è  de  S.  Laurent ,  par  Gilles  Guerin.  j^ 

'  (;  )  La  flatue  équeftre  de  Louis  le  Grand  dans  la  'PlaceVendème  y  pax  Gi« 
xar£>n.  Celle  du  même  Prince  dans  la  Place  des  Vidoires  ,  par  Desjardins. 

{h)  Aux  Sculpteurs  célèbres  ,  dont  on  trouvera  les  éloges  hiCloriques  dans 
le  Livre  (hivant ,  il  £aut  joindre  Théodon  ,  Flamand ,  le  Hongre ,  Magnier  , 
ie  Lorrain ,  Fremin  »  du  Mont ,  Yandeve ,  le  Gros  &  pluiieurs  auores  »  lux  les- 
quels les  recherches  que  nous  avons  âdtes  nont  pu  nous  procurer  au* 
cun  Mémoire.  Le  dernier ,  Pierre  le  Gros,  fils  d*un  Sculpteur  ordinaire  da 
Roi  &  né  à  Paris  en  1(^66  ,  fe  fit  admirer  à  Rome  par  plufieurs  excellens 
Ouvrages  dignes  de  l'admiration  des  plus  grands  Maîtres.  Il  mourut  en  17x9^ 
âgé  de  ^4  ans. 

(  î  )  Il  fit  pour  le  Cardinal  Aldobrandin ,  neveu  du  Pape  Clément  VIII ,  wi 
Atlas  &  un  Polyphtme ,  comparables  aux  plus  belles  figures  antiques* 

{1^)  Un  Saint  Sebaftien ,  rill\iftre  Alexandre  Evèque  de  Sauli  qui  (ë  voie 
dans  l'Eglife  de  Carignan  i  &  pour  une  autre  Eglife ,  une  Vierge  e»  marbre 
grande  comme  nature }  un-autxe  ouvrage  non  moins  efldmé^  eft  un  bas-relief 
en  marbre  pour  une  Aflbmption  que  fit  M.  Puget  poux  le  Ducde  Mantoue. 

(  /  )  Ce  (ont  plufieurs  tftes  d'Empereurs  «  de  grands  Capiuines ,  d'Oxateun 
le  de  Philofiiphes ,  copiées  d'après  l'Antique. 
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ÉLOGES   HISTORIQUES 

DES    SCUIFTSVRS    C  E  Z  É  B  R  E  S. 


LIVRE    TREIZIÈME- 
JAC^VËS'    SARAS/K 


»1|  E  grand  homme-  dont  noas  allons  faire- 
Bll  réloge,  doit  être  regardé  comme  le  reAau- 
H|  rateur  de  la  Sculpture  en  France  ,  d^où 
2|  ce  bel  Art  paroiiloit  avoir  été  banni  pdr' 
S  les  guerres  çivilei  qui  défolerent  c«  iloriC^ 
.  fant  Royautne  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Ce 
fut  à  ha,  école  que  le  ibipierent  les  Angleviets ,  les  De(^  ' 

Ooiij 


II 
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jardins  5  les  Girardoits  ,  &  plufîeurs  autres 
Sculpteurs ,  i^^ui  par  leurs  excclleos  ouvrages  ont  il- 
luftre  le  glorieux  Régne  du  plus  grand  noi  de  fon 
iSécle. 

Jacques  Sorafin  »  iâu  d^une  ancleanc  famille  de  Pi« 
eardie ,  prit  naiflance  à  Noyon  en  Taimée  f  598.  Elevé 
i  Paris  dès  fa  plus  tendre  enfance  »  iî  y  cultiva  de 
bonne  heure  Theureux  talent  qu'il  af  oit  pour  les  beaux; 
arts  »  &  il  fe  rendit  aûez  habile  dans  le  modèle  &  dans 
le  deflein  }  mais  il  manquoit  à  ce  jeune  Artifte  un 
maître  dont  la  capacité  pût  le  mettre  en  état  défaire 
de  plus  grands  progrès  y  &  c'étoit  là  malheureufemeuc 
un  avantage  quille  poiivoit  fe  promettre  de  trouver 
en  France  où  la  Sculpture  &  les  autres  beaux  Arts  pa*^ 
roiflbient  entièrement  négligés  5  &  ce  fut  pourcetterai-- 
fon  que  le  jeune  Sarafîn  fe  détermina  àp^Seren  Italie  » 
oùil  étoit  af&ré  <le  trouver  les  fecours  que^fa  patrie 
ne  pouvoit  lui  fournir. 

Etant  arrivé  à  Rome  il  s^y  livra  à  fétude  avec  une 
ardtur  proportionnée  audefir  extr^e  qu'il  ayoit  d*ex^ 
celler  dans  un  Art  pour  lequel  il  avoit  une  inclina- 
tion extraordinaire.  S'étant  mis  fous  la  conduite  des 
plus  habiles  maîtres ,  il  profita  fi  bien  de  leurs  leçons , 
qu'il  fe  vit  bientôt  en  état  de  travailler  par  lui-même; 
mais  il  ne  commença  à  joindre  la  Pratique  à  la  Théo- 
rie y  <jue  lorfqu'il  eut  deflîné  &  {nodele  tous  les  pins 
beaux  morceaux  de  Sculpture  qui  fe  trouvent  repan« 
•dus  à  Rome  &c  dans  les  environs.  Le  fruit  qu'il  retira 
d'une  fî  grande  application  >  fut  que  les  premiers  ou*^ 
vrages  qui  Sortirent  de  fes  mains'  méritèrent  d'être 
.^compares  à  ceux  des  plus  grandi  maSttes  i  comme  Té- 
^ude  a^due  qu'il  faifoit  aaprès  Tantique >  lui  donnoit 
chaque  jour  de  nouvelles  lumi  ères  ton  remarquoitau^- 
£  chaque  jour  dans  les  ouvrages  de  ce^tand  homme 
«quelque  nouveau  degré  de  perftâion.  Ce  oc  fut  qu*aU 
|)rès  qu^il  eÛt  donné  bien  des  preuves  éclatantes  deJa 
capacité  ^  que  le  Cardioal  AldoLcaadin  ^  neveuduPape 
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Glement  VIII  ,jetta  les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  tra- 
tailler  auxfuperbes  morceaux  de  Sculpture  qui  ornent 
k  magnifique  maifon  que  cette  Eminence  pofledoit  1 
Frefcati. 

Les  deux  pièces  fes  nfusconfidérablcs  que  fît  Tillui^ 
tre  Sarafin  >K>nt  un  Atlas  &  un  Polyphefme  qui  jettent 
une  prodigieufe  quantité  dfeau  en  forme  de  girandole- 
Ceft  afTez  faire  Telogede  ces  deux  exceUens  morceaux 
que  de  dire  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  regardés  avec 
admiration  quoique  environnés  de  toute  part  d'un< 
grand  nombre  de  figures:  antiques  ,,dont  on  ne  les  dif-- 
tingue  que  parce  qu'on  les  trouve  plus  parfaites. 

Nous  ferions  infmis  fi  nous  voulions  entrer  dans  le 
détail  de  tous  les  ouvrages  que  cet  iUuflre  Ârtifte  a  faits 
à  Rome  pendant  les  dixr-Kuit  années  confécutives  qu'il; 
Y  a, demeuré.  Précédé  parle  bruit  de  fa  réputation  y 
il  fut  arrêté  à  Lyon  partes  preflantes  inftances  que  lui 
firent  les  Chartreux  de  cette  Ville ,  pour  l'engager  à. 
travailler  à  un  Saint  Bruno  &  à  un  Saint  Jean-Baptifte  r 
deux  morceaux  qui  font  d'une  beauté  ravifTante. 

Le  célèbre  Sarafin  de  retour  à  Paris  n'y  fiit  pas  long- 
tems  fans  s'y  voir  chaque  jour  chargé  de  quelques  nou** 
velles  occupations  que  lui  procuroit  la  haute  idée  que 
l'on  avoit  de  fa  capacité;  Les  premiers  ouvrages  par 
eu  il  débuta ,  ftirent  une  figure  de  Sainte  Anne  ,.&  une 
de  Saint  Louis  vdeftînéeiâ  orner  TEglifè  de  Notre-" 
Dame  5  àL  des  Anges  d^  Stuc,,  qu'il  fit  pour  le  Mai  tre<» 
Autel  de  SaintNicolas  des  Champs.  Cet  iltuftre  Artif- 
te  y.  qiie  le  Marquis  dfEfllîat  Sur-Intendant  des  finan* 
ces  eilimoit  finguliérement  à  caufe  de  fcs  rares  talens , . 
fiit  choifi  pair  ce  Miniftre  pour  travailler  à  un  grande 
nombre  de  figures  qui  fe  voyent  dans  la  Chapelle  âC 
d^ns  la  magnifique  Gallerie  où  Château  de  Chilly^ 

Ces  fuperbes  morceaux  achevèrent  d'établir  la  réptt»' 
tation  dé  leur  Auteur.  Peu  de  tems  après  qu'il  les  eut 
âchevé%  il  fit  ,.par  ordre  de  M.  Defnoyers  Sur-înten- 
djuit  des  Bâtùnens  >.  les  figures  colloflales  qui  ornent 
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un  des  dômes  du  Louvre  du  côté  de  la  cour.  Ce  wa* 

vail  fut  trplivé  iî  parfait  qu'il  valut  à  M*  Sarafin  une 

Senfion  confidérable  avec  un  Iqgement  aux  Galleries 
u  Louvre;,  *  * 

-  Ge  grand  honnnei  encoiyagé  par  des  récompenfes 
fi  flateufesj  tâcha  de  fe  furpafler  dans  le  riche  ouvrage 
qu'il  fit  par  ordre  de  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Cette 
rrincefle  fe  trouvant  enceinte  de  fon  premier  enfant  > 
qui  fut  Louis  le  Gipand ,  commanda  à  Sarafin  de  faire 
jetter  en  fonte  un  Ange  d'argent  de  trois  pieds  &  denU 
de  haut ,  tenant  eixtre  fçs  mains  un  ^ifant  auflî  fondu 
d  or ,  qui  devoit  repréfenter  le  Dauphin  que  la  Reine 
attendoit  &  dont  elle  accoucha  heureufement.  Ce  ma« 
gnifique  groupe  de  figures  fut  porté  à  Lorette  ,  confor- 
mément au  vœu  que  la  Reine  avoit  fait  pendant  fa 
groflefle. 

/  Mais  pour  fe  former  une  jq^e  idée  de  la  capacité  de 
ce  grana  homme  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  un  coup  d'œil  fur 
les  merveilleux  ouvrages  qui  fe  voyent  dansl'Eglife  des 
Jéfuitcs  de  la  Maifon  Proieffe  >  &  l'on  conviendra  que 
ce  font  les  deux  plus  beaux  morceaux  de  Sculpture 
qu'il  y  ait  en  France.  D'un  côté  l'on  voit  deux  Anges^ 
lufpendus  en  l'air  qui  tiennent  chacun  d'une  main  un 
cœur  de  vermeil  dans  lequel  eft  enfermé  le. cœur  de 
Louis  XIII 5  &  de  l'autre  côté  eft  le  magnifique  tom- 
beau de  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé.  Ce  mau- 
folée  eft  orné  de  quatre  grandes  figures  de  bronze  qui 
repréfentent  la  Juftice  ,  la  Diligence  ,  la  Piété  ^  &  une^ 
Minerve  pour  marquer  l'amour  que  ce  Prince  avoit 
pour  ks  Beaux  Arts  >  dans  les  bas-reliefs  des  piedeftaux 
de  la  baluftrade  de  l'Autel ,  font  repréfentées  des  ba- 
tailles avec  tous  les  prnemens  dont  ces  grands  fujeu 
font  fufceptibles.  ■  j 

.  Un  autre  oiivrage  dans  le  mcme^  g^^re  de  travail, 
çft.le  tombeau  À\x  Cardinal  de  BeruTe  qui  fe  voit  dans 
FEglife  des  Carnjelittis  du  Fauxbourg  Saint  Jacques  y 
ouvrage  de  Sculpture  où  l'iUuftïe  SaraiÎA  ^  fait  pntr^^ 
^es  beautés  inimitables,     ^  Ce( 


DU  SBiaNF'DE  L-OUîSiXpv:.  tiv.  xiti.  -m. 

_  Cet  habile  Artifte  nous  a  encore  laiffé  de  grandes 
preures  de  fa  capacité  dans  deux  beaux  Crucifixs,  l'ua- 
d'prS^I'autrcd'argent  j&deux  AngesdeAuc,  portant'   • 
î«  armes  du  Roi  >qui  ornent  la  Chapelle  de  Saint  Ger- 
main en  Laye. 

.Nous  îiç  devons  pas  oubliée  dé  parler  de  ce  rdpér&e 
groupe ,  compofé  d'une  chèvre  Sc  de  deux  enfans  >  qui 
ficBWPBt^un  des.  premiers  rangs  entré  jes  plus  ■  beaux  ^  ^^ 
riïorceaUK  de  Sculpture  qui  fe  voyent  à  Verfailles.   ' 

A  la  gloirequ'eut  cet  Artifte  d'être  confidéré  comm«' 
lin  &&S  plus  grandi  Sculpteurs  de  fpn  fiécle  ,  il  ajouta. 
celle  d'exceUer  encore  dans  la  Peinture ,  &  il  eft  vrai 
qu'à  l'exempleda  fameux  Michel-Ange  ,  cet  excellence 
nomme  s'en  également  diftingué  &  par  la  délicatellè  de 
fen  cifeau  ÔC  par  celle  de  fon  pinceau.  Entre  quantité 
d'excellens  morceaux  de  peinture  qu'il  a  laifles,  on  ad- 
^rc  furtout  un  tableau  de  la  Sainte  Famille  qui  fe  voit 
aux  Minimes  de  la  Place  Royale ,  &  un  Cmcihx  acconv-. 
fi^gné  de  la  Vierge  >deSaint  Jean,&de  laMagdelelne. 
qui  eft  au  Palais  dans  une  des  Chambres  des  Enquêtes. 

Ce  grand  homme  eft  mort  le  4  Décembre  1 660 ,  âgé 
de  68  ans ,  étantRedeur  derAçadémie  Royale  de  Peiu; 
(ure  &  de  Sculptuie>  ' 


tmtUU   '       ,  \  «"E 


»9$      H I ST P  ï K È  ï. ï  1 1  E^^K  ^1  <t  S 


y    V. 


FRANÇOIS  0'  MICHEL  ASOVIBR^Frms. 

FRakçois  &  MtcHEt  Akovish  tpVLS  itvatiânûrtê 
dans  le  même  An  9  naquirent  À  flu  dans  la  Paroiflë 
de  Saim  Jean.  N^savec  les  mêmes  diipofitîoni  >  ils  les 
cultivèrent  avec  une  ^çale  ard«uf ,  &  ce  fut  dès  letii^ 
plus  tendre  enfance  ;  on  les  voy^t  occupés  pendant 
des  journées  entières  à  travailler  a  de  ^tth^t  figures  d^^ 
pierre  &  de  bois  qu^ili  4bauchoient  avec  leurs  cou-^ 
teaux  y  ^  e^^toit  là  une  occupatien  <iui  svMt  pouf  eux^ 
i^acrémem  des  jeux  les^  plus  ai2iti£w  j 

Leur  père  qui  étoitunMenuifier  Iia6îfe,.mals  ft^ 
aeceimnodé  en  biens  de  la  Ibrtuffie  Aé  put  contribuer 
^e  Ê^iblement  k  leur  avanc^nent.  Heureufemehe  |ii%^ 
riche  Boureeois  de  la  ville  d^Eu  fujp^léa  à  fon  deÊtuf;^^ 
Amaceur  ces  beaux.  Arts  i|  (&t  aflee  généreux  f^^ 
vouloir  faire  les  frais  que  dévoie  lui  coûter  FéducaticHtf 
de  deux  jeunes  enfans  dans  qui  il  déeQ.uvroJe  le»  fhsté 
àeureux  talens.  Cet  honnête-homme  ayant  pris  chez, 
kil  les  deux  Anguier ,.  il  commença  par  leur  donner  un. 
Maître  qui  leur  ^^nt  les  premiers  élémens  de  1^ 
Sculpture  &  du  deflem*.  Après  les  airair  gardé  pendant: 
quelques,  années  dans  Ùl  maifon^U  les  eiivoya  à  Pari& 
oà  illes plaça  chez  u»  Artifte haibiie  fçus  lequel  les. 
deux  frères  firent  des  fip^^  d^âucuit;  plus  rapides  ^ 

Îu'ilsfentoientphis  Vivement  de  qjueUe  importance  il. 
toit  pour  eux  de  réuffîr  daiis  un  Art  qui  devoit  leur 
tenir  fieu  de  richefTes*. 

Ces  deux  illuûres  frères  animés  d'un  égal  defir  dé  fe- 
perfeébionner  dans  leur  profeffion  »  entreprirent  en-^ 
femble  le  voyage  d'Italie ,  &  dès  qu'ils  forent  arrivés  ài 
Rome  x&  pendant  tout  le  tems  qu'ils  y  demeurèrent  ^ 


#•>-«« 


^  fitttie  loLpart  de  i*ii<i  &  xlb  f^uMas  mêa^^ 

me  application  »  même  pMftrè(4 

De  recour  en  France  ou  leurs  ouvrages  furent  re«- 
cherchés  avec  arkUté  »  ik  i*j  ykt&t  en  ^eu  dt  tems 
defli  nés .  à  trav^Uler  aux  phis  grands  morceaux  de 
Sculpture.  François  Anguier  frère  a2né  de  Michel  fut 
choili.  pour  faire  le  Maufolée  du  Cardinal  de  Berule» 
quffe  voit  dans  VEglife  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la 
rue  Saint  Honoré  ,  celui  du  célèbre  M.  de  Thou  qui 
eft  dans  unb  des  Chapelles  de  TEglife  de  Saint  André  > 
&  celui  des  Ducs  de  Montmorency  érigé  à  Moulins  > 
morceaux  qui  égalent  en  magnificence  ^  en  beauté  les 
plus  fuperbes  ouvrages  de  l'ancienne  Sculpture.  Du 
cifeau  du  même  Artifte  font  encore  fortis  l'Autel  du 
Val  de-Grace  &  la  Crèche ,  le  grand  Crucifix  de  mar« 
bre  »  qui  tient  lieu  de  tableau  au  MaStre-Autel  de  l'E-- 
glife  de  la  Sorbonne^  &  les  belles  ftatues  d'après  les 
antiques  qui  étoient  à  Saint  Mandé. 
*  Le  célèbre  Michel  Anguier  non  moins  diftin^ué  que 
fon  frère  par  la  beauté  ck  fon  génie,  nous  a  laifle  d'é* 
temels  mooumens  de  fa  capacité  dans  la  magnifique 
Jbnphitrite  qui  fait  un  des  grands  ornemens  du  rare  de 
Verfaiiles ,  dans  les  figures  qui  décorent  le  Portail  du 
Val-de-'Grace ,  dans  le  beau  tombeau  de  M.  de  Souvré 
élevé  dans  TÉglife  de  Saint  Jean  de  Latran ,  dans  les 
deux  belles  figures  de  la  Porte  de  Saint  Antoine  >  & 
dans  les  riches  ornemens  &  bas-reliefs  qui  fe  voyent  à 
la  Porte  de  Saint  Denis. 

L'Obelifque  du  Duc  de  Longueville ,  &  le  tombeau 
du  Duc  de  Kohan  placé  dans  l'Êglife  des  Céleftins  font 
auffi  des  ouvrages  de  ces  deux  grands  hommes.  L'aSné 
mourut  le  8  Août  de  l'année  1669  ,  &  le  cadet  le  1 1 
Juillet  1686.  Us  furent  tous  deux  inhumés  dans  l'E- 
glife de  Saint  Roch ,  où  l'on  voit  divers  beaux  ouvra- 
ges de  leur  façon  s  entr^autres  un  Crucifix ,  &  deux  fi* 
Sures  de  pierre  »  dont  l'une  repréfente  un  Chrift  de- 
out  I  tenant  fa  Croix  >  &  i'autrç  un  Saint  Roch.  Oq 
ppij 
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Ih)  furie  tombeàa,  en  marbre  bhàcr'drces'deiUC'iUtd^ 
ïres  frères  l'Epitaphe  fuivante 

DoHs  fa  tmcmfiti  »  et  Junefit  tâmiea» 

Tient  les  es  renfermés  de  l'ùt^^é"  l'autre  frère, 
-         Il  leur  itoïf.  aifi  d'en'  avoir  utt,  plus'  heaù ,   ■ 
'         Si  de  leurs  frofres  mains ,  ils  Veuffent  voulu_  faire  ji 

Mais  il  imforte  feu  de  léger  noblement 
,      ,  Ce  efft'afrcf  le  tréfos  le  corps  laiffe  de  rejle, 
•    Et  pourvu  que  te  eorps  quittant  le  logement  t, 

Xj'  ame  trouve  le  f  en  dans  It  féjeur  célejle. 
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iv&mnië  X3Uë  Vén  peut  réfrârael*  tën  tqiiièi^fite  fa^  ^  ti^»- 
119e  1<  i^UàiliaUtir  lie  ^èm  féus^p^i^^ 
fuperbes  ornemens  dont  il  a  enrichi  cette  Capitale  du 

xnoode  Çliréti«n,>^    - :    -       -    t      t^  , 

LlÉglii^e  de  faînt  Piçnpcèfl  toinié  remplie  d'iih  grand 
nombre  de  diâerenir  bitvràgé^ ,  bù^  font  les  admirables 

f>du£bioQ$  du  génie  de  ce  .céleore  Artifte.  Entre  les 
ftcipàûx  i^'lVf  k éiévéi.  On  àdmiit  f fî&èi^àlement 
Ma<d«-Autfe!,  qui  itft  ùtte  t^t^écé  ^  Mvi^^  de 
hiônié  i  ^fô  fût  tjùittè^^cotehhés  tbrfeîs  &  d^  tnêtn* 
IBfretal,  qui  font  cTànit  liàqtéùr  &  d^é  gr*>fleur  pirô-^ 
Ôigicufe ,  là  Chàîré  dé  îaiht  Pierre  foutenue  par  ie« 
o  uatre  Pères  de  TEgHlfe ,  tjùi  fotit  de  v^îtàblès  coloO- 
les  5  avec  une  gloire  d^Àn^efS  qui  les  •ett^'kohnè ,  le  ta- 
bernacle »  les  quatre  efcaliiçts  qui  conduifeiit  aux  tri- 

-  buhes  artiftemei!it  prati^és  dan^  lés  ^féri  dU  grand 
DÔfnc,  uh  ïaint  Lonfeih ,  fcstotabfefaixd^ifbaîfiyilL 
d'Alex;^ldre  VIL  ^  de  la  Cptnteile  Machilde  »  le  ba| 
relief  d'un  t^rïft  donni^fit  lès  ckfs  à  fàînt  Pieirre  >  le  fu« 
jperbé  efcaiier  fait  ei^  formé  de  jpèrirpé6bive ,  qui  c^^bduk 
aux  fsdlesdu  Y  atîcaÀ ,  k  ftàtue  éqèéÀrë  êe  Uôftftantin  ^ 
la  ni^nifiquie  colèmnâlb  >  c*d[tÀ-dite  fes  ^rtïques  qui 
ienvironneât  h  !pbcé  'ou  lé  t>à^is  de  Sàific  Pièrie;  oà 
fén  voit  rbmnre  nÀc  forêt  de  cèiidnnàfe 
'  La  belle  fontaine  de  la  placé  Navéôiife»  rÊglîfe  de 
faint  André  du  Koviciat  dei  jèitiltes  «  aidnlirée  comiîie 
nii  chef-^fœuvpe ,  la  fabï'iqtie  de  faînte  Ttiérèfé ,  & 
celle  fde  faiHtéBibiane^  la  ïhkphné  <leia  V^âe  Bçïv 
j^efe^  un  David  avec  fa  fronde  à  la  main»  iià  jeune 

"^fant,  x|t|i  tâche  d'attraper  une  cigale  ^  '6t  bien  d^auf 
ttes  ouvrages 5 ^u^il  feroit  trop  long  de  détailler»  été** 
iïiferont  la  mémoire  de  ce  grand  Bomme. 

Sa  réputation  répandue  dans  toutes  les  patti^  dtt 
inonde  9  kii  rôéri ta  1  honneur  d*^re  appelle  «enFraiiee 
^n  1665  »  pour  y  travailler  au  deâîeiii  u»  Lou«e«  Des 


DU  REtn^B  DE:tl3rUI  ÇOflVcLiV,  XHT.  m 
OfBctttrs  (tekAftlfc»  duRôifttr«nt««vQ)NésàTQ«um 
pouir  le  recevoir  ik  le  cooduirg;  jutqa'à.Pwi».  L'f  4ce^ 
Mnt  buAe  on  «ubr^  qu'il  £«  de  listtti^XlVï  lui .tsIuc 
QUtre  une  gratification  de.^cm^tutotè  iwUs;;é(Hu,  ïe 
f^atàtÀB  cq  griajid.Reii  gaiai  ^4t»»ati^»,aTi|eUne 
penfioa de «wia >raiUe ficiifi i^jfcnne aiive  de. eyif) £Mâ 

rlcompcnCe  viaùki«t>;i^eDr  de'  la  nutgni&icii«a  é^uk 
Roi ,  qai  iseBioif  i|qc:fôt  tégne  C|npnimâ(;  (bu  phlj» 
erand  uiAra  ik  JÉuf  eate&iqn,  s^'ii  AtuocmlQ»  sUiv  uu 
«  aux  iciences,  .     .  :;    i        ;.  . ,      . 

Ifl  Citéàier  3émia' ^a^aé ^xÉâaaualSaneé' Se 
«Kfldmirattoa  poor  ce!ffrand  Hoi ,  cntrepue-fle  £ûrB  1^ 
Statue  éqoeihe  de  «e  Frince^J^aîsi'aDÙjqii&n^^iro^ 
Biis  en  œuvre  un  bloc  de  marbre  H  grand  >  car  le  foc ,. 
le  Cheval  >.  la  figure  plus  haute  cpie  nature  ,  ùmt  d'une 
feule  pièce.  Le  Roi  y  étoit  repréfenté  montant  fur  une 
montagne  »  laquelle  marque  le  fommec  de  la  gloire» 
Quelque  belle  que  fût  cette  Statue  ,  fon  peu  de  ref— 
femblance  &  fon  attitude  un  peu  trop  forcée ,  ont  été- 
caufe  qu'on  Ta  n^anxorphofeeen  Cunius ,.  Chevalier 
Romain ,,  quife  ^voue^  pour  fa  patrie  y  &  qui  fe  pré>- 
cipita  dans  un  ïbîi^^  ifi>Vv<U!C  fornii  ia  terre  entrou- 
verte.. '•_■,'■■■  -    ,;  ,       ■• 

On  rapporte  que  quelqu'un  ayant  paru'furpris  que  le- 
cheval  fut  repréfeace  fans  bride  ,  comme  tfelai  dfelttarc 
Atu-ele  »  ringéaJeur  Italien  >  qui  avoic  été  chargé  de 
conduire  cette  Statue  à  Paris ,  réponçlit  £mx  ing^îeu- 
lenttnt>que  celai  quï.tenoic  en  bcidc  tout  le  monde ,. 
n'avoit  pas  befoin  dt  brîde  pour  tenir  foa  cheval.  Qiw//(» 
^e  ia  Frejnc  À  ttààt  momdo  twiw  ka  bifofffo  ttUtencrfjreJn» 

Xe  diemier  ouvrage  Si  CavaiiecBemîn^fiic  un-Chriik 
i  demi  corps  >.  que  la  famille  de  cet  illuftre  Artîfte  pré— 
lënta  ^  la  iteîne  Chriftine  de  Suéde  fcette  Princefleem 
icccvant  ce  précieux  morceau.  >,dit  que  fi  elle  ne  l'a-voû: 


pastfccràé  des'imifts  diii€âvîÛief'B#Mitil,qui.ïe'>Ibî* 
atok  bflcM  pliifieups  fois^  c'eft  qu'elle  ne.  s'icoit  pas; 
crue' en^  écac' de  faire  unpréfent- qui  répondît  au  prix 
de  celïôjqurkri  étwtÇiâeK.' ''  ^  >  .-.ii^:  ■7-,  :i  :,  ;  o 
>  Ce'grand  faomt^  étoit  parreiÀi  à  U;  perfiââloniiier 
fon  art  par  un  chemin-tout  diffêrékiCidB'Célufdes'ïab^ 
ciens,  &  il  devoir  cei:T^perfe£bi6n.iTécu^QcdlieinnciL»^ 
qu'il  s'écoit  faite  de  diffërens  éficts,de  la  nature  ;  s'i|- 
quicta  le  goûi  antique,  ce  nerfut  que  pour  donner  plus 
devicfic  de' mouvemei^  y  iplus.de  tendrefle  Scplusdc;- 
vérité  àfes  figures.  .  ,  .'■  ,  .'  .    ;.  .j 

:  vll-moui-nt  à  Rame>lè:29  NovémbiÊ  rSBOy  izé  de 
■naxre-vingc^eux  '  ansl<  n  fut  inhumé  ifainte  Mùift* 
iMajeuie-,  ueudeia  fépulcure  de  £es  «mcêcces* 


MinriH 
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MART  IN    D  ES  fARDJNS. 

LE  célèbre  Martin  Desjardins  né  à  Breda  vers 
le  comniencen^ent  du  dix-feptiéme  fîécle  >  a  mé- 
rité par  la  beauté  de  fon  génie  &  par  fes  excellens  ou- 
vrages ,  de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  plus  illuf- 
tres  Artiftes  de  fon  tems. 

Attiré  en  France  par  Tefpérance  des  récompenfes 
dont  Louis  XJV.  fe  plaifoit  à  récompenfer  le  mérite 
des  grands  hommes  qui  excellaient  dans  quelque  art 
particulier ,  il  n*y  fut  pas  long  tems  fans  y  trouver  bien 
des  occafîons  de  fîgnaler  fa  capacité  &  fcs  talens. 

[  Devenu  célèbre  par  divers  grands  morceaux  de 
Sculpture  qu'il  exécuta  avec  autant  de  génie  que  de 
^ût ,  il  fut  choi(î  par  le  Duc  de  la  Feuillade  pour  tra« 
vailler  aa  fuperbe  monument  que  ce  Seigneur  vouloic 
élever  à  la  gloire  de  Louis  ie  Grand.  Ce  rfionument 
ui  a  donné  fon  nom  à  la  Place  des  Vidoires  dont  il 
ait  le  plus  pompeux  ornement^epréfente  Louis  XIV.' 
dans  Tattitudeia  plus  noble  que  Teforit  humain  puifle 
imaginer  5  tout  aans  cette  hgûre  femble  refpirer  la 
grandeur  &:  la  MajeiVé  >  aux  quatre  coins  de  ce  monu^ 
ment  font  quatre  efcïaves  enchaînés  qui  défîgnent  les 
différentes  Provinces  coiiquifcs  -  par  Louis  XIV.  un 
Ange  figuré  par  la  Renonfnîée  tient  une  couronne  éle-» 
vée  fur  la  tête  de  ce  Grand  Roi ,  plufîeurs  bas-reliefs 
où  font  repréfentés  les  plus  glorieux  exploits  de  ce 
Prince ,  fervent  d'ornemens  k  ce  magnifique  ouvrage 
qui  a  été  célébré  par  les  vers  de  plus  d'un  Poëte.  Nous 
ne  rapporterons  que  les  fuivans. 

TomelIL  Qq 
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froâi^  de  mosjeitrs ,  luiU  &fçava»tt  mai» 

Aux  arbres  ,  aux  métaux  qaiffut  donner  la  vie 

Que  to»  fort  efi  digne  d'envie  t 

Et  qu'en  toi  i'arttfiee  humain 

I>e  la  f  lus  haute  intelligence 

Nous  déttmvre  anjouxd^hui  la  forée  ér  la  finffanee. 

Tout  CUuivers 
Admire  ekafuejour  tes  ouvrages  divers  j 
Mais  eelui  qutfaroîtau  ehamf  de  la  ViSoire, 
Ajoute  it  ton  grand  nom  uae  nouvelle  gloire. 
C*eji  là  que  far  des  faits  Jùrprenans ,  inottis , 

Qui  feront  honneur  À  l'hifioire 
Louis  vivra  far  toi ,  tu  vivras  dans  Zouif, 

Nous  arons  encore  de  la  main  du  même  Artiûe  une 
autre  ftacue  en  marbre  de  Louis  XIV.  qui  fe  voie  dans. 
ïe  Parc  de  Verfailles  avec  une  figure  qui  repréfcnte  le 
foir.  La  belle  Vierge  en  marbre  qui  eft  pofée  fur  un 
des  AuceU  de  l'Eglife  de  Sorbonne  >  eft  aufit  on  ouvr^ 
jge  de  ce  grand  homme  qui  mourut  en  1699. 


Dû  RBÔNE  DE  LOtJlS  XHT. Liv. XITT/^cy 


JPJERRE     PVGET. 

TJIerre  PuQet  Tartifte  de  fon  fiécle,  qui-ÉM* 
X  réuni  dans  lui  le  plus  de  talens>  nâauit  à  Mar- 
ieille  en  1622.  A  Tâge  de  quatorze  ans  il  apprit  les 

Eremiers  élémens  de  la  Sculpture  fous  un  maître  hab- 
ile y  appelle  Romain ,  qui  pafToit  pour  être  le  nieil- 
leur  conftruûeur  de  Galères  de  fon  tems.  Le  jeune 
Puget  profita  fî  bien  de  fçs  leçons  qu'au  bout  de  deuîc 
ans  d*appfehtiflagc ,  il  fe  vit  en  état  d'entreprendre  la 
conftruétion  d'un  de  ces  bâtimens. 

Après  avoir  donné  à  ce  grand  ouvrage  toute  la  pej^ 
ieûion  dont  il  étoit  fufceptible ,  il  partit  pour  l'Italie 
dans  le  defTein  d'y  apprendre  les  premiers  principes  de 
la  Peinture  foyis  le  célèbre  Prerre  de  Cortonne.  Mais 
avant  que  d'arriver  à  Rome  il  fe  vit  dans  là  tiéccffité  dfc 
«'arrêter  pendant  quelque  tems  à  Florence  où  il  efpé- 
roit  de  fe  procurer  par  fon  travail  les  cbnimodités  qtiî 
lui  manquoiènt  pour  continuer  fon  v6yage.  Quelque 
habile  qu'il  fût ,  plufîeurs  mois  fe  pafferent  avant  qu'il 
eut  trouvé  à  fe  placer  chez  aucun  maître  j  fon  bonheur 
voulut  enfin  que  le  premier  Scitlpteur  du  grand  Dut 
de  'Tofcane  corifeAtit  à  l'occuper  >  &  polir  l'éprouver 
il  commença  par  lui,  dpnoer  jun  petit  cartouche  en  bëfs 
4  finir.  Le  jeune  Pu^et  indigné  qu'on  le  deftiiiât  à  un 
pareil  travail,  ce  qui  fuppoloit  le  peu  de  cas  que  l'oh 
taîfoit  de  fa  capacité  ,  demanda  en  graeè  à  fon  maître 
de  lui  peiwiettre  dè'traVâllIeîr  â  des  Morefques  que  l'on 
Tâïfort  pour  le  Grand  Duc ,  ihorceàùx  que  notte  télé- 
Ijrfe  Artifte  çxcdutîi  avec  tant  de  génie  &  tarit  de  goût, 
que  fon  noûveàp  maître  coitithença  dès-lors  aie  cbnfi- 
^aérer  cotame  «u  Iwmmè  cànfommé  dans f6h  art  j dcii 
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eut  pour  lui  tous  les  ménagemens  q^ue  méritoient  les 
rarares  talens  de  ce  grand  Artifte.  *j 

Après  quelques  mois  deféjour  à  Florence  ^  M.  Pu* 
et  le  rendit  à  Rome  ,  où  il  s*appliqua  uniquement  à 
a  Peinture;  il  prit  lî  bien  la  manière  de  Pierre  de  Cor* 
tonne ,  que  ce  fameux  Peintre  lia  avec  lui  une  amitié 
étroite ,  &  l'engagea  à  Taccompagner  à  Florence ,  où 
il  alloit  peindre  une  galerie  pour  le  Grand  Duc.  Aprf  s 
que  cet  ouvrage  fiit  achcvé^M.  Puget  revînt  à  Rome , 
&  pendant  quinze  ans  qu'il  y  demeura,il.  continua  à  ne 
s'occuper  uniquement  que  de  la  Peinture. 

Ce  grand  homme  ayant  été  rappelle  à  Marfeille  pour 

y  recueillir  la  fucceffion  de  fon  père  x  le  Duc  de  Brezéy 

Grand  Amiral  de  France ,  lui  fit  faire  le  modèle  du  fa- 

perbe  vaifleau  >  qui  fut  nommé  la  Reine  >  &  ce  f^t 

pour  lors  que  cet  illuftre  Àrtifle  inventa  ces  belles  Oa^- 

Jeres,  qui  ont  été  lobjet  de  l'admiration  de  toutes;  les. 

nations.  > 

On  voit  delà  main  de  ce  grand  oomnie  quantité 

d'excellens  tableaux  àToulon,  a  Aix,,à  Marfeille>&  dans 

plufîeurs autres villesconfidérables  de, Provence» niais 

jyi.  Puget  étant  relevé  d'upedaneereufe  maladie  dont 

;ji  fut  attaqué  jen  1657,  &  lesi  Médecins  lui  ayant  corir 

feillé  après  fa  convalefcence  de  renoncer  à  ce  genre 

îde  travail  ^  auquel  U  fe  livroit  avec  trop  d'ardeur,  il 

fuivit  leur   avis/,  &  commença  dès-loxs  à  faire  fon 

unique  occupation  de  la  Scmpture ,  poux  laquelle 

il  n'avoit  pî^r  moins  de  talens  que  gour.laPeinp 

;ture.,  î.  •..  . .,  / 

Lafupefbe  partie  de  l'Hôjtel  de  Ville  de  Toulon^ 
admirable  furtoutpar  les  deux  beaux  termes  que  M.. 
.Puget  a  faits  pour  en  foutenir  le  balcon,.  e£b  aune  fi 
rSràn4^  bcftute  qu'il  11e  tint  pas  a)i|i^axquis  de  Seigne^ 
Jaique  ce^  deuxmag^iéque^,0K)8;ç,ea^^ 
,ftm6s  par  X^ws  Xiv.  4  rave  un  des.  grinf ip^u^ 
^eni;  de  V erfaiUes.  Les  ax^  Fxancçen  bâsrçjiief 
^€«t  juMucbre ,  que  IW  voit  à  Ji^Hôtcl  ilc  Ville  d^?  Mat- 
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feille ,  &  qui  raviflent  l'admiration  de  cous  ks  connoii^ 
feurs  font  encore  de  la  main  du  même  Artïfte» 
.  Cet  excellent  homme  étant  venu  à  Paris  en  1^59  , 
M.  Fouquet ,  Sur-Intendant  des  Finances,  le  deftîna  i 
^jcéçuter  les  beaux  morceaux  dopt  il  vouloît  orner  fod 
magnifique  C^iâteau  de  Vauxle-Vi comte  >  &  il  Tenvoyi 
pour  cet  effet  en  Italie  avec  ordre  de  choifir  &  d*a-r 
cheter  les  plus  riches  blocs  de  marbre  qu'il  pourroic 
trouver  5  mais  la  difgrace  de  ce  Miniftre  ayant  rctenij 
JVt  Puget  à  Gcnes  >  bien  plus  long-tems  qu'il  ne  rayort 
projetjté ,  lorfqu  il  partit  de  France ,  il  çntreprit;  diverç 
ouvrages  copfidérables  >  entre  autreVd^ùx  magnifiques 
Statues  de  marbre ,  dont  Tune  repréfente  un  laint  Sér 
taûien,  ^  l'autre  rilluftrc  Alexandre  Seiî'^vêquei,  '^ Jeudi 
qui  fe  voyent  dan?  l'Eglile  de  Cârîgnan*  Il  fît  auflj 
pour  une  autre  Eglife,  une  Vierge  en  marbre ,  grande 
(Comme  jo^ture  »  qui  eft  unej^iéce  très-eftîmeé.-. 
.[  A  peu^pr^s  4*as  le  même  temç  le  Duc  Je  Mantouç 
voulut  avoir  'des  mains  de  M.  Pugeç  un  bas  relief  pour 
une  Allomption.  Ce  Priiiçe  fut  fî  fatisfait  cfe  Touvraee 

Îj.ue  notre  illuftrç  Artifle  fit  par  fon  ordre ,  qu'il  lui  fib^^ 
es  ofirçs  les  plus  âyantiagçulçs  pour  feiiattachef,!^ 
XaKepublique.de  Gênes  ne  tcriioigna  pa?  momis 
^d*empreflement  pour  retenir  ce  grand  homme  V  mais  ce 
fut  inutilement  5  M.  Colbertlui  ayant  écrit  par  6rdi*ç 
.du  Roi  de  revenir  ^  France  ,  *  &  lui  ayant  en  même 
tems!  ndarqué  que  SaJ)fî^fte  lui  acco^rdbilt  une  peafioit 
jdfe  douze  cens  écus  ^véçli^  titre  de  Sculpteur  &  de-Dî- 
jf^lieur  des  ouvrages  qui  regardpient  les  vaifïeaux  &  les. 
^alàr^^s 3. M. Puget quinç  fouhàitoit  ritnayéc  plus  d'ai^ 
deur  que  de  pouvoir  ccmfacref  ïes  tafens  à  la  gloire  S: 
k  rutiUté.dje;  î^  Pawç  >  fe  rendit  inceflammcnt  à  Tbu- 
k>i^  pour  y  exercer  la  nouvelle  Charge  1  dont  il  verioit 
detrehp^re.   ^    ^  '  .^    •.  ^    ^       »  ^  ;     - 

La  beauté  de  ipn  ^enie.  n'éclata  p^  d^ns  lar 

jaojLivelU  inetjàode  qu  la  conflruâlop 

jù^  valiTéaûx  y  que  djuu  ï^  fuperbes   ornemens  de: 
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Peinture  &  de  Sculpture  dont  il  fçut  les  enrichir. 

M.  Puget  au  milieu  de  ces  occupations ,  qui  fem- 
bloient  devoir  dérober  tout  fon  tems ,  &  qui  en  efïèi: 
ne  lui  auroient  laiilè  aucun  moment^fî,  à  la  plus  grande 
ardeur  pour  le  travail ,  il  n*eût  joint  une  facilite  mer- 
veilleufe ,  entreprit  un  bas  relief  de  marbre  de  dix 
pieds  de  haut,  dans  lequel  eft  repréfenté  Biogène,  qui 
tranquille  dans  fon  tonneau  femble  prier  Alexandre  de 
ne  pas  lui  dérober  la  lumière  &  la  chaleur  du  foleiL    ' 

(Jet  ouvrage  avôit  été  précédé  du  fuperbe  Hercule 
Gaulois  ,  due  l'on  voit  à  Sceaux,  &  qui  paroît  à  demi 
couché,  fe  repofant  fur  un  bouclier,  où  fontrepré- 
fentées  les  armes  de  France.  . 

Deux  autres  ouvïages  du  même  Artifte ,  plus  mer*^ 
veiileux  encore  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler , 
font  les  deux  grands  groupes  quç  Ton  voit  dans  le  Paré 
de  Verfailles  ,  dont  Tun  reprèlente  Perféë ,  qui  fous  iâ 
figure  d*un  guerrier  délivre  Andromède,  &  rautre  eft 
la  figure  du  fameux  Milon  Crotpniate  avec  le  lion  qui 
le  déchire  j  c*eft  dans  ce  groupe  admirable  où  l'on  voit 
avec  étonnemçiit  jufqu^à  quel  point  le  célèbre  M.  Pu- 
^et  a  poirté  laperjfèaion  de  fon  art.  La  douleur,  la 
crainte  &i  fef&oi ,  &  "généràlemèrit  toutes  lei^paflrons 
qui  ont  dû  agiter  ri nfort une  Milon  >  paroîffent  cxpri^ 
mées  dans  cette  figure. 

Ce  morceau  fut  trouve  d'une  fi  grande  beauté  que 
M.  de  Louvoîis  tvLcctSkiit  de  M.  Colbert  dans  la  Charge 
de  Sur-In tendant  dei  bâtimens ,  écrivît  à  M.  piiget  par 
ordre  du  R6i,  tjue  Sa  Majéfté  défîroft  qù*it  travaillât 
A  un  groupe  |)our  açcompàgnef  celui  de  Miloii  Gro^ 
toniate^  ■  '  '      -   ^    .  '  '  *  "^      ''\  ■  :  '' 

Mais  rien  Jie  doit  jiôus  donner  une  plus  haute  idée 
du  mérite  de  ce  grand  homme,  que  felo^c  que  Louis 
XIV.  lui-même  a  fouvent  fait  de  fa  capacité  iil  dîfaît 
je  cet  iûuftre  Artifte,  qtie  ce .rfétoit pas fhrlement un 
grand  &  habile  Scalp teur,  ihais:  i^uil  érort  encore  îhr- 

niipable,  Egalemem  Ireateitx  dans  iWenrion ;  kfé- 
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condicé  »  la  nobteflè  ,  le  grand  goût ,  &  la  correction 
des  defleins ,  il  anïmoicle  marbre  &  lui  donnoit  de  la 
tendreâe.  Les  pierres  les  plus  dures  s'amolli0bient  fous 
fon  cifeau,&  prenoient  entre  fes  mains  cette  flexibilité^ 
qui  caraâérife  û  bien  les  chairs  >&  les  fait  femir  mênie 
au  travers  des  draperies. 

Le  dernier  ouvrage  de  cet  excellent  homme  eA  un 
grand  bas  relief  de  marbre  où  eft  repréfenté  iin  faint 
Charles ,  prian^  Dieu  de  détourner  le  âéau  de  lapefte  , 
dont  la  ville  de  Milan  étoit  affligée.  Rien  de  tout  ce 
«qui  fe  voit  dans  ce  fuperbe  morceau ,  qui  ne  foh  éga* 
ïemcnt  propre  à  infp'irer  la  pitié  &  la  terreur. 

Le  célèbre  M.  Puget  qui  a  tenu  un  des  premiers  rangs 
entre  les  plus  illuftres  Ârciflés  de  fon  lîécle  >  mourut  ài 
JUarfeille  en  1 69  5  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans^ 


T! 


MM' 


Jîi       HISTOIRE  LITTERAIRE 


FRANCO  ISG/KARD  ON, 

FRANÇOIS  Gi*ARDON né à'Tfbjvek  en  Ctâmpagnè 
en  1627  y  itiérita  par  lâ  (lipëiribriré  de  fes  talens 
d'être  élevé  aux  plus  grands  honnfeurs.  Reçu  à  TAca- 
demie  Royale  de  Peinture &. de  Sculpture  en  1657  ,  il 
y  fut  Proleffeur.  en  1^59  >  Adjpint  à  Redeur  en  1672, 
Refteur  en  1 674^  Chancelier  en  1695. 

Ce  grand  hotnîtie  né  aveclés  plus  Iieureufe^  difpô- 
fitions  pour  les  beaux  Arts ,  les  cultiva  dès  fon  enfance  > 
&  pendant  toute  fa  vie  il  en  fit  fon  unique  étude  s 
Laurent  Manière  fut  fon  premier  maître  >  mais  il  n« 
demeura  pas  long  tems  à  ion  école ,  parce  que  la  ca- 
pacité de  cet  Artifte  ne  répondoit  que  bien  foiblement 
au  vif  defir  que  le  jeune  Cirardon  avoit  d'atteindre  à 
la  perfection  de  fon  art.  Le  célèbre  François  Anguier 
lui  en  découvrit  toutes  les  beautés  s  ch»mé  du  génie 
de  fon  nouveliiéleve  &  de  la  facilité  merveilleufe  qu'il 
avoit  à  profiter  de  fes  leçohs  ,  il  prit  tin  fi  grand  foin 
de  fon  educatioiH  qu'en  moins  de  trois  ans  ille  mit  en 
état  de  donner  des  ouvrages  qui  auroient  pu  faire  hon- 
neur à  la  capacité  des  plus  grands  Maîtres. 

Louis  XlV.  informe  du  mérite  de  notre  jeune  Ar- 
tifte ,  voulut  qu'il  allât  demeurer  quelques  années  en 
Italie ,  &  pour  qu'il  pût  donner  tout  fon  tems  à  l'étude 
de  fon  art ,  il  le  gratifia  d'une  penfion  de  mille  écus. 

Le  célèbre  Girardon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Ro- 
me ,  qu'il  commença  par  s'y  lier  avec  les  plus  grands 
Maîtres  dont  il  fçut  le  concilier  l'amitié  &  l'eftime. 
Mais  il  ne  fe  contenta  pas  des  lumières  qu'il  tira  de 
leurs  leçons  i  l'étude  particulière  qu'il  fit  d'après  les 

anciens 


l 
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Anciens  monumens  de  fculpture  lui  acquit  toutes  les 
xonnoilTanccs  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  exceller 
dans  fa  profeilîon.  Il  donna  des  preuves  des  progrès 
p'il  y  avoit  faitjpar  divers  ouvrages  qui  fortirent  de 
on  cifeau ,  &  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 

Cet  illuflre  artifle  étant  de  retour  en  France ,  fignala 
fa  capacité  &  la  beauté  de  Ton  génie  par  quantité  de 
morceaux  excellens  qu'il  exécuta  en  bronze  ou  en  mar- 
bre fur  fes  propres  çiodeles  ou  fur  ceux  du  célèbre  M. 
le  Brun  premier  Peintre  du  Roi.  Ces  morceaux  font 
autant  de  chefs-d*ocuvres  qui  font  le  plus  bel  orne- 
ment des  Jardins  de  Verfailles  >  de  Trianon  &  de  plur 
fleurs  autres  Maifons  Royales. 

Après  la  mort  du  fameux  le  Brun  >  M.  Girardon  fut 
nommé  par  Sa  Majefté  Infpeôeur  Général  de  tous  les 
ouvrages  de  Sculpture  >  il  n*y  eut  que  M.  Puget  qui 
refufa  de  travailler  fous  fes  ordres ,  &  qui  s'étant  retiré 
à  Marfeille  y  fît  pour  le  Roi  les  beaux  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé. 

Ceux  du  célèbre  Girardon  font  en  trop  grand  nom- 
bre pour  que  nous  les  puiflîons  tous  faire  connoître. 
Le  luperbe  Maufolée  du  Cardinal  de  Richelieu  dans 
rEglile  de  Sorbonne  ,  la  magnifioue  ftatue  équeftre  de 
Louis  le  Grand  qui  orne  la  Place  Vendôme  >  &  où  la 
ftatue  &  le  cheval  font  d'un  feul  jet ,  fuffifent  pour 
immortalifer  la  gloire  de  cet  homme  incomparable  qui 
doit  être  confîderé  comme  ayant  été  le  Phydias  de  fon 
iîécle  5  &  c'eft  là  le  nom  que  lui  donne  avec  raifon  le 
célèbre  M.  de  la  Fontaine  dans  les  vers  fuivans  que  ce 
Poète  adreffe  à  M.  Simon  de  Troyes. 

Votre  Phydias  érlemief$ 
Et  celui  de  toute  la  terri 
Girardon  notre  ami  9 
L'honneur  du  nom  Troyen^ 
Tome  IIL  R  r 
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.  La  correflios  Se  l'ordonnance  écoient  les  deux  par- 
ties dans  lefquelles  ce  grand  homme  excelloîc  j  auflî 
tous  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laiiTés  doivent  être  re- 
gardés comme  autant  de  chefs-d'œuvxes  qui  éternife- 
xont  la  gloire  de  fou  nom. 

Cet  inimitable  Artifte  eft  mort  le  19  Septembre 
171 5  dans  la  quatre-vingc  huitième  année  de  fon  âge. 
Il  avoit  époulé  la  célèbre  Catherine  Duchemin  qui 
.s'eft  fi  fort  diâinguée  par  le  talent  Singulier  qu'elle 
.avoit  de  peindre  les  fleurs  avec  tant  d'arc  &  de  goût , 
^ue  ce  talent  lui  mérixa  une  place  honorable  dans  TA- 
-cadémie  Royale  de  Peinture. 
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ANTOINE    cors  EVOX. 


ANTOINE  CoYSEVOx  iflu  d*une  famille  Efpa- 
goole  ,  mais  depuis  long  rems  établie  à  Lyon  y. 
naquit  dans  cette  ville  en  1 640.  Sesjeux  furent  dès 
fon  enfance  une  étude  fl  folide  &  fi  affîdue  des  princi- 
pes de  là  Sculpture ,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  17 
ans ,  il  avoit  déjà  donné  plufîeurs  preuves  éclatantes  de> 
fa  capacité.  Etant  venu  a  Paris  en  1 657 ,  il  s'y  mit  fous 
la  conduite  du  célèbre  l'Eramber"^  &  travailla  fucceflî-     ^^Mnftfrt- 
vement  pendant  dix  ans  fous  les  plus  illuftres  Artiftes 
de  ce  tems-là.  Les  progrès  au*il  fît  à  l'école  de  ces 
grands  Maîtres  furent  h  rapides  ,  que  quoique  jeune 
encore ,  il  fut  choifl  par  M.  le  Cardinal  de  Furftemberg 
pour  travailler  à  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  fculp- 
ture ,  dont  fon  Eminence  vouloit  décorer  fon  magni-» 
fique  Palais  de  Savcrne,  Ce  Prélat  eut  fujet  de  s'ap- 
plaudir du  choixqu'il  avoit  fait.  Pendant  quatre  années 
que  le  célèbre  M.  Coyfevox  demeura  à  oaverne ,  il  y 
iaifla  tant  de  glorieux  monumens  de  fa  capacité»  qu'on 
ne  fçait  ce  qu  on  doit  le  plus  admirer ,  de  fon  extrême 
habileté ,  ou  de  fa  furprenante  diligence  dans  le  tra--* 
vail. 

Ce  grand  homme  étant  revenu  en  France  en  1  (Î7 1  i 
il  fut  deiliné  à  travailler  à  quantité  de  beaux  ouvrages 
en  bronze  &  en  marbre ,  qui  dévoient  orner  le  grand 
efcalier  de  Verfailles.  C'eft  du  ciféau  de  cet  excellent 
homme  que  font  fortis  le  fuperbe  trophée  de  Minerve» 
le  Bufte  de  Louis  XIV.  une  partie  confidérable  des 
ti'ophées  qui  décorent  la  grande  gallerie  >  vingt-trois 
enfaos  fur  la  corniche  >  &  une  infinité  d'autres  beaux 
ouvra|;es  répandus  dans  les  Jardins  de  Verfailles. 

Rrij 
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L'Académie  fenfible  à  Thonneur  que  cet  ijluftre  Ar- 
tiftc  faifoit  à  la  Sculpture  par  les  chcfs-d'œuvres  que 
produifoit  chaque  jour  la  beauté  de  fon  génie ,  crue 

3UC  pour  fa  propre  gloire  ,  elle  étoit  intereflee  à  lui 
onner  les  marques  de  diftinékion  les  plus  honorables  > 
auflî  lorfqu*elle  i  aflbcia  à  fon  illuftre  Corps ,  ce  fut  en 

Qualité  de  Profefleur ,  fans  le  faire  pafler  par  d'autres 
egrés  y  &  elle  le  nomma  dans  la  fuite  Reéleur  ,  puis 
Direékeur ,  &  enfin  Chancelier  perpétuel. 
.  Une  penfion  de  quatre  mille  livres  accordée  par  Louis 
XIV.  à  ce  célèbre  Artifté ,  eft  une  preuve  bien  mar- 
quée de  la  haute  eftime  que  ce  grand  Roi  faifoit  de  la 
capacité  &  des  talens  de  cet  excellent  homme. 

M.  Coyfevox  encouragé  par  les  honneurs  auxquels 
fon  mérite  Téleva,  parut  Te  lurpafler  dans  les  nouveaux 
ouvrages  qui  fortirent  de  fes  mains.  Plufieurs  bufles  du 
Roi ,  celui  de  la  Reine  Marie-Therefe  d'Autriche  ,  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  âgé  de  quinze  à  feize  ans  > 
ceux  de  Meflîeurs  les  Princes  de  Condé  ,  de  Turenne  y 
du  Maréchal  de  Crequy ,  de  M.  Colbert  Sur-Intendanc 
des  Finances  ,  de  M.  le  Tellier ,  de  M.  de  Louvois  Mi-r 
niftre  de  la  guerre ,  de  Meflîeurs  le  Brun ,  Manfart ,  de 
Cotte ,  du  célèbre  Antoine  Arnauld  Dodeur  de  Sor- 
bonne ,  &c.  font  autant  de  morceaux  qui  éterniferonc^ 
la  gloire  de  leur  auteur  >  de  même  que  quantité  de 
Maufolées  qui  fe  voyent  dans  diverfes  Eelifes  de  Paris, 
fc  dans  lefquels  M.  (Joyfevox  a  fait  paroitrc  qu  il  pof- 
fédoit  dans  le  plus  haut  degré  de  perfedion  toutes  les, 
panies  de  fon  art ,  tant  celles  que  doit  fournir  la  beau- 
té du  génie  >  que  celles  qu'exige  la  dextérité  dans  Te^ 
xécution. 

:  C'eft  ce  grand  talent  >qu*avoit  Tilluftre  M.  Coyfe- 
Tox  de  réunir  dans  {es  ouvrages  toutes  les  beautés  & 
toutes  les  richefTes  de  Tart  le  plus  parfait  >  qui  a  répan- 
du fa  réputation  dans  toutes  les  Cours  de  r£urope> 
auffi  il  en  eft  peu  où  Ton  ne  voye  des  morceaux  qui 
font  fbnis  des  mains  de  ce  grana  homme  ^  comme  des 
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têtes  d'Empereurs  ,  de  grands  Capitaines  ,  d'Orateurs 
&  de  Philofophes ,  copiées  d'après  l'antique, 
•  Mais  ce  qui  achevé  de  faire  de  cet  homme  célébre-^ 
fe.plus  grand  éloge  ,  c'eft  que  fa  modeftie  éealoit  fon 
habileté  5  c'étoit  a  Dieu  feul  qu'il  rapportoit  les  louan- 
tes &  les  applaudiflemens  que  l'on  ne  pouvoit  refufer 
.  fes  rares  talens.  Quelqu'un  le  félicitant  dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie  fur  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
par  fa  capacité  i  «  fi  j'en  ai  eu  ,  répondit-il ,  c'eft  par 
M  quelques  lumières  qu'il  a  plû  à  l'Auteur  de  la  nature 
w  ae  m'accorder  pour  m'en  fervir  comme  de  moyens 
M  pour  ma  fubfiftance  ,  ce  vain  phantôme  eft  prêt  à 
w  difparoître  auflî-bien  que  ma  vie  >  &  à  fe  diffiper  corn- 
M  me  une  fumée. 

A  une  profonde  humilité  ,  cet  homme  vraiment  ' 
chrétien  joignoit  encore  une  pitié  compatiflante  envers 
les  pauvres ,  une  grande  piété,  beaucoup  de  religion^ 
Se  une  fcrupuleufe  exaAitude  à  en  remplir  tous  les  de* 
voirs.  Sa  vertu  fut  éprouvée  par  de  longues  fouffrances 
qu'il  fupporta  avec  la  patience  la  plus  édifiante.  Il 
mourut  en  1720 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  . 

Admirable  par  la  parfaite  exaditude  qui  fe  faifoit 
remarquer  dans  tous  fes  ouvrages  >  il  ne  l'étoit  pas  moins 
par  la  beauté  de  fes  compofitions  toujours  neureufes 
dans  fes  bas-reliefs  dans  lefquels  il  rafiembloit  tout  ce 
que  la  Peinture  &  la  Sculpture  ont  de  plus  parfait.  La 
naïveté  regnoit  dans  ces  expreflions ,  &  il  répandoit  des 
grâces  proportionnées  aux  divers  fujets  qu'il  avoit  à 
traiter.  Toujours  noble  dans  ces  objets  qui  demandoienc 
de  la  dignité ,  &  fier  dans  ceux  où  il  falloir  exprimer  de 
la  force  par  le  choix  des  caraâeres  f^celui  des  parties 
&  des  mouvemens  des  mufcles  >  qu'il  rendoit  toujours 
véritables  par  la  grande  connoiflance  qu'il  avoir  acquife 
de  TAnatomie }  mais  il  n'y  a  que  la  vue  des  ouvrages  de 
ce  grand  homme  qui  puille  nous  apprendre  jufqu'à 
quel  point  il  a  porte  la.perfedion  de  ion.  art. 

Rriij 
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NICOLAS       C  OV  ST  OV. 

LE  célèbre  Nicolas  Coustou,  Chancelier  Ôc 
Reékeur  de  TAcadémie  Royale  de  Peinture  &  dd 
Sculpture  ,  né  à  Lyon  le  9  Janvier  1658  ,  eut  pour  père 
François  Couftou  Sculpteur  en  bois  >  &  pour  mère 
Claudine  Coyfevox. 

Le  talent  extraordinaire  que  ce  jeune  homme  avoic 

Î)our  la  Sculpture  s'étaht  développé  dès  fon  enfance  , 
on  père  lui  apprit  les  premiers  élemens  de  cet  Art ,  & 
ce  fut  avec  tant  de  fuccès ,  qu'après  trois  années  d'ap- 
prentiflage  le  jeune  Couftou  fit  paroître ,  pour  fon  coup 
d'eflai ,  un  morceau  qui  lui  mérita  les  plus  grands  ap- 
plaudiflemens  5  c'étoit  un  Saint  Etienne  en  bois  qui 
etoît  repréfenté  à  genoux  priant  pour  ceux  qui  le  la- 
pidoient.  Ce  morceau  qui  riit  expofé  à  la  vue  du  pu-» 
blic  fut  confîdéré  avec  admiration  par  les  plus  habi- 
les connoifleurs ,  &  mérita  à  notre  jeune  Artifte  les 
louanges  les  plus  flateufes.  Ces  premiers  fuccès  ne 
fervirent  qu'à  redoubler  fon  émulation ,  &  qu'à  ani-* 
mer  toujours  plus  le  defîr  qu'il  avoit  d'exceller  dans 
fon  Art, 

.  iCe  fut  dans  cette  vue  que  le  jeune  Couftou  fe  ren-* 
dir Paris ,  où  il  fe  plaça  chez  l'illuftre  Coyfevox  fon 
oncle  fous  lequel  il  travailla  jufqu'à  la  fin  de  168^. 
Les  progrès  qu'il  fit  fous  un  fi  grand  maître  furent  pro- 

{^ortionnés  à  ta  capacité  de  celui  qui  l'inftruifoit ,  àc  à 
'ardeur  extraordinaire  que  le  jeune  Couftou  eut  à  pro^ 
fîter  de  fes  leçons*  Le  premier  fruit  qu'il  recueillit  de 
ion  application  y  fut  de  mériter  de  recevoir  >  des  mains 
même  de  M.  4ê^Colbert ,  le  pri^t  de  Sculpture  qui  iuî 
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avoit  été  adjugé  par  TAcadéniie  3  &  il  fut  en  même  tems 
nommé  pour  aller  à  Rome  en  qualité  de  penfiohnaire 
<lc  Sa  Majefté. 

Pendant  trois  années  que  M.  Couftou  demeura  en 
Italie  5  il  y  fit  une  étude  aflîdue  des  meilleurs  modèle^, 
&  V  travailla  à  divers  ouvrages  qui  lui  concilièrent 
Teuime  des  plus  grands  maîtres.  Le  plus  confîdérable 
de  fes  ouvrages  elt  la  belle  Statue  de  l'Empereur  Com- 
mode ,  reprefenté  en  Hercule  ,  qui  a  été  placée  dans 
les  jardins  de  Verfailles. 

M.  Couftou  étant  retourné  en  France  en  1 6Sy ,  fut 
arrêté  à  Lyon  par  les  preflantes  inftances  de  quelques 
curieux  ,  qui  ,  informés  par  la  renommée  du  mérite 
de  cet  illultrc  Artifte  ,  voulurent  avoir  quelque  ou- 
vrage de  fa  façon.  Les  trois  belles  figures  ae  pier- 
re qu'il  leur  laifla ,  doivent  être  regardées  comme 
de  glorieux  monumens  de  la  capacité  de  ce  grand 
homme. 

Rappelle  à  Paris  par  les  ordres  du  Roi ,  il  fut  choid 
^our  travailler  aux  principaux  ornemens  de  Sculpture 
dont  font  enrichis  les  Châteaux  de  Verfailles  &c  de 
Trianon. 

C'eft  encore  du  cifeau  de  ce  grand  maître  que  font 
fonîsles  plus  riches  morceaux  de  Sculpture  qui  ornent 
FEglife  des  Invalides.  En  1692  il  fie  piufieurs  groupes 
de  Prophètes ,  qui  fe  voyent  dans  la  Chapelle  de  Saint 
Jérôme  5  quantité  de  figures  de  pierre  &  ae  plomb  pla- 
cées fur  le  haut  de  TËglife ,  &  la  figure  de  TAnge 
Tutelaire  de  la  France  ^  pofée  fous  la  Tribune  de 
la  Nef. 

M.  Couftou  avoit  donné  trop  de  preuves  de  fa  ca- 
pacité y  pour  qu'elles  ne  lui  anuraflent  pas  une  place 
Xiohorable  à  l'Académie.  Il  y  fut  en  eflFet  reçu  avecdif- 
tinAion  en  1693  s  ^  ^^  donna  pour  fa  réception  uf\ 
bas-relief  de  marbre^  dont  le  fujet  étoit  une  allégo- 
lie  fur  la  co^valefcence  de  Louis  XIV  :  morceau  qiii 
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fut  reçu  avec  un   applaudiflement    univerfel. 

Si  nous  voulions  détailler  tous  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  ,  nous  verrions  chaque  année  de  fa  vie 
marquée  par  quelques-uns  de  fcs  chefs-d'œuvre.  En 
1695  il  fît ,  conjointement  avec  M.  Joli ,  le  Tombeau 
du  Maréchal  de  Grequi  qui  eft  dans  l'Eglife  des  Do- 
minicains de  la  rue  Saint  Honoré  }  &  Tannée  fui- 
vante  il  travailla  à  deux  belles  Statues  dont  Tune  re- 

{^réfente  Saint  Jofeph ,  &  l'autre  Saint  Auguftin  ,  qui 
ui  avoient  été  commandées  par  les  Religieufes  de 
Moulins. 

Mais  c*eft  principalement  dans  les  ouvrages  que  ce 
grand  homme  a  faitspour  le  Roi ,  que  Ion  doit  cher- 
cher à  fe  former  une  jufte  idée  de  la  vafte  étendue  dp 
fon  génie,ôcdelafupériorité  de  fes  talens.  Chargé  de 
faire,  en  1700  ,  divers  changemens  dans  la  Sculpture 
du  Salon  de  Marly ,  il  eut  encore  ordre  ,  la  même  an^ 
née ,  de  mettre  la  dernière  main  à  la  figure  de  Saint 
Louis  qui  eft  pofée  dans  une  des  niches  de  la  pone 
'  joyale  ae  TEglife  des  Invalides  &  qui  avoir  été  com- 
jnencée  par  le  célèbre  Girardon. 

En  1701  ,  M.  Couftou  commença  à  travailler ,  paï 
ordre  de  Sa  Majefté  ,  à  cinq  grandes  figures  de  marbre 
deftinées  à  orner  le  jardin  des  Thuilleries.  Ces  cinq  fi- 
gures font ,  un  groupe  de  fleuves  repréfentant  la  Seine 
&  la  Marne  5  la  ftatue  pedeftrede  Jules  Céfari  lechaf- 
feur  pofé  au  bout  de  la  terrafle  du  Pont-Royal ,  &  les 
4eùx  Statues  qui  font  de  fuite  au  bord  de  la  terrafle  du 
iPalais  de?  Thuilleries, 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  du  fuperbe 
^groupe  de  marbre  blanc  ,  placé  derrière  le  Maître-Au- 
tel de  TEglife  de  Notre-Dame ,  communément  appelljé 
•  le  vœu  de  Louis  XIII ,  où  Ton  voit  la  Vierge  affile  att 
,  pied  de  la  Croix  tenant  le  Çhrift  mort  fur  les  genoux. 
.  CWft  dans  ce  fuperbe  morceau,  où  notre  illyiftre  Artif- 
.(pç  fçmble  s'etrç  farpafle ,  que  fe  trouvent  réunies  rélç- 

vation 
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vation  des  caraftéres  ,  refprît  &  la  vérftë  des  expïef- 
iîons  joints  à  toutes  lei  beautés  de  réxécution.  On  voit 
encorfe  dans  la  même  Eglifé  Un  Saint  Denis  en  marbre  ■ 
que  M.  Couftou  fit  en  171  j  par'  ordre  de  M.  fe  Cardi- 
nal dé  NôâiUe^.  '     ^       ^     >  c       :     ; 

Cet  excellent  homme  ,  honoré  des  éloges  du  Roi  w 
même ,  qui  prénoit  foûvent  plaifir  à  le  voir  travailler; 
&  qui  ne  dèdaignoit  pas  de  s'entretenir  avec  lui ,  fut^ 
gratifié  d*ùne  peiïfibn  de  deux  mille  livres  v&r^n  1720,. 
H  obtint  celle  de  4000  livres  î,  dont  le  célèbre  M.  Goy» 
fevox  avoit  joui  jufqu'à  fa  mort. 
'  Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  M.  Couftou  commen< 
ça  à  travailler  aux  deux  fuperDes  morceaux  qui  ornent 
le  piedeftal  de  la  Statue  Equeftre  que  la  ville  de  Lyon 
a  érigée  à  l'honneur  de  Louis  XIV.  Ces  deux  mor- 
ceaux ,  qui  font  une  figure  de  bronze  repréfentant  la 
Saône,  &  un  grand  trophée  de  Minerve,  méritèrent 
à  notre  illuftre  Artifte  une  penfiôn  viagère  de  500 
livres  que  lui  fit  la  ville  de  Lyon.  Quelques  années  au- 
paravant, fçavoir  en  171 5  ,  la  capacité  de  ce  grand 
nomme  s'étoit  encore  fignaléedans  le  beau  Tombeau 
de  M.  le  Prince  de-Conti ,  qui  fe  voit  dans  le  Chœur 
de  TEglife  de  Saint  André. 

Un  grand  médaillon  ou  bas-relief ,  repréfentant  le 
pafTage  du  Rhin ,  la  Statue  en  pied  du  Maréchal  de 
Villars  ,  &  le  Tombeau  du  Cardinal  de  Janfon  ,  font 
trois  ouvrages  que  M.  Couftou  avoir  commencés  ^ 
mais  auxquels  il  n*a  pu  mettre  la  dernière  main  ,  ayant 
été  attaqué  d*une  maladie  violente  qui  Tenleva  le  i 
Mai  173  J  3  âgé  de  foixante  &  quinze  ans  &  quatre 
mois. 

^y  Son  génie  étoît  grand  ,  élevé  5  fon  goût  délicat  ; 
^>  fes  réflexions  juftes  &  profondes.  La  (agefle  préfidoit 
»)  à  fes  ouvrages ,  dans  lefquels  il  a  rafTemblé  le  beau 

choix  ,  la  nobleJÛTe,  la  délicatefle ,  la  pureté  ,  le  feu» 

la  précifion  ,  la  vérité.  Ses  draperies  font  riches ,  élé- 
Tome  IIl.  \  ^  ^ 
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M  gantes  >  Ttaies  &  moëleufes.  ileft  toujours  aouTefttt- 
>>6C  toujours  plein  d'efprit  dans  les  caraâeres  6c. 
wdans  les  attitudes  de  fes  figures.  «  C>ft  une  pap> 
tie  des  louanges  que  lui  donne  M.  Coufin  de  CfoB'- 
tamine  >  l'Auteur  de  l'éloge  hiftorique  de  ce  gtaii4- 
lionime. 

,  Les  ouvrages  que  cet  illuftre  Artifte  aroît  UUCés  im^ 
par^ts ,  ont  été  achevés  par  M.  fon  frère  ,  qui  s'eft  fatc 
aoflî  un  grand  nom  dans  la  Sculpture  >  &  qui  eft  mort 
le  as  Février  de  Tannée  1746 1  dans  la  foixance-neu- 
viéme  année  de  fon  â^e ,  étant  Refteur  &  ancien 
Directeur  de  l'Acadénue  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture. 
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THILJPPB  BV  J  STER,  L  0  V  IlS 
LERAMBERT,  GJILES  GVERIN^ 
GASPARD  ET  BALTAZAR  MARST> 
LE  COMTEy^ATHJEV  L'ESPA- 
CNANDEL, 

NOus  nous  contenterons  d'indiquer  dans  ce  Ch^* 
pitre  les  ouvrages  les  plus  confidérables  de  quel- 
ques iUuftres  Artiftes  qui  mériteroient  chacun  un  élo- 
ge étendu  >  mais  que  nous  ne  pouvons  faire  connoStre 
<ju*imparfaitement ,  par  le  peu  de  fuccès  qu'ont  eu  les 
recherches  ,  quoique  très-exaékes  ,  que  nous  avons  fai- 
tes pour  nous  procurer  dts  mémoires  qui  nous  inftrui- 
£irent  de  la  vie  de  ces  grands  hommes  :  nous  com- 
mencerons par  Philippe  Buifter. 

Né  A  Bruxelles  où  il  fe  fît  admirer  par  plùCeurs 
bteaux  morceaux  de  Sculpture ,  il  vint  en  France  vers 
le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  ,  &  s*y  étant  fait  con- 
noître  en  peu  de  tems  par  fa  capacité  ,  il  fut  chargé 
^e  travailler  à  plufieurs  grands  ouvrages,  tels  que  font 
le  Tombeau  du  Cardinal  de  La  Rochefoucaut ,  qui  eft 
ilans  une  des  Chapelles  de  SainteCeneviéve-du-Monti 
deux  fatyrcs  qui  tont  enfemble  un  grouppe  de  marbre  > 
tm  autre  grouppe  d'un  joueur  de  Tamoour  de  bafque 
avec  un  petit  latvrc  pkcé  à  fon  c&té$  titae  autre  fîgu- 
Tc  feule  qui  xeprtfcntc  le  pccme  fatyrique ,  &  la  Deef- 

Sfij 
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le  Flore  qui  tient  dans  Tes  mains  une  couronne  de 
fleurs:  ces  divers  morceaux  fe  voyent  dans  le  Parc  de 
Ycrfailles. 

,  -'.  ■■'■.**»4.  •-,. 

Louis  Lerambert  natif  de  Paris  mort  dans  cette 
Ville  en  1 6jo ,  homme  non  moins  illuftre  par  Tes  ver- 
tus que  par  fes  talens ,  a  été  un  des  plus  célèbres  Sculp* 
teùrs  de  fon  fîécle,  Chbifi  pouir  travailler  aux  orne* 
«mens  du  Parc  de  Verfailles ,  il  fit  le  grouppe  d*une  Bac- 
chante avec  un  enfant  qui  joue  des  caftagnettes  >  deux 
Sphinxs  de  marbre  qui  portent  chacun  un  enfant  de 
bronze  doré  ,  un  Satyre  qui  danfe  ,  un  autre  qui  tient 
fon  menton  >  une  danfeufe  ,  deu}^  grouppes  aenfans 
en  bronze ,  dont  les  uns  danfent  &  les  autres  fe  ter- 
minent en  gaines.  .      , 

Gilles  Guerin  ,  auflî  natif  de  Paris ,  Ancien  Pro- 
fefleur  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  s'eft  fait  un  grand  nom  dans  fon  Art  ; 
.on  a  de  lui  une  Réfurreftion  qui  fe  voit  dans  TEgli- 
.fe  de  Saint  Laurent  j  un  des  chevaux  du  Soleil., 
;rand  grouppe  qui  ornoit  autrefois  la  grotte  de  Ver^ 
Tailles  ,  avec  une  ftatue  de  marbre  qui  repréfen- 
te  TAfrique.  Ce  célèbre  Artifte  eft  mort  à  Paris  en 
.167?. 

9 

m 

^-  Les  ^  Marfy  ,  Gafpard  &  Baltazar  ,  fe  font  égjaH 
élément    diftingués  dans  la  Sculpture*    Nous  avons 
r  du  premier  des  mafques  >  des  frontons  ,  des  baâins^ 
un  cheval  de  marbre  &  un  triton ,  la  vidoire  rem- 
;  portée  fur  r£fpagne  ,  le  midi ,  un  Bacchus  ,..&  di- 
vers  autres  ouvrages    répandus  dans   le    P^c    de 
Verfailles,   Baltazar  ^  non   moins  habile  que  celui 
dont  nqus  venons  de  parler  ,  n'a  pas   dol;iAé /moins 
.  de  preuves  de  fa  capacitç  j  on  aomke  furtouc  fom 
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Aurore  ,  repréfentéc  par  rune  figure  de  marbre.  Ces 
deux  illuftres  Artiftes  pnt  travaillé  enfemble  au  fu- 
pefbe  Baffin.  de  Latoi^  >  où  ceue  péefle  &  fcs 
ikiix  epfans  font  repréfemcs  en  marbte.  avec  dir- 
vers  accompagnemens,  Gafpàrd  Marfy  e|l  mort  ei;i 
mil  fix  cens  foixante-dix-neuf ,  &  Baltazar  en"  mil  fix 
cens  foixante  &  quinze. 

Le  Comte  >  natif  de  Boulogne  près  de  Paris  ,  nous 
a  laifle  quantité  de  magnifiques  morceaux  de  Sculp- 
ture, qui  publient  égalepient  &  la  grande  capacité 
de  cet  excellent  homme  >  &  fon  ardeujr  extrême  pour 
le  travail.  On  voit  dans  la  Maifon  de  Sorbonne  di- 
vers beaux  ouvrages  de  fa  façon  5  mais^c'eft  à  Ver- 
failles  où  cet  illuttre  Artifte  a  laifle  de  plus  grandes 
marques  de  la  vafle  étendue  de  fon  génie  ,  &  de  la 
perfeékion  qu'il  avoit  acquife  dans  fon  Art.  Il  a  tra- 
vaillé à  deux  grouppes  qui  fervent  d'ornement  à  la 
porte  des  Ecuries ,  dont  l'un  repréfente  le  Cocher  du 
Cirque,  Deux  autres  grands  grouppes  ,  fçavoir  Venus 
&  Adonis  ,  Zéphire  &  Flore  ,^de  même  que  la  Four- 
berie ,  repréfentée  par^jine  figure  de  marbre  t&  un 
terme  qui  repréfente  Hercule  ,  font  auffi  de  fa  façon  : 
il  a  encore  fait  la  ftatue  de  Louis  le  Grand  :  figure 
en  pied  vêtue  à  la  Romaine.  La  mort  de  ce  célè- 
bre Artiile  eft  arrivée  au  mois  de  Décembre  de  l'an^ 
née  1695. 

Mathieu  l'Elpagnandel  a  mérité  par  fa  capacité 
&  la  fupériorite  de  (es  talens ,  de  tenir  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  plus  habiles  Sculpteurs  de  fon 
fiécle.  Quoiqu'il  fut  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  il  n'a  pas  laifle  que  de  travailler  à  divers  embel- 
liflemens  dTEglifes  >  il  a  fait  entre  autres  le  retable 
de  l'Autel  des  Prémontrés ,  rue  Hautefeuille  ,  &  ce- 
bi  de  la  Chapelle  de  la  Grand'Salle  du  Palais.  En- 
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tre  plufieurs  beaux  oumges  qu'il  a  fain  à  VttbiU 
les  >  on  y  admire  funouc  un  Roi  des  Daces  en 
marbre  ,  un  Flegmatique  &  deux  termes  ,  dent  l'aa 
reprifente  un  Diogeoe  i&  l'autce  un  Socrate  qui  «OMI 
des  papiers  à  la  main.    . 


ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 

DE  IJHISTOIRE 
CIVILE  ET  MILITAIRE 

;  D    U        R    E    G    N     E 

DE  LOUIS   XIV 

PAR  DES  MEDAILLES, 


LIVRE    QUATORZIÈME- 

NAISSANCE    DE  LOUIS   XIV. 


A  naiflance  de  c«  Prince  combU  les  voeux      ,  5,^,, 
de  la  Fr^ce ,  qui  par  les  prières  les  plus  ifjs- 
ardentes ,  demandoïc  au  Ciel  un  Dauphin. 
Il  fiic  appelle  Dàu-Dnmi  »  parce  qu'il  ne 
Tint  au  monde  qu'après  vingt-trois  ans  de 


mariage  du  Roi  avec  Anne  d'Autriche. 


i    . 

14  May 
1^4  3^v 
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Dans  la  Médaille  frappée  à  ce  fujet  eft  repréfentée  la 
France  à  genoux ,  recevant  un  entant  que  lui  préfente 
un  Ange  qui  defcend  du  Ciel.  Légende ,  Cœli  Munus, 
fréfem  dn  CUL  L'Exergue  ,  LuDovicus  Delphihus 
nAtus  V  Septembkis  mdcxxxviii.  Louis  Daufhinni 
le ^  Septembre  1 6^8. 

MORT  DE  LOUIS  XIIL 

Louis  XIIL  qui  fut  furnommé  le  Jujie  dès  les  pre-' 
mîeres  années  de  fon  Règne  à  caufe  de  fa  modération 
&  de  fon  amour  pour  la  juftice ,  mourut  dans  la  qua- 
rante-deuxième année  de  fon  âge ,  &  la  trente-deuxiè- 
me de  Ton  Règne.  Ce  Prince ,  dit  Tilluflre  Auteur  du 


nouvel  abrégé  chronologique  de  THiftoire  de 
étoitiaut  âufn.vaUhnt  qù^Henri  IV^mais  d'une yaleur 
fans  chaleur  &  fans  éclat  qui  n'eut  pas  été  bonne  pour 
conquérir  un  Royàùiiie.        '      '         '  ~ 

La  Juftice  de  bout  fur  un  piedeftal  couronne  ceTrîn* 
ce.  Leg.  LuDOVico  justo  p arentit  opt^e  merito  , 
A  ihonneur  de  Louis  le  Ju^e  far  unfentiment  de  reconnoif» 
fante  four  un  Ji' bon  fejre.Ex:  QBIï^%IV.^Airi|tDOKHIL.' 
Il  mourut  Ujl^  de  IlÙay  1.6^^    '\J  wJL       ^.-    4.1 

'  Les  grandes  qualités  qui  fé  fîrènif  remarquer  dansTô 
jeune  Roi  dèç  fjps  t^uO^Q^lsèvS  (a^^ées  j^^Jdonn^i^nçlde 
hautes  efpérances  du  bonheur  de  les  peuples  &  de  la 
gloire  de  ïbnRegne/      •  '■         ^    '  ^    î  t  1  V.  V 

Le  jeune  Monarque  eft  repréfenté  fur  un  bouclier 
foutenu  d'un  côté  par  la  France,  &  de  4'autre  par  li 
^Providence,  ailx  pîeils  d*  laquelle  il- ^y'^  ^n  ^o\>t  8t 
une  corhe  d^aboridànce.Leg.  FRANGOKtf»  spès  màJska^ 
Veffértmte  des  François, ^x.  ÏNÉI/Î^TE  I^EGiio  XIV  Maii 
MDCXLiH.  Au  commencement  du  nouveau  Régne  le  1 4  May 

1643.  - 

LA 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv,  XIV.  321^ 
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LA  RtGENCE  DÉFÉRÉE  A  LA  REINE  MERE. 

Par  une  Déclaration  du  feu  Roi  du  1 9  Avril ,  la  Rei-    '^  Way 
ne  Mère  avoit  été  inflituée  Régente  du  Royaume  ,  &     *^^'* 
le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  Général  du  Roi  mineur  i 
mais  par  Arrêt  du  Parlement  du  1 8  Mai ,  prononcé  au 
Lit  de  Juftice  »  la  Régence  &  la  tutelle  furent  déférées 
à  la  Reine  fans  reftriâion. 

Le  Roi  eft  repréfenté  fur  fon  Trône ,  &  la  Reine  fa 
ttiere  auprès  de  lui  fondent  la  main  dont  il  tient  le 
Sceptre,  Lég,  Régis  et  Regni  cura  ANNiE  Austria- 
CM  DATA.  Le  foin  du  Roi  ér  du  Royaume  confié  À  Anne 
i*  Autriche.  £x.  xviii  M  au  mdcxliii.  Le  18  May  1643/ 

BATAILLE  DE  ROCROY. 

Cinq  jours  après  la  mort  du  Roi  Louis  XIII.  le  Duc     19  Mai 
d*Anguien  âge  de  vingt-deux  ans ,   ayant  fous  lui  le     *^^^* 
Maréchal  de  rHôpîtal ,  &  Meffieurs  de  Gaffion  &  de  la 
Ferté»  depuis  Maréchaux  de  France,  marcha  au  fecours 
de  Rocroy  afEégé  par  les  Efpagnols  >  leur  livra  bataille 
&  rémpona  fur  eux  une  entière  viûoire. 

Au-deflus  d'un  amas  d* Armes  eft  la  Victoire  aflîfe  fur 
des  nues ,  tenant  d*une  main  une  palme  ,  &  de  l'autre 
une  Couronne.  Lég.  Victoria  primigenia.  La  pre-- 
miere  desViâfoires  du  Roi.  Ex.  Ad  Rupem  regiam  dih 
V.  Imperii  XIX  Maii  mdcxliii.  a  Rocroy  le  cinquième 
jour  du  Régne  de  Sa  Majefiéïe  19  de  May  1643. 

FRISE  DE  THIOWILLE. 

Le  vainqueur  de  Rocroy ,  pour  couper  aux  ennemis    10  Aodt 
la  communication  de  TAllemagne  avec  les  Pays-Bas,  fe     ^^♦î- 
détermine  àaffiéger  Thionville  5  mais  pour  donner  le 
change  aux  Efpagnols ,  il  marche  jufqu*au  milieu  de  la 
Flandre  &  revient  fur  iQS  pas  jufqu'à  Rocroy  avec  une     - 
Tome  m.  T  t 
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diligence  incroyable.  Thionville  eft  emporté  après  un 
m&i&  de  la  plus  vigoureuie  réfiftance. 

L'Ëfpérance  tient  de  la  main  gauche  un  pan  de  fa 
robe  &  un  lys  épanoui  de  la  droite ,  elle  porte  une  pe- 
tite vidoire  &  s^appuye  fur  un  piedeflal  où  eft  le  plan: 
de  Thionville.  Leg.  Prima  finium  frofagatio*  La 

Çemiire  smf^kê  qiéi  épeniii  les  frontières  Jk  la  Frame^Ex^ 
HEODONISVILLA  EXPtTGRATA   X  AuGU^STI   MPCXLIIU 

Lafrife  de  Thionville  le  lO  j4i>âi  1^4}. 

BATAILLE  NAVALE  I>E  CAKTHAGBNE. 

4  5tpt.        Le  Duc  de  Brezé  Amiral  de  France  xa  chercher  îes 
^Hi'     Efpagnols  jufques  ftw  leurs  CÔ€es>&  cjut>ique  bien  in- 
férieur en  nombre  ,  il  attaque  leur  flotte  a  la  vue  de 
Carthagene  &  ktdéÉMt  après  un  cémbatr  opiniâtre. 

Neptune  appuyé  de  la  main  gauche  fur  fbn  trident 
»€t  une  couronne  rôftrale  fur  la  tété  de  la  Fraiçc 
Leg*  Omen  ïmpïrii  maritii«v /ir^Gjfr  <Ar  l'^Emfire  dt 
tii»Mèr.  Ex.  Hïs?AN!s  viens  ab»  Cartha€incm  no-- 
TAi»  FV.  Septembre  mdgxlih.  Ejfoffséis  défaits ir}f  de 
€a9^tliageneh/^Sef$effÊkrei6/^l. 

PRISE  D\B  TRIN  ET  DE  FONT  DE  STC/KE. 

^4  »eot.      La  France  viftor îeufè  en  Flandre  Se  (ur  la  Mçditer-- 
*L^      ranée  triomphe  encore  en  Italie.  Le  Prince  Thomas  > 
oncte  du  Duc  de  Savoye  >  Générai  de  TArmée  Fran- 
çoife  prend  Trîn  le  1^4  Septembre  &  fe  Comte  Du-- 

Sleflîs-Praflin  (  depuis  Maréchal  de  Choifeuil  )  fe  rend 
laître  de  Pont  de-Sture  le  2^  O^obre. 
Le  Fleuve  du  P6  tenant  d'une  main  fon  gouyemail^ 
s^appuye  de  Tautre  fur  foni unie.  Leg.  Pàdus  liber..  Le: 
t^  rtnâu^  libre.  Ex.  Trwo  et  ponte  Stura  captis: 
RDGXLiit.  Tar  la  frifi,  èeTri/e  é  èePmt^^Stnn  e» 
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LA  PAIX  DONNE' E  A  LTTALIE. 


#' 

V 


La  inédîacion  du  Roi  termine  la  guerre  qui  s'étoit  ^^  m» 
jdlumie  en  Italie  au  fujet  du  Duché  de  Caftro,qui  avoit  ^^^^ 
été  enlevé  au  Duc  de  Parme  Odoard  Farnie(e  par  Iç 
Pape  Urbain  VIIL  Ce  Duché  fut  rendu  au  Duc ,  &  le 
Grand  Duc  dé  Tofcane  qui  s'étoît  ligué  éb  faveur  de  ce 
Prince  >  reftitua  au  Pape  pluûeurs  Places  de  l'Etat  £c« 
déûaftique  au' il  aroit  priiez.  T        -   "- 

L'Itahe  eitiepréfeioLcee  aflife  &  jpatfiblè.  Leg.  If  AU  A 
«ÀCATA.  La  faix  rmdme  s  Vùalk.  Ex.  xzxi  Marth 

jffiDCXLiy •  Ze  3 1  Mars  1744. 

•  .         .  .    . 

-  FRISE  DE  GKAyELINES,  , 

t  LeDuc  d^XDîfeaiis  ayant  fous  lui  hcs  Maréchaux  de  tz]wne9 
la  Meillcraye  &  de  Gàflion  »  aiSége  Gravelines  défeii*  *^^ 
<hie  par  iine  Gamifon  de  trois  mille  cinq  cens  hommes 
'éas  meilleures  Troupes  Efpagnoles  »  &  fe  rend  Maîârc 
<ie  ciette  Pkcc  après  quarante*uh  jours  de  tranchée  oUi* 
Vttte.  Ce  £tit  à  ce  Siège  que  la  Norbleâe  Fraûçoîfe  do»- 
tk%  l^s  phis  éctatances  preuves  de  fon  intrépidité. 

La  V  ille  de  Graveiines  fous  la  figure  d'une  feibme  i 
couronnée  de  tours  &  proflernée  aux  pieds  de  la  Fran- 
ce, lui  prcfente  fes  clefs.  Leg.  Gravelinga  capta. 
Craveiints  frift.  £x.xxvui  Juui  iadCxuv M  ^9  JuHUt      :     ^ 
IÏ44.  , 

I  BATAILLE  DE  FRIBOURÇ. 


-  Le  troifiéme  Août  le  Duc  d'Eiiguîen  &  le  Maréchal      h  5.  ^• 
de  Tureone  viennent  attaquer  &  défont  le$  Bavarrois    ^^l^. 
allié$  de  FEmpeveur ,  campés  près  de  JFribourg  &  com^ 
raaiidés  par  le  Général  Meid. 

Le  cinquième  du  «êiàe  mois  fe  domie  tin  fécond 
combat  plus  rude  encore  que  n'avoit  été  le  premier. 
£niîn  le  9  les  ennemis  font  défaits  pour  la  troifiéme 

Ttij 
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fois  &  obligés  d'abandonner  leur  bagage  &  leur  artill&t 


ne* 


Trois  trophées  (c  voyent  repréfentés  fur  autant  de 
monticules,  Leg.  Tekgemin A  Victoria.  Za /ri^fe  Fâp- 
toire remportée.  Ex.  Ad  Fribukgum  Buiscoi^  MOCXUiTj^ 
'frès  ic  Fribotér^  en  Brifcaw  en  1644. 

rRISE  DE  XXX  VILLES. 

'^^48  Le  Duc  d^Enguîen  fans  vouloir  s'arrêter  à  reprendre 
Fribourg ,  fe  déterminé  k  fe  rendre  Maître  de  tout  le 
cours  du  Rhin  5  Spire  lui  ènvayé  fes  clefs,  il^rendPhi- 
lifbourg  i  Mayence ,  Vorms  &  Gppèhheîm.  (e  rendent.) 
tandis  que  le  Maréchal  de  Torenne  prend  Benghen». 
Creutznau ,  Landau ,  Newflat ,  Manhëim  ,  &  Maede-^ 
bourg.  En  Flandre  le  Duc  d'Orléans  s'empare  de  ôra* 
vélines.  En  Piémom  le  Prince  Tlranias  le.rendMaStre 
de  Saint  Ya  &  de  la  Citadelle  d'Aft-  .  : 

Le  jeune  Roi  eft  repréfencé  daiis  un.  Char  de  trioniïf 
phe  tiré  par  quatre  chevaux  5  devant  lui  marche  un  fol»; 
4at  François  chargé  d'un  trophée.  Leg..  Puer  tkvjvl^ 
^^A^o^^  Le  jeune  Roi  triomphant.  Ex..  XXLX  Urbes  ajjv 
Arces  CAPTiE  MDCXLiVi.  TrenteVUles  ou  Forterejfeiprip» 

PRISE  DE  ROSE S^ 


%i  Mai      Le  Comte  Dupteffis-Prailin  pour  achever  de  coums 
'^^^^     le  RouffiUon ,  met  le  Siège  devant  Rofes  le  7  Avril,  U 
fe  rend  Maître  de  cette  Place  après  dnquante-un  jours> 
de  tranchée  ouverte. 

La  Ville  de  Rofes  fous  la  figure  d'une  femme  cou-^ 
ronnée  de  toiu^s  avec  le  bouclier  de  fes  armes  fe  jette  à 
genoux  aux  pieds  du  Dieu  Mars  &  reconnoît  fa  puif-« 
£uice.  Leg.  Khoda  Catalonia  capta.  Frifè  M  Rofes^ 
Ex.  xzvui  HiAOr MSCXLV.  I4^% Mai  liA^^ 


f 


DU  REGNE  DEXOfUlS  XIV. Liv.  XlV.  ^j$ 
SJTAILLE  DE  NOKLINÇUE,. 

• 

Le  Duc  cfEnguicn  marche   an  fecoxirs  du  Ma-    ^Aodk 
Tâchai  d«  Turenne  qui  venoit  d'être  battu  â  Marien*-     *"***• 
dal  par  le  Général  Merci».  Ce  Prince ,  après  avoir  pris 
,Vimpl>en  ,  s'avance  vers  Norlingue  ,  Ville  Impériale 
tde  la  Suabe  oi!^  les  Ennemis  s'étoient  retranchés  ,  leur 
livre  bataille  &  \ts  défait  à  plates  coutures."  Merci 
leur  Général  fut  tué  >  &  Gleen  qui  coxnmandoit  Bss 
Impériaux  fut  Êiit  prifonnien. 
.    La  France  eft  repréfentée   aflife  lur  un  monceau- 
d^ Armes  &  de  Drapeaux ,  tenant  d^une  main,  un  Ja> 
velot  &  de  Tautre  un  Boudier  chargé  de  trois  fleurs 
de  Lys,  Leg.  Delato  Batavorum  EXEncrrù.  X*^a. 

met  des  Bavarois  défaite.  Ex,  Ad  NoKLiKŒAiMt  m  Au*t 
GUSO^L  NLDCXLV.frh dc  Norlinguc  le  3  Aait  1 645.. 

RATAIZLJE  DE  ZIOREKS  ET  FRfSE  DE' 

BALAGVIEIL. 

Le^  Comte  d*Harcourt ,  après  s*c  tre  emparé  d*Agram^  1  xTuHR. 
imont&de  Saint-Aunais ,  pafle  la  Segre  &  la  Nôgué**    *<5  0^-' 
te ,  groffies  par  là  fonte  dès  neiges  &  oordéès^  dfe  bons     ^^^^^ 
retranchemens  >  livre  bataille  aux  Efpagnols  campés 
dans  la  plaine  de  Liorens  ,  leur  <ue  trois  mille  hom^ 
mes  &  fait  deux  mille  prifonniers  5  il  vient  enfuite  fai- 
re le  blocus  de  Balaguier ,  &  oblige  cette  Place  de  fe- 
rendrei 

La  .  Vi£Eoire  foulé  aux  pieds  Turne  de  la  S^egre  i  là^ 
ville' de  Balaguier  profternée  lui  préfente  les  deh.  Legv 

HiSFANIS    CiESIS    AD'  SiCORIM   ET  PlREl^AOS  SALTUS.. 

2^5  Ejfagnots  défaits  frh  de  laSefftér  des  Firmes.  Ex.. 

BaLAGUERIUM    CAPTUM    XX   OCTOB&IS    MDGZLV.  Lê^ 

^ifede  BaUfféier  le  ao  Off^irt  1^45. 
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LE  MÀKIAGE  DE  LA  PRINCESSE  LOUISE-^ 
MARIE  AVEC  LE  ROI  DE  POLOGNE. 

^  No?.       Le  5  NoTcmbrc  ,  la  Princcflb  Marie  de  Gonzaguè  ; 

*^4f-  lïile  du  défunt  Duc  de  iMantoue ,  époufa ,  dans  la  Cha* 
pelle  du  Palais  Royal  >  Ladiflas  IV.  Roi  de  Pologne. 
Cette  Princelle ,  qui  avoit  été  élevée  à  la  Cour  avec 
toute  la  diftinâion  due  à  fa  nai0ance  »  avoit  pour 
Trifayeul  Charles  de  Bourbon ,  Craod-Perè  de  Hen-^- 
rilV. 

UHymcnée  conduit  un  Âmbafladeur  Polonoîs,  Leg. 
Ludovica-^Maria  Gonzaga  Wladislao  IV,  Polo-' 

igORUM  R£GI  COLLOCATA.  Louife^Maric  ieGonzuiguet 
mariét  À  Wladijlas  IV.  Roi  de  Pologne.  Ex.  VI.  NovEM* 
«Ris  MDCXLV.  Le  6  Novembre  1645. 

RÉTABLISSEMENT  DE  rÈLECTEUR 

DE  TREVES. 

^ô  Nov.  Le  1 9  de  Novembre ,  le  Maréchal  de  Turenne  s*em- 
iffs»  para  de  Trêves ,  où  il  rétablit  TEleâeur  oui  s^éroit 
icàs  fous  la  protedion  de  la  France ,  &  qui  étoit  àkr 
jcenu  pf ifonnier  par  TËmpereur  depuis  dix  ans.  Le  IU4 
ayant  déclaré  qu'il  n'écouteroit  aucune  proportion  df 
j>aix  fi  Ton  ne  rendoit  la  liberté  à  ce  Prince  1  TËniT 


paix  u  ion  ne  renaoït  la  iioerteace  rrincei 
pereur  fut  obligé  de  le  relâcher. 

La  France  reoiet  entre  les  mains  de  TEle^^ur  une 
Epée  &  une  Crofle  ,  marques  de  fa  Dignité.  Leg.Tu^ 
^EL4E  OAliticX  FiD£LitAS.  La  Ftahee  fdille  À  f Potager 

Jks  Alliés.    £x.   ËLECTOR    TrEVIRENSIS  in  INTEGRtnf 

JLESTITUTUS  XX  NovEMÇRis  MDCXLV.  L'Ek^eur  de  Tre^ 
ves  rétal4i4^mVemi4^ef^jfeJf^ de/es Efats M  %0  Novptt^ 
ht  1^45. 


1 


DU  RÈGNE  0E  LOtJÏS  XïV.  Liv.  Xiv/jji^ 

CAMPAGNE     DE    MDCXLV. 

Cette  année  fut  marcaée  parles  plus  glorieux  înc^  %^f^ 
eès.  Le  Comte  Dupleffis  Praflin  prit  Rofes  &  le  Fort? 
de  la  Trinité  i  le  Comte  dTHarcourt  AgramîhOîK ,,  CaH 
naras  &  Balaguier ,  &  gagna  la  bataille  de  Liorcns.  En^ 
Lorraine,.  ViUeroy  s*empira de:  la  Mothe  ;en  Allema-* 
'ne  y  le  Maréchal  de  Turenne  fe  fai^t  de  Stngard  ^ 
le  Nekerfolom  &  de  Veinheim  5  le  Duc  dTEngniei*  fe 
fendit  maître  de  Wrfloc  &  de  Rottembourg  y  &  battit 
les  ennemis  à>  Norlingue  r  le  Prince  Thomas  prît  ea 
Italie  la  Ville  &  le  Château  de  Vigevano  r  en  Flan-^ 
dres>.le  Duc  d'^Orleans  prit  Mardick ,  le  Fort  de  Link  ^ 
Bourbourg  y  Mont-Gaflcl  y  Etairc  >  Merville  y  Métha- 
ne i  le  Maréchal  de  Rantzau  prit  Lilliers  y.  âcleMaré*^ 
chai  de  Gaâîon  Saint- Venant  y  fuiv^it  enfuite  la  prîie 
d'Armentieres  >  de  Menin  ^  &  enfin  la  réduâion  de  Trê-* 
▼es  termina  cette  glorieufe  Çampagne*^ 

La  France  affife  furim  amas  d'Armes  ï  Vômbre  d^u» 
Laurier,,  tient  de  la  main  droite  une  viâoite.Leg.Ëx^ 
Gai^lia  xjBiQXfE  vrcTiux  MBCXLTv  La  Ftanu  ri^^ 
ti€MJt  de  twm  farts  en  1^45.. 

FRISE  DE  COURTKAl .  DE  BERGUES  ET  DB 

MARDICK. 

Le  Duc  tfGrleans ,  ayant  fous  Itri  les  Marcchau^r    rs^ii^ 
de  la  Meilîeraie  ,  de  Grammont  &  de  Gaffion  >  s*em^ 
para  le  28  de  Juin  >  de  Courtrai  ,  prit  Bergues  le  t 
d'Août  y  &  Mardick  le  24  ^  après  (tix-fept  jours  âtà 
Tranchée  ourerte» 

La  Viûoire  eft  repréfentée  marchant  à  grands  pas ,» 
tenant  trois  Couronnes  murales.  Leg..  Félix  progkes--        -  ' 
sus.  L'heureux  fuccès  des  Armes  au  Roi.  Ex..  Corïraco  ^ 

WiNOCIBERGA  ET  MaRDICO  CAPTIS    MDCXLVI..   -Pr#/? 

ie  Courtrai  »  de  Ber^c^amt-Vimc  &  ic  Ma$dik  cm 
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,  FRISE  DE  DUNKERQUE.       ' 

fooet.  Le  Duc  d'Enguien  fê  prépare  au  fîége  de  Dunker- 
§44^.  que  par  la  prife  de  Furnes  ,  dont  il  fe  rendit  maître^ 
le  7  de  Septembre  j  &  le  7  d*0£kobre  Dunkerque  ,  dé- 
fendue par  trois  mille  hommes  de  vieilles  Troupes  ^ 
commandés  par  le  Marquis  de  Leyde  9  fat  obligée  de 
capituler* 

La  France  habillée  en  guerrière  foule  aux  pieds  y  au 
bord  de  la  mer  >  un  Gouvernail  &  un  Bouclier  aux 
Armes  de  Dunkerque.  Leg.  Vires  hostium  navales 
ACCiSiE.  La  fuijfance  maritime  des  ennemis  affaiblie.  Ex, 

DUNKERQUA    EXPUGNATA      VII    OCTOBRIS     MDCXLYI. 

Dunkerque  prife  le  7  OStobre  1 6^6. 

PRISE  DE  PIOMBINO  ET  DE  FORTO-LONGONE. 


%9  oet.    ^ 


Le  Prince  Thomas  avoir  été  obligé  de  lever  le  fîége 
^*Orbitello  ,  après  que  TAmiral  de  Brezé  eut  été  tué 
•*^^^*  dans  le  combat  naval  qui  fe  donna  le  14  de  Juin.  Cet 
échec  fut  réparé  par  les  Maréchaux  de  la  Meilleraie  & 
Dupkflîs-Praflin ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Piom- 
bino  le  8  d'Odobre  &  de  Porto-Longone  le  29  du 
même  mois. 

L'Italie  affife  paroît  rafliirée  à  Tafpeft  de  la  Viûoî- 
re  qui  lui  montre  deux  Couronnes  murales.  Leg.  Fir- 
MATA  sociORUM  FiDES.  La  fidélité  des  Mliés  affermie. 

Ex.  Plumbino  et  longonis  portu  expugnatis 
MDCXLVi,^^  la  prife  de  Fiombino  ér  de  Forto-Longont 
tn  1646. 

CONQUETES  DE  MDCXIVL 

c 

»*4^*  Aux  avantages  dont  nous  avons  parle  ,  remportés 
par  la  France  en  1 646 ,  il  faut  ajouter  laprife  du  Châ* 
teau  de  Longvi  par  le  Maréchal  de  la  Fenci  celle  de 
.iScelingenilat  ^  d'Afcatfembourg ,  de  SchorndorfT^  dc^ 

Lavin^hçj) 
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Lavinghen  »  de  Landfberg  8c  de  Rhain  par  le  Marér 
chai  dé  Turemie. 

'  Man  eft  repréfemé  de  bout  arec  un  long  javelot  ^ 
auquel  fout  attachées  plufieurs  Couronnes  murales. 
Leg.  Ex.  Mars  expugnator»  mdcxlvi.  Mars  prcntnr 

i         .    '*  •  •  ' 

<:am?agne  de  mdcxivii. 

•  Prife  de  Tubîngen ,  d^Afcaffèmbourg  &  de  Hofcht  U47* 
par  le  Maréchal  de  Turenne  >  de  Dixmude  >  des  Forts 
de  la  Quenokë ,  de  Nevdam  &  de  rEclufe  par  le  Ma- 
réchal  de  Rantzau  i  dlngel-Munfter  »  de  la  Baflee  & 
de  Lens  par  le  Maréchalde  Gaflion  i  de  bt  Ville  &  du 
CMteau  a  Ager  en  Catalogne  par  le  Dac  d'Ënguien  » 
devenu  Prince  de  Condé  par  la  mort  de  fou  père.  ^ 

'  La  Vidoire  conduit  un  Bige  à  l'antique  rempli 
é* Armes.  Leg.  Ex.  Divekso  ex  hoste  mdcxlvii.  L» 
France  trhmfham  de  d^érens  enf^emis  i  (^47. 

FRISE    D'YFRES. 

Le  Prince  de  Condé  ^  ayant  fous  lu!  les  Maréchaux  t$  Md: 
4e  Granunont  &  de  Rantzau  ,  prend  Ypres  le  a8     i^4S. 
MaL 

Mars  monne  i  la  Ville  d'Ypres  éplorée  &  abbatue 
la  Couronne  murale  &  le  Bouclier  qu'il  lui  a  enlerés* 
Leg.  Fracta  HisPANORUM  FiiMTCiA.  La  cûftfiance  des 
Effagnois  iromfée.  £x.  Ypris  captis  xxviu  Mau 
KDCXLTUK  Yfrtsfrift  k  %Z  Mai  1(48. 

J>ÈFAnE  DU  me  DE  BAVIERE. 

Le  Maréchal  de  Turenne  fe  joint  aux  Généraux  10  jaîikt 
Wrangel  &  Conigfmarck ,  qui  commandoient  les  Trou-     **♦•• 

Îes  Suédoises ,  ie  jette  dans  la  Bavière  pour  punir  le 
)uc  de  l'infra^ioQ  qu'il  avpit  faite  à.  la  neutralité  où 
TmcIII.  Vu 
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il  s'êtoit  engagé  »  attaque  &  bat ,  piès  de  Fommer- 
Baufen,  les  Bavarois  &  les  Impériaux  s^  donc  les  far« 
ce$  ëtoipm  unies  :  Melaioder  n  un  des  Géa4r«HX  eone^ 
mis  ^  eft  tyé  >  &  le  Duc  du  Bavière  eft^b^^é  i^abaar 
donner  fes  Etats. 

La  Viâoire  tenant  d'une  main  une  Qouroâne  de 
lauriers  &  de  Tautre  un  Trophée  >  foule  aux  pieds  un 
Bouclier  aux  Armes  de  Bafvièrc*  Lcg^  VrcxoRiA  frao 
TiE  FiDEiULTRix.  LaViStoifc  venger  € jft  âu  manque  âefoL 

Ex.  PULSO  TRANS  AeNXTM  BaVARORIJ^M  DlTCE  XX  J0L- 

LU  MDCXLViiu  Le  Ihte  de  Bamhe  àéfait  ^UràdÀ  de  l'Inm 
le  20  Juillet  1648. 

PRISE   DS    TaRTQSJp. 

113  Juillet      Le  Maréchal  de  Schombere^poiMoairrir  aux^  Ar* 
16^9.    mes  d\i  ïloi  les  Royaumes  d'Arrag^W)  &  dç  V^eace  ,; 
va  afTiéger  Tortofe  &  oblige  la  place  i  cafàitiilej:  après^ 
un  aflaut  général. 

La  Ville  de  Tortofe  eft  repréfcntée  triftement  ap- 
puyée fur  fon  Bouclier  au  bord  de  l^mer.  Lcg.  Der- 
TORSA  EXPUGNATA  Tortofi  ffife.  Exerg.  xm  Julli;i 
MDCxiiViu^  Xx  tj  Juillet  1648.  .  7 


BATAILLE    DE    LENS. 


>  '  I 


10  Aodc 


.  „„„,    .  VArçhiduc  Le<>«oM  «*^toit  leodlift  imdbe  «k  Ffca^ 

1748.    19Ç5  y  4ip  Courtnai.  >  cËtaùre  &  4«  Lovi.  ;Le.  l^m^atéa. 

ÇQa4é  ^qjoi  a'asvok  pu  hivu&r  c^cf  Pl8C«  >  j(e  ^t«wnt.-^ 

ne  à  attaquer  le»  J^naenis  »  çAmç^s  <U«4 191  plaine  (ia 

Lens,  &  remporte  une  viâoire  corhplette.  La  Cava- 
lerie £^%3gnote  qui  fon^oùiie  Cor^s  4^  SajcaîUe  futr 
taillée  en  pièces. 

Là  France  s'appuyaot  fur  v»9oit«lij^n  Sp  tehaot  Qn 
long  Javelot,  foule  aux  jpie^.  uiai  SoldJu.  Ëfpa^kott' 

Leg.  LeGIONUM  HiSPANAJCUM   REL|QUI^  DEt^ETiS  AI> 

Lensiu^.  I^  rep  de  l'Inftmttrk  iff^t^ffoU  détruit  à 
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Len$.   Exerg.  xx  AuGusTi  udcxlviii.  Le  ^o  Aou$ 

FAIX  DE  WESTPHALIE. 


L'Empereur  fe  détache  enfin  et  TEfpa^ne ,  &  con-  14  Oft. 
fent  àlâPiiit.  Elk  fot  conclue  4  Muniftcr  le  24  Oc-  *^^*- 
tohtt  avec  les  Catholiques  i  &  à  Ofnabrug  avec  les 
Proteftiafij.  Les  Conférences  avoient  été  commencées 
dès  le  mois  de  Juillet  î  645  •  iL'EleiSteur  Palatin  fut  dé-^ 
dommage  j  celui  de  Trêves  rétabli  î  les  autres  Prin- 
ces de  TEmpire ,  que  la  France  avoir  fecourus  ,  ren- 
trèrent dans  leurs  droits  >  &  la  liberté  Germanique  fur 
le  fruit  de  ce  Traité. 

La  Germanie  ,  repréfemée  à  Tantique  ,  s*appuye 
d'une  main  fur  TAutel  <le  la  Paix  >  foule  aux  pieas  un 
joug»  ayant  auprès  d'elle  le  bouclier  de  fes  armes.  Leg* 
LiBERTAS  GeHMANI^.  La  liberté  rendue  À  V Allemagne. 

Ex.  FœDUS  WeSTPHALICUM    XXIV   OCTOBRIS 

MDCXLViii.  far  la  faix  Âe  Weftfhalie  le  24  O^abre 
1648. 

SECONDE  MÉDAILLE  SUR  LA  MESME  PAIX. 

* 

La  France  obtient  par  cette  Paix  la  Suprême  Sei-     i$^z; 
gneurie  fur  les  trois  Evechés&fur  Moyenvic,  le  Land« 
raviat  de  la  Haute  &  Baffe   Alface  ,  la  PréfeAure 
es  dix  Villes  Impériales  qui  en  dépendent ,  le  Sund^ 
av  ,  Bftflac^vec  le  droit  de  tenir  gamifon  dans  Phi*  '^'^r'vSach 
ifboui^.  ' 

La  Paix  avecfon  Cadueée  foule  aux  pieds  un  amaà 
d'armes  &  verfe  fa  corne  d'abondance  aux  pieds  de 
la  France  affife.  Leg.  &  Ex.  Pacis  eventum  fœdus 
iWestphalicum  xxiv  Octobris  MDCXLViii.  Lhen* 
reux  événement  de  la  Faix  de  Wefifhalie  eonelue  le  24 
Vifùhre  1648. 


i 


â^^  »  ;-; 


Vuij 
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AVANTAGER  REMPaJBLTÉS    EN  FLANDRJeI 

V.  • 

I 

fcfi>*  Les  Efpagnols  jprifâtant  des  troubles  de  la  France; 
s'étoient  emparés  aTpres  &  deSaint-VenaDt.  Le  Com- 
te d'Harcoun  défait  un  Corps  de  Troupes  Lorrameà 
près  de  Valenciexmes  ,^  &  caille  en  pièces  huk  cen$ 
chevaux  entre  Douai  &  Saint-Amant  >  ^termine  la 
Campagne  par  la  prife  de  Condé  &  de  Maubeuge. 

Minerve ,  tenant  d'une  main  un  long  Javelot  &  de 
l'autre  uneVîékoire,  eft  repréfentée  de  bout  entre 
deux  Boucliers  aux  Armes  de  Condé  &  de  Maubeuge«. 
Leg.  MiNERVA  FAUTRix,  Mintrve  favorife  les  Armes  d< 
la  France.  £x>  Res  in  Beigio  GESTA  mdcxlix.. 
Avantages  rem  fortes  en  Flanin  ett  1649^. 

LEVÈB  DU   SIÈGE  BE  GUISE. 

i  Joiiict.       Le5  Efpagnols ,  après  s'être  rendu  maîtres  du  Cate*^ 
*^^^'     Ict  &  de  la  Capelle ,  viennent  mettre  le  fiége  devant 
Guife  ,  que  le  Maréchal  Dupleifîs-Praflin  leur  fait  le- 
ver 9  après  avoir  enlevé  aux  ennemis  un  Convoi  confia 
dérable» 

I;.a  Ville  de  Guife  >  fous  la  figure  d'une  Femme  c6u« 
tonnée  de  Tours  ^  &  appuyée  fur  le  Bouclier  de  fes 
Armes  y  préfente  au  Dieu  Mars  une  Couronne  obfi>- 
dionale,&  aux  pieds  de  Mars  font  des  munitions  dé 
guerre  &  de  bouche.  Leg.  Hispanorum  commeatit 
IKTERCEPTO.  Coftvoi  de  vivres  CfUevé  aux  Effagnols.  £xu 
Guisia  LIBERAT  a  1  JVLLii  MDCL»  Guife  feçouruc  le  Im 
de  Juillet  165a 

BATAILLE  DE   RETEL, 

i5D^ceffl:     Les  Ennemis  étoient  entrés  en  Champagne  &  y 

i^i«.     avoient  pris  Retel^  lorfque  le  Maréchal  ÎDupleffis  vint 

inveftir  cette  Place  &  la  força  à  capituler  le  14  De* 
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ffembre.  Lé  lendemain  il  livra  bataille  aux  ennemis , 
leur  tua  deux  mille  hommes ,  prit  leur  bagage  $L  letn 
caâbn  ^  &  leur  fit  trbis  mille  prilbnniers.  - 
-  Xa  Viâoire  »  tenant  d'cme  m^ain  un  Javelot  &  uii€ 
{Couronne  de  Laurier  ,  foule  aux  pieds  la'  Difcordaè 
Legi  Ex.  Victoria  Retelensisxv  Decembris  mdcu 
JLa  viSfoire  remportée  fo^ir de  Rehl  /r  1 5'  Déeemhre  i^o«. 

:  MAJORITÉ   DU  ROI. 

Le  6  Septembre  1^51  le  Roi  vient  tenir  (on  Lit  de    ^  Sepr: 
Jfuftice  au  Parlement ,  où  il  déclaxè  qu'il  alloit  fe  char-     1^5^ 
ger  du  gouvernement  de  TEtat  s  il  fait  Irire  &  enre- 
giftrer  un  Edit  contre  les  Duel^,  &-  une  Bé&larsition . 
contre  les  Blarphémateurs.-  /  ; 

:  LaReine-Mere  remet  au  Roi  un  Gouvernail  >femé 
de  Fleurs  de  Lys  &  pofé  fur  un  globe  aux  armes  de 
France.  Leg;  ReG£L£GI7imam  ^tatbm  adepto.  Le 
Roi  farvetm  0  l'âge  de  Majorité,  ^x.  y iSifTENLit^ls 
UDCLi.  Le  6  Septembre  1 65 1 , 

\  HETOUK   DV   KVTA  PARISr 


1 


Paris  envoyé  des  Députés  au  Roi  pouriefuppliér    %i  oet. 
de  retourner  dans  fa  Capitale.  Il  y  rentre  le^  21  Oc^     ^^i*- 
tobre  aa  milieu  des  acclamations  publiques.* 

*  Le  Roi  paroît  arrivant  à  cheval ,  &  la  Ville  de  Pas 
ris^j.fous  la  figure  d'une  Femm«  couronnée  dé  tours 
avec  le  Bouclier  de  (es  armes ,  le  reçoit  de  la  manière 
la  plus  relpeâueufe  &  la  plus  empreiféé.  Leg.  LiE-* 
ïiTiA  vvBLiCA^.LajoieaniverfeUe.Exi  Rege  IK  urbem 
HEDUCE  XXI  OcTOBRis  MDCLU:  eaufée  jiar  le  retour  du • 
RoikFarss,  le  21  O^^e  16 ^2. 

VILLES  REMIS£S^SOUS  rOBÈISSANCB  DU  ROL 

Plufieurs  Villes  ^À  l'esEejnpIe  de  la  Capitale  >  ren-t    uss^ 
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xccntih»  i'oëoiillancc.  Pxi&  de  Beiiégirde  fur  Saoné 
par.  k  J>uc  â'Ëp^mcm  i  Bardeaux  &  le  irèfte  de  la 
Guyenne  implorait  da  démence  cb  Sa  Majefté ,  Ret 
teliie  cettd  ^  JMtcmzodgL  cék  pcds  de  mêoie  que  Sainte  Me-* 
pehould.  Le  Roi  h  trouva  au  Siège  de  ces  deux  der<^ 
nieres  Places, 

/.  Le  Soleài  dan^  fan  cfaâr  parok  diffipam  les  nuagesJ 
Leg.  Serenitas  restituta.  La  Sérénité  revenue.  ExJ 
Plurima  U&res  RtCfiPTJBS  MDCUii.\FlûJleurs  VHUs  rci 
mifes  fous  l'ohéijfance  du  Roi  en  1 65  j. 

rJUSE  DE  SEFFOKT. 

*3  Févr.  :   Bcfiof t  Yilie  ida  Srmtgav ,  ^ui  par  le  traité  de  Mun* 

j^54.     fter  avoit  été  cédée  au  Roi  avec  TAlface,  cft  reprife 

par  le  Marédbul  de  la  Perte  »  le  a  3  Février  i  ^54.  dette 

Conquête  imt  4'AJ£ftce  i8c  la  Lonaime  en  fureté,  » 

Ces  deux  Provinces  fatar  repréfentées  par  deux  fem« 

mes  aflifes  &  appxry ées  fur  les  poocliers  «de  leurs  Armes.' 

Leg.  ALSATIiE  ET  LOTHAff^ZJVClâfi  SECURITAS.  RifOS  it 

l^Alface  ér  de  la  Lorraine.   Ex^   Befortium  CAPTUM 

XXII I  FeW-^ariï  ïftDCuy.-  IB^rr  $rii  h  a:^  Février, 
1654. 

7  jain        L'Eveque  die  SdiiÏQSis^  Houi 4e .SainoieDxic die  Ne«^ 

i<^54«    onpui^  n^ayant  pas,  encore  I^GMk:  tk  Pporîfe  ^  nommé 

à  r Ardbey^bfi  de  jlk^ms  >iifaff  ks  césénaoaics  >du  Sz\ 

■cre.  ^  •  ,  ,     .:;    •      '^   . 

Le  Roi  eft  à;genoax  »  TEvêque  ikd  fait  rinpofîtlon 
des  mains 3 ce  qui  eftun ^rivikge  partictdier  aux  Rois 
de  Fritace  >sd'uo  côt^  font  les.  Paires  iEoc^fiaftiques ,  & 
de  l'autre  les  Pairs  Laïcs.  Leg,  R£XX(ELBS'i7x:>i.£OUN(> 
TUS.  Le  Roi  facré  avec  l'huile  de  la  fainte  Ampoule^  Ex, 
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s 

FRISE  LE  STENAY, 


\        .,  ....  ,       J    .        V    .  •      f      .     - .   »^    ■.  «     . . 


Le  Marquis  de  Fabert  ouvre  la  tranchée  le  }  Juillet      ^  ^^^^ 
'êey.zat  Stenai ,  Ville  <|uc  ît  Due  dèLô^rn^  ssvék  ée-     i«}4. 
dée  à  la  France  >  &  où  les  £r{)agnols  avoient  jette  un 
gros;  Corps  de  Troope»  >  le  Roi  k  rend  au  Siège  &.  t^Sli- 
ge  b  Vflle  &  la  Ckadeile  de  capieàleir  le  tf  Août.  '     ' 
,  La  Ville  de  Scena^p  e&  fepréfienté»  prOileHiée  aux 
fieds  de  kFrance.  Leg^.STSM^ffVW  CAPfVM.  S^itâ^fris. 

SECOUt^D^ARkAS. 

...  .,.    r   ,-....  .  r    ■  ■  ■■  ,M-.l  -^ 

•  -• 

?Kiincoiift,  xiiaccbmïc  âtt  Aicbursr  d^Ajri^  s^^M^^  t>^  1^      i^54* 
rince  de  Condé,  forcent  165^ lignés  dés  c^nnâiim  ,  Ità 
battent  y  leur  font  lever  le  Siège ,  &  par  cet  exploit  ils> 
raflUrent  la  France  y.  dont  la  fortuné  qependoit  pr^ifque 
de  révenement  de  cette  joumée*^ 

La  Victoire  eft  repréfentée  tenant  d'une  main  une 
Couronne  Vallaire  >  &  de  rautre  une  Couronne  oHlî- 
éioaale;.Iusg.  Perruftd^  Bisfai9ûR9M  Vaelocastrià 
DiR£PTfiS;  Les  lijpus^  det  Êffagmls' forcée  s  i  ^'kmr  Camf 

fUié.  Ex.  AtREBATU»   Li»ERATU»f    XX  V   AflfotTStfe 

î  i      ■ 

■:■■••: 

,  Virtba  dans  le  Luxembourg  ,Vî41èÉpancBe  Capitale  i^î4- 
èxx  Confkns ,  Paycerda  >  0rgel ,  Bel  ver ,  Montaillar , 
Ripouil ,  Câmpredbn,  Berga  Villes  de  la  Cerdaigne  ôi 
du  RouffiUoii ,  le  Foj?t-Philippe  près  de  Gravelines ,  le 
Què&oy  r  Clçrmot^t  eâ  Argonne  ^autant  de  Places  c^ur 
font  prifes  de  force  ou  qui  fe  rendent. 

La  Viûoire  chargée  de  Couronnes  murales  en  met 
jone  fut  la  tête  de  la  France  aûîfe  &  appuyée  fur  fcaji. 
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bouclier.  Leg.  Dives  triumphis  Gallia.  La.  France 
richt  e»  Con^uétef..  £x.  xiv  U&bes  Aùt.  Arces  CAPTiB 
MDCLIV.  Quattrx^  Villes  ou  For$ere(fes  frifes  en  1^54. 

FRISE  DE  CADA(^ES  FT  DE  CASTILWN. 

{^55.  Le  Duc  de  Mercocur  bloque  Cadaques  &  la  bat  du 
côté  delà  Mer  »  undis  que  le  Prince.de  Comi  l'attaque 
par  terre.  La  Place  fe  rend  le  28  May  après  fix  jouïs 
de  fiége  >  le  Prince  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Caf- 
tillon  la  nuit  du  1 1  au  la  ^de  Juin  »  &  il.s*en  rend  MaS^, 

tre  le  i  Juillet. 

Au  bord  de  la  JWewrftrepréfenté  un  trophée  fur  le^, 

2uel  font  pofées  deux  Coûrpnnes  murales.  Leg.  &  ExJ 
lABAgiTESIUM  ET  ÇaSTELLIC^CAPTA  AD  QRAM  CaTA« 

LAUNiiB  MAR4TIMAM  MDCLV.  Frifi  de  Coiofues  .&  .4(1 
Ci^iHof^fur  l<sCéit(s  deCataloffHX9i6$^ 

• 

rZI^E  DIE  lANDKECly  DÉ  C ONDE 
ET  DE  S4INT  sGUJSZADL 


i€ss^  -  Le  Maréchsdi  deXureftne  fécondé  du  Maréchal  ^6' 
la  Ferté  prend  I^andreçi  ie  14  Juillet  »  Condé  le  18 
Aoûç&  Saint  Guiflain  k  «5.  Le  Roi  qui  étoit^à  la  tête 
de  fom^Anoée  s*empara  de  difféirens  poftes  ûir  la  Satn« 
bre  &fur  laM.eufe^  obligea  les  Villes  deThuimâ:^ 
Liège  à  lui  envoyer  demander  la  neutralité  &  fe  rendit 
devant  Saint  Gutflain  qui  capitula  dès  le  lour  fuivant. 

Les  Villes«de  Landreci ,  de  Condé  &  ce  Saint  Guif- 
lain  reconnoiflables  par  4es  :boucliers  de  leurs  Armes  ^ 
font  repi:éfentées  au  pied  dV^e  colomne  fommée  :d'ua 
globe  auxAnnesde  F^raiv^e.  Leg.  Ex.  Landreciitm^ 
Gond ATUM  et  Fanum  Sancti  6islemi  capta  mocivu 
Fjiife  de  Lanârm*  de  .Coudé à'.de  £aim  Qmflain  j-^s  S* 


tTABLISSEMENt 
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ETABLISSEMENT  DE    r HOPITAL  GÉNÉRAL. 

Paris  étoit  inondé  de  pauvres  &  de  vagabonds  oui      Ayrîl, 
menoient  une  vie  licencieufe  ,  le  Roi  réunit  cinq  djf-      *^5^.* 
ftrentes  Maifons  fous  le  nom  d'Hôpital  Général. 
.    Une  femme  tient  un  enfant  entre  fes  bras  &  ^n  a 
deux  autres  auprès  d'elle.  On  voit  dans  Téloignement 
une  des  Maifons  de  l'Hôpital  Général.  Leg.  Alendis 

ET  EDUCANDIS  PAUPERIBUS.  Ex.  i^DES  FUNDATiE  MEN- 

8E  Aprili  mdclvi.  Maifons  fondées  f^our  nourrir  et  /wr 
infruire  les  f  ouvra  au  mois  d'Avril  1656. 

RÉCEPTION  DE  LA  REINE  DE  SUEDE. 

Chriftinc  Reine  de  Suéde  après  avoir  abdiqué  la  ^^5^* 
Couronne  &s*ctre  convertie  à  Ta  Foi,  s'étoit  retirée  à 
Rome  où  elle  étoit  depuis  quelques  années  i  lorfqu'elle 
fot  attirée  eh  France  par  la  grande  réputation  que  s'é- 
toit déjà  faite  le  jeune  Monarque  :  le  8  Septembre  elle 
fit  fon  entrée  à  Paris  &  fut  logée  au  Louvre.  Le  Roi 
qui  revenoit  de  Flandres  la  reçut  à  Chantilli. 

Le  Roi  eft  repréfenté  recevant  la  Reine  de  Suéde. 

liCg.    HoSPITALiTAS   AuGUSTA.  L Augufie  Hoffttalité. 

Ex.  Christina  Suçcorum  Regina  in  Gallia  recep- 
TÀ  MDCLVii  Chrifline  Reine  de  Suéde  reçue  en  France  en 
,1656. 

PRISE  DE  VALENCE  EN  ITALIE. 

Le.Duc  lie  Modene  &  le  Duc  de  Mercœur  qui  étoient    1  €  Sept, 
venus  remplacer  le  Prince  Thomas  mort  depuis  queU     *^^^* 

Sues  mois ,  prennent  Valence  fur  le  Pô  le  1 6  Scptem- 
re.,  la  tranchée  ayant  été  ouverte  ^devant  cette  Place 
la  nuit  du  4  au  5  ae  Juillet. 

Pallas  foulant  aux  pieds  l'urne  du  Pô,  reçoit  une 
Couronne  murale  des  mains  de  la  Ville  de  Valence. 
Leg.  Ex^  Valintïa  ad  Pàdum  capta  xvi  Septem- 
lome  IIL  X  x 
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BRIS  MDCLVi.  yalentefur  le  PS  frife  lei6  Septembre  l  S^f^ 

FRÈSE  DE  LA  CAFELLE. 

\*Mv*       Le  Mar^clu^  de  la  Ferté  forcé  dans.  fe$  lignes  âvoitr 

^  ^  '     été  fait  pjriAmnier  ^,  &  le  Maréchal  de  Turenne  aveir 

été  obËgé  dfabanœneer  le  Siège  de  Valenciennes.  A 

la  gloire  d*u{ie  belle  letraite  il  joignit  celle  de  la  pnffr 

de  la  CapeUe». 

La  VUle  de  la  Capelle  (e  voit  repréfemée  fous  la  fi-^ 

fure  d^une  femme  aifife  $c  triftement  appuyée  fiir  le 
ouclier  de  Tes  armes  auprès  ^uxac  Tente  t^rançoife.. 
^ymmlnubt     Leg.  Spes  Hispanorum  immuhw^.  Les  efférances  des' 

EffagfHtls  diminÉàées.  Ex.  Capilla  capta  xx vr  Sipt£m— 
Bius  MDCLVu  Frif€  de  U  Cafelle  le  26  Septembre  16^6.. 

FRISE  DE  MQNTMEDYl 

'iT^Aodt  Le  Prince  de  Conde  joint  aux  Espagnols  avoît  prîah 
Saint  Guillain  »  &  M.  le  Maréchal  de  Turenne  s'étoic 
vu.  forcé  de  fe  retirer  dé  devant  Cambrai  qu'il  avojc 
invefli.  Ces  échecs  furent  réparés  par  la  priie  de  Moik- 
medy  ,  dont  le  Maréchal  de  la  Ferté  fe  rendit  Maître.. 
Le  Roi  hâta  la^réduélion  de  cette  Place  par  fa  pré^ 
fence  ,  âc  par  les«  bons  ordres  qu'il  dbnna.. 

La  Ville  de  Montmedy  abandonnant  k  bcHiclier  d^r 
fes  armes  tombe  aux  pieds  du  Roi  repréfenté  fous  1^  fi- 
gure d!Ua  jeune  Mars.  Leg«  Ex^PrImô  REGii  aduen- 

TU  MONS  MEDIUS   CAPTUS   VlAuGUSTI  MDCLVI I.Z^ 

Ville  de  Moptmedy^  ffifi^  IcMMwét  du  Roàdwam^  Id  FUuj 
k  6AoMti6y/^ 

£RISR  IfcB  SABTT  VENANT  ET  3E  MAKDIK., 
LEVÉE  DU  SIEGE  D^AR^RES. 

K57»         Ee  MarécHal  de  Turenne  après  avoir  pris  Saine  Vc— 

,.  \ùeiit  délivxer  Ardxes.  aflîégée  par  les.Ëfpagnols,, 
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%e  fe  rend  Maître  enfuice  du  Fore  de  MardiK  le  3  Oc- 
tobre {  U  place  n'ayant  tenu  que  quatre  jouils. 

La  France  tient  d'une  main  une  éjpée  nue  &  de  l'au- 
tre un  btfociier  pour  marquer  qu'eflè  i*«ft  égalcnlenc 
Cgaalée  par  l'attaque  &  par  la  défenfe.  hep  Fititi  tH- 
FENSi  ET  PROPAG ATI.  Les  Frmtùret  défetuhés  &  reiuléei, 

Ex.  ÀAi>A  oilSlDlOKB  LiSERATA  Blf  tAVà  $Al^CTI  Ve- 
HANltt  AO  MaRDICO  CAPTIS  JUtCLTtl.  AfirtS  fitnUrtèt 

Sami  Vtnant  &  Mariik  fris  e»  i  ($5/. 

BATAILLE  DES  DUNES. 

t 

Le  Maréchal  de  Turenne  gagne  la  bataille  des  Du*  14  juin. 
nés  contre  le  Prince  de  Conde  ôc  Dôm  Jtran  qui  étoren t  "  î  ^' 
accourus  pour  fecourlr  Dunkerque  afiîëgé  par  le  Maré- 
chal. PrefqueJ  toute  ll/ifanterie  Eff^aignole  fut  taillée 
en  pièces  yècéûfit  plus  de  trois  mille  prifonniers  :  ce 
fut  lors  de  cette  bataille  que  le  Grand  Condé  dit  au 
jeune  Duc  de  Gloceftér.  ff^avcz-vcus  jamais  va  ferirc 
une  bataille  ?  Èé  bien  vous  l^ailez  voir. 

La  Viétoire  tenant  d'une  main  une  pahne  &  de  Taii^ 
tre  un  long  javelot  marche  fur  des  ennemis  terraflés. 
Leg.  Ex.  HisFANis  cASlâ  ad  DvKRZXCAifi  xiv  JuNit 
MDCLViii.  les  BJf appâts  défaits  ftes  àé  Ûmûkerque  le  14 

PRtSÊ  P£  l>UNKEKQ:t/E. 

La  reddition  Àt  cette  Place  fut  une  fuite  de  la  Vie-   ij  jam 
toîre  que  les  François  vënoient  de  rcitiportefr.  Cette     »<5^ 
Ville  bloquée  par  les  Anglois  fe  rendit  le  25  Juin ,  le 
Roi  y  entra  le  16  &  fît  remettre  la  Place  aux  Anglois 
fuivant  le  Traité  conclu  avec  CromweL 

La  Vidoire  tient  d'une  main  un  bouclier  aux  Armes 
de  Dunkerque ,  &  de  Tàutre  une  Couronne  murale. 
Leg.  Ex.  DuNkERCA  iterum  capta  xxv  JuNn 
MDCLVxn.  Dt^nkerque  prife  four  la  féconde  fois  le  2^  Juin 
1658. 

Xxij 
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GUÈRfSON  DU  KOI  A  CALAIS, 

\ 
\ 

ïnîiict        Le  Roi  tomba  malade  à  Calais  le  i  Juillet.  Un  Me^ 
*^^^'     decin  d'Abbeville  nommé  du  Saufoi  le  guérit  avec  du 
vin  émétique  peu  connu  alors^. 

La  faute  eft  repréfentée  à  Tantique  fous  la  figure 
d'une  femme  près  d'un  Autel  entourré  d'un  ferpent* 
Leg.  SAlus  Imperii.  Ex.  Rbqe  convalescente  Cat- 
LASii  Julio  MDCLVin.  Le  rétablijfement  de  la  fanti  Au 
Roi  À  Calais,  au  mois  de  Juillet  1 658  ^  été  Itfalut  de  la 
France. 

NOUVELLES  CONQUETES  EN  FLANDRE. 

y^si*  M.  de Turennepourfuivant  fes  Conquêtes  pritBe^ 
gués  le  2  Juillet ,  Furnes  le  5  ,  Dixmude  le  7. ,  Oude-^ 
narde  le  9  Septembre,  Menin  le  17  ,.  défait^un  Corps 
de  trois  mille  nommes  commandés  par  le  Prince  de  Li- 
gne le  19 ,  prend  Ypres  le  24  ,,&  le  28  Odobre  il  s'emr 
pare  de  Gramont  &  de  Ninove.  Le  Maréchal  de  la  Fer- 
té  d'un  autre  côté  fe  rendit  Maître  >de  ,Grave|ines  le 
28  Août.  5  ainfî  tout  le  pays  d'entre  la  Lys  ,  Lyper  6c 
l'Efcaut  fut  foumis  en  moins  de  quatre  mois. 

Bèllone  dans  un  char  que  fes  Côurfiers  traînent  ra»^ 
pidement ,  voit  autour  d'elle  trois  fleuves  abattus.  Leg. 

Ex.  ViCTÔRlARUM  IMPETUS  AD  ScALDIM  ,  LySAM  ET 

Yperam  mdclviil  La  rapidité  des  Cpn^uêtes  du  Roi  fif 
l^EfcautiUZys  &  Ljper  e»  i6^S..  ^.. 


CA  M  FA  GN.È  D  '  ITAL  IE\ 


)  i 


xVjj^  ,  Prife  de  Caftel-Leon  le  10  Juillet,  par  le  Duc  cJeAfo-^- 
dène  à  la  tête  de  l'Armée  de  France,  &  de  Caflano  fui; 
l!Adda  le  14.  Prife  de  Trin  paries  Généraux  du  Duc 
de  Savoie  allié  de  la  France  5  reddition  de  Mortare  I0 
22  Août.  Tout  le  pays  jufqu'aux  pottes  de  Pavie  &  d« 
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IdiUn  mis  fous   contribution  par  le  Duc  de  Navail- 

tes. 

La  Renommée  foutient  d*une  inain  fa  Trompette 
qu'elle  embouche ,  &  porte  de  l^autre  une  Couronne 
paurale.  Lcg.  Ex,  Rks  in  ItaliÂ  féliciter  GEstiE 
fAXKhViu.  Les  avahtagei  remportés  en^ Italie  en  L658. 

€ONFÈREÏJCES  FOUR  LA  PAIX^  DES  PYRENEES. 

;^Lè  Cardinal  Mazarin  &Dom  Louis  de  Hâro,Mi-  i<f55>: 
niftres  de  France  &  d*Efpagne  ,  tiennent  leuris  Confé- 
rences dans  l*Ifle  que  forme  la  Rivière  de  Bidafoa, 
à  une  égale  diftance  d*Andaye  &  de  Fontarabie.  ïh 
s'aflemblerent  durant  près  de  trois  mois  ,  &  ne  fe  fé* 
parèrent  qu'api-ès  être  coflveriusiie  tous4es  Articles. 

La  France  &  TEfpagne  font  repréfentées  aflîfes  & 
comme  s'enf retenant;  aérant  le  Teniplê  de  la  Paix. 
Leg,  Ex.  CoNCiLrAND:^  Pa€ï  colloquiujmladBida- 
sdam  AiDCLix.  Conférenees  tenues  four  la  Faix  dans  une 
ijle'^^e  la  Rivière  M  Biiafoà  eni^'i^^ 

j 

Le  mariage  du  Rcri  avec  Tlnfante  Marie-Thérefè    r^o^* 
èft  arrçté  >  Juliers   éft  reftitué  à  TEleAeur  Palatin  5     *^^^ 
on' cède  à  là  France  une  partie  des  Villes  qu'elle  avoit 
prifes  dans  les  Pays-Bas  >&  cette  Couronne*  abandon^ 
ne  ce  qu'elle  avoit  conquis  au-d^là  des  Alpes  ôc  des 
Jpyrenees.^  .      v 

Le  Roi  fe  voit  repréfenté- fous^ la  figure  d'un  jeune 
Mars  ,  qui  dépofe  une  Couronne  de  laurier  fur  l'Au- 
tel de  la  Paix.  Leg..  FunDator  J? agis.  L* Auteur  d\une        •  . 
Faixfolide.  Ex.  FdDUS  AD  Pyren^egs  vir  Novembrîs 
wCDCLi*.  La  Faix  des  Fyfenées  conclue  le  7  de  Novem— 
ère  i(hS$é        . 


•  • . 
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ENTREVUE    DU   ROI  AVEC    LE    Rai 

D'ESFAGNE, 

V  &  7  Juin     Cette  aueafte  entrevue  (e  fit  le  6  &  le  7  Juin  \6€oi 
i^tfo.     dans  U  même  ffie  oik  fept  mois  auparavant  la  Pail 
avoit  été  conclue. 

Les  deux  Rois  paroiflënt  s'entretenir  ^  &  fe  donneût 
la  main  en  ligne  d'amitié.  Leg.  Concordia  Augus^ 
TOKUM«  La  bonf$e  mielligcmc  sUs  Rois.  Ex.  ludovici  xiv. 

ÇtTM  PhILIPPO  IV  CONGRESSIO  Vl  ET  VU  JUNII  MOCLIX« 

JJcntrevuc  de  Unis  XlV  à  âc  Fhiliffc  IV,U  6  à"  lej, 
de  Jum  1660. 

MAKIACE  DU  ROL 

f  Juin       Dom  Louis  de  Hara  époafa  rinfaoK  I  Foittarabié 
1660.     j^  ^  j^jjj  ^  ^^  jj^^jj^  ^  I^^  Le  7  le  Roi^'Efpagne  re- 
mit lui*méme  la  Princefiè  fa  fiUc  entre  les  mains  de 
fon  Epoux  »  &  le  9  on  céiéWsi  i^et  ifecuFeux  mark^e  k 
Saint  Jean  de  Lu2u 

L'Hy menée  tiexm  ^crna  mam  detnc  Couronnes  de 
Myrthe ,  &  de  Pautre  il  met  le  feu  A  un  monceau 
d'armesw  Legr  Pacis  fsGNUS.  Le  gap  de  U  Paix.  Ex. 
Marxa-Theresia  AusTRiACA  Régi  notta  ix  Junu^ 

MSCLX.  Maric^T-hértJk  J^AMtuht  mariét  av€€  U  Roi  U 
9  Jum  i46a 

SECONDE  MÉDAILLE  SUR  LE  MBSMS 

MARIAGE. 

5  Juin         D'un  e&te  le  portrait  du  Prince ,  &  de  fautre^^elui 
i^tfo.     ^  iji  Princefle. 

La  tête  de  la  Reine  eft  gravée  au  revers  de  celltf 
du  Roi.  Leg.  Maria-Theresia  Austriaca  Francia 
ET  NAVARRiE  Regina.  Maric-Thérefc  4'Autmhe  Reine 


\ 
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4e  ffa»n&  M  Havane.  Ëx.  vl  Jvniî  MDCtz.  te  « 

i/«M>   1660. 

£Ji7RtM   I^E   XA  RSIFE. 

,  ■     -  .  ■      • 

Le  16  Août,  depuis  huit  beeresdu  xnatm jtrfqtt*^   i^Aodt 
près  de  midi  ,  Leurs  Majeftés,  affifes  fur  un  Trône     *^^ 
nu'on  leur  avoît  préparé  à  Pexcrémité  du  Fatntbourg 
►aint-Antoine ,  reçurent  les  hommages  &  les  fournie 
Ik>n5  de  tous  les  Corps  H  des  Compagnies  Supé-* 
tkores. 

La  Reine  eft  repréfentée  ^nf  im  char  conduit  par 
f  Amour.  Leg.  Ex.  Feiix  Régine  m  urbbm  adVen- 
Tirs  XXVI  AirGusiï  MDCLx.    Z'heureufi  arrhéc  de  la 

CITADELLE  ET  CHATEAU  DE  MARSEILLE,. 

•  ...  *  -  V- 

Le  Roi  ,,en  attendant  cjvie  le  Roi  d'Efpagne  ame-    u^o^. 
Skkt  rinfante  fur  k  frontière  ,  pafla  parla  Provence  > 
fit  bitif  k  Citadelk  te  le  Château  de  Marfeille  pout 
défendre  cette  Ville  contre  les  attaques  des  Etran- 

rs ,  &  peut-être  auffl  pout  la  tenir  elle-même  dans 
devoir. 

Cfe  voit  for  cette  Médaille  Te  plan  dû  Port  &  de^> 
deux  ForterefTes.  Leg.  Ex.  Massiua  mùnita  mbclx.^ 
Marfeille  fonifiéec»  i£6q,. 

LE  KOr  PREND    LE   GOUVERNEMENT 

DE   LrÉTAT.. 


C'èft  ici  un  Règne  nouveau.  Après  là  more  du  Car*     xs€u. 
iinal  Mazarin ,  décédé  à  Vincenes  le  9  Mars  ,  le  Roi 
ne  voulut  plus  avoir  de  Premier  Mîniftre  >  &  commen- 
ça à  gouverner  par  lui-même. .  Bientôt  le  Royaume 
changea  de  face. 

Le^Roi  re£réfenté  fous  la  figure  d'Agollonaflîs  fan 
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itQMMAGB  ^Ui>ÛCI>£  lÂ)RRAI}iB  F0&^  LE 

DUCHÉ  DE  BAR.  L 

^  Par  leTtahè  des Pyreirées^,  le  Duché  dé^^Biré^^^  nMatt 
^b^meuréiia  JFrance  i  & ,  par  le  Traité  conclu  ch  i6S  i  ;  » ^^^^ 
U^fttc  réglé  que  le  Duc  ieroit  mis  en  pofleflîoH  de  èé 
Duché  dont  il  feroit  hommagè'^li  Rx>i  à'àui  Tèn  cé« 
doit  Sarbourg  &  Phalfbourg.  Le  Duc  prêta  ferment 
lie  .ftdélhfèd*honiMagc4ige,  Euîè  jodri  après  Ja  conclu* 
fion  de  ce  Traifâéé  .\  1 7.  .  v  -, 

Le  Duc  de  Lorraine  à  genoux  ,  fans  chapeau ,  fans 

ippé^rciid,  cnàrc^rmaîns  du  Roi  i  foi^  &  hènlti^ge 
eo  laimamereilaccdutumée:  Leg.  HoMA&iûM^tGktt)^ 
QAftOiii)iU  l:iOff  hMï^gi  JE/ <Dva 

KENSEM.  L'h9PÊmage'4ige\ de  Charles'  III  D\iè  dêZorpdhè 
f9fifi€i Bëdriic  j[#r»  £bL  XXIX  M arth  MsciJx i .  2a  Mar$ 

J1661.  •  ;.  ^-    .-'^  :  ^^-  !  .>..).:  ■.'i^  i«.  - 1:': .  ^^^*  •  -^   '^* 
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HAISr^^ANCE  D£r MONSEIGNEUR  £M  ' 

v,v.a>^v,.vi'^  ..!.      \.  DAUPHIN.'  -J    -..i::''.C.  ix/;/. 

Ce  Prince  naquît  à  Fontainebleau  le  i  Noveiftbre    i  Nofj 
iWjt.  HjeutitoîmGbu^ërtoehr  JW  de  Montâu^     J^^»- 

fier,  pour Precepteiir  M:  Bofîiiet  Evêque  de  Meaux , 
ic  pour  Ledetir  Aï.  de  Cordemoi  Hiftoriographe. 
;  Juaif  Fraiice  re|àfde:  avec xom^îfance  le  jeune  Prin« 
f:^,  c^*«lle  itient.éntrei&s  <hra&  Lcg.  i^f(o^ ago  imfeUii: 
l)p^«JU}VBmfke,  ^jiiîiâïALssrSciFsàNZ  i  Novem* 
•tkxs  iliSCLxi4  Na^fttmcUm  Ikànfhip^  le  1  NùUemhn  if  6 1  • 

.  u. .    lCIiAMBR0..pS  JUSTIC£: 

EUff/^  i&Béhi»{)dûr.rétdrâifi^  ^  Dfccn^ 

0t  4^ii4Q^«*!QUiq:anhées;ahs6it^i]^  leJs  nnan-     uéu  j 

fies.  Ç^tiei  Cl»nibrèj^  compbfée  <dc  Vibgr^fept  Magif'» 
|rat$  cboiiis  âinsâà  Cor^àihî^  itcndit  its  recherches 
Tome  III.  Y  y 


î-^'   ' 


Xé4l. 


354       HlflQIRI^  liilTTSRAcIK^    ; 

èôàcre  ceiix  qai  depuis  l'annëe  16^5  avoient  décoorn^ 

peuple.  ,    .^  :.  i   :     . 

Lajuftice  eft  repréfentëe  de  bout  tenant  fon  épée 
à'miemi^ii^  de  Jfailtr«  I»  Mânoéa L«^  £x^  RBFE-f 


DU   èAINT  ÈSFRÏ^ 
^  j  Dec.    ^  Deir  sint  :  Câe vsi&éts  bii  Gonmtukétm» 


reft<^t:^i3e\i;m«--ne«Jr^'Sa:àf(^^é^]fl(«ééà^icnj^ 

t  j^e  ^T4i|ïiAloniial>l£dB:aéflSibo^ 

▼aller  >  près  du  Roi  eft  le  Grand-Tréforier  qui  tiédie 

Collier  de  l'Ordre.  Leg.  Generi  et  virtutr  A  la  No" 

XXXI  Decembris  MpCh)[i.^iîiitiuiic^»ze  Seigneurs  faut 
Chevaliers  le  ^i  Décembre  1661... 

k4 Man   .likff È»r^r!t !(^^fêlniviifej»3^fent«iââdoQi»o^Sfôa^ ;, 

Brahé ,  Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Suéde,  Le  Ba- 
ron deO%ttQelr1tl%^Ë(%Sxefk^^&aaMlr^iddeFuen' 
tes  eft  envoyé  en  France  pour^irr  des  exçufes  att< 
A9»«(iFip£ééwd ':de9  Jc«aiv-^tâè  MîmfMklé^^ 

tb<  Û^{Mft«ite:iEiui!D:kQnli&l^.qul  âii^^  «tx^d^^l^ 


.  v'     .  i 


KojDce  du  Pape  &  plufiéors-  Miniftres  Etrangers  font 
avapcByjWBiK  iB^ïjQins  flç  ce|î^N%iïsfai^^3i;j2Pg^  Ex. 

'Jus  PRJECEDENDI   ASSERTUM    CONFITENTE    HiSPANO- 


•  »    f  • 

»  .  •  I  : 


.iif&^jd^iw  mifmrhAmj^4^AMmS' 


_pr)ix  vos  mowqu^  >  f5c  y&ntffi.  e&  ^pi^yiiç  i'4ps  4^- 

loulagemenc  des  {t^UV?^.: 

La  charité  repréfentée  par  une  femme  de  bout  qui 

diibribuç  t|u  paîP.iL  vfj^  jpsxf  à^q^ç  fkc  ^  f^s  enfans. 

Leg«  Ex.  Famés  sublevata  mdclxii.  La  France  fré" 


.  < 


l^   Ç4^-^JiÂP^. 


I        « 


^ 


tiâ  grande  Place  des  Thxf^i\^s /iut  ^  ^f^^^e  j^  ittsjxàâ 

^,coptenir|>l«s4(^  àXxts^i^^xfV^^hç&f^^^m^Ks 
jjui  ^çpjitiw«)nf  i^m^m  J^lifmk  ^n .  cjWq  giiA^riJie^  j 
t^ç^éfeçç^QI  cwq  ;PJttifW«i  4iSfl?^f  ç».  .if  e  i^^irie  Jpit  fl 

4?  sêie  4e;k>pr^iwe!rei  >^  les.^iîix.iurftnç  4iftrÂbu4? 
^j«*ia<ÏWipei  i^fi*>R«în«e  Merp  >;§ÇiPV  U  Rf  ine -d'Aa- 
gleterre. 

I<e  Roi  eft  r^rëfemé  la  lance  à  la  main ,  coiirant 
'^.x^jçyald^.slf  .Upe;i'eg,j;x.iL^  yjEî 

y\  JvNii  VLDCULi},,^eiife,^j&trfis  Âjfheval  en  1662. 


Yyij 


bu  TIEGNE  DE  LOtJlS  XIV.  Liv.  XIV.  ^5 

|k>ur  k  ratifier}  &  la  cérémonie  en  fut  faite  dans 
Chœur  de  rEglife  de  Notre-Dame.  Les  Ambafladeurs 
furent  enfuitc  régalés  dans  la  Salie  de  i'Aiclikevêclié. 
cAu  milieu  du  r^pas  le-  Roi  fe  mit  à  table  zvcc  dix  & 
but  ^lafiintè  ^des  Gamxsms;  >t  .  j  :       ' 

-  Le  Roi&un^iAmbaflkdiear  Suifle  m€tte!ntJ^  maiii 
^r  le  Livre  des  Evangiles  que  le  Grand  Aumônier  leur 
-préfente.  Leg-  Ex*  Fiedus  Helveticxim  instaura* 

TUM  MpchKiil.  X^yiUùmu^M^cc  lês  SMtffes:  rxnouucllée  en 

11663. 

BTAÈLISS EMEUT  DE  L' ACADÉMIE  DES 
INSCRIPTIONS  EJ  MÉDAILLES, 

>  f 

Cette  .Compagnie  fut  formée,  tf un  petit  nombre     ^^^^' 
/d'hommes  choifis  dans  TAcadémie  Françoifel  Le  pre- 
mier foin  des  nquveaux  Académiciens  fut  dé  faire  des 
jRlédaiUçs  furies  événemens  les  plus  glorieux  du  Rè- 
gne de  Sa  Majefté.' 

Mercure  écrit  avec  un  ftyle  à  Pantîque  fur  une  ta- 
ble d'airain  5  ils'appuye  du  bras  gauclve  fur  une  urne 
d'où  fortent  des  Médailles  >  &  il  y  en  a  une  tablette 
rangée  à  fes  pieds.  Leg.  Rekum  gestarum  fides. 
Monumens  fiâelles  des  grandes  aitions.  £x..AcAb£MlA 
Regia  Inscriptionum  et  Numismatum  instïtutA 
Mdclxiu.  JUAcaÀémH  Rox^U  dés  Infcriftions  &  Médàil^r 
tes  établie  en  1663. 

'ACADÉMIE  DE  PEINTURE  ET  DE  SCt/£im/RE: 

Dès  Tannée  164^'  Sa  Majefte  avoit  formé  une  ef-  ïu^ï 
péce  d'Académie  des  plus  excéllens  Peintres  &  Sculp- 
teurs. En  1663  cette  Académie  fut  logée  dans  le  Lou- 
vre. Le  Roi  donna  à  cette  Compagnie  de  ilôuveaux 
rcglemens  &  augmenta  les  gratincations  &  les  privi- 
lèges qui  lui  avaient  été  accordes.  Il  y  eut  des  Pro- 
^eueurs  &  des  prix  de  fondés;  &  ilfut  ordonné  que 


S>V  KZQUË  PÊlOVlfif  ICIV.  Liv.  XÎV.  isi 

ïYRAmiDS    SlEVtÊ   A   JLôMé, 
À  Pàihtfio»  M  faiitHtaf  àes  -Cvtfts. 

Les  Corfes  furent  déclarés  incapaèf ey  et  fef^ir  Ja-     igg^ 
mais  dans  TEtac  Eccléfiailique  >  &  Ton  éleva  une  Pyr 
ÉktAiéc  «reê  tiAe  îrtfefimibit  pûùt  cdsîkt^et  h  mé^ 
moire  de  leur  chi^èiiAéïTL 

Rome  aflîfe  $c  appuyée  (or  on  Bouclier ,  regarde 
a^ec  ééôtWewçntlaPytâmhfe  élevée.  £e^.  Êx.PiËNiB 
fie  €éitàts  *tjirtl*t JÉ  l^dSrt'À  PtKAiArDï  HdûttxtV.  fjta- 

'  H  fift  dSîr  pIùS  réôfé  tttt  Ik  Trtffér  <!é  Pifè  qOe'  fé  ï^âjpd   *J/""" 
envoyeroic  le  Cardinstt  CÈiei  fon  neveu  avec  le  titré     ***** 
éé  Le^t  kloKte^tixt  faire  1  Si  Majefté  les  excufes 
\ti  ]^^  (ûtimifes ,  ce  qui  fat  éltécOté  I  t^c^ûtàluebleaû 
tei»jiriftef. 

:  Le  téèât  kti  ttJtliét  t^  êlt  àtmail  lit  devant  lé  Kbi 
récrit  qtifcfontfenôtt  le»  fàti^aâions  publiques  dont  64 
étoit  ottivénu.  teg.  Èx.  CoRsrctTM  FAcfiïtf s  ExcusÀ-i~ 

TUM  LbGATO  a  LATKHB'  MISSO  XXVUI  JULlI  MDCLXXV. 

Satisfaffii^iplfUf'i'aaifnat  des  tvrfis  faHn  par  un  Légat 

à.[axetelc2h  JmUet  i^64r-  .       .   .,      . 

j.     / .      •  •  »  »        .  '  .  ^    ,      -   ..        .    .  - 

:   Le R(ài ,  ala ff ièf-e déi Pf in'ceJi  <fAltérîîà:gfiè  elivbyç    i  Aodt 
i  leût  fècours  contre  lés  Tùfes  qui  i*ëtôierit  rendue     '**^- 
Maîtres  des  Places  les^ltTs  Éi^lKidéiTatiiè^  de  iâ  tiônérié, 
8]k  ftiilFé  hotnmes  de  Tr ôut^s  (f elitô  fôvis  là  conduit^ 
dti  Ciottîte  tfe  Cdlig;Ay:l;émâi3^ôîs  eurent  la  méîlieùr 
le  pàtt  Jk  la  yiitbiit  ï*THJ)bAeé  fur  lés  înfîdfelfes. 
■  ''Là  Vlâ:oîre  ayarit  lùie  éb^arpe  fémee  de  lîeUr5  de 
%s  tieAt  d!'uiie  mài^  une  j^ali^é ,  Si  de  F  autre  Une  Cou^ 


,   BU  M6NE  DE  LptïïS  XIV.  Li^^  5^1 

^hfTniks  établies  en^  1664  ,  four  faire  le  commerce  ave% 
iis  NatkM^leiytus  éloignées. 

<?KATIFICAriaNS    ASSUKÈES^  AUt 
^    ,' '     '         GENS  DE  LETTRES. 

'  '  Lfes^ bienfaits'  Hiï  R6ï  hë  fe  rêpahdent  pas  feulement     ucj^ 
fur  les  Sçavans^  de  fon  Royaume  ,ils  vont  encore  cher- 
cher les  Etrangers  >&  SaMajefté  aâigne  un  fond  con- 
ïîdérable  pouHes  gratifications  annuelles  qa*il  déftin^ 
au  progrès  des  Sciences.  * 

La  libéralité  du  Roi,  fous  la  figure  d*une  fenlme> 
tiefat  une  corné  d*abondance  3  quatre  jeunes  enfant 
repréfehtent  les  Génies  de  quatre  differens  Arts.  Ce- 
lui de  f Eloquence  tient  une  Lyre  j  celui  delà  Poefief 
tient  une  Trompette  &  une  Couronne  de  laurier  > 
le  troifiéme  >  qui  mefure  un  globe  celefte  >  marque 
rAfbonomie  5  &  le  qtiatriieme  ,  <^ui  écrit  affis  fur  des 
Livres ,  défigne  Thiftoixe.  Leg.  Ex.  Prolmia  xitteila- 
.4is  CÔNSTITUTA  MbCLXiv.  Gratifications  accordées  atuc 
Gens  âe  Lettrées  en iÛSjL  , 


^^CO,UKS\  pONVÈ   AUX   BOLLANDOIS. 

En  crônféquénce  du  Traité  de  1 662  ,  la  France  en-     i^j^; 
vdyé  un  fécpurs  de  Troupes  aux  Hollandois  ,  attaqués 
par  le?.  Anglois  8(  par  TEv^que  de  Munfter,^  ^  elle 
|oinè  fes  Vaitieauîx  à  leur  flotte. 

Pallas  près  d'utf  Autel  couvre  la  Hollande  d*un  bou^ 
cliej;  où  lont  les,  armes  de  Fxance.  Leg.  Relicio  f<^- 
DEïi^M.  keligieajè  obfârvaiiok  des  Traités.  Ek.  Bat  avis  , 

TERUA  MAKIQUE  pEFEKSIS  MDCLXV.  LeS  Holtondoisfe^, 

courus  £ar  ttrrtétjarrHertn  ï^^J-  -  i  > 

^      •  JWt?«T  DE  LA  KElkE    'meKE. 


> 

j 


*  Cette  Princeffe  qui  àvoit  gouverné  la  France  avec  lo  janr. 
Tome  IIL  Z  s  ^^*** 


-t«f  i^ftiàte  î«  Province^  "affligées.  Leg.  Êk.  Sht^^ 

IpK-^Vin^AiXfNL  i     REPB.ESSA   PolTENTIOÀUM   AUDJiClX 

■  HlbcLXV.  ^  MDCLX Vf.  t*atte»tkff  i»  Rvi  dmts  Us  m»- 
n/es  i66ijl  &  tiS^ Jt  rffrimer Vtfijujiite  &fàfff:^ott4is 
Grands  a  M  Ufaimt  des  Frovmees, 


■  r 


FÔRt  j^  JB  ^ETè. 


Le  Roi  réfoltt  de  faire  ttrt^lîer  i  an  canal  f^oor    ^if* 
:lx  Cdmmtmic^ion  <le  l'Océan  de  de  k  Mé^literanée  » 
commmence  par  faire  conftmlre  im  ho  A  Port  dans 
la  Méditeranee  l  rentrée  de  ce  canal* 

Oh.  voit  fur  cette  MédaiUele  pi»  d|e  ce  Ton.  Leg. 
Ex.  PoKTirs  SjETi^rs  jffDCLzvi.  LeFûft  deStte  1666  •- 


» .  • 


PO^t  DE  ^aCHEFQKT. 


^  *  Le  Roi  aciiece  la  ierve  ^e  Hocliefert ,  laie  tracer     UU. 
le  {dan  d\ine  grande  Ville ,  pourroit  à  récabliifement 
^'ua'  Séminaire  &  de  plafieun  :H|âf  itaux ,  fonde  di- 
vers Msdtres  pour  le$  ^xerciceis  militaires  fa  pour  la 
navigation  8c  n^oublie  rien  enfin  de  tout  ce  oui  pou* 
Voit 'rendre  le  Port  de  R.oche|bFt  plus  coiffidéràble. 
-    Sur  cette  Médaille  eft  reprâGeme  le  plan  du  Port  de 
la  Ville  &  de  TArfenaL  Neptune  parok  fur  ion  char 
au  milieu  de  la  Charante.  Leg.  Urbe  et  navali  fun«- 
DATls.  ViU€  &  Arfinal  fonJ^  £xerg.  Hun  F-ortium 
MOCLXVL  Ro€hefort  1666. 


^.  « 


êTAJSLISSÈMENT  DE  t'ACADÈMÎE  DES 

SCIENCES, 


*"»•*-       N 


«  -         • 


'    C^tteCoffipagnkftttcompoféedesMath'émaeidlens     ûtn 
ieï^iùs  céiebites  &  des  plus  excelltns  Pliyndens.  ? 
'    On  Voit  Minerve  afIHe  &  autour  d'elle  eft  Une  Sphé*> 
It ,  un  Squelette  >  ua  Fourneau  avec  un  Alamoic^ 

Zz  ij 


l€Hi 


DU  REGNE  DF  LOUIS;  XfV;  Lnr.  XIV.  3^$ 
%  ckaj-rei^  Leg.  Ex.  i  Ums  Jioyp  lapidb  strat^ 
UDCLX VI»  l'a  Vmf  M  Farisf4iwée  dep^  \  ^66. 

Les  eaux  loutenues  d'efpace  en  efpace  par  cenc  qua- 
tre éclufes ,  fe  répandent  vers  Tune  &  l'autre  mer  par 
un  ^afft  1  dç^  $4'iiïWfts ,  j^v^  fsviw  <^P  qçt^  i:,  la  Ga- 
Tonè  près  de  Touloufe  ,  &  de  l'autre  pafTant  entre 
<jAgde&.Be?Jwt^,iilî  fiM^  $U)^^;Lac  ^' Jî^^îq^i  s'é- 
jiend.ijwf<ju'^rPJpni,dç)$«Jî«f;   n         .  :  !    , 
1    KepFuoB^!^  çJ!îqp.;4elJrtid^i\t:oq^r/?:k.tQr»e  *  y 
•forme  une  communication  lénitrelçs  deux!  mers.  Leg.' 

-ÏNirSHij^JUWMAB^  06BAÏÏQ  JBfNÇT:1?A|,  J^X,  FoS.SA  A  Ga-\ 

'tir«mh  iwi?r^  }t.  i:(^^  $iir  ,w:f<^'.  depuis  I4  GAronnc 
NOUVELLE  .aRJ>OJSiH)dNCE..,  ,^  . 

I      .  .-,'.-■'  I  .         '       ^    1  '  .    '  I  '  .  ', 

.  Cette  ftoUvèlle  OeiwBaQçe ,  q»i  regloit  la  forme  luji 
/des  jugemem  ft:.  qui  lî«:raocàQit^u^e  inimité; de  pro- 
^dUresaufli ,  inutiles  à  la  Jufticô  qu^onéreufes  aux 
^iWrtiej  >  foiS  J[ei  Ciruk  .dès  «waférfriioesîqui:  fertinrcut 
pendant  troistmois  chez  le  Chancelier  Segiûe£.jMèf: 
lîeurs  de  Lamoignon  >  Talon  &:  Bignon  mirent  la  dexr 
piérc  main^W grande) Hvragd     ^  ^^  > 

Le  Roi  affis  fur  fon  Trône  eft  repréfenté  tenant  une 
fWàlaiice  ,  &4à>  'Jafticfr  debttUt>  lui  préïélite  feïn  é^ée. .        • 
'4^eg;  ÈiTïtJM  AMBAGBS  RfiSCfôSk^  Les  frefiéâurtr  àbbré--  * 

r/rj.  Ex.  Novo  comGEiÀDCLiiyih  pàp^là  noiivdU  Or*- 

'''^**^'--^»    16^7..  '  ' 


'    .  ..         r  O'BS  E KV AtV TK e: . 

Dans  ce  fûperbe  édifice ,  placé  fdr  une  Hauteur  i-     uc?. 
ÎCAtrée  d*un  des  Fauxbourgs  de  Paris  >  les  Aftronomcs. 

Zxii}; 


DU  REOIjffi  I>B  1<0ÙIS  3gy V  tiv^.  XÏV.  ^. 

/  Lp  Roi  (i^it  wvoç.  1^  <wiçM.c  dçy^^  p(ç>ââi  \ç  )  <joW 

}m^>  ^P?*'.  <oft  intrépidité  à  s'exgoijç^r  jW*  fevi  4es     "*^' 
améeés,  il  anime  tellement  fes  troupes ,  aue  la  VUl^ 
€ft  obligée  de  capituler  le  quatrième  jour  au  Siège.- 

tranchée  ^^I^xI^xe^J^iles.  I4  Kofi!apùaftH.^ 
Soldat.  Bxerg.  Bvacvm  captum  vi.  Julu  mdclxvii. 

'  1.C  Maréchal  (l'A^W^ofiÇj  9iF^  l^îi  pçifè  ^è  I^ouai ,  f    i* &  î* 
f^rtirç  4e  m^çh^;  ^j^  CWxai.,  l-a:  tra^chj^e  fl^t  ou-     Jj'"" 
yert,^  ^v^^nç  cç^  Flf^lp  .15  juillet  ,.ôil  le^Babitans 
4(ti^  qi;atorzç  hçu^  de  iiefe^ite  fe  rendent-  à  difcré-^ 
^ion.  Gadeo^e  f  ^çgéç  par  le  Roi  n'oppofà  guères 
{>lUs  de  réfiftance.-  Cette  place  ne  foutint  qu'un  jou^ 
«e  Siège ,  êc  fe  rendit  le  j.i.  La  Garnifon  fut  ifaite  |>ri- 
ibimiére  de^ef;i<e<,     *   .   ;-  '      .'  '•    j 

Le  Roi  parbît  debout  entre  dèux^ffeuves^,  la  Lys  & 
SÇftpajift  i  «ç  la.Viftpir^lwi  j^éfente  deitS .Çouron- 


•» 


,^RUg^XJ^IL£E;, 

Le  Roî  marcHe  vers  Lilk,  fait  ouvrir  f^  *7  aoAi 

irait  dU-iB  au  19  d*Août,,&  en  neuf  Jours,  il  fe  rend  '^^^* 
Maître  de  cette  forte  place.  Gé  grand^Hoî  >  dit  un  il- 
luftre  Ecrivain  ,,s'èxpofa  aflcz  pour  que  M.  de  Turen- 
0(S  le  ifienaçf  t  d(e  ^  retirer  >  s'il  ne  ie  fnénageoit  da«^ 
inwtagé..3aMa]efte  confirma  cette  Ville  dans  fësan««/ 
ipeos :£rivUeg<is  U  lui  e&.»ccordà  de  nouyeaitfb. 


DU  REGNEE  DE  LOITTS  XlV,  Li v.  XIV.  j  59^ 

jOiir  même  que  Sa  Majcfté  arriva  au  Camp.  • 

La  Renommée  qui  vole  &  qui.emboucne  une  trom« 
petce  »  publie  les  Conquêtes  au  Roi  &  annonce  fa  ve- 
nue. Leg.  Terror  NOMiNis.  Terreur  du  nom.  Ek.  Ve- 
suNTio  CAPTA  VIII  Februarii  moclx VU.  BefoKfon  fris 
U  7  Février  iS6j. 

PRISE  DE  DOLE. 

Le  Roi  vient  au  Camp  devant  Dôle  le  10  ,  fait  ou*     14  rhti 
vrir  la  tranchée  le  12 ,  &  fe  rend  Maître  de  cette  Place     ***^ 
le  14.  Elle  avoit  été  inveftle  le  9  par  le  Duc  de  Roque-i 
laure. 

Un  foldàt  François  ouvre  la  tranchée  malgré  la  néi* 
ge&  lesfrimats.  Leg.  Dola  Sequanorxjm  expugna^ 
TA.  Laprife  deD^le  en  Franehé^omté.  Ex.  xiv.  Februa^ 
Wi  MDCLXVHi.  Le  li^  Février  166Ç.  • 

•  .  •  - 

CONQUESTE  DE  LA  FRANC  HE -COMTÉ. 


•  •     * 


'  f^ 


Gray  affiégé  par  Sa  Majeflé  ne  tint  que  «onaatre  jours  ;      ikrf. 
le  Duc  de  Luxembourg  prit  Salins ,  &  le  Chevalier  de 
Maupeou  réduifit  le  Ghateai;  de  Joux  &  celui  de  Sain- 
te-Anne î  ainfi  toute  la  Province  fut  conquife  en  moins 
d'un  mois:  ,  ^ 

La  ViAoire  conduit  un  char  tiré  par  àts  chevaux 
aîlés.  Leg.  Victoria  celeritas.  Là  rapidité  de  la 
Vi&çire.  Ex.  Sequaîwrvm  Provincia  x  diebus  su- 
3ACTA  mdÇlxvui.  Z4  Franche^omté  eon^uife  en  dix 
jours  1668. 

FAIX  D'A IX- LA-CHAFELLE, 

■•■■•-■.         ,':■,.,  ■;-■   .        ■.■       : 

Les  Conférences  pour  la  paix  commencèrent  a  fe     '*■  Mai 
tenir  à  Aix-la-Chapelle  ^u  mois  d'Avrii  IW.  «le  Croif-^     **'** 
fy  frère  de  M.  Colbert  fut  Négociateur  de  cette  paix 
de  la  part  du  Roi.  On  céda  i  la  France  les  Conquêtes 

Tme  III.  A  a  a 
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manufactures: 

Le  Roi  redonne  U  vie  aux  Arts  par  fon  attention  à     léir. 
i?établir  les  anciennes  Manufactures  du  Royaume  &  par 
de  fages  Reglemens  pour  en  établir  de  nouvelles. 

Minerve  paroit  fur  cette  Médaille  ayant  près  d'elle 
des  fufeaux ,  une  navette  ,  des  pelotons  de  laine  &  une 
pièce  <le  tapiflërie.  Leg.  Parens  Autium.  Royaume  en-- 
richi  par  les  Arts.  Êx.  Manufactorum  operum  Fabri- 
CiE  RESTITUT^  MDCLXix.  Lcs  MatmfaHures  rétablies  efP 
1669. 

RÉVOCATION  DE,  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE: 

f  LesTiraitans  furent  convaincus  d'avoir  détourné  près  ^^ 
de  quatre  cent  millions.  Ou  commence  par  aflurer  le  ^^^^* 
xemDourfement.de  plus  de  fix  vingt  millions  dûs  à  des 
Créanciers  de  bonne  foi ,  &  Ion  convertit  enfuite  en* 
i^plçs  reftitutions  la  peine  capitale  attachée  au  crime 
4e  péculati  encore  ces  reftitutions  furent- elles  fore 
modérées  >  &  parce  que  la  Chambre  de  Juftice  n'auroit 

»û  fe  difpenfer  de  fuivre  les. Ordonnances  à  la  rigueur  y 

la  Majefté  révoqua  ce  Tribunal. 

La  Juftice  tenant  une  épée  paroît  fur  un  Trônej 
rhomme  à  genoux  qui  rapporte  de  l'argent  repréfente 
les  Traitans.  Peculatores  ^re  mulctati.  Taxe  im^ 
fpféefur  les  Financiers  convaincus  depécnlat.  Intermiss  A 

PECULATUS  et  REPETUNDARUM  jUDICFA  MENSE  AuGtJS* 

TO  MDCLXix«  La  révocation  de  la  Chambre  de  Jufiice  an 
mois  d'Août  i6é9. 

CONQÙESTÉ  DE  LA  LORRAINE. 

.  Le  Roi  informé  que  le  Duc  de  Lorraine  levoit  des     ûjo^ 
Troupes  y  faifoit  fortifier  plufieurs  places  de  fes  £tats , 
&  qu'il  prenoit  des  liaifons  avec  toutes  les  PuilTanceiS,: 

A  a  a  i  j 
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lie  d'abondance.  Leg.  Ex.  OrnatÂ  et  amplificata 
Urbe  mdclxx.  Paris  embelli  &  augmenté  en  1 670. 

•  .  ■    - 

tTABLISSEM^NT  DE  VACADÈMIE 

D'ARCHITECTURE. 

L^ArchiteAure  âvoit  commencé  à  être  cultivée  en  uyi^ 
France  fous  le  Règne .  de  François  I.  mais  peu  après  la 
mort  de  ce  Prince  elle  éroit  retombée  dans  le  même 
ctat  où  Tignorance  des  fiécles  préçédens  Tavoit  rèdui* 
te.  Louis  XIV.  établit  une  Académie  d'Archîteûurc 
Compofée  des  fujets  les  plus  capables  J  .. 
•  JWmerve  paroît  affife  entre  des  débris  de  colonnes 
de  diâerens  ordres.  Elle  tient  à  la  main  une  règles  à 
fês  pieds  font  Téquerre  &  le  compas ,  &  dans  TéJ^igne^ 
xnent  paroît  un  bout  du  colizée ,  refte  du  plus  magni^ 
£que  amphithéâtre  des  Romains.  Leg.  Ex.  Rbgia  âr- 

CHITECTONICES  ACADEMIA  INSTITUT  A  MDCLXXI*-£/^r 

ilijfemcnt  de  V Académie  â' AnhiteSfurc  eniSji. 

V. 

LE  KOI  TENANT  LE  SCEAU. 

'  Après  la  mort  du  Chancelier  Seguier  oui  avoit  eu    &3  ArriL 
les  Sceaux  pendant  près  de  quarante  ani ,  le  Roi  com-     *^^*' 
mença  à  les  donner  lui-même  &  à  écrire  de  fa  main 
tant  lur  les  Lettres  que  dans  les  Regii&es ,  tout  ce  que 
}e  Chancelier  a  coutume  d'écrire  de  la  fienne. . 

;  L'équité  paroit  fous  la  figure  d'i^ne  femme  qui  tient 
une  balances  elle  a  une  Couronne  Royalefurla  tête» 
&  porte  fur  la  main  gauche  la  cafTette  aes  Sceaux.  Lcg. 

ReGE    MUNtJS   CanCELLARII    OBEUNTiS.    Le  Roi  faijanp 

Im-méme  la  Charge  de  Chancelier.  Ex.  A  yi  Febr.  ad 
xxiii  Aprilis  MDCLXXUt  Dcfuis  le  6  Février  jufqu'atê^ 
7.1  Avril  i6j t.. 


r.-r.  :•• 
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J^efel  attaqués  le  a  capitulèrent  le 4,  &  Rhimberg 
Couvre  (es  portes  le  6  après  trois  jours  de  défenfe. 

On  voit  fur  cette  Médaille  le  cours  du  Rhin  ,  & 
îdans  le  lointain  quatre  villes  fur  fes  bords;  La  yiàoîrc 
iqui  vole  tient  quatre  couronnes  murales  qu'elle  mon- 
tre au  Rhin  eflftayè.Leg.  Urbes  iv  simul  £XPUGNATi6. 
Quatre  Villes  prifes  en  même  tems.  lEx.  Orsovia,  Bu- 
RICHIUM  ,  '^ESSAtlA  ,  Rkimberga  mdclxxii.  Orfoi  ^ 
JBurich ,  Wefel ,  Rhimberg  1672. 

1 0  MBA  T  NA  VA'Z  DÂifS  LA  M  À  il  C  HE, 

*^  Le  ^  de  Juihâu  foir,rAmirialRiiyter  vint  attaqu  7&sju 
j^îrcs  de  iSoulftbaîe  ,  la'  fîottê  <le  France  ^  dT^ûgle-  *^^-** 
terre,  commandée  parle  Duc  d'Yorck  &  le. Comte 
nÊÛrées  Viçé-AnuraL  Le  lendemain  le  Combat  re- 
commença avec  plus  de  fureur  :  TAmiral  Hollandois 
Ait  que  cette  bataille  f^it  la  plu5,furieufe  qu*}l  eut  vue. 
Les  Eiinemîs^  après  avôif  étf  fort  maltraités  ,  rega- 
gnër'eiit  leurs  Côtés  ^  on  les  podrfuivit  jufqu*à  la  vup 
fde  leurs  Ports. 

•  Neptune  eA  repréfenté  dans  fon  char,,  tenant  le 
iTrident  levé  fur  laliollande  efïrayée.  Leg.  Ex.  Victo- 
ria NAVALIS  VIIET    Vîll    JUNII    MDCLXXII.    ViBoire 

pAvalc-  remportée  le  7  &le  Z  Juirp  1672, 
'^'     '    '  ;-  tA^é^^GÈ  rjbxj    kàïN. 

-V.  ...A--  /, 


;    . 


*  Dèiix  mille  chevaux  détachés  &  plufîeurs  Volon-  uJoia 
taires  de  diftinAion  qui  s'étoient  mis  à  Ifeur  tête  ,  fe  *^^** 
Jettent  avec  intrépidité  dans  ce  fleuve  5  le  jeune  Duc 
die  Longue  ville  ,  qui  Tavoit  traverfé  ;,  fut  tué  par  fon 
imprudence  ,&  fut  caùfé  '  d'une  blèflure  que  M.  le 
t^rince  de  Condé  reçut  à  Iji  main.  L^Infanterfe  enne^ 
imie  ,  ré  tranchée  fous  le  Fort  de  Tolhuys  /fut  défaite  j 
on  leur  tua  plus  de  ciria  cens  hommes,' 6c  on  leur  fit 
près  de  quatre  xhille  prilonnlcrs.  '  ^ - 


* 
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B£S  DiBBUS  XXII CAPTJE  MDCLXXii.  Quarante  Villcs  fri* 

fcs  «/»  22  jours  C»  l6j2, 

ZA  HOZ4LANDE   SUBJUGUÉE.  •* 

Les  HoUandois  »  réduits  à  la  défenfe  de  leur  Capî-^    i?7»^ 
tale^fe  vayent  forcés  de  lâcher  leurs   éclufes  pouc 
fubmerger  leur  pays. 

:  On  voit  un  tropnëe  où  pend  la  dépouille  d'un  Lion 
avec  le  faifceau  des  fepc  flèches ,  qui  font  les  Armes 
des  Provinces-Unies  >  au-defTus  du  trophée  il  y  a  une 
Couronne  murale  >  la  femme  abattue  au  pied  du  tro- 
phée •  repréfente  la  Hollande  5  la  vache  qui  eft  prè& 
d'elle  i  le  bout  de  barque  »  Tanchre  &  les  filets  mar- 
quent la  nature  du  Pays.  Le^.  Ultor  Regum.  Vtn^ 
geurdes  Rois.  Ex.  Batavia  d£B£Llata  moclxxii.  £« 
Hollande  fubjuguét  en  1672, 

SECOURS  DE  WOERDEN. 

'Le  Prince  d'Orange  veut  reprendre  Woerden.  Le    iiOéfc 
Duc  de  Luxembourg  marche  au  fecours  de  cette  Pla-     *^7** 
ce  »  8c ,  quoiqu'inférieur  en  nombre ,  il  ne  balance  pas 
à  attaquer  les  ennemis  »  leur  tue  plus  de  deux  mille 
hommes  >  leur  fait  près  de  500  prifonniers ,  &  les  obli* 

;e  de  fe  retirer  avec  perte  de  leur  canon  &  de  leur 

)agage. 

Au  milieu  d'un  marais  paroit  une  colonne  à  laquel-. 
le  eft  attaché  -un  bouclier ,  &  la  Vidoire  pofe  fur  le 
hautde  ce  bouclier  une  couronne  d'herbes  verdoyan*. 
tes  &  fleuries.  Leg.  CastWS  Batavorum  captis  et 
DiR£PTis.  Le  camf  des  Hollandais  j^ris  ér  fUl^^   Ex. 

iWoARDA       OBSIDIONE  '  UBERATA       X  II      OÇTOBRIS . 

MDChxxii.  Woerden  feconru  le  11  Oitobre  1672. 


Tome  ni.  Bbb 


57$       HISTOIRE  LITTERAIRE 

ZEVÈE  DU   SIÈGE    DE   CJIAKLEKCT^^ 

t% DJcem;  L'Empereur ,  le  Roi  d^pagne^  i'£le^cu£<l0  Bran* 
^^7**  debourg  &  t)lufieurs  Princes  de  FEmpire  ,  avoient 
coœmeAcé  a  prendre  le$  armes  en  iaVeur  dé  la  Hol- 
lande ^  le  Prince  d'Orange  item  venu  affiéger  Chu^ 
ieroy ,  mais  le  Comte  de  Montai  éuM  rentré  dans  ht 
Place  avec  150  Mitres  fenlénent  $  Wi  Afliégés  aryant 
repria  c^siiirage ,  fe  défendinem  fi  vigoureufement  cjn'ili^ 
£MCQr«nt  les  eanesMs  de  fe  retirer*.  ^ 

La  Ville  de  Clsuiirkr4>y  >  fiws  la  figore  d'une  £rmmft 
c^CHirosasiée  de  ttairs  ayant  ion  bouclier  à  (es  piecb  » 
met  fur  la  ^ce  du  Roî  mie  caufoaned'beriKs  fl^suiics^ 

Leg.  1^.  CA&OLOâ^fiClUM  OBStBIOHX  LlMlATXIM  XXH 

P{;çi^MBRis  MDÇLXxtt^  Lt  J^éff  àt  Chmkroà  Uvé  k  t% 
Décembre  167  a. 

MAGASINS    ET  A  sus: 

m 

Le  Roi  ^réfolii  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  ctm^ 
pagne ,  établit  fur  tes  frontières  un  |^rand  nombre  d# 
Maçaiins  qu*il  Élit  rem})lir  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche. 

La  prévoyance  y  fous  là  fîg;ure  d'une  femme  de^ 
bout  y  ayant  un  globe  &  un  amas  d'armes  &  de  provi- 
fions  à  i^s  pieds,  tient  d'une  main  une  corne  d'aboi» 
dance ,  &  de  l'autre  un  gouverivaiL  La  Vidoire  lut  met 
une  Couronne  de  tsuirier  fur  la  tcte.Xeg.  Frovii^n-^ 
TIA  VlCTRix.  Frivoyance  vilhrieuje,  Ex.  HoRHEA  ET  AR— 

MAMENTARIA  UBIQUE  CONSTITUXA  MOCLXXXI.   IVUga^ 

fins  établis  de  tofés  étés  en  i^j%. 

■      '-   * 

£'S£ECBEUR    DE  BBANDES&trR^    feerSSA 

JPELB'S. 


i*7i'         L'EIe Aeur  dé  Brandeboui^  &  les  Impériaux  *  com- 
mandés par  Moncecuculi ,  smyeteac  en  vain  de  paf- 
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fer  le  Rhin  ,  ils  trouverem  partout  M.  de  Tarenne 
^ui  les  força  d'abiandonner  pludeurs  ViUcs ,  6c  de  i«- 
pa(&r  le  ^efer  avec  précipitation.  Il  les  pouffa  xn^ne 
|u£au'auHleU  de  la  forêt  de  Soling  &  leur  prit  leur 
artillerie  U  leur  bagage.  L'Ëledeur  conclac  enfin  un 
Traité  de  neucratité  avec  le  Roi. 

La  Vidoire  >  près  d'un  trophée  ,  écrie  fur  nn  bot^' 
clier  les  nomt  des  Villes  prifes  dans  cette  expédition. 
Leg.  Ex\  A  Rhbno  ad  Albim  "pulso  Brandeburgi- 
CO  ËLECTORS  MDCLXXin.  L'EltSeur  it  Bratideiotirg 
foitfféj»fyu'itVElbce»l6jl* 

FRISE    DE    ÂîAESTHICJrr. 

Le  Roi  >  qui  .Youloic  affiirer   la  communication    t^  Jom 
iAV€c  fes  conquêtes  de  BoUamie  ».viettt  affiéger  Mae£*     ^^^^^ 
tricbt  &  s'en  rend  maîcfe  en  i  ^  jours ,  quoique  les 
Ennemis  y  euflent  jette  un  renfort  de  6000  hommes 
4dc  pied  &  d'onze  cens  chevaux. 

our  cette  Médaille  efk  repréfenté  le  fleuve  de  la 
Meufe  ef&ayé  de  voir  la  Vidoire  qui  tient  d'une  main 
la  foudre  levée  fur  lui  &  qui  lui  montre  de  l'autre  une 
Couronne  murale. Leg.  yiktusbt  PR^SBntiA  R£GiS« 
JLavateur  ^  la  fré^entjà  dm  Roà.  Ex.  Trajectum  adMoh 

SAM  EXFUGNATUM    XXU  JUNIi    MOCLXZIII.  ÂUufirkh 

fris  le  29  Juin^  i  ^/J. 


SRÇaUDE    CONQUESTE    DE  LA 
FRANCHE-COMTÉ. 

r 

L'Efpagne  ayant  déclacé  la  j^uerre  à  la  France  Air  1^74^ 
1a  fin  oe  l'année  1675  »  le  Rot  ^  au  commencement 
de  l'année  fuivante  »  entrepiic  la  conquête  de  k  Fran« 
çhe-Comté.  Le  Duc  de  Narailîes  prit  Gray  le  28  Fé- 
vrier &  Vefoul  le  1 1  Mars  j  Befançon  fe  rend  le  1 5 
Mai  &  Dole  le  6  Juin  ,  après  iîx  jours  de  fîége.  Salins 
fut  pris  par  le  Duc  de  la  Feuiiiade  >  &  les  Forts  de 

Bbbij 
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TRISE   bE    HO  LE. 

Cette  Pkce  aVôit  été  de  nouveàtf  fortifiée  par  les     ^  juin 
Kpagnpls  &  elle  étoit  défendue  par  une  forte  Qar-     ^^^^ 
niion  ,  ce  qui  n'empêcha  pas>que  le  Roi  ne^lâ  prit  1&^ 
feptiéme  jour  dé  tranchée,  ouverte. 

Le  Roi  achevai  tient  un  bâton  de  commandement 
au  haut  duquel  eft  une  Couronne  murale.  Leg.  Dola 
SEQUANORUM  CA?TA.  ï)ole  en  FrsuHhe-^Cômté  frifc  four 
îa féconde  fois.  Exerg.  VI  JUNU  MDCLXXiy.  le  6  Juith 


1  i   ^  »      .* 


C  0  MBA  T    HÉ'  S INTZ  HÈJM. 


1   .  i 


M.  de  Tûrennè'  féfolu  de  combattre  lé  Duc  dé    te  Jnm 
Lorraine  &  le  Comte  de  Gàprara  avant  qu'ils  euflenc     ^^^^ 
été  joints  par  le  Diic  dé  Bournonvillé  ,  pafla  le  Rhia 
à  Philifboure  le  11  Juin  &  vint  lés  attaquer  à^Sint- 
2heim  &  les  battit  lé  16  Juin  ,  qttoiqulls  eufient  la 
fûpériorité  du  nomf)re  &  ràvantage  dii  terrein. 

Sur  cette  Médaillé  eft  repréfenté  -  un  foudre  ailé. 
Leg.  Vis  ET  celeritas.  Là  valeur  à"  la.  diligence.  Ex^ 

PUGNA  AD  SiKTZHEMIUM  XVI  JUNILMOCLXXXV.  Com-^- 

kat  de  Sintzheim  le  16  Jtèin  1674. 

* 

CO.MB AT    DE    LADENBOURG,. 

Lé  iDuc  de  Lorraine  &  te  Comte  de  Caprara  joints    5^yuiiiet. 
par  le  Duc  de  BdurnonviUe  >  entrent  dans  lé  Palatinac     1^74- 
entre  le  Mèin  &  lé  Nékre ,  &  fe  retranchent  près  de 
Ladenbourg:  M,  de  Turenne  vient  lés  attaquer ,  les 
bat  &  les  oblige  de  fe   fiuver  du  côté  de   Franc- 
fort. 

Un  Cavdier  qui  tient  un  Eténdart  François  court 
après  les  Ennemis  >  derrière  lui  eft  le  fleuve  du  Nekrc 
Leg.  GfiKMANIS  IJIKVU  IiJ^lS. Lès  a4llémans  bànif^s  une 

Bbbiii 
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LêV&Ê  i>V^t£&Ë  î^'OûùÈifAkÔE. 

Le  Prince  d'Orange  vint  aflîéger  Oudena^de  après  n  Sept. 
t»  baf aille  dé  Seneff  mdJ$  dèi  ^ix%  «m:  a^riS  i^oe  je    **^*' 
Ih'imt  de  Cdild^  iââtfd)6k  «â  oit^geâée  àtt  fec^nh^  de 
ta  Phce ,  i*  fe  Wtir*  */«^  p^ëcijfftatiéii  ^é^tatit  d'ait 

La  v^ëi^«  Maréi^i^  ievët  ùâè  VktSé  éic&ètiit  tient 
d'une  main  ufiié  Couîrèhiie ,  &  dé  f àutté  tin  jâveloi 
pour  M^ài^et  ^'éHè  {«dd^fuit  iè^  mêrhé^  ennemis 
qu'elle  venerft  de  vàlilcfé.  L^r  VitcrdRiA  àirit.iiÀ, 

La  Viff^ire  ffoitfpt  m  fiàtkiHr'.  Ëx.  AtiftéfNi^A  t»sir 
mdMÈ  ttBt?tAtÀ  à±i  S&f^mpChxiiVf  Le  SU^  ttOu»: 


!.. 


Les  Habîtans  de  Strafbofurg  »  contre  la  foi  de  la  neu-     4  oet 
tealité ,  âvoienc  livré  leur  pont  aux  Impériaux  dont     '^^^' 
ÎArmée  cfevoit  être  groffie  par  les  Troupes  de  TElec- 
leur  de  Brandebourg  qui  avoît  oublié  le  Traité  qu*il 
avoit  fait  Tannée  précédente.  M.  de  Turennc  moins- 
fort  d*un  tiers  que  les  ennemis  les  attaqtte  à  Ensheira 
rès  de  Strafboutç ,  leia  tue  plus  de  3000  hommes  , 
j\»r  prend*  dix  Pieces^  de  canon ,  trente  Etcncferts  ou 
Drapeaux  »  ta  nlus  grande  partie  de  leur  bagage  &  fait 
Im  grand  nombre  &  prifonni^si 

La  Viôoîre  tenant  d'une  màîn  une  Couronne  dé 
laurier  »  &  de  Tautré  une  pabne ,  itrarche  fur  les  bou-* 
eliers  aux  Armes  de  l'Empire.  Leg.  Dt  Ge raanis 
ïiRTio.  Troiftémt  ViSoirtjnrïei  Alltmanâs.  Ex.  Ad  Ens- 
BEMïxTM  IV.  OcT«  MDGLXXIV»  BatoHlc  i'Enshôm  It  /^ 
Oaobrt  1674, 


le 
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RECOURS  DE  MESSINE. 

'  ILes  Meffinois  fe  fouievent  &  fe  mettent  fous  la  pro*    i  x  Mtt» 
te&ion  de  la  France.  Les  Efpagnols  leur  coupent  les     ^^^^^ 
vkrres.pariner  &  par  terre.  Le  Duc  de  Vivonc,  le 
Lieutenant  Général  Duquefne ,  le  Marauis  de  Preuitly 
Jk  le  Chevalier  de  Valbeile  font  entrer  du  fecours  dans 
JVleflîne  &  y  rétablifTent  Tabondance. 

LaViûoire  qui  vole  tient  d'une  main  des  épis  de 
bled ,  &  de  Tautre  une  Couronne  j  la  Ville ,  le  Port  & 
le  Phare  deMeilIne  font  repréfentés  dans  le  lointain, 
Leg.  Alimenta  AlESSANiE.  Convoi  de  vivres  mené  Â 
MeJJim.  Ex.  Hispanis  ad  fretum  siculum  devictis 
XI  FcBR.  MDCLXXV.  Les  Efpagnols  ayant  été  défaits  dans 
le  Aùnoit  de  Sicile  U  ii  Février  1675. 

PRISE  DE  DINANT  ET  DE  HVY. 

Le  Roi  prit  Dinant  le  19  Mai ,  ayant  fous  lui  le  Ma*     uju 
f échal  de  CrequL  Le  Comte  de  Rochefbrt  s'empara  de 
Huy  le  6  Juin. 

Le  Fleuve  de  la  Meufe  tient  d'une  main  l'écuilbn  de 
la  Ville  d'Huy ,  &  de  l'autre  celui  de  la  ViUe  de  Di- 
nant.rCes  deux  Villes  paroifTent  dans  l'éloignemenc 
Leg.  Prolati  AD  MosAM  Imperii  securitas.  Lajk^ 
Tété^  des  Conquêtes  fur  la  Meufe.  Ex«  Denonantio  et 
Horo  CA2TIS  MDCLXXV.  Pr^e  de  Dinant  &  de  Hmy  m 

PRISE  DE  LIMBOURG. 

Le  Siège  de  cette^Place  ronimencé  par  le  Prince  de    n  Jma 
Condé  fut  continué  par  le  Duc  d'Enguien  fon  fils ,  oui     *^^^' 

frèffa  fi  vivement  les  attaques  que  le  feptiéme  jour  les 
rançois  fe  logèrent  fur  le  baftion  après  un  afiaut  fore 
fanelant.  La  Ville  capitula  le  2 1  Juin. 

On  voit  Pallas  qui  d'une  main  tient  une  Couronne 
Tome  UT.  C  c  c 
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murale  »  &  «le  Taucre  TEgide  pour  marquer  Tinaâioir 
&  Timmobilité  des  ennemis  à  l'approche  du  Roi.  La 
Ville  de  Limbourg  paroît  dans  Téloignemenr.  Leg.  Re* 

G£  IN  UOSTES  81GNA  OBVEKTSNTK.  Fendant  fût  U  Rûi 

fait  teti  aux  ennemis  ^i  s^avanfaientponrfecêurir  la  flact^ 

Ex.  LiMBORGUM  CAPTUM    XXI  JUNil  MDCLXXV.-  Um-'- 

ionrgejl  fris  le  21  Juin  i6j$. 

»  ■• 

COMBAT!  D'ALTENHEIM^ 

X  Août  JM.  dé  Turenne  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon: 
*^^î*  fur  une  hauteur  près  de  Safpach  oà  il  étoit  allé  recon« 
Aoitre  les  endroits  par  où  il  pourroit  attaquer  Penncrai> 
le  Comte  de  Montecuculi  marcha  pour  jcouper  aux 
François  le  chemin  du  pont  qu^ls  avaient  à  Altenhéim.^ 
n  ne  put  tomber  que  fur  leur  arriere*-garde ,  &  leur  In-^ 
fanterie  ayant  tenu  ferme ,  ce  qui  donna  le  tems  à  la 
Cavalerie  de  revenir  fur  fês  pas  >  le  combat  devint  gé- 
néral &  fut  long  &  fanglant.  Le  Marquis,  de  Vaubrun^ 
y  fut  tué  ,,&  le  Comte  de  Lorges  demeura  fèul.Géné* 
rai  dans  le  refle  de  l'adion  qui  fut  pouiTée  ave<i:  tant  de 
valeur  que  les  Impériaux  furent  contrainte  de  fc  retirer!.. 
L* Armée  Françoife  repafia  paifiblëménc  en  Aifaee. 

La  vîdoire  tient  de  la  main  droite  un  javelot  dont, 
elle  préfente  la  pointe  en  regardant  derrière  dl^ ,  &  de 
k  main  gauche  elle  raonme  au  Rhin  tmeCâi»oiine  de 
iaurier.  Leg.  Exercitus  redux.  L'Armée  F mnf^ijtêc 
reteur.  Ex.  Victoaia  ad  ALTimiEMiUM  \  AuGusfit 
MDCLxxv.  Après  avoir  remporté  une  Viifoire  pris  i'Al* 
heim  le  i  Août  "lSj^. 


CAMPAGNE  DE  CATALOtiifS. 


i  \ 


.U7S.  LeCamtede  Schombei^  apfès  ^'êcre  rendu  maître 
de  Figuieres ,  de  Bafchara  y  &  de  quelques  autres  pe- 
tites places  >  vint  affîégerBellegaroe  bâtie  fàr  une  haiK 


/ 
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cemcmcagae^  défendue  par  trois  Forts  B«oy$i«ix  fie  par 
pluiîeurs  nouveaux  ouvrages*  Cett;,e  force  rl^ce^api* 
.(MJa  9pr!^  cji;iq  jours  de  trancli€;e  ouvente.  Cette  Con« 
^juête  mérita.i  M,  4e.  Çciowbçig  Jle  bâton  4»  ^*pé- 
chal. 

Hercule  là  njaJ&e  levée  marche  au  pied  des  monta- 
gnes. On  voit  près  de  lui  rEfpagne  étonnée.  Leg.  Câ- 
tALONi/E  APITRS  OCCUPATI.  Les  Fra9$f<>is  Jjdahres  des 
fajfages  de  la  Catalogne.  Lxxx  Urbibus  AUX  OPPIDIS 
CAPTis  MPCLXXV.  Prife  de  80  Villes  ou  Bourgs  1675. 

LEVÉE   DU  S lÈG E  D' HAGU E NAU. 

i 
»  "  .  .  _ 

Les  Impériaux  renforcés  de  quelques  Troupes  vien-    m  sept; 
lient  .ftire  Iç  Siégç  d^Hagupnau  5  le  Prince  ce  Condé     *^^^* 
<jui  avoir  remplacé  M«  de  Turenne  dans  le  commande- 
4XiQDit  de  l'Armée ,  marc}]^  pm  fecours  de  ia  pl^ce  & 
roblige  les  ennemis  de  £e  rçti^^er • 

La  France  tient  d'une  ma^  !m?i^  CoutipnAe  id'Jberbçs 
fleuries  &  une  épée ,  &  de  Tautreiin  bouclier  4<MAt  ^Ue 
x:ouvre  TAlface.  Leg.  Sai^us  Alsati^.  jf^e  Salut  de 
PAlface.  Ex.  Hag£noia  p^^^dion^  jlibeaa^  xiV  Sep- 
TEMBRis  MDCLXXV.  Le  Siège  d' Haguenau  levé  le  1,4  Sef- 
aembreiSj^. 

XE  ROI  DE  POLOGNE  EST  FAIT  CHW4Um 

DES  ORDRES  DU  RQL 

Jean  Sobieski  qui  devoit  en  partie  la  Couronne  de     ihs^ 
Pologne  aux  bons  offices  de  la  France ,  ayant  parii 
fouhaiter  d'être  Chevalier  des  Ordres  4n  Roi  >  le  Mar- 
quis de  Bethune  beau-£rere  de  la  nouvelle  Reine  de 
Pologne  fut  choiii  pour  poner  le  cordon  à  ce  Prince  »  ^ 

&  pour  lui  conférer  les  ordres  de  Saint  Michel  &  dfu 
Samt  Efprit. 

Autour  d'un  Ecu ,. mi-parti  des  Armes  de  Pologrie 
êc  de  Lithuanie  >  font  les  colliers  des  Ordres  de  Saine 

C  c  c  i j 
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s'i&toient  avancées  entre  Mons  &  Saint  Guiflain.  Le 
Roi  faurVe  la  Ville  du  pillage* 

On  vt>it  les  urnes  des  trois  fleures  qui paflent  à  Cou- 
dé. Ces  trois  fleuves  font  TEfcaut ,  rHomau  6c  U  Uzït- 
ne;  SurTume  du  milieu  s'élève  un  caducée  avec  une 
palme  d'un  côté ,  &  de  lautre  un  laurier.  Leg.  Cle- 
MENTIA  ViCTORis.  Clémence  du  Vaincfueur.  Ex.  Conda- 

TUM  VI  CAPTUM  AB   EXCIDIQ    SERVATUM   XXVI  ApRI- 

LIS  MDCLXXVi.  Condéfris  d* ajfaut  df*  garanti  du  pillage 
k  %6  Avril  ïSj6. 

PRISÉ   DE    BOUCHAIN^ 

Après  la  prife  de  Condé ,  Monfieur  vint  faire  le  fié-    n  Mai. 
ge  de  Bouchain  qui  fe  rendit  après  cinq  jours  de  tran-      ^^7^» 
chée  ouvene.  Ce  fut  à^cc  fiéee  que  Ton  manqua  Toc- 
cafion  de  combattre ,  près  de  valenciennes  >  le  Prince 
d'Orange  qui  étoit  venu  camper  fur  les  hauteurs  à 
deux  lieues  de  Bouchain. 

Le  Roi ,  fous  la:  figure  de  Perfée ,  préfente  la  tête 
de  Médufe  à  un  foloat  éperdu  d'efiroi ,  &  couvre  de 
fa  droite  la  Ville  dé  Bouchain  y  rcpréfentée  par  une 
femme  couronnée  de  tours.  Leg.  Hoste  vidente  et 
PERTERRITO.  A  la  vue  de  V ennemi,  ifouvanté.  Ex.  Bu- 
CH£MIUM  CAPTUM  XII  Mau  MDCLXXVU  Bouchain  fris . 
le  12  Mai  1676. 

COMBAT   NAVAL    DE  PALE  R  ME: 

Après  le  combat  où  le  brave  Ruyter  fut  tué  ,  le  *  Juin 
Duc  de  Vivone  vint  attaquer  les  flottes  de  Hollande  '^^^' 
&  d'Efpaene  qui  s*étoient  retirées  à  Palerme.  Piufieurs 
des  Vaifleaux.  ennemis .  ne  purent:  trouver  d'autres 
moyens  de  fe  fauver  qu'en  échouant  aux  Terres  voi- 
fines  5  l'Amiral  &  le  Vice-Amiral  d'Efpagne. ,1e  Contres- 
Amiral  de  Hollande ,  &  neuf  Vaifleaux  de  guerre  fu- 
rent brûlés. . 

G»*. 
x.c  iij 
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Neptune  tient  de  la  main  droite  le  trident  levé  con-^ 
tre  le  Fort ,  &  de  là  main  gauche  un  étendart  femé 
4e  fleurs  de  lys.  Leg.  Batavis  c^sis.  Les  HolUndois 

battus.  Ex.   CayÀKA    HtCUPERATA   MeNSB  DfiCBMBRI 

MDCLXXVL  JUIfit  il  CayiunenfTifeAu  tmis  de  Ly^çcm-^ 
kte  iSp. 


I  ' 


COMBAT  DE  TjiBjiGO  EN  AMERIQUE, 


1 


A  i  t  ^* 


Le  Comte  d'Eftrées  attaauele  3  Mars  la  Flotte  defr  3  Mars 
HoUandois  >  bniie  d'abords  leur  Amiral ,  enfui  te  leurs  ^^7?- 
autres  vaifleaux  &  deujcâûtei.^ 

On  voit  autdedfus  àt  la  pfcHi^  d'un  vàiffêaù  la  Vio 
coire  qui  ,,de  la  main  droite  5  tient  un  foudre  j&  de  la 
gauche  une  Palme.  Lee.  Incens  a  Batavûritm  classe. 
La  flotte  des  HoUandois  brûlée. 'Ex.  Ad  Insulam  Tabago 
m  MAKiii^iiDCLXX'^iL^Tabâgo  le  i  Mars  167 j. 

FRISE  DE  VAlENCÎÊNNÉS. 

Val^ciennes  efb:inveftie  le  28  Février  par  le  Duc  17  Mars 
Àt  Luxembourg.  Le  Roi  arrive  devant  la  Place  le  4  ^^77^ 
Mars  ,  &  le  17  >{)ar  la  valeur  des  Moufquètaires  qui^ 
^emparèrent  de  la  contreftarpe ,  tous  les  ouvrages  font 
-emportés  on  plein  jour.  Les  François  entrent  pèle 
isiâle  aarccA  1^  Ai&égés  &.  fe  rendent  maîtres  des 
lemparts  &^du  canon..  Le  Roi  fauve  la  Ville  du  pil- 
4age.  . 

La  Ville  de  Valenciefines  oaroîtprofternéeaux  pieds 
de  la  Viftoire  ,  qui  retient  le  bras  d*un  foldat.  Leg. 
ConserVatori-  sùo.  Monument  confacré  À  ta  gloire  de 
fin  confirvateur.Ex.  Valentian^  capt^  et  ab  exci- 
Diô  SERVATA  XVII  Martii  mdclxXVii.  ValencitnMt 
^rifi  d^ajfaut  &.  famvéedu  fillagi  le  ly  Mars  i  Sjy. 
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BATAILLE   I>E   CASSEL. 

XI  Avril  Le  Roi  fait  le  fiége  de  Cambrai  &  le  Duc  d*Orleâns 
'^^^^  celui  de  Saint  Orner  i  le  Prince  d'Orange  marche  au 
fecours  de  cette  dernière  Place ,  perd  le  1 1  Avril  la 
bataille  de  CafTel  où  il  eft  battu  à  plates  coutures 
par  le  Duc  d'Orléans  :  on  tua'  aux  ennemis  plus  de 
cinq  mille  hommes  ,  &  on  leur  fit  trois  mille  pri- 
fonniers. 

On  voit  le  Duc  d'Orléans  qui  apporte  au  Roi  une 
Palme  ,  &  le  Roi  qui  lui  met  une  Couronne  fur  latêteu 
Leg.  Ex.  Victoria  AD  Castellum  Morinorum  xi 
Aprius  mdclxXjVII.  ViBçirt  remportée  pies  de  Cajfd 
le  II  Avril  ^^77^  .'      • 

FRISE    DE   CAMBRAI. 

t7  Avril       Le  Roi  prend  Cambrai  le  5  Avril,  &  la  Citadelle  le 
\^77^      ly^  Lç5  peuples  de  la  Campagne  commencèrent  dès- 
lors  à  cultiver  leurs  terres  fans  inquiétude,  à  l'abri  de 
ces  mêmes  remparts  d'où  rénnemi  venoit  toutet  les 
années  ravager  leurs  champs.  ;  ^  -     :  :  : 

Un  Laboureur  menant  la  charrue  marque  la  tran« 
quillité  rétablie  dans  la  campagne  :  x>]|i  voie  dans  Té^ 
Jbignement  la  Ville  de  Cambrai.  Lég./JWETVS^a^iKiuM 
^UBLATUS. Frçntiéres  délivrées deiaçraimèidts ifêcurjions. 
Ex.  Cameraco  capto  xvh.Aprilis  MDCLXXVii.LPri- 
fe  de  Cambrai  le  17  Avril  i6yji  /  .  . 

PRISE    DE  SAJNT    OMEJi. 


10  Avril       Après  la  bataille  tie  Caflel  le  Duc  d'Orléans  vint 
1^77'     continuer  le  fiége  de  Saint  Omer  >  qui  fe  rendît  le  20 
Avril. 

La  Ville  de  Saint  Omer  paroît  aux  pieds  de  la  Vic- 
toire qui ,  de  la  main  gauche  porte  un  tropheç  au  bout 

d'une 
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îfune  çiqu€  ,  &  tient  de  la  main  droite  une  Palme. 
Leg-  VïCTORiiE  Castellensis  prœmium.  Prix  de  la 
viûoin  remportée  près  de  CaJfeL  Ex.  Fanum  Sancti  Au- 
DOMARi  CAPTUM  XX  Aprilis  mdclxxvh.  Prife  deSaint 
*  Orner  le  20  Avril  1 6jj. 

DÈFA ITE  DES  ESP  A  GNOLS  EN  CA  TA  10  G  NE, 

Le  Comte  de  Monterei ,  Général  des  Troupes  Efpa-  4  Juîikc 
;noles  ,  eft  battu  le  4  Juillet  entre  Saint  Clément  &     '^77. 
îpouilles ,  dans  le  Lampourdan  ,  par  le  Duc  de  Na« 
vailles.  On  tua  aux  Ennemis  plus  de  3000  hommes  & 
on  leur  fît  plus  de  600  prifonniers. 

Uti  trophée  paroîc  au  pied  des  montagnes  où  fe 
donna  le  combat.  Leg.  De  Hispanis.  VUfoire  rempor-- 
téefur  les  Efpagnols.  Ex.  Ad  Pylas  Balneonenses  iv 
JuLii  MDCLxxvii.  Pris  du  C0I  de  Rabais  le  4  Juillet 
\l6j7. 

LEVÉE   DU    SIÈGE    DE   €HARLEROY^ 

r 

Le  Prince  d'Orange ,  à  la  tête  d'une  Armée  de  60000    14  Aoér 
hommes,  arrive  le  6  Août  devant  Charleroy  pour  en     *^77« 
faire  le  fiége ,  &  le  14  îi  fe  retira  de  devant  cette  Place , 
parce  qu'il  craignoit  d'être  attaqué  par  le  Duc  de  Lu-* 
xembourg  qui  etoit  venu  fe  poiter  dans  la  plaine  de 
Fleurus. 

La  Ville  de  Charleroy  ,  fous  la  figure  d'une  femme 
couronnée  de  tours  ,  &  reconnoiflable  au  bouclier  de 
fes  arjnes  »  préfente  au  Dieu  Alars  une  couronne  d'her- 
bes fleuries.  Leg.  Ex.  Caroloregium  alterA  obsi- 

DIONE  LIBERATUM  XIV  AuGUSTI   MDCLXXVII.    Le  fiégC  T 

àc  Charleroi  levé  pour  la  féconde  fois  le  l/^Aout  1677. 

PRISE    DE   FRIBOURG. 

Le  Maréchal  de  Crequi  ,  après  avoir  rendu  imiti-    17N0V. 
TomellL  Ddd  »*77- 


594  HISTOIRE  LITTER AIRE/- 
les  ,  par  fa  pracîencc  y  les  clefleins  da  Ducdse  Lorrauïe 
qui  >  à  la  tête  d'une  Armée  de  60000  homraes ,  vou*- 
Joit  faire  une  irruption:  en  Champagne  vint  afliéger 
Fribourgôc  s'en  rendit  maître  le  1/  Novembre  en  cincj 
jours  de  tranchée  ouverte. 

On  voit  Minerve  ,  fymbole  de  la  prudence  y  qur 
s^appuye  de  la  main  gauche  fur  fon  bouclier  où  eft 
l'Egide ,  &  qui  de  la  main  droite  tient  un  javelot ,  fur 
le  haut  duquel  il  y  a  une  couronne  murale.  Leg  Mi- 
ner va  viCTRix.  Minerve  vUtorieufi.  Exerg.  Friburgo 
Brisgoije  capto  XVII  NovEMBRis  faDChxxYiwPrifedc 
Friiourg  en  Brifgaw  le  ij  Novembre  ^^7J^ 

FRISE   DU    FORT   DE   TAËAGO. 

xr  Dëc^  Le  Comte  d'Eftrées  fait  une  defcente  à  Tabago  an 
^^^^^  commencement  de  Décembre  &  affiége  le  Fort.  Le  fé- 
cond jour  du  fîége ,  la  troîfîéme  bombe  que  Ton  tira 
tomba  fur  le  magafin  à  poudre ,  y  mit  le  reu,  &  fit  un 
débris  horrible.  La  Garnifon  fe  fauva  dans  les  bois^. 
Les  François  qui  n'entendirent  plus  tirer  ,  efcalade- 
renrle  Fort  &  s'en  rendirent  les  maîtres  le  12  Dé- 
cembre^     ' 

On  voit  rclévatîott  du  Fort  &  la  bombe  tombant 
âu  milieu  :  au  bas  ejQ:  la  flotte  du  Roi  rangée  en  batail^ 
îe^  Leg.  Ex.  Tabagum  expugnatum  xii  Decembris 
MDChxxyiu  Za  frife  du  Fort  de  Tabago  le  12  Décepd^c 

FRISE   DE    SAINT    GUISLAIN. 

•?77;  Le  IVIaréchal  d'Humieres  termine  la  Campagne  de 
i<î77  par  laprife  de  Saint  Guiflain  qui  fe  rend  le  i» 
Décembre^ 

Pallas  a  fon  Egide  à  fes  pieds  &  tient  un  cercle  formé 

Ear  un  fèrpent  oui  mord  ia  queue.  Ce  cercle  y  fymbo- 
i  ordinaire  de  rarraée ,.  efi  entourré  de  lauriers.  Leg.. 
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Annus  FELICITEE  CLAUSUS.  Année  he$^€ufemtnt  tcrmU 
née  Ex.  Fanxtm  Sancti  Gïsleni  captiim  mdclxxvii. 
iSaiM  Guifiain  fris  m  \^77. 

EXPÉDITION    DE   G  AND. 

'  Gand  eft  învcftî  au  commencement  de  Mars  par  le  Mars. 
Maréchal  d'Humieres  pendant  que  le  Roi ,  qui  s'étoit  >^7«* 
tranfporté  en  Lorraine  àhs  le  mois  de  Février  avec 
\à  *  Reine  &  toute  fa  Cour ,  fait  inreftir  Cliarlemont  * 
Namur  &  Luxemboui^  >  puis  tout  à  coup  paâantdes 
bords  de  la  Mofelle  A  ceux  de  TEfcaut  y  il  paroic  de** 
Vaut  Gand  ^  où  il  trouve  Ton  Année  abondamment 
pourvue  de  vivres  &  de  foulages. 

On  voit  deux  femmes  dans  un  camp ,  celle  qui  arri- 
ve en  volant  &  qui. tient  d'une  main  une,  flèche ,  &  de 
l'autre  un  fable  ailé ,  repréfente  la  Diligence  >  celle  qui 
tenant  une  corne  d'abondance  eft  affife  fur  uii  mor- 
tier à  bombes ,  &  a  fous  fes  pieds  une  pièce  de  canon, 
des  boulets  &  des  outils  à  remuer  ia  terr^ ,  repréieti- 
te  la  prévoyance.  Leg.  Celbritas  et  providentia. 
La  tilériti  &  la  ^évojanet.  Ex-  Expeditio  GanixA-- 
VENSxs  iNEUNTE  Maktio  Mdclxxvui.  E^féâkion  âc 
Oani  au  commemement  it  Mars^i€j%. 

FRISE   DE   GAND. 

Le  Roi  fît  ouvrir  la  tranchée  devant  tettt  Place  le  xi  Mm 
4  Mars ,  &  elle  capitula  le  12.  Les  Ennemis  ne  pou-  *^7«* 
yant  plus  faire  fublïfter  leurs  troupes ,  ni  conferver  au- 
cune communication  avec  leurs  Places  maritimes  où 
dévoient  aborder  les  fecours  que  leur  promettoit  TAn- 
gleterre ,  perdirent  toute  efpérance  &  ne  fongerent 
plus  qu'à  la  Paix. 

On  voit  au  milieu  d*un  parc  de  Bergers  une  fîlle 
alfife  &c  ayant  près  d'elle  un  Lion ,  ce  qui  eft  le  fym? 
bole  de  la  Ville  de  Gand.  Elle  eft  au  pied  d  un  tro- 

Dddij 
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phée.  Leg.  Spes  et  ofès  hostium  FRACTiEc  Lts  eff/^ 
tances  &  Us  forées  des  ef$nemis  iétruites.  Ex.    Gâhdavo 
CAPTO  XII  Martii  mdclxxviu.  Gand  priilc  la  Mars 
1678. 

FRISE    D'YFRES. 

i^M^9      Ypres  fe  rend  aa  Roi  après  fept  jôur^  de  (îéffe.  Elfe 
U7^*     capitula  le  25.  La  reduékion  de  cette  Place  acheva  de 
détcrmihcr  les  ennemis  à  la  Paix. 

La  Viétoire  drefle  un  trophée  au  haut  duquel  cUé 
pofe  une  Couronne  murale)  &  la  Paix  paroît  defcen- 
dre  du  Ciel.  Leg.  Hostes  ad  Pacem  ad acti.  Les  £9^- 
npnis  contraints  A'aeeeper  la  Faix.  Ex,  Ypris  captis 
XXV  Martii  mdclxxviik  Lafrifc  d'Yfres  /r  25  Mars 

FRISE    DE    LEWE: 

4  Mat  M.  de  la  Bretefche  ,  Colonel  de  Dragons  ,  furprend 
*^^^  le  4  Mai  le  Château  &  la  Ville  de  Levé  ,  environnée 
d'un  marais  y  &  où  la  Geette  formé  un  double  folTé; 
Cette  expédition  fe  fît  pendant  la  nuit.  Les.  foldats 
François  palTerent  Tinnondation  dans  des  bateaux  de. 
}oncs  &  recouverts  de  toile  cirée,. 

La  Vidôire  vole  couverte  du  voile  de  la  nuit  tout 
parfemé  d'étoiles  ,  &  tient  une  Couronne  murale* 
Dans  réloignement  on  voit  la  Ville  de  Levé.  Leg^ 
Victoria  pervigil.  La  Victoire  qui  veille.  Ex.  Lewa 

KOCTV  CAPT)A  IV  MaiI  MDCLXXVIU*  Lcwc  frifi  datmo^ 
le  /^  de  Mai  1678.  . 

FRISK  DE   FUYCERDA, 

%t  Mai        Le  Maréchal  de  Navailles  fait  ouvrir  la  tranchée  de- 
1$?%^    yant  Puycerda  le  29  Avril  y  &  fe  rend  maître  de  cette 

importante  Place  le  28  Mai.. 

On  voit  fur  une  montagne  ira  trophée  fiirmonté 

^une  Couronne. murale  ^  lu.bas  ducKieiily  autt.hao^ 
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clier  aux  armes  de  Puycerda.  Leg.  Pyrenais  perrup- 
Tis.  Paffagcsies  Pyrénées  forcés.  Ex.  JuGUM  Cerreta- 
NORUM  CAPTUM  XXVIII  Maii  mdclxxyih.  PrifcdcPuy^ 
cerda  le  2S  Mai  i6jS. 

CAMPAGNE    D'ALLEMAGNE. 

Le  Maréchal  de  Ctequî ,  après  avoir  cottoyé  pen-^  \ij%, 
darit  deux  ittôis  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  qui 
vouloir  pénétrer  dans  la  Bafle-Alface  en  paflant  fur  le 
pont  de  Strafbourg,. s'approcha  de  Rheinfeld  où  il  at- 
taqua les  Ennemis  ;4lt^  força  les  retranchemens  qu'ik 
avoient  à  la  tête  du  Pont ,  &  fe  rendît  enfuite  maître 
d'Oreembourg,  que  les  Ennemis  voutoiènt  fauver,aprèî 
les  avoir  battus  près  de  la  Rivière  de  Kints.  Sur  le 
refus  que  les  Habitans  de  Strafboure  firent  de  lui  don- 
ner paUage ,  il  s'empara  du  Fort  de  JKell  qu'ils  avôienc 
à  la  tête  de  leur  Pont ,  &  qui  ètoit  défendu  par  4000 
hommes* 

On  voit  le  Roi  dans  un  quadrige) ,  &  la  Victoire  qut 
le  couronne.  Leg.  Ëx«  Germanis  ad  Rhenofeldam; 

lÂD   KiNTZAW    ad   ArGEKTORATVM   MDGLkXVIII.  LiS^ 

AllémaÀâs  vaincus  k  KhcimfclAfur  la  Rivière  de  Kints  ^ 
À  Strasbourg  iCjd.  ^ 

PAIX  DE  NIMEGUE, 


.V  - 


'  S*  Majçfté  en  dîéla  '  èlle-mênie  fes  conditions  ,  &    10  Ko&% 
elles  furent  d'abord  acceptées  parles  Hollandois ,  pett     *^^^ 
de  tems  aprè^  par  les  Efpagnols ,  &  enfin  pairl^Empe- 
reur  &  par  les  Princes  du  Nord  >  fans  qu'on  y  appor- 
tât le  moindre  changement. 

Le  caducée  ,  fymbole  de  la  Paix ,  cft  planté  au  mi- 
lieu d'un  foudre,  quieft  ta  marque  de  lafouveraine 
Puiflance.  Leg.  Page  in  leges  suas  confecta.  Z<ar 
Paix  f^te  ai^s  conditions^  frefcriHs  far  le  Roi.  Fx.  Neo- 
MAGix  A0GUSTT  MDOLxxviii.  A  Nhucgue  le  lo  Août 
1678.  Dddiij 
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COMBAT  i> à  SAINT-  DENIS. 

14  Aoûr  Le  Maréchal  de  Luxembourg  qui  veîioîc  de  recc- 
%^7^*  voir  le  Traité  de  Paix  fîgné  à  Nimegue  ,  demeuroit 
tranauille  dansfon  Camp;  lorfque ,  fur  l'avis  qu'il  eut 
que  les  ennemis  paroiiToient  déjà  fur  la  hauteur  de 
rAbbaye  de  Saint-Detiis  >  il  fe.mit  promptement  en 
bataille.  Le  combat  fut  fanglail(  &  les  ennemis  furent 
obligés  dé  fe  retirer  avec  p^rte. 
.  Qn  Voit  Mars  qui  d^uiie  main  porte  uh  trophée,  & 
de  l'autre  une  branche  d'olivier.  Lëg«  Ma&s  vxndex 
PaCis.  Mars  vengeur  de  la  Paix,  Ex.  PuGNA  AD  fanum 
Çancti-DiônisU  XIV  AuGusTI  MDCLXxviii.  Le  eemlnii 
deSafnt'DenisUi^AoMÊiûy^^  . 


MARIAGE  Ï>E  LA  REINE  D* ESPAGNE. 

%if9.  Un  Ambafladeur  d*Efpagne  vient  demander  en  ma- 
fîage  pour  le  Roi  fon  Maître  Marfé-Ljouife  d'Orléans 
fille  de  Philippe  Duc  d'OrleanJ ,  &  de  Hejjurietce  6Uq 
4de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre^  La  cérémonie  fefait  x 
Fontainebleau  où  le  PriiiCe  de  Conti  époufe'  la  Piîfl- 
cefTe  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  ^ 

On  voit  rAmbafTadeur  d'Efpagne  qui  fait  la  deman- 
de,  &  le  Roi  qui  tenant  Mademoifelle  par  la  main  l'ac- 
corde à  cet  Ambafladeun  Monfîeur  père  de  la  Princefle 
cft  prefent.  Leg.  Pa;ïc  pronuba,  La  faix  4  f ri  fiai  k  ce 
mariage.  Ex*  Mama-Ludovica  Aurelianjensis  Ca- 

ROLQ  IL  HiSPANlARUM  ReGI  COLLOÇATA   MDCLXXrt* 

Marie^-Louife  d'Orléans  ^dçnnee  en  mariage  0  Charles  IL 
Roi  d^JEjfagne  1 679. 

PJIX  PU  NORD.     :.: 

.  j  Sa  Majefté  oblige  Iç  Roi  de  Dannemarck ,  l'Eiç&eût 

de  Brandebourg  &  lès  Princes  de  la  Maifon  de  Bxuntr 
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vich  de  reftituer  à  la  Suéde  &  au  Duc  de  Holftein-Got- 
4torp  fes-fidelles  alliés  tout  ce  qui  leur  avôit  été  pris.  Le 
Maréchal  de  Crequy  eut  ordre  pour  cet  effet  de  pafler 
en  Allemagne  uveç  une  Armée  >  ce  qui  obligea  le  Roi 
de  Dannemarck  &  Tes  Alliés  à  figner  la  paix. 

On  voit  TAutcl  de  la  paix  repréfenté  à  Tantiquc.  Lx 
paix  eftd'un  côté  de  lAuteL  Elle  tient  de  la  maia 
oroite  un  fiambeau  dont  elle  brûle  un  amas  d'armes  y 
&  de  la  gauche  elle  tient  un  rameau  d^oUve.  Leg.  Se- 
CIORITM  DEFFENSOR.  2>  DéfenfeuT  defes  Alliés.  Ex.  Pax 
Septentrionis  mdclxxix*  La  faix  du  Nord  1675!.. 

LES  DUELS  ABOLIS. 

Par  un  Edit  du  mois  d'Août  1 679  ,  Sa  Majefté  fît  des     ^c7Sm 
Reglemens  fi  précis  fur  cette  matière ,  qu'il  ne  refta 
plus  de  reffource  aux  Duelliftes  pour  éluder  la  falutairc 
lévérité  de  (es  Loix. 

On  voit  la  juftice  au  milieu  de  quatre  hommes  qui 
ont  encore  Tepée  à  la  main  &  dont  deux  font  étendus 
par  terre.  Elle  \ts  regarde  d'un  air  menaçant ,  &  fem- 
ble  leur  annoncer  le  fupplice  qu'ils  ont  mérité.  Leg.- 
JijSTiTiA  Régis  optimi.  La  Jufiice  du  meilleur  de  tous 
les  Rois  Ex.  Singularium  certaminum  furor  ccer-- 
«TUS  fHDCLUXlx.  La  fureur  des  Duels  arrêtée  en  1679^ 

RÉDUCTION  DES  DIX  VILLES  D'ALSACE.. 

Dix  Villes  fous  le  nom  de  Villes  Impériales ,  contre     rct<u. 
la  foi  du  Traité  de  Munfter,  refufoient  de  reeonnoî- 
tre  le  Roi  pour  leur  Souverain  y  mais  toutes  à  la  fin  (e 
fournirent.. 

On  voit  les  armes  de  ces  dix  Villes  6c  l'Alface  à  ge-^ 
noux  quireçoitdes  mains  de  la  France  un  écuflbnchar'- 
gé  de  trois  fleurs  de  lys.  Leg.  Ex.  Alsatia  in  Provin- 
€rAM  REDAGTA  MDCLxxXr  L' Alfocc  devenue  uu€  Pro^ 
vinu  de  France..  \  680.. 
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MARIAGE  DE  MONSEIGNEUR  LE   DAUTHIN. 

7 Mars*  Monfeigneur  le  Dauphin  époufe  Marie  Chriftîne, 
liSo.  £11^  j^  Ferdinand  Marie  Eledeur  de  Bavière  ,  & 
d'Henriette  Adélaïde  de  Savoye.  Le  Duc  deCrequy 
avoit  été  envoyé  à  la  Cour  de  Munich  pour  faire  la 
demande  de  cette  Princelle.  Les  cérémonies  du  maria- 
;e  fe  firent  à  Châlons-fur-Marne  par  le  Cardinal  de 
luillon  Grand  Aumônier  de  France. 
On  voit  ce  Cardinal  la  Mître  en  tête  &  revêtu  de 
fes  habits  pontificaux.  Devant  lui  font  le  Prince  &  la 
Princefle  qui  fe  donnent  la  main.  Leg.  Victoria  et 
Page  AUSPICIBUS.  Mariage  fait  fous  les  auffices  de  la. 
ViHoire  é'  de  la  faix.  Ex.  Maria-Anna  Ba v ara  Lit-' 
Dovico  Delphino  nupta  Catalauno.  VII  Martii 
MDGLXXX.  Marie- Anne  de  Bavière  mariée. k  Louis  Dau-^ 
fhin  de  France  k  Çhâlçns-Jur'Marne  le  7  Mars  1 680. 

AUTRE  MÉDAILLE  SUR  LE  MESME  SUJET. 

$i2o.  On  voit  la  tête  de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  la  tête 
de  Madame  la  Dauphine  pofées  en  regard.  Leg.  E*. 

LuDOVICI  DeLPHINI  et  MARIiE-ANNiE  BAYARiÇ  CON^ 

NUBIUM  MDCLXXX.  Le  mariage  de  Louis  Dauphin  aveei 
^nne-Marie  de  Bavière  en  1 680. 

TORT  DE  TOULON. 

i€to.  Le  Roî  fait  bâtir  à  Toulon  un  nouveau  Port  qtfouf 
appelle  la  nouvelle  Darce ,  où  il  peur  tenir  aifémenç 
cent  vaîfleaux  de  guerre  ;  fur  cette  nouvelle  Darce  eft 
bijci  iUQ  magnifique  Arfenal  accompagné  de  grands  ma<-^ 
gafins. 

On  voit  k  nlan  de  la  Ville. de  Tpuloq,  de  TArfe- 
aal§c  du  Port,  Pallas  aflîfe  fur  des  nuées  parpit  en  avoir 
prdonné  tous  les  travaux.  Leg.  £»•  Tolqnji  Portus 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv/XIV.  401 

«T  NAVALE  MDCLXXX.  Ia  Port  &  l'Jfrfe»al  de  Toulon  eA 
t68o. 

••  ,  i         .  ».  ... 

SOIXANTE  MILLE  MATELOTS  LEVÉS '^ 

ET  ENTRETENUS. 

...  -,  .     .       .     ^  ,.       . 

Ces  Matelots  furent  partagés  en  trois  clafTes  dont  il     û^^; 
yen  a  20000  qui  fervent  fiir les Vaifleaux  de  guerre,     '  ;  ' 
aoooo  fur  les  yailTeaux  Marchands  y  &  20000  qui  fc 
repofent. 

On  voit  un  Matelot  au  bord  de  la  mer  appuyé  fur 
une  colonne  brifée.  Il  tient  en  fa  main  un  gouvernai^ 
chargé  de  Fleurs  de  Lys.  Leg.  Ex.  lx  millia  Nau- 
TARUM  CONSC&IPTA  MDCLXXX.  Soixante  mille  MatCz 
lotsenrUéseniSZo. 

VERSAILLES. 

Rien  qui  égale  la  magnificence  de  ce  fuperbc  Châ-  ut^y 
teau,  c*eft  là  où  fe  trouve  raflemblé  tout  ce  que  l'art 
peut  produire  de  plus  extraordinaire  &  de  plus  furpre- 
nant  i  auffi  de  toutes  les  Maifons  Royales ,  c*eft  celle 
que  Louis  XIV.  a  le  plAs  aimée  &  le  jplus  embellie. 
•  On  voit  la  face  du  Château  comme  elle  eft  du  côté 
des  Jardins.  Leg.  Ex.  Regia  Versaliarum  aidçlxxx. 
Château  Royal  deVerfailles  1680  i  année  où  ce  Palais  fc 
trouva  àans  fa  ferfeStion. 

FORTIFICATIONS  D'HUNINGUE. 

,  à  ■  • 

'  Cette  Placé  qui  n'étoit  qu'un  petit  village  à  demi-     léio. 
lieue  de  Baie  fut  régulièrement  fortifiée  par  ordre  du 
Roi ,  parce  que  cette  Place  pouvoit  fervir  a  fermer  aux 
Allemands  l'entrée  de  la  haute  Alfaçe: 

On  voit  Pallas  Déefle  de  la  guerre  &  des  Arts  à  qui 
la  Ville  d'Huningue  préfente  le  plan  de  fes  fortifica- 
tions: Le  fleuve  du  Rhin  regarde  avec  joie  ce  nouvel 
Tome  IIL  E  e  e 
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ornement  que  l'on  ajoute  à  ie%  fortifications.  Le^.  Mo» 
MXTZ  AD  Rhenum  fin£s.  Lti  fr<mtkui  fwtifiiti  Jf»  let 
hwAi  Au  Rhi».  Ex.  Hvninga  condita  moclxxx.  Hu» 

'  .  '  '  , 

RÉDUCTION  DÉ  STRASBOURG. 

)ô  5ept.  I*  Rot  jy^e Afkiit  q u.>n  ^ei^ijn  4u.  Traité  de  Munfter 
1^81.  ^i  lui  cçdpit  tpu^e  l!AUiw«,  Straftiovirg  (kvok  èise 
compris  dans  cette  ceffion.  Sa  Majefté  informée  ^«A 
1^  AUei3^u4&  ^vQÎeat  4£;Aepo«  de,  fe  ioHîf  dig;  poM  de 
irette  PUce  »  ât  ailbmbkc  uac  Armeq  en  ALCac^  fous 
les  ordres  d^^  Baj^on  d^;  MonitçUr  qui  obligea  \ts  BaJ>î- 
(ans:  de  recoimoître  le  l^^i  p^ur  leur  Soi^v^ain.  Le 
premier  foin  de  Sa  Majefté  fut  de  récablii^  la  ReiigiQJEi 
Catholique  dans  la  Ville,  &  i'Evêque  dans  fon  Egïife. 
Le  Fleuve  du  Rhin  p^rok  a^ppuy^  fur  fon  urne  & 
tenant  une  corne  d'abondance,  un  profil  de  la  Ville  de 
Scra&ourg,  parxnt  dans,  l'éloigniemenji.  i^eg.  Sacra 
&j£5Ti.TUT A^  Rétahli^tmMA  ic  la,  R4igion.  Ex.  As^OfiN^ 

4,A  ÇXTADMLLE  DE  ÇAZAI*  REMJSM  AU  ROt 

f 

30  Sept.  *  C^arksIV^  Duc,  de  M^wuc^  d^os  l'impoiEbilicé, 
i6U.  de  garder  Cazal  Capital  du  Moiifen^ac  ^^^ciaiUrla  craÎAr 
te  que  les  Efoagnols  ou  le  Duc  de  Savoie  ne  profitaflent 
de  la  ibiblefle ,  fe  dtétQçiyinj»  ^cop^er\awJB&oîl^  garde 
de  cette  Place  &  à  y  recevoir  Garnifon  Françoife.  Le 
Mari^uis  de  BoufSers.  e».  grif  goiMo^,  le,  ^o  Sl^^^^'^ 

gne  où  font  fes  Ar>me5  >  &  de  Tantflç  ii  pi;€fei>ie  aa  Rioi^ 
^0tô  fur  un  TrôiïÇ'ût  Ville  de  Ca^aJ:  fbus^  Ift  figura  dîniie 
femme  y  qui  un  gjsuoiiil'eu  ter»  offie  le;  pUiide  f»  Cir: 
tiidelle  à.Sa.Majefté,  Leg.  T\J%U^A  Vïm^i^.  La  dép^t- 
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«lïCEfrTÂ,  XXX  ^v.myitvs%  mycvKx\t.  La  C;itàièï^ 
dtCaétdhfifètmre  les  mains â»  Hài  it  36  Sépfekttfe'itti, 

STKASSmîiO  ASSVJ^ÊTtïy  ET  CAtÀl  KÊBIS 

AU  KOt, 


*  •  X.      *  w    -    - 


Minerve  Jymboîe  de  la  fâgetfe  tient  deux  bôudîert  s©  s«pt: 
chargés  des  Armes  de  ce^  deux  Villes.  Elle  les  montre  *^*** 
aux  deux  Fleuves  couchés  à  fes  pieds;  Ces  deliX  Fleur 
ves  font  le  Rhin  &  le  Pô.  Lee.  Ex.  Argentoratuai 
ET  Cassale  recepta  XXX  Septembris  mdclxxxi. 
Strasbourg  ajfujetti,  &  Caz^al  ternis  au  Roi  U  30  Seftenn 
ireiSBi. 

F.ORT  DE  BREST. 


^  Sa  Mâjefté  petfeÀîbttttç  lé  Pptt  dé  Sfeft.  Xa  râdé  UU: 
joint  rentrée  du  Port ,  &  à  envîroh  netiîTlieaè^  de  tôùK 
Elle  eft  dans  un  fi  bel  àbrl  qu'aucun  Vfent  he  peut  in- 
commoder les  VaifTeaux  j  il  y  en  tient  fàhi"p>éine'  plus 
^e  mille ,  &  ië  fond  eft  bok  Wr  tout.  Soixante  &  douze 
batteries  de  fix  ceiis  ptéces^  de  canons  &t  dé  trente  Mor- 
tiers en  défendent  l'entrée;       '         ^      .  -^ 

On  voit  le  plan  dç  la  Ville  5c  du  Port  ^  Tentrée  du- 
<juel  eft  Portumne.  Ce  Dieu  des  Ports  repréfentè  à 
Tantique  s^appuye  fur  un  Dauphin  &  tiêHt  une  clef. 
Leg.  TuTELA  ^LASSiUM  OcEANi-  La  fuTcté  des  Floues 

M  Roi  fur  V  Océan.  Ex.  Ôresti  PoRTtrs  ET  naValb 
ikDChTiZiii.  Le  fort  &  fAffenal  Aé  Breji  \Sti. 

DÈFAtTB  DES  COK^AIKÉS  DE  ttîTOLt 

M.  du  Quefrie  coule  à  fond  le  23  Juillet  pluficurs    û%u 
Vaifleaux  dé  THpoli  qui  S'étoient  retirés  dans  le  Port 
de  Ghiô  5  le  Capitaii  Ëacha  étoît  venu  en  dilÎMnce  au   '^^(^(^ 
fecours  desCorfaires  atec  trente-fix  Galères  du  Grand 
Seigneur  i  mais  il  n'ofa  rieû  entréprendre.  Le  4  Dé-' 

£  e  e  i j 


im. 
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cembre  M.  du  Quefiie  conclut  un  Traiti  avec  les  Trî^^ 

tolitains  i  les  efclaves  François  furent  menés  à  fon 
ord,&  deux  mois  après . on  rendit  tous  ceux  qui 
'étoiént  à  Tripoli. 

On  voit  un  Corfaire  prefterné  devant  la  Viâoire^, 
qui  tient  la  Baniiiere  de  France  &  qui  foule  aux  pieds 
un  turban.  Le  Port  &  la  Ville  de  Chio  font  dans  Téloi-- 
^nemçnt.  A  côté  efl;  que  Galçre  &  un  bouclier  avçeun 
çrpîflant  poiir  armes. /Leg.  De  pikatis  tukca  spec*; 
TANTE.  Pirates  défaits  k  la  vue  des  Twcs.  Ad  Insulam 
Chio  mdclxxxi.  Dans  U  Fort  de  Chio  1681.. 

ÉTABLISSEMENT  DES  COMFAGNIESi  , 
'  DE  CADETS. 


•  •  «     • 


%$ix:        ^^  ^^^  établit  en  pldfîeurs  Places  de  fon  Royaume 
•  des  Compagnies  de  Cadeçs  pour  les  troupes  de  tenre  y 
&  des  Compagnies  de  Gardes-Marine^  , 

On  voit  une  troupe  de  jeunes  kommes  avec  un  Ofïp- 
cier  qui  leur  met  Tepée  au  côté.  Leg.  MiLiTiiE  tyro- 
cii^iVM.  L'apprentijfage  de  la  guerre.  NoBXLES  EPUCAT? 
munificentîÂ  Principis  fADCÙi}dili.Jeu»eNol^tej[e^/U^ 
vée  aux  dépens  du  Koi  iSZz..  , 

LE  ROI  SE  CONDAMNANT  ÏXJI'MESME    . 
DANS  SA  FROIRE  CAUSE. 


.  Les  Cens  d'affaires  prétendoient  que  les  maifons  Mw 
tles  fur  les  anciennes  fortifications  de  la  Ville  de  Parig 
appartenoient  au  Roi  i  ils  avoient  traite  des  droits  de 
Sa  JVIaj.eil:é  &  fait  des  avances  confidérables  fur  les  fom- 
mts  immenfes  qui  dévoient  lui  en  revenir.  L'affaire 
fut  rapportée  &  les  voix  fe  trouvèrent  partagées.  Lorf- 

âu'iln'y  eut  plus  queleRoi  a  p^rlpr,  ^  grand.Prince 
écida  contre  fes  propres  intérêts  en  faveur  de  (ts  peur 
pies ,  &  ordonna  qu'on  rendît  aux  Traitans  tout.  Tar^ 
gent  qu'ils  avoient  avancer  .^ 


/" 
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La  Juftice  tient  d'une  main  le  plan  des  anciennes 
fortifications  de  Paris.  De  l'autre  main  elle  préfente  fa 
balance  au  Roi  qui  la  fait  pancher  du  côté  qui  lui  eft 
oppofc.  Leg.  iE<^iTAS  OPTIMI  V^mciYis.  L'équité' du 
meilleur  des  Rois.  Fiscus  causa  cadens.  mdclxxxii. 
jLe  Fife  ou  Tréfor  Royal  ferdantfx  caufe  en  1 68  2. 

.    NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUK  LE  DUC 

DE  BOURGOGNE, 

Oh  voit  refpérance  repréfentée  à  l'antique  par  une  ^  Aait 

femme  qui  de  la  main  gauche  relevé  le  pan  de  la  robe ,  ^^^*' 
&  tient  ae  la  main  droite  un  enfant  &  un  lys^Leg.  No- 
ya SFES  Imperii.  Nouvelle  efférance  de  l'État.  Ex.  X.U- 

BOVICUS  DuX-BURGUNDliE,  LUDOVICI  DeLPHINI   Fl- 
WUS>  LUDOVIC!  MAGNI  NEPOS  VI  AuGUSTi  MDCLXXXIi: 

Louis  Due  dé  Bourgogne  i.  fils  de  Louis  Dauphin  de  France  9» 
fetit'fils  de  Louis,  le  Grand  né  le  6  Août  1682.. 


,  \ .   .  « 


LES  APPARTEMKNS\ 


Le  Roi  pour  augmenter  les  plaifîrs  de  fa  Cour  veut     uz^ 
que  fes  appartemens  foient  ouverts  certains  jours  de 
la  femaine.  Il  y  a  des  faites  pour  la  danfc ,  pour  le  jeu 
&  pour  la  Mufique ,  &  dans  d^autres  on  trouve  toutes^ 
fones  de  rafraSchiflemens. 

On  voit-  dans  an  falon  magnifique  trois  Divinitést 
Une  Mufe  qtii  tient  fa  lyre  défigne  la  Mufique ,  Pomo- 
ne  qui  tient  une  corbeille  de  fruits  marque  les  rafraî-^ 
chiflemens ,  &  Mercure  prcfide  aux  jeux.  Leg;  Comi*- 

TAS  ET  MAGNIFKENTIA  PrINCIPIS.  L'affabilité  &  la  mc^ 

gnifieencudu  Prince.  Ex.  Hilaritati  PUBLiCiE  aperta 
Regia  MDCLXXxin*  Le  Palais  du  Roi  ouvert  aux  flaifirs 
dcfesfujjcts  i6S^ 


Eaa  ûy 
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STKASBOURÇ  FORTIFIÉ, 

2^83.  On  voie  la  Ville  de  Straibourg  ave»  fes  forcificadons^ 
Leg.  Clausa  Germanis  Gallxa.  La  F  noue  fermée 
aux  Allemands.  £x.  ÂtiCpHTOiLATi  akces  ad  Rhsnvik 
MDOLXXXUI.  Strasbourg  fortifié  fur  le  Rhin  1^83. 

•  -  r  -  -  • 

BOMBARDEMENT  D'ALGER. 

» 

!««>  Les  Corfaîrcs  d*Al^cr  avoient  pluficurs  fois  viole  fes 
Traités  avec  la  France.  M.  du  Quefne  bombarde  leur 
yille  &  les  oblige  d'avoir  recours  i  la  clémence  du  RoL' 
Us  l'eodent  iioQ  efi:laves  chrétiens.  . 
-  Minerve  Déeiïe  de  k  valeur  &  de  la  prudence  pr4&*' 
fente  d'une  main  fon  Egide  à  un  Gorfaire  qni  tomba 
à  fes  genoux  tout  effrayé  >  &  de  l'aun>&  elle  tient  deux 
efclaves  qu'elle  a  délivrés.  Leg.  Gxves  ▲  fiiiATis  iis« 
cuPERATi.  Efclaves  f rancis  retirés  des  mains  des  Pirates. 
Ex.  Alg£Ria  fulminata  wldclxxxuu  Alger  bombardé 
en  1683:. 

.     .  MORr  DE  LA  RMINS. 

30  Juillet.  Elle  mourut  à  Verfailles  dans  k  t^uarante^inqai^mft 
*^^^\  année  de  fon  %e  i  au  retour  d'un  voyage  qu'elle  avoh 
fait  avec  le  Roi  en  Bourgogne  &  en  AJface*  PrinceiRt 
que  fes  vertus  ont^éndue  digne  des  plus  grands  éloges^ 
>  On  voit  un  fuperbe  Maulolée.  Leg.  marine  ^Tbb^ 
itEsiA  AuaTRiAciE  TrxoRî  cARissiMifi.  A  VimmottcUi 
mémoire  de  Marie^Therefi^  fin  éfonfi  ^*il  a  4ânârimim  ai^ 
-mée.  Ex,  Obut  xxx  Jutii  mdclxxxih.  EUe  màurut  k 
,^0  Juillet  1683. 


1^83, 


FRISE  DE  COURT  RAI  ET  DE  DIXMUDS. 

Le  Roi  reprend  les  armes  faute  d'exécution  du  trai- 
té de  Nimegue.  Le  Maréchal  d'Humieres  prend  le  6 


i 
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Koirembre  Courcrai  qui  ne  tint  que  deux  }ours ,  &  Dix- 
mude  à  la  première  approche  des  Troupes  Françoifei 
envoyé  fcS'  clefî. 

Macs  pféfème  à  ITEfpagne  le  Ttairé  de  paix.  Leg; 
Mars  jus  negatum  ke?etei^ s.  Mars  fifaijant  loLJtif- 
tice  qu'on  tni  refkfi.  CvRTRACUM  BT  DixMVi>A  capta 
jiiiDx:Lxxxiii.  Prifc  de  Courtrai  &  de  Dixmude  eniôS^. 

£ES:  GARMS  &E  LA  MARINE  ET  CEUX 

DE  L'ÈTENI>ART, 

-  Le  Roi  met  for  pied  deux  Compagnies  compofées  i^zy 
de  huit  cens  hommes  ,  Tune  pour  les  Vaifleaux  fous 
h  nom  de  Gardes  de  la  Maf  hîc  y  Pautre  pour  les  Gale-» 
JW  fous  le  nomade  Gardes  de  TEtendart. 
--  Cfe  Tok  ua  Ofîeîer  aa  bord  de  la  Mer ,  îf  a  i  fa 
droite*  ucv  jeune  homme  qpï  regarde  une  botrifele ,  6C 
à  fa  gauche  un  autre  jeune  homme  qui'  mefare  une 
Carte-Marine  avec  un  compas.  Leg.  Ex.  Lecti  juve- 

NES    IN     KAVAEBM   WlLITIAUf    CaNS^CRîFTI    DCCC. 

MDCLXXxiii.  Huit^cent  jeunes  hommes  d*élite  enrôlés  four 
tu  Marine  tfk  1 69^r 


NAISSANCE  BE  MOmEmNEUR  LE   3VC 
'  D'ANJOU, 

•  ■- 

-  Ota^TOTt  enbafte  fa- tête  de  Monfeîgneur  Té  Dauphin  ipD«?cem. 
&  celW  de  Meffeigneurs  les  Ducs  de  Bourgogne  &     *^^5' 
d-Anjou.  Leg.  ^Eternitas  Imperii^  Gaclici.  Gagf  de 
lit  ^gu€  durée  JkVEmfirt  Franpis.  Ex.  pMitiPPtrs  Dux: 

Am>BGAVEN5IS   IfATtrS  DECEMTrtirS  XIX.  Mixctxxxin* 

MhUiffe  Bue  d'Anjou  né  It  î$  Décembre"  1 6B^ j. 

&AR10VIS. 

Le  Roi  pour  fermer  entièrement  la  Lorraine  aux  AI-     1^83. 
lemands  fait  l|âtir  fur  la  Sare  la  nouvelle  Ville  de  Sar- 
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LA  FAIX  AVEC  ALGER, 

j 

Un  Amba^adeur  d'Alger  vient  faire  des  foumiffions  47a>iiet. 
au  Roi  le  4  Juillet.  *^*^* 

On  voit  cet  AmbafTadeur  qui  fe  jette  aux  pieds  du 
Roi ,  &  le  Roi  qui  accorde  le  pardon  qu'on  lui  deman- 
de. Leg,  Africa  supplex.  L'Afrique  fuffliante.  Con- 

FECTO  BELLO  PIRATICO  MDCLXXXIV.   La  gUtTH  àtS  Pi- 

rates  tarmnie  tni^Z^ 

HKEVE  DE  KATISBONNE. 

Luxembourg  refte  â  la  France ,  Courtrai  &  Dixmu«     \$ié^ 
ide  font  rafés  &  rendus  à  TEfpagne.  Cette  Trêve  pour 
vingt  ans  fut  fignée  le  lo  Août  entre  la  France  &r£f- 
pa^e ,  &  le  i€  entre  la  France  &  l'Empire. 

Pallas  aflîfe  fur  un  monceau  d'armes  à  l'ombre  d'un 
laurier  tient  fa  lance  d'une  main&  s'appuye  de  l'autre, 
fur  fon  Egide  qu'elle  cache.  Lee.  Virtus  et  pruden- 
TIA  Principis.  Valeur  &  Jagejfe  du  Roi,  Induci/e  AD 
ViGiNTi  ANNOS  DAT^  MDCLxxxiv«  Trevt  ac€ardéefour 
vingt  ans  1 684. 

REMISE  FAITE  AUX  ESPAGNOLS 
DES  CONTRIBUTIONS  QU'ILS  DEVOIENT. 

Les  Gamifons  des  Places  conquifes  par  le  Roi  dans  ûz£i 
la  Flandre  avoient  mis  fous  contribution  le  refte  des 
Pays-Bas  Catholiques  y  ce  qui  montoit  à  de  ii  groilès 
fommes ,  que  les  peuples  ne jpouvoient  les  payer  fans 
fe  réduire  a  la  mifere.  Les  Efpagnols  eurent  recours  à 
la  bonté  duRoi  >  &  faMajefte  les  leur  remit  généreu- 
fement. 

'    Le  Roi  paroît  debout  ayant  près  de  lui  la  viûoire 
qui  tient  d'une  main  une  branche  d'olivier  &  de  l'autre 
un  flambeau  allumé  pour  mettre  le  feu  auRegiftrede$ 
Tome  III.  Fff 


.    ^l 


ocir 
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ordonne  la  démolition   de  tous  les   Temples. 

La  Religion,  fous  la  figure  d'uiie  fcmflie  voilée >: 
foule  aux  pieds  TJHiéréfie ,  rcpréfentée  par  une  cfpéce 
de  furie  qui  tient  un  flambeau  éteint,  &  oui  eft  terraf- 
fée  fuf  des  livre»  déchirés.  On  Voit  dans.Iefdndde  la 
Médaille  une  Eglife.  Leg.  Extincta  HiERESis.  Z'JFf^ . 
réjif  ùeinu.  Ex.  Edictum  OgtOBris  MDGLXXXV.  £^^ 
d^  mois  dV^okrt  1 68 5. 

AUTRE'  MÊÙ AILLE   SUR  LE  MESMe 

SUJET, 

La  Religion  met  une  couronne  fur  k  tête  du  Roî ,     ^^^t 
qui  tient  un  Gouvernail ,  fous  lequel  où  Voit  FHéré- 
ne  renverfée.  Leg.  Ex,  Ob  vicies  centena  milua 

CALVlRIASORtntf  AB  ECCLÈSÎAM  REVOCATA 

MDCLxxxv.  Pour  avoir  ramené  at^fcin  de  PE^liJi  deux 
millions  de  Calvinijf es  ï6B^. 

TEMPLES  DES  CAlVimSTES  DtMOLIS. 

-  I  ■  , 

La.  Religion  plante  une  Croix  fur  des  raines  de  bâ^;    s^g;, 
timens*  Leg.  Reugiq  victrix.  LaRelig^n  viHorienfi.^ 
Ex.  Templis  Galvihiavoru»  EVBR5K  mtclxxxv^. 
Temples  des  Çalvim^sdémoHsy  M$,. 

LE    PONT  ROYAL, 

■    ■  ■  •    ■  "    ■       _     \    ■  .     •  .- 

Ce  Pont  n*étoît  que  de  bôis^  &  Timpétuolîté  éit%     û%y 
eaux  en  emportoit  fouvent  quelque  partie  5  ce  qui  em- 
pêchoit  la  communication  dii  ràuianKMirg  Saint-Ger- 
main  avec  le  quartier  du  Louvre. 

On  voit  en  perfpeûiv^  le  Pont  &  fcs -environs.  Leg* 
Urbis  ornamento  bt  commodo.  Vùûr  V ornement  iO^ 
four  la  eommodité  de  la  ViUe.  Ex.  Pons  ad  Luparah 
MDCLXXXV*  Pont  bâti  près  du  Louvre  1685.  ^ 

Fffij 
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EGLISES  BATIES  FOUR  LES  NOUVEAUX: 

CATHOLIQUES. 

ié%€.  •  Après  la  révocation  de  TEdit  dfe  Nantes ,  Sa  Majefté- 
fît  bâtir,  dans  diverfcs  Provinces  >  un  grand  nombre 
de  nouvelles  Eglifes.  Dans  le  Languedoc  feul  on  en. 
compte  plus  de  deux  cens  bâties  en  moins  d'une^ 
année. 

La Reli^pnrtienttfune  mgîn  une  Croix ,  &  de  rau^ 
tre  un  ëquerre.  Elle  eft  aflîfe  fur  une  pierre  de  figure 
cubique.  Dans  le  fond  il  y  a  un  portail  d'Eglife.  Leg». 

&  Ex.  JEdES    SACR«  CGC    A    FUNOAMENTIS   £R£CXA. 

ipDCLXXXVU  Trois  cens  È^lifés  bâties  en  1686. 

\LES.  SATELLITES    DE   SATURNE.. 

tft«Eb.  La  découverte  des. Satellites. de  Saturne  &  du  cours, 
de  ces  cinq  Planettes ,  eftduè  auxfçavansliommesque. 
le  Roi  entretenait  à  rObfervatoire. 

La  planeKe  de  Saturne  eft  repréféntée  avec  Tànneaiir 
oui  Tenvironne.  Les  cercles  chiâ&és  où  Ion  a  pofé  les^ 
Satellites ,.  font  voir  combien  chacun  d'eux  s*-élo!gne 
de  Saturne,  &  en  combien  d6  temsils  font  leur  révo» 
lutionv  Leg.  Ex.  V  Saturni  Satellites  prîmÙm  co- 
GNiTr.  MDCLxxxvi.  Découvertc  dts^  cin^  Satelliies  de  Sor 
mrne  en  1 686»^. 

ilAISSANCE  DE  MONSEIGKEUR LE  DUC  DE 

BERR.Y.. 


hiAftflrt  •  On  voir  fur  eette.  Médaille  la- tête  de  Monfèigneur 

><!«..    te  Dauphin ,  &  celles  .des  trois  Princes  ies  en£ans.  Leg^ 

Félicitas  Dqmus  Avonss: m„  La fHieété  ielaJMaifin 

Royale..  Ex,  CAROL.VS  Dux  Bitvrsnsis  natus  xxx* 

AnGVSTi  MOCLXZXVU  Charles  Dm .  de  Berry.  mé  le-  2 1. 
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AMBASSADEURS   DE    SIAM. 

La  gloire  du  Roi ,  répandue  jufques  dans  les  par-  i^^ 
ties  du  monde  lespiusxeculées  >  engage  le  Roi  de  Siam , 
l'un  des  plus  puiflans  Princes  de  rOrient ,  à  lui  envoyer 
fes^  Amfoafladeurs^  Sa  Majeflé  leur  donne  audiance 
dans  la  Gallerie  de  Verfailles  le  i  Septembre, 
-  On  voie  dans  cette  Gaikrie  le  Roi  fur  fonTHrône  ; 
au^ied.  duquel  font  les  Ambafladeurs  du  Roi  dé  Siam; 
Leg.  Fama  virtutis.  Réfutation  de  la  vertu.  Ex.  Ora*»  '^ 

TORcs  Régis  Siam  md€Lxxz.vl  Ambaffadeursdu  Roi 
deSiami6S6^. 

É  TA  RLISE  ME  NT  DE  SAINT  CYR^      ^ 

Le  Roi  fait  bâtir  à  Saint  Gyrprès  de  Verfailles,  une   ^uu^ 
magnifique  Maifon  à  laquelle  il  attache  plus  de  deux, 
cens^  mille  livres  de  revenu  pour  Tentretien  ou  pour 
lîétablifTement  des  jeunes  Demcifelles  qu'ôn.*y  reçoit  y\ 
Madame  deMaintenon  prit  le  titre  de  Supérieure  avec 
tous  ks  droits  attachés  a  la  qualité  de  Fondatrice; . 
.  On  voit  des>  filles  de  dii&rens  âges;.  Celles  qui  onr. 
Hne.efpéee  de  voiler  fur  la  tête  ,.&  un  manteau  par-* 
deilus  lents  habits,  font  les  Dames  ProfelTes.  La  Piété^, 
ibusfla  figure  d'une  fismme  majeftueufe  &  voilée  ,  prér  • 
fide.  à  une  fi  iainte  infUtution. .  Leg.  £x.  CGC  puell^ej 
KOBiLES  Sanciriana  MDCLXXxvii  TroiscensDemoi/ilr^ 
tes  de  Saint  Cjri6BS. 

LADIR  DU  Rar. 


\ 


Jamais  peuple  ne  témoigna^tanr  d'inquiétude  &! 

€[è  zélé  pour  ta  confcnration  de  fôn  Roi. . 

.   La  France,  à  genoux  aux:  pieds  d!un  Autel'>  offîe  àr 

Dieu  fes  vœux;  La  fumée  qurfort  d*an  encenfok,.6& 

4^.s'iéley.e:  ver&le  Ciel.^  eft.  le.fymbole  d'une,  pciéie 

E  £f  iij. 


M6^ 
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ardente.  Leg.  Pro  salute  optimi  Principis.  ?out  la 
gutrifon  du  mtiUeur  ii  tous  les  Frinas.  Vota  CALLiiE 
MDCLXXXVI.  Vœux  de  la  France  1686. 

GUERISON  DU  XOL 


ut7*  A  une  triftefle  démefiirce  fuccede  une  joie  ùtni 
bornes. 
«.  La  France ,  près  (fini  Autel  où  Ton  a  mis  une  cott^ 
rooane^  lève  tes  yeux  auCiei,  d'oi^  ibrï  une  lumière: 
qui  la  couvre ,  en  figue  de  pfctcâJoa.  Leg.  Deo  con* 
SERVATORi  PKinoLTis^  AÛions  de  gratis  temiuei  À\Dies$ 
four  la  confervation  du  Roi.  Ex.  G  allia  voti  composa 
MDCLxxxviu  La  France  exaucée  1 687, 

FESTIN  FAIT  AU  ROI  DANS  LHOSTEL 

DE   VILLE. 


1SI7.        Le 

ces  à  Dieu  dans  TEglife  è&  Nocre*Dame  ^  &  k  mi^ne. 
jour  ildrneàrHôccIdeVîJle. 

Le  Roi  pacoSc  affis  fous  un  dâfi  «  layaBit  ^devant  lui 
une  table»  ourla  Ville  de  Paiis.poieavesr'reiîieâr  uhe 
corbeille  de  fruits.  Leg^  R£G&s  bt^  popuili  Aatoà.  mu^^ 
Tuus.  Amom  reàprofsêe  du  Rxù  (^  dut  fBu^i^  £x.  Rjc-^ 

OIUM  £f  TILUII  aVmUG  PSUESIDniH.4iXBaE»SAi0  ÔLABBN^ 

TIBUS  BfDCLxxxvn.  Lt  Roà  Mfu  é^  gardé  far^jm.  feufliL 


COMMISSAIRES  DU  CONSEIL  ENVOYÉS  DANS 

LES   FROVËNCJSiS. 

litt,.        Le  Roi  envoyé  dans  les  Prormces:  quatre  Gmfêil* 

iers  d'Etat  &  neuf  Maîtres  des  Recpiétes  y  pour  écou^ 

ter  les  plaintes  des  peuples ,  &  pour  éclaircir  de  plus 

près  la  conduite  des  Ju^s  ordinaires* 

Le  Roi  vêtu  de  fes  habits Hoyauic  »  donne.fês  ofdze» 
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a  la  Juftice  qui  part  en  même  tems.  Leg.  Tutator  po-. 
JtvhOKVii.  Lcprou^hur  4cfPfUflff.E7i.  Émejvdati  Pho- 
VINCIARUM  JUDICES.  Réjormation  de  lajuficc  dam  les 

%•■'  • 

PRISE  DE    PHILISBOURG. 

Ligue  d'Attfboujrg  formée  conire  la  Fr ançe ^  oppref.   i^  off; 
£011  du  Cardinal  de  Furfttmbwg  à  Cologne ,  reius  de     *^^*" 
TËleâreur  Palatm  à  ne  Vpuloijr  rendre  aucune  juftice  à 
laDuchefTe  d'OrleaaS  >  autant  de  caufes  oui  engagè- 
rent la  France  à  prendre  les  armes.  Montclar  inveftit 
Philiibourg  >  H  Monfdgfleiif  ritac  fairt  le  fiége ,  ayant 
fous  lui  le  Maréchal  de  Duras  &M.  de  Vauban.  La. 
Plactf  fe  rend  b  99  Oâobfe. 
•    La  Vîâoire  pofe  un  pied  fur  riMUe  du  Rhin  >  &  tes 
jEorttfications  de  Philiibourg  paroifient  d^s  Téloigne^ 
ment.  Leg.  PaoviDffiftBR.  £fft$  di  la  frépayame.  E:L 
PhiLIPîBVKGÙM  BXf  trCNJATÛM  xxtx  OoT»  HPCLxxacviii^ 
^bUisbcMrg  fris  U  %9  OSahi  i6^B. 

CAMFjtGNE  DE  MONSEIGNEUR  lE  DAUPHm 

EN  ALLEMAGNE. 

Philifbourg  >  Frakemdalt  Manheîm ,  Heidelberg  ,  i^t r;  fr^i^^^ 
Phorzeim ,  liailbron  &  plufîeurs  autres  Places  ,  fe  ren- 
4?fit4  Mônfeigoeuf*  Il  envoyé  un  crorjs  d'atmée  fe 
faifîr  de  Creuznadv.'dê  NTorms  >  de  Mayence  5  mec 
fon  Armée  en  quartier  d'hyver  dans  la  Suabe  &  dans* 
la  Vallée  du  Rhin. 

.  Monfeigneur  le  Dauphin  paroit  préfentant  aa  Roi: 
un  grand  nombre  de  Courwmes  murales.  $^  Ma^efté^ 
le  reçoit  avec  joie  &  lui  tend  les  bra&  pour  Tent^raCer» 
Leg.  DocFMCHTQiiUM  MERCES.  Récmf^^fi  d^  them^ei^ 
éducation.  £x.  x>i  Urbes  adRhbnum  i;no  mensjs  su<- 

RACTiB  A  DlLFHINO  MDCLXXXVIII.  Vinff  VHUs  fur  le 

^m  frifts  cntmmwfM  Monfttgnwr  h  JP^fki»  1^$*» 
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ilUAKANTE  GALERES   A   MARSEILLE, 

%€%%.  Pour  rétablir  la  Marine  prefque  entièrement  tomv 
bèe ,  le  Roi  fait  conilruire  quarante  Galères  à  Mar^ 
feille« 

Au  milieu  du  Port  de  Marfeille  paroSt  une  Galère 
toute  appareillée  &  prête  àroguèr.  Leg.  Assêrtum  ma- 
:risMediterakei  ItAnaivM.L^EnsfireiU  Umeraffaré  à 
la  France.  Ex.  QuADRAGiNTA  Trirèmes  mdclxxxviii. 
Par  la  confiruHion  de  quarante  Galeris  1688. 

LE  ROI  D'ANGLETERRE  REÇU  EN  FRANCE: 

»  «  8^.  Jacques  II  Roi  d^Angleteire ,  qui  s*étoit  fauve  de  Ro^ 
cheftcr  avec  le  Duc  de  Bervichfon^ fils  naturel, ar-| 
rive  le  7  Janvier  à  Saint-Germain  ^  où  ia  Reine  >  avec 
le  ^Prince  de  Galles ,  étoit  arrivée  la  veille. 
*  La  France  reçoit  le  Roi  &  la  Reme  d'Angleterre  & 
le  Prince  de  Galles^  Leg.  Perfugium  Regibus.  L'afilc 
des  Rois.  Ex.  Jacobus  II  Magn^  Britanni^  Rex  cuwl 
ReginÂ  coNjuGE  et  Principe  WÀLLiiE  iNGALtiÂk&- 
CEPTUS  MDCLxxxix.  J àcqnes  II Sm de laGrande-Breto-- 
gne ,  la  Reine  fa  femme ,  ér  U  Prince  de  Galles  leur  fis , 
te  fus  en  France  1^89. 

PROMOTION  DE  CHEVALIERS  DU  SAINT- 
ESPRIT. 


r    f . 


169$.  Sa  Majefté  nomme  foixante  &  quatorze  Chevalier» 
'&  quatre  Prélats  Commandeurs  i  Promotion  la  plus 
nombreufequi  fefût  jamais  faite.  j 

Le  Roi  affis  fous  un  dais ,  reçoit  le  ferment  d*un  nou- 
veau Chevalier  j  à  fa  droite  font  quelques  anciens  Che- 
valiers ,  &  à  fa  gauche. le  Tréforier  de  l'Ordre.  Leg. 

Ex.  TORQUATORUM  EquiTUM  CENTURIA  COMPLETA. 

Ze  nombre  de  cent  Chevaliers  de  Wrdre  rempli.  RçG|i  Oa- 

DINIS 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  XIV.  417 
DiNis  Equitibus  lectis  lxxiv  mdclxxxix.  From^^ 
ùm  ic  foixantc  &  juatorze  Chevaliers  en  1689, 

IRISE   DE    CAMFKEDOK. 

Le  Duc  de  Noaîlles  »  après  avoir  chafTé  les  Mique-  13  Maî 
lets  qui  occupoient  les  montagnes  ,  prend  Campre-     ^^^'- 
-don  le  23  Mai  Se  la  fait  démolir  en  prefence  des  enne*^ 
mis  qui  vouloienc  la  reprendre. 

On  voie  la  Vidoirequi  >  tenant  d'une  main  unecoa* 
Tonne  murale  &  de  l'autre  une  palme  »  vole  fur  des 
montagnes.  Leg.  Claustra  Catalauni^  resera- 
TA.  Barrières  de  la  Catalogne  ouvertes  Ex.  Campredo- 
NiuM  CAPTUM  xxui  Maii  MDCLXXXIX.  Camfredonfris 
le  23  Mai  i68^« 

BATAILLE  DE  F  LE  U  RU  S, 

Le  Prince  de  Waldec  eft  battu  à  Fleurus ,  le  i  Juil-  «  '"^"«^ 
let  1690,  par  le  Maréchal  de  Luxembourg  &  le  Ma»  *^^^' 
réchal  de  éouâlers.  La  Cavalerie  HoUandoife  plia  au 
premier  chocs  mais  Tlnfanterie ,  quoique  abandon- 
née ,  fe  défendit  courageufement.  Les  ennemis  laifle- 
rent  fur  la  place  6000  morts,  30  pièces  de  canon > 
100  drapeaux  9  &  on  leur  fît  8000  prifonniers. 

Le  Dieu  Mars ,  aifîs  fur  un  débris  d'armes  &  de  dra- 
peaux ,  tient  de  la  main  droite  un  poignard ,  &  efl:  ap- 
puyé de  U  gauche  fur  un  bouclier  aux  armes  de  France. 
Leg.  Mars  ultor  fciderum  violatorum.  Mars  ven^ 
geur  de  FinfraÛion  des  Traités.  Exerg.  Ad  Floriacum  I 
JuLii  MDCXC.  A  Fleurus  le  i  Juillet  1 690. 

BATAILLE  NAVALE. 

Elle  fe  donna  à  la  hauteur  de  Dieppe  dans  le  ca^   10  Joiilet 
nal  :  M.  de  Tourville  &  M.  de  Château-Renaud ,  bat-    '^^^ 
tirent  les  Flottes  Angioife  &  HoUandoife.  La  pluf- 
Tomc  m.  G  g  g 
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part  des,  vaiffeaux  ennemis  furent  démâtés  ,  pluficuts 
coulés  i  fond  y  les  autres  fuirent  en  défordre  ,  &  ceilx 
que  la  fuite  ne  put  fauver  furent  réduits  à  fe  brûler. 

On  volt  un  âitias  dé  "vâifleaux  fracafles,  de  mâts 
brifés  &  de  pavillons  aux  armes  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Sur  lé  haut  de  ce  trophée  nayal>  la  Vidoire  tient 
d'une  main  une  couronne  de  laurier  >  &  de  l'autre  uiia 
palme.  Leg.  MersÂ  et  fugatÂ  Anglorum  et  Bata- 

VORUM  CLASSE.  La  Flotte  des  Angloi$  ér  des  Hollandais 
cofdée  À  fond  ou  mije  en  fuite.  Ex.  Ad  oram  Angliie  x 
JùLii  MDCXC.  Sur  les  cotes  d'Angleterre  U  to  Juillet 
1690. 

BATAILLE  DE  STAFF AKDE.^ 

%%  Août  M.  de  Catinat  attaque  le  Duc  de  Savoye  le  18  Aoûr 
.»^^®«  à  StafFarde  ,  &rênipoirte  une  viftoirfe  cdmplette.  On 
prend  aux  ennemis  onze  pièces  de  canon  ,&  beaucoup 
de  bagage  5  on  leur  fit  plus  de  ihîlte  prîfonmefs ,  &  on 
leur  tua  trois  ihille  hommes  fur  ta  place  ou  daîns  les 
bois. 

Hercule  tient  la  Couronne  du  Duc  de  Savoye  ,  & 
a  fous  fes  pieds  le  Centaure  :  ce  qui  fait  allufion  à  la 
fameufe  médaille  que  Charles-Emmanuel  Duc  de  Sa- 
voye fit  frapper  loriqu'il  s'empara  du  Marquifat  de  Sa- 
luées: Leg.  Dux  Sabaudi^b  cum  fcideratis  profli- 
GATUS.  Le  Duc  de  Savoye  &  fes  Alliés  défaits.  Ex.  Ad 
Staffardam  XVIII  AuGUSTi  MDCxc.  Pw  dt  Staff ardc 
de  18  Août  16^0. 

*  .         ' 

TROIS  BATAILLES  GAGNÉES. 

û$o.        A  Fleurus,  à  Stafïarde',  &  fur  les  Côtes  d'Angle- 
terre. 

Le  Roi  paroît  fiir  fon  Thrôrie.  La  Viûoire  ,  tenant 
trois  javelots ,  part  d'auprès  de  lui.  Leg.  Victoria 
OBSEQUENS.  La  Viiiùire  fidelle  au  Roi.  Ex.  Ad  Flori a- 
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cayi.s  AD  LiTTus  Ancligum  ,  ad  Staff audam: 
MDCxc.  A  FUurus ,  ^  Staffardcj  fur  Us  Cotes  â'Angle-\ 
serre  en  1690. 

QUINZE     GALERES    SUR    Ï/OC'ÈAN^ 

Le  Roi  fait  conftxuîre  quinze  Gateres  pour  aflurer     i^^o. 
les  Côtes  de  TOcéan ,  &  pour  fervir  à  remorquer  les 
vai  fléaux. 

On  voit  le  plan  de  la  Ville  &  du  Port  du  Havre  de 
<îrace  avec  une  Galère  prête  à  voguer.  Leg.  Portuum 
SECURiTAS.  Sûreté  des  Ports.  Ex.  Quindecim  Trire-'        ' 
MES  IN  OcEANO  MDCXC.   Quinze  Galères  fur  l'Océan 
1690. 

CONdÛESTE    DE    LA    SAVOY E. 

* 

-   Sufe  &  Saluc6$  fe  rendent  au  Roi ,  pendant  que  M.     rtf^«» 
de  Saint-Ruth  réduit  toute  la  Savoye  hors  Montme- 
lian. 

La  Savoye  eft  repréfentëe  fous  la  figure  d'une  fem- 
me aflîfe  au  pied  des  Montagnes  &  des  Rochers.  Leg. 
Ex.  Sabaudia  subacta  mdcxc»  La  Savoye  co^uife  en 

LA. FLOTTE  AîtGLOISE  REfOUSSÈÊ 

EN  CANADA. 

Entreprij(e  inutile  des  Ân^lois  fur  le  Canada.  Deu^  Ufoi 
mille  hommes  qu'Us  mirent  aaborxi  à  terre,  furent  bat<« 
tus  »  &  quatre  de  leurs  plus  gros  Vaiflcaux  qui  s'appro- 
chèrent de  Québec  pour  le  canoner  furent  u  maltraités 
par  le  feu  de  la  Place  ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  fe  re- 
tirer. 

On  voit  la  Ville  de  Québec  aflife  fur  un  rocher ,  & 
ayant  à  fes  pieds  des  pavillons  &  des  étendfirts  aux  Ar- 
mes d'Ânglesere.  £lle  a  près  d'ellç  un  Cafior ,  animal 

Gggij 
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fort  commun  en  Canada»  Au  pied  du  rocher  eft  Jb 
fleuve  de  Saint-Laurent  appuyé  fur  fon  urne.  Légende 
Francia  in  novo  orbe  wiCTKix.^  La  France  viâfa^ 
rieufe  dans  le  nouveau  monde.  Kebeca  LIBER  ATA  MDCXC 
(luebee  délivré.  1690. 

FRISE  DE  MON  S. 

>  ATrii  Mons  invefti  par  le  Marquis  de  Boufflers  le  1 5  Man» 
*^^**  Le  Roi  accompagné  de  tous  les  Princes ,  &  ayant  fous 
lui  les  Maréchaux  de  Luxembourg  &  de  la  Feuillade  , 
vient  ailîéger  cette  Place  &  s'en  rend  Maître  après  feize 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Prince  d'Orange  qui  s*é- 
toit  avancé  jufqu*à  Notre-Dame  de  Halle  n'ofa  livrer 
bataille. 

Hercule  debout  s'appuye  d'une  main  fur  fa  maflue 
te  tient  de  Tautre  une  Couronne  murale  &  un  bouclier 
aux  armes  de  la  Ville  de  Mons.  Leg.  ToxÂ  EuROfÀ 

SPECTANTE  ET  ADVERSANTE.  Aux  jeuX  de  VEuroft  /l- 

guée  contre  la  France.  Ex.  Montes  HANONiiE  expug-. 
NATi  IX  Aprilis  mDcxci.  Mons  fris  le  9  Avril  1 69 1  • 

FRISE  DE  NICE. 

i. 

31  Mâts       M.  de  Catînat  prend  Ville-Franche ,  le  Fort  de  Mon- 

^^^'-    talban ,  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Nice. 

On  voit  la  Ville  de  Nice  qui  a  près  d*elle  un  bouclier 
où  font  Ç^s  armes.  Elle  paroît  emayée  du  débris  de  fa 
Citadelle.  Leg.  Ex.  Nice  a  capta  xxxiMarTii 
MDCXCi.  Prife  de  Nice  /f  3 1  Mars  1 69 1 .  ,  ^ 

NICE  ET  MONS  FRIS  EN  MES  ME  TEMS.     > 

1^1.         La  nouvelle  de  la  rédudion  de  Nice  fut  apportée  au 
Roi  devant  Mons  le  jour  même  que  Mons  capitula. 

On  voit  deux  Renommées  qui  fe  rencontrent  au 
milieu  des  airs  &  qui  fur  la  banderole  de  leurs  crpm- 
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pettes  portent  écrit ,  Tune  NiceA  capta.  Frifé  de  Nice  » 
&  l'autre  Montes  HANONiiE  bxpugnati.  FrïfeieMms. 
teg.  Ab  AusTilo  ET  AB  Aquilone.  Du  Midi  é"  du 
Nord.  Ex.  Ineunte  Afrili  mdcxci.  Au  sommcntement 
d'Avril  1691. 

COMBAT  DE  LEUZE. 

ê 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  bat  à  Leuze  le  Prio^çe    is  sepic 
die  Valdek  qui  commandoit  Tarriere-garde  de  TArmée     *^^^* 
ennemie i  il  n*avoit  que  28  Efcadrons  contre  75,  On, 
tua  aux  ennemis  14  ou  1 500  hommes  i  on  leur  fît  plus 
de  30Q  prifonniers  &  on  leur  prit  40  etendarcs.  La 
JMaifon  du  Roi  fe  diftingua  dans  ce  combat. 

On  voit  un  Cavalier  Trançois  Tépée  haute  &  ter- 
raflant  im  Cavalier  ennemi.  Leg.  Virtus  equitum 
tRiEToai  ANOKUM.  Valeur  des  iroufes  de  la  Maifon  dm  RoL 

£x.  PUGNA  AD    LeUZAM    XVIIl  SePTEMBRIS  MDCXCU 

Combat  de  Leuu  le  18  Septembre  1691. 

FRISE   DE   MONTMEZIAN. 

.  M.  de  Catinat  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  ^i  Die. 
font  Place  le  17  Novembre  ,  &  k  £i»rce  à  capituler  i^^i** 
le  21  Décembre» 

La  Viâoire  aflife  au  pied  d'un  Rocher  >  fur  le  haut 
duquel  eft  le  Château  de  Montmelian ,  écrit  fur  un 
bouclier.  Leg.  Ex.  Monsmelianus  captxts  xxi  De- 
iCEMBRls  MDCXCI.  Montmelian  fris  le  21  Décembre  1 69 1« 

TRISE    DE   NAMUR. 

Le  5  Juin  le  Roi  commandant  en  perfonne  prend    30  juin. 
Namur  fituée  au  confluent  de  la  Sambre  &  de  la  iileù-     u^^^ 
fe  &  le  30  du  même  mois  il  fe  rend  maître  de  la  Ci- 
tadelle. Le  Prince  d'Orange  &  TEleûeur  de  Bavière 

voulurent  envain  la  fecourir  y  ils  en  furent  empêchés 

G»  •  • 
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poc  le  Maréchal  de  Luxembourg   qui    couvroîc  le 

fiége. 

On  voit  les  fleuves  de  la  Sambre  &  de  la  Meufe  ^^ 
dont  les  eaux  fe  mêlent  aux  pieds  d'un  rocher  qui  por^ 
te  un  cippe.  Les  Drapeaux  des  Confédérés  font  autous^ 
du  cippe ,  fur  lequel  il  y  a  une  Viftoire.  Leg.  Namur- 
CUM  CAPTUM.  Prife  de  Namur.  Ex,  Suft  oculis  Ger- 

MANORUM  ,  HiSPANORUM  ,  AnGLORUM  ,  BaTAVORUM 

CENTUM  MiLLiUM  XXX  JuNii  MDCXCii.  A  la  vuc  de  cent 
mille  Allemans ,  Effagnols ,  Anglois  ou  Hollandois  le  ^Q^ 
Juin  i6^%. 

COMBAT   DE   STENKER(IUE. 

3  Août  •  Le  Maréchalde  Luxembourg, trompé  parune  feufle 
i6<?i.  ]j^xitt  d'un  cfpidn  ,  eft  attaque  lorfqu  il  s'y  attendoic 
k  moins.  Après  que  la  Vidoire  eut  été  longtems  en 
balance ,  il  fe  met  avec  les  Princes  du  Sang  ,  charge 
répée  à  la  main  ,  force  le  Prince  d'Orange  a  repafler 
les  défilés  par  où  il  étoit  venu ,  .&  demeure  maître  du 
champ  de  oataille  &  du  canon. 

On  voit  un  foldat  qui ,  l'épée  haute ,  tient  un  fan- 
taffin  terraffé.  Leg.  Virtûs  Peditum  ¥ra»cor\im* 
La  valeur  de  l'Infanurie  Framçt^ift.  £x^  AId  Stinker- 
CAM  ni  Augusti  mdcxcii.  a  Sienktnjue  Le  j  jfyéê 

f 

i  •  ■  . 

Al/TRE  MÉDAILLE  SUR  LE  MESME  WJEJL 

u^i.  Cette  Médaille  repréfente  un  trophée  de  toutes  les 
fortes  d'armes  dont  le  fert  lïnfantelrie.  Leg.  De  His- 
PANis ,  Anglis  ,  Germanis  et  Bat  avis.  Viifeire  rem-- 
fortéefur  les  EjpagHois ,  les  Anglm  ,  les  Allemans  ér  les 

•^  HûlloMdais.  £x.Ad  STINkBRCAM  III  AuGUSro  MDCXCIL 

A  Sunkerque  U  3-  Août  1692. 
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COMBAT    DE    PHORZEIM. 

^     Le  Màrécha.1  de  Lorges  bat ,  près  de  PhoMeùn ,  le    %?  Ap» 
Duc  de  Wirpemberg ,  Geoéral  de  la  Cavalerie  de  TEm-     ^^^^ 

'Çereur.  On  pourfuivit  les  fuyards  plus  de  trois  lieues. 
On  en  tua  plus  de  900.  >Le  Duc  de  Wirt^mberg ,  4e 
Baron  de  ooyer  ,  Maréchal  de  Camp  des  Troupes  de 
Bavière  y.  &  plus  de  500  autres  démeurent  prifon-^ 
niers. 

On  voit  un  trophée  au  pied  duquel  font  les  dépoùit 
les  de  Tennemi  i  à  côté  il  y  a  une  tente  &  un  piquet 

•où  font  attachés  deux  chevaux. Leg.  Fuse  Germano- 

KUM  EQUITATU  ,  PARTIS  SPOLIIS  ,  CAPTO  DuCE.  La  Co^ 

Valérie  des  Allemans  mife  en  fuite ,  leur  bagage  fris ,  é"  l^^f 
Général  fait  prifonnier.  Ex  erg.  Ad  Phouzemium  xx  vu 
Septem&ris  mdcxcii:  A  Fhorzeim  le  27  Septembre 
1692. 

FORTIFICATIONS  DE  CENT  CINQUANTE 

VILLES. 

'     Par  ce  grand  nombre  de  Places  fortifiées  le  Roi  ailure     lO* 
la  poifedion  de  fes  conquêtes. 

La  Sûreté ,  repréfentée  fous  la  figure  d'une  femme 
offife  qui  a  le  cafque  en  tête  &  une  pique  à  la  main , 

^*appuye  fur  un  piedeflal  3  près  d'elle  font  divers  plans 
de  Fortereffes  3  &  de  l'autre  côté  àcs  Equerres  & 
d'autres  inftrumens  d'Architedure.  Leg.  Securitati 
PERPETUA.  A  la  fureté  perpétuelle  du  Royaume,  Exerg. 

UrBES  aux    ArCES  MUNlTiE    AUX   EXXRUCX^    CL  AB 

Anno  mdclxi  ad  annum  Mbcxcii.  Cent  cinquante 
Places  ou  Citadelles  bâties  ou  fortifiées  depuis  1 66 1  juf-- 
qu'en  lé^^.  , 
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F  Kl  SE  DE  FURNES  ET  DE  DIX  MU  DE. 

^9ir     '   Qcit%  Place  9  aflîégéc  par  AL  de  Boufflers ,  capitula 
le  6  de  Janvier.  Qtx  y  ne  4000  Anelois  prifonnîers  ;  à 
la  nouvelle  de  la  priie  de  cette  Place  >  les  ennemis 
•  abandonnèrent  Dixmude  ,  qui  ouvrit  fes  portes». 

Mars  paroît  tenant  deux  boucliers  chargés  des  zr^ 
rtits  de  ces  deux  Villes.  Leg,  Mak$  providus..  Pr/- 
voyanct  de  Mars.   £x.  Furkis   et  Dixmuda  çaptis 
.JWDCXCiii,  Frife  de  Eûmes  (^  dt  Dixmude  en  ï^9}» 

INSTITUTION  DE  rORDRE  MILITAIRE 

DE  SAINT'LQUIS. 

t6$i*  Cet  Ordre  inftitué  pour  récompenfer  les  fervices 
jnilitaires ,  eft  compofe  du  Roi  qui  en  eft  le  Grand- 
Maître  ,  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  des  Maréchaux 
de  France,  de  huit  Grand-Croix,  de  vingt-quatre 
Commandeur^ ,  Se  de  tel  nombre  de  Chevaliers  que  fa 
Majefté  juge  à  propos. 

Le  Roi  donne  racolade  à  un  Officier  auprès  duquel 
font  quelques  Officiers  qui  femblent  attendre  le  même 
honneur.  On  voit  dan;s  l'éloignement  des  tentes  & 
deS'VaifTeaux ,  ce  qui  marque  que  les  Chevaliers  fe  ti- 
rent du  aombre  des  Officiers  de  terre  &  de  mer.  Leg.' 
ViRTUTis  3£LLiCiE  PR<EM{UM.  RécofHfenfe  de  la  valeur. 

Ex.  OrDO  MlUTARIS  SaNCTI-LuDGVJCJ  INSTJTUTtJS 

MDCxciii.  Ètahlijfement  de  l'Ordre  militaire  de  Snwst-- 
Zfims  en  169J. 

PRISE    DE    ROSES. 

9  Juta        Rofes ,  affiégée  par  mer  par  le  Comte  d'JEftrées  ,  & 
*"^"*     par  terre  car  le  Maréchal  de  Noailles ,  capitule  le 
neuvième  jour  de  tranchée  ouverte. 

On 
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lOn  voit  fur  le  rivage  de  la  mer  Hercule  &  Neptune  ' 

Sui  foutiennent  enfemble  une  couronne  murale.  Leg.  ' 
LHODA  CATALAUNIiE  ITERUM  CAPTA.  Rofes  tn  Catalpa 

gnefrife  four  la  féconde  fois.  Ex.  ix  JuKix  MDCXClli.  ÏA 
9  Juin  iSqz. 

DÉFAITE  DE  LA  FLOTTE  DE  SMYRNE; 

Le  Maréchal  de  Tourville  attaque  entre  Lagos  &  '  %?  Juî» 
Cadix  le  Vice-Amiral  Rook ,  qui  efcortoit  la  Flotte     "^^^* 
àc  Smyme ,  lui  brûle  quatre  vaiiTeaux  de  guerre ,  lui 
prend ,  ou  brûle ,  ou  coule  à  fond  plus  de  80  vaifleaux  ^ 
rithement  chargés. 

Cette  Médaille  repréfente  le  détroit  de  Gibraltar/ 
&  les  colonnes  que  >  lelon  la  fable  »  Hercule  y  planta. 
Au  milieu  du  détroit ,  fur.  un  vailTeau  à  Tantique  >  on 
voit  la  Viâoire  tenant  un  foudre  à,  la  main.  Leg.  Com-* 
ME&ciA  HosTiBUS  INTEKCLUSA  Commerce  des  Ennemis 
détruit.  Ex.  Navibus  captis  aut  incensis  ad  fretum 
Gaditanum  XXVII  JuNii  MDCXciii.  Vaijfeaux  des  E^ 
nimis  fris  ou  brûlés  au  détroit  de  Gibraltar  le  a/  Juim, 

BATAILLE     DE    NERVINDE. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  bat  à  Nervinde  le   i^  JmOec 
Prince  d*Orange.  Nous  perdimes  fept  à  huit  mille  hom-     *^^*' 
mes  >^  les  Ennemis  en  perdirent  près  de  vingt  mille  / 
&  on  leur  fit  deux  mille  prifonniers  >  on  leur  prit  j6 
pièces  de  canon ,  huit  moniers  >  neuf  pontons ,  la  plus^ 

g'ande  partie  de  leur  artillerie  >  60  étendarts  &  aa 
rapeaiix. 

On  voit  un  trophée  au  haut  duquel  eft  une  Cou^ 
Xbnne  vallàire.  Leg.  C^SA  ttôSTiUM  xx  millia  ,  tor- 

UEHTA  BELUGA  CAPTA  LXXVI  SIGNA  RELATA  XC.  Vingt- 
mille  hommes  ttsés  ^  foix^ante-feiM  canons  fris  ,  ér  quatrf'*^ 
vingt'dix  drafeaux.  Ex,  De  f<bd£RATIs  ad  Nervin- 
TomellL  Hhh 
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DAM  xxxx  JuLU  MDGXciu.   Vi£f«ir€  remforUe  fiir  Ar> 

Co»féàér4s  s  NtrvinÀe  le  29  JuilUt  1693. 

BATAILLE   DE  LA   MARSAILLE, 

;i  oA;  M.  de  Catinat  attaque  &  bat  le  Duc  de  Savoye  à 
^^Ih  JWarfaillc  le  4  Oftobre.  La  Gendarmerie  qui  tfétoit  ar- 
rivée que  la  veille  d'Allemagne ,  eut  la  meilleure  part 
au  gain  <ie  cettie  txu;aiile<  On  tua  aux  ennemis  plus  de 
8xxx^  kommes  >  on  fît  aooo  prifonniers  i  on  prit ,  outre 
taut  lecanon  y  104  étendans  oudrapeauJc>  &  ks&ryar^ 
furent  pour  fui  vis  jufqu'aux  M>rte«  drC  XuriUé 

La  Viûoire  drefle  un  trophée  aux  bords  du  Pô.  Lep. 
Victoria  TRANSALPIN  A.  VUioirt  utnfarÊée  ^sM-ddÀ  des 
Alfcs.  Ex.  Ad  Marsallam  Taurinorum  iw  Octo-- 
BRIS  Mbcxciii.  Frh  di  la  Marfaèlle  tn  FiémûHtk  J^  OSfo^ 

FRISE    DE    CHARLEROr. 

I X  oet»       La  prife  de  Charleroy ,  aïïiégé  par  le  Maréclial  ée 
U9y     Villeroi  >  fut  une  fuite  du  gain  de  la  bataille  de>fefw 
vinde.  Cette  Ville  ,  qui  afTuroit  la  communication  en- 
tre Mons  &  Namur  doat  le  Roi  s^étoit  emparé  ^  capi- 
tula après  vinct-fix  jours  de  tranchée  ouverte. 

La  iuceté  >  Cous  la  figure  d^une  femme  >  s'a^aye  fur 
une  colonne  &  tient  une  Couronne  imirale.  Leg.  Se*' 
CURITAS  Imperii  PR09AGATI.  CimquéHs  a^erwiÉs.  Ex^ 

t^AROLOREGIUM  CAPTUJM  Xi  OctrOfiRIS  !Mi>CEC£il^  J?/>» 

LA   MARINE  FLORISSANTE^ 

]  i^  3^  Sur  îe  chi^r  de  Neptune  pareît  la  France  le  Trtitcak 
à  la  nain.  Leg.  Ex.  Sn.£NDO^  rez  navalis  msgxcuw 
La  AdariM  dansfa^oîdiur  1^5. 
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MARQUES     D'HONNEUR    ACCORDÉES 
AUX  PILOTES  ET  AUX  MATELOTS. 

Le  Roi  fait  frapper  des  Médailles  quî  font  dîftri-     ^h^î 
buées  par  (on  ordre  à  ceux  qui  le  fofit  te  pKis  diftin*-^ 
gués. 

^  Le  Roi  parole  aflis  fur  une  poupe  de  Taiffeau.  Un  PU' 
lote  s'avance  pour  recevoir  une  Médaille  »  donc  il  plaît 
à  Sa  Majefté  de  Tbonorer.  Leg.  Ex.  Virtuti  n AUtiçiE 
m^MiA  DATA  Mix>xciii«  Marques^  i'hoffmur  acfordéu 
four  l^habiltêé  dam  l'art  de  la  tMwg^tiôfp  i  ^9  3 , 

BATAILLE    DU    TER, 

Le  Maréchal  de  Noailles  pafTe  le  Ter  ,  attaque  les     is  Mal 
Efpagnols  retranchés  dertiere  ce  fleuve  &  les  défait.     *^^^ 
On  leur  tua  ou  blefTa  plus  de  5000  hommes  »  &  on  fît 
plus  de  ^500  prifonniers  entre  lefquels  étoient  près 
de  800  Officiers. 

La  Viftoire  a  fous  fes  pieda  le  Dieu  du  fleuve  du  Ter. 
Leg.  Victoria  celtiberica.  Viihirt  remportée  en  EJ^ 
fagne.  Ex.  TaANS  PvRENiBOs  ad  Teram  Fluvium 
xxvui  Mail  mdcxciv.  Aih-dclà  des  Fjrcnécs  frh  de  U 
Rivière  dm  Ter  U^^Meii  169^ 

FRISE    DE    FALAMOS. 

m 

Après  la  bataille  du  Ter  ^  le  Maréchal  de  Noailles    7  JuIa 
înveuit  Palamos ,  &  le  Maréchal  de  Touryille  fe  rend     *^^^' 
devant  cette  Place  avec  TArmée  navale.  Elle  efl  prife 
d'aûTaut  le  7  Juin ,  &  le  Château  &  la  Garnifon  fe  ren- 
.4ent  à  difcrétion. 

-  La  Ville  de  Palamos  eft  repréfentée  fous  la  figure 
<L'une  femme  triftement  affife  au  pied  d*un  rocher  fur 
le  bord  de  la  mer.  Sa  couronne  de  tours  eft  tombée 
ior  fes  genoux.  Leg.  Ex.  Palamo  vi  capta  vu  Jw-.^  * 

Hhhij 


4»8      HISTOIRE  LITTERAIRE 

Mii'MDCXCIV.  Falamos  frife  d'affaut  te  7  Jui»  1^4. 

VÈ  FAITE    DES    ANGLOIS   A  BREST. 

%f  Jui^       Le  18  Juin ,  les  Aûglois  &  les  HoUandois  avec  une 
*^?*'     flotte  de  36  Vaiflcaux  de  guerre,  de  la  Galioces  i 
bombes  &  de  80  autres  Bâtimens  y  font  une  defcentc; 
i  Breft,  &  ils  font  chafles  avec  perte.  Cette  expédi- 
tion leur  coûta  2000  hommes. 

Pallas  tient  fon  Egide  >  à  côté  d'elle  il  y  a  un  tro- 
p^hée  naval.  Leg.  Custos  okm  MAniTiMiE.  CStc  de  Bre- 
tagne défendue  far  la  prudence  ér  f^^  l^  valeur.  Ex.  Ba^ 

TAVIS  ET  ÀnGLIS  AD  LITUS  AkEMORICUM  CiESIS  XVIII 

JuNii  MDCxciy .  Les  HoUandois  é'  les  Angkps  battus  fur 
les  Cotes  de  Bretagne  le  18  Juin  1694. 

FRISE    DE    GIRONNE. 

'%9  Juitt       A  la  prife  de.  Palamos  M.  de  Noailles  eut  la  gloire  de 
ï^^4-     joindre  celle  de  Gîronne.  Cette  forte  Place  le  rendit 

apràs  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

Hercule  foule  aux  pieds  Geryon.  Ce  tvpe  a  étécboî- 

fi  parce  que  Ton  prétend  qu  Hercule  fonda  la  Ville 

éf  Gironne  ,  après  avoir  vaincu  Geryon  en  ce  pays-là. 

Leg.  Ex.  GERUNbA  capta  xxix  Juniimbcxciy.  (ri--. 

ronne  prife  le  19  Juin  1494. 

LJ  FRANCE  POURVUE  DE  BLED  PAR 

LES  SOINS  DU  ROI. 

* 

iip4:        Le  Roi  fait  acheter  une  grande,  quantité  de  bkd  en . 
Pologne  &  le  fait  embarquer  fur  des  vaiflcaux  Danois^ 
&  Suédois  >  que  la  neutralité  mettoit  en  état  de  trafic- j 
quer  librement.  Les  /HoUandois  cependant  s'emparè- 
rent de  ce  convoi  ,  mais  le  Capitaine  Jean  Bart  ,. 
n'ayant  que  fix  Frégates  ,  ofa  leur  livrer  bataille  à  la 
hauteur  du  Texel,  &  de  huit  vaifleaux  qu'ils  avoienc. 
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îl  en  prit  trois  ,  mît  en  fuite  les  cinq  autres  ,  &  ra- 
mena dans  nos  Ports  les  Vaifleaux  chargés  de  bled. 

On  voit  au  bord  de  la  mer  la  proue  d'un  Vailleau  ; 
&  fur  le  rivage  la  Déefle  Cerès  qui  tient  des  épies  de 
bled.  Leg.  Annona  Augusta.  La  France  pourvut  de 
hleifar  les  foins  du  Roi.  Ex.  Fugatis  aux  captis  Ba- 
ïaVorum  navîbus  MDCXCiy.  j4frèi  la  défaite  d'untEf 
€adre  Hollandoife  1 694. 

MARCHE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUTHIN 

AU    FONT  D'ESFIERRE. 

^  En  moins  de  trois  moi«  Afonfeigneur  fait  faire  à-  xo4»  '^/^^^ 
TiArmée  quarante  lieues ,  &  par  cette  diligence  in- 
croyable il  fauvç  le  pays  d'entre  laLys  &  TEfcaut ,  dont 
les  Ennemis  vouloient  s'emparer. 

<.  Perfée  avec  la  tête  de  Médufe  vole  >  porté  par  le 
cheval  Pegafe.  Leg.  Militum  alagritas.  L'ardeur  ér 
l'allegrejfe  du  Soldat.  Ex.  Delphii  ad  Scaldim  iter 
HDCXCIV.  Marche  de  Monfeigneur  vers  l'Efcaut  i  ^94. 


FRISE  DE  DIXMUDE  ET  DE   DEINSSE. 

4 

Le  Maréchal  de  Villeroi ,  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces deux  Regimens  de  Tarriére-garde  du  corps  d'Ar-: 
mée  commandée  par  le  Prince  de  Vaudemont ,  prend 
Dixmude  en  deux  jours  de  fiége ,  &  DeinfTe  ferend  à 
la  première  fommation.  La  Gamifon  de  ces  deux  Pla. 
€€s ,  compofée  de  fept  mille  honnnes ,  eft  faite  prifon- 
niere  de  guerre. 

Un  Soldat  à  genoux  rend  les  armes,  &  on  voit  à. ter- 
re près  de  lui  deux  couronnes  murales.  Leg.  Hqstiitm 

AD  DEDITIONEM    COACTORUM    VU   MILLIA.  Sept  mille 

hommes  des  troupes  ennemies  faits  prifonniers  de  guerre.  Ex- 

DiXMUDA  ET  DEtKSlUM    CAPTA  MDCXCV.  Prifc  de  DtXz 

mude  eîr  de  Deinffe  en  1^5. 

HliEiij 
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DU flKEKÇiUE  GARANTIE  DU  BOMBARDE- 
MENT. 

U9Î.  .  X^;>  Floue  çotverniç  ,  après  avoîi?  j«té  inutilementi 
plus  à»,  i^oo  Bombes  i  pei:4tii Tas  Brûlots  ^  une  Fré-^. 
gat^  >  çft  foitée  de  fe  rççif er  de  deram  Dunkerquej! 
L'une  de  leurs  machines  infernale  joua  £uis  effet  >8c 
Tautre  ayant  fait  fon  effet  fur  elle-même  »  enfevelio 
cvu}(  qui  étoient  dedans. 

Cette  Médaille  reprofeptç  dans  Je  Port  de  la  Ville 
une  Galère  à  l'antique  :  au  devant  on  voit  le  débris 
d'une  Gs^liote  ^  ^  d^uas  Téloignement  une  botnbe  qui 
c!:êve  en  Vair.  Leg.  £x*  DvNRfiHcA  ilu&sa  mdcxgv;4 

FRf^ES!  JPAITJS^  ^AK  itES  ARMATEURS 

FRANÇOIS. 


Depuis  le  convi|i«Qe««m««e  4ftlagiM^ ,  il  y  «ut  pkui 
de  5000  Bâcimens  Anglois  &  HoUaiulois  pris  avec  to\j^ 
te  leur  cbarge»  h*  Flotte  Af^Khand^  j.  qfii  Teaoic  diea 
Indes  &  qui  valoit  plus  de  fix  millions  ,  fiit  enlevée 
par  le  ^tan^quis  d^  Nefmopjti 

On  voit  yqi.  {'oft  Gou>v«r£.  4p  iU Qgocfl  «  d*  Ballots;  £6 
4e  MarchajQdife;$.  Peux  Majeetotjs  Ami  occupés  à  chas^ 
«ey  un  GaUct  >  ^  ^ii&  l'é^loignessMnc  il  y  a  des;  VadlH 
féaux  >  de$  l^apqqiQSi.  h»ç.  £^x..  ^i>k;«  hostivm  qp£& 

nemis  en  1695. 

A  LA  Vl/Ei  JDU  TMXMM 


149  f'  Le  CapÎJDaine  Jk^  l^àrt  atéaqu«  ht  18  Juin  la  Flotte 
Marchande  Hollandoife  de  la  mer  Baltique,  compofév 
de  plus  de  100  voiles  &  efcortée  par  cinq  gros  Na~ 
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vîres  de  guerre.  Il  s*emparc  de  TAmiral ,  force  les  qua- 
•  tre  autres  à  fe  rendre ,  prend  trente  Vaifleaux  Mar- 
chands ,  en  brûle  deux  ae  guerre  &  un  grand  nombre 
de  Bâtiment  de  convoi. 

On  yoit  la  Hollande  épicHfirantée  ^  un  Vaiflèau  ciî 
Sbu  qui  >cot;rle  à  fond  »  3(  dcsBaélcni  fiottajots  Sm  la  mer. 

BcLUCis  iii.  TufPtf  V^aifMÊfx  Mn^h^nis  &  »•$$  Vaif^ 
féaux  de  guerre  brûlés  p^prif.  Ex.  Ad  TeXMXAM  xVH 
JyMU  Mocxcyi.  Fm  du  IkxflU  18  Juin  16^6. 

iCAMPAQNE    J>£    MJ>£X€.yj. 

En  Flandre ,  en  Allemagne  >  en  Catalogne  &  en     lo^: 
Piedmonti  an  m  ibtrg«a  ou  i  fwigucr  leS  Jbjinemis  , 
&  partout   on    les  reduiut  à  fe  confumer  inutile- 

•  On  Toit  Macs  affis  dans mi  camp  »  &  un  cheval  à 
çpcé  de  iui^  Legend.  £xerg.  Mars  in  hostili  sedens 
MJ>cxcvi.  Marj  tamfé  trau^killmmit  da»s  le  pays  eu^ 

FAIX  \aVEC    la   SAVOY E. 

.  Le  .Comte  de  Tcâ^ ^négocie  iin  Ti iûte  entce  jeUoi    i^^^ 
&  fe  Duc  de  Savoye  j  ùmràndr  à  ce  Rrince  tout  ce 
eu'on  lai  avoitpns  >  &  on.cottiriextt  du  mariage  tieia 
Princeflè  Marie- Adélaïde  >  fa  fille  aimée  a¥6c  M.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

On  voit  Minerve  qui  d*une  main  tient  un  javelot , 
&  de  l'autre  un  raiâeau  dfotiver^  die  a  à:  les  pieds  fon 
Egide  ;  ]^rès  d'elle  ^ft  ailîs  Thymen  ^oui  a  fon  flambeau 
ftllumé  9  &  qui  s'atppuye  fur  UQ  écuflibci  dtuc  armes  de 
FratK:e  &  de  Savoye.  Leg.  MutBRVA  p^cxfèra.  Mi^ 
mpftvf  pMffyue.  Ebl  Paz  .  &iM«SDidSii&DCxe vi.  La  Fai$c 

mvee  la  Savoye  1 696» 
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FRISE    D'A 


s  Jaio        Ath  pris  par  M.  de  Catinat  le  5  Juin  après  treize^ 

»^P7-     jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Duc  de  Baviefre  &  le 

avâunt       Prince  d'Orange  ,  qui  Iteie^t  marché  au  fecours  de  laf 

Place  à  la  tête  de  cent  mille  hommes ,  n*oferent  en  vc-* 
nir  à  une  aâion.  Les  armées  de  France  campèrent 
Ënfuite  des  deux  côtés  de  la  Denre. 

On  voit  un  foldat  qui  préfente  au  fleuve  de  Denret 
un  Etendart  François.  Leg.  Tenera  Gallis  patens. 
La  Dûire  ouverte  aux  FranfoiSi  Ex.  Atha  çapta  Y1 
JuNii  MDCxcvii.  Frifei'Ath  le  ^  Juin  1697, 

:;  FRISE  PE  CARTHAÇENE. 

4  Mai        M.  de  Pointîs ,  Chef-d*Efcadre ,  avec  fix  Vaifleaux^ 
*^^7-    jg  guerre ,  trois  Frégates ,  deux  Fluttes  &  ubc  Galiot- 
te  à  bombes  >  arrive  devant  Carthagene  le  13  Avril  ,> 
prend  la  Ville^Haute  d'^flaut ,  &  ht  Baffe  fe  rend  à 
difcrétion.  Cette  Place  mife  à  rançon  produifit  à  la^ 
France  dix  millions  en  efpéces  cru  en  lingots- 
Une  femme  couronnée  de  tours-,  fêprefente  Car^ 
thagene.  Elle  eft  affife  aux  pieds  d'un  arbre  qui  porte 
<      T     le  Cocos ,  avec  des  tréfors  répandus  autour  d'elle.  Leg. 
HisPANORUM  THESAURI  DIRIFTI.  Riche  husin  remforti^ 
furies  Effagmols.  Ex.  Carthago  Americana  vi  cafta» 
IV  JVIau  mdcxcvil  Carihageue  en  Amérique  frife  i'af*^ 
faut  le /^  Mai  1697. 

?KISE  DE  BARCELONE.  ' 

loAoàt       Cette  forte  Place  attaquée  parterre  par  le  Duc 

1^97*     de  Vendôme^  &  par  mer  par  le  Comte  d'Eftrées,fe 

rend  enfin  après  cinquante  deux  jours  de  tranchée  ou« 

verte.  *  «i 

Hercule  paroit  appuyé  fiir  fa  maffue  »  ayant  à  (es 

pieds 
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ipièds  un  bouclier  aux  armes  de  Barcelone.  Leg.  Binis 
CAsrars  DELETis.  Ztfi  deux  camfs  des  ennemis  forcis.  Ex. 
Barcinc]^  capta  X  AuGusti  mdcxcvii.  Barcetone frifc 
k  lo  Aoât  i6^j. 

ATH-,  BARCELONE   ET  CARTHAGJENE; 
,  fris  la  mime  année. 

On  voit  la  Viftoire  qui  écrit  fur  trois  boucliers  atta-     1697. 
thés  à  un  Palmier^  Ad  Barcinoem  HisPANiiE,  ad 

AtHAM  FLANDRIiE  ,  AD  CaRTHAGINEM    NOVI    ORBIS. 

A  Ath  en  Flandre ,  k  Barcelone  en  Effagne ,  c^  k  Car-' 
thagene  dans  le  nouveau  monde.  Leg.  Ex.  Victoria  co- 
MES  Franco RUM  mdcxcvii.  La  ViSfaire fidelle  compa^^ 
gne  des  Érançoii  1697.  * 

LA  FRANCE   TOUJOURS  VICTORIEUSE. 


I69f. 


UAllemagne  ,  rEfpagne  ,  FAngleterre ,  la  Hollan- 
de, ritalie,  pendant  dix  années  de  guerre ,  fontdMnu- 
tiles  efforts  contre  la  France  vî<Skorieufe  partout. 

On  voit  la  France  armée ,  ôc  à  fes  pieds  les  boucliers 
où  font  les  armes  des  Puiflances  ennemies  :  d'une 
main  elle  tient  un  javelot  &  de  l'autre  une  Viftoire. 
Leg.  Gallia  invicta.  Là  France  invincible.  Ex.  Bel- 

LO    FER    DECENKIUM     FELICITER     GESTO    MDCXCVU^ 

Guerre  de  dix  ans  faite  avec  fucces  1^97/ 

FAIX  DE   RYSWIK. 

Les  Traités  de  Munfter  &  de  Nimegue  y  fervirent  de  ic^j, 
bafe.Par  le  Traité  conclu  avec  les  Hollandois  le  20  Sep- 
tembre à  miauit  ,  ils  rendent  Pondicheri.  Par  celui  (igné 
une  heure  après  avec  l'Efpagne ,  le  Roi  rend  à  cette 
Couronne  tout  ce  qu  il  ayoit  pris  ôctoiit  ce  qui  ayoit  été 
réuni  par  les  Chambres  de  Metz  &  de  Brifac.  Le  Traité 
avec  l'Angleterre  fut  conclu  le  21  ,  le  Roi  s'engagea 
Tome  IIL  lii 
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^'inquiéter  en  auçuiie  façoA  le  Roi  de  h  Qxxndèi 
Bretagne  dans  lajofle(îîon  des  £tats.  4oQt  il  jouiflEbit. 
Par  le  quatrième  Traité  y  coqcIju  avec  rEmpereur  k  ja 
Oûobre,  on  rend  Fribourg  àSa  Majeiîé  Inpipériale ,  Sc 
on  rétablit  le  Duc  de  Lorraine  dans  (es  Etats. 

L'Equité  &  U  Valeur  ,  repréfentécs  à  Tântiquc  > 
tiennent  enfemblç  une  couronne  d'olive.  Leg.  Ex* 
Pacata  Europa  mdcxcvii.  r Europe  pacifiée  16^7. 

ê  ■  "m' 

m    - 

4UTRE   MÉDAILLE   SUR  LE  MBSMB 

SUJET. 

s^^z-  .  Le  Roi  facrifîe  (c»  cqnquê;tes  au  deUt  de  fouUger 
fes  peuples.  *  . 

On  voit  aux  pied^  du  Roi  U  France  pénétrée  de 
reconnoiflance.  Leg.  Pater  PATRiiE.  Père  de  la  Patrie^ 
Ex.  Pax  cum  HrsPANis,  Anglis  ,  BatavisetGêr- 
manis  MDCXCVII.  Paix  conclue  avec  l*Efpagne  yl'Mlemar- 
>     gne  >  V Angleterre  et  la.  Hollûmde  i6^f^ 

i 

TROISIÈME  MÊDAILIESUR  lA  PAIX. 

t497^  On  voit  la  paix  qui  d^une  main  tient  tœ  rameau 
d'olive  ,  &  de  i'aucre  un  âambeau  doat  elle  brûle  un 
monceau  d'armes.  Leg.  S alvs  Europe.  Le  faiuf  di 
l'Europe.  Ex.  Pax  teiuka  ,  mariqvb  farta  mdgxcvii. 
Paix  rétablie  &  fur  mer  et  fur  terre  1697^ 

MARIAGE  DE  MONSEI^mUR  LE   DUC 

DE    BOURGOGNE. 

Vi^^7.    .   Le  Mariage  de  c<  Praj^w^  ^y^c  JMfitr^^ 

PrinceiFe    de   Savoye  ,  fûc  çM^^vkM  7 'Décembre 

1697- 
L'Hymen  tient  de  I9  majn  droite  fon  ^anfibeau  >  & 

porte  iur  le  bras  gauche  une  efpeçe  de_  voile  quq, lès 

anciens  appelloient  Fkmmeu.mj^Uj^^hs  aouVelle» 
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Epoufes  mcttoient  fur  leurs  têtes.  Leg.  T/edis  feli- 
CIBUS.  Flambeau  de  iHyminée  allmné  fom  £heureux  ft4^ 
fages.  Ex.  Maria^delais  Sabavdï/e  Ludovico  Bur- 
GUNDiiE  Duci  NirPTA  MDGXCVii.  Marie- Adel aide  de  Sa- 
voji  mariée  À  Louis  D$u  de  Bourgogne  1 697. 


AUTRE   MÉDAILLE  SUR   LE  MESMB 

SUJET. 

La  tcte  de  Mofafeîgneur  le  Due  de  Bourgogne  &     i^^7. 
celle  de  la  Princeffe  Ion  Epoufe  ,  font  pofées  enre-    '^ 
gard.  Leg.  Ex.  Ludovici  Burgundi^  Ducis  ,  et  Ma- 
ria  Adelaidis   connubium  mdcxcvii.  Mariage  de 
Louis  de  Bourgogne  avec  Marie- Adelaiâe  de  Savoyc  1 6^y. 

CAMP    DE    COMPIEGNE. 

Le  Roi ,  avant  que  de  licencier  fes  troupes ,  forme     ï^7'- 
aux  environs  de  Compiegne  un  camp  de  50000  hom- 
mes. Le  Duc  de  Bourgogne  fait  fous  les  yeux  du  Roi 
les  fondions  de  GénéraL 

On  voit  un  guerrier  qui  tient  par  la  main  un  jcunô 
homme  armé ,  &  le  conduit  dans  un  camp  reprefenté 
par  des  tentes.  Leg.  Militaris  institutio  Ducis  Bur- 
GUNDI/E.  Le  Diéc  de  Bourgogne  injiruii  au  métier  de  la 

guerre.  Ex.  Castra  Compendiensia  mdcxcvhi.  Lt 
Camf  de  Comfiegne  1698. 

STATUE   EdUESTRE   DU   ROL 

La  Statue  Equeflre  de  ce  grand  Prince  eft  pofée     lOt* 
fur  un  piedeftal  dans  une  magnifique  place  >  appelléé  la 
Placev  endôme.  Leg.  Régi  optimo.  Au  meilleur  des 
Jiops.  Ex.  LuTETiA  MDCXCix.  Paris  1(^99. 


I.  •  « . 
iiij 
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HOMMAGE    RENDU    PAR   LE   I>VC 

DE    LORRAINE. 

» 

»^?>'  Le  Roi  donne  en  mariage  au  Duc  de  Lorraine ,  Eli- 
lifabeth-Chariotte  d'Orléans.  Peu  de  tems  après  ce 
mariage,  ce  Prince  vint  à  Verfailles  où  il  prêta  fer- 
ment de  fidélité  d'hoçimage-lige. 

On  voit  le  Roi  couvert  &  aflîs  dans  un  fauteuil.  Il 
tient  entre  fes  mains  les  mains  jointes  du  Duc  de  Lor- 
raine qui  eft  à  genoux  nue  tête  &  fans  épéel  Leg.  Ex* 

HOMAGIUM-LIGIUM  LeOPOLDI    LoTHARINGt^  DvCIS 

OB  DuçATUM  Barensem.  Hommage-Uge  de  LeofoU  Duc 
fie  Lorraine  four  le  Duché  de  Bar  1699» 

NEUBRISAC. 

%i99.  Cette  Place  ,  qui  fert  de  rempart  à  TAlfàce  depuis 
Huningue  jufqu'à  Strafbourg ,  tut  bâtie  par  ordre  du 
Roi  en  1699, 

Le  Roi  remet  entre  les  m^ins  de  TAlface ,  oui  eft  à 
genoux ,  le  plan  de  Neubrifac.  Le  fleuve  du  Rbin  mar- 
que la  fituation  de  la  Ville.  Leg.  Securitas  Alsati>c. 
La  Jïïreté  de  l'Alface.  Ex.  Neobrisacum  conditum 
M/LDCXCix.Neubrifacbatien  16^^. 

EDIT  CONTRE  LJ^S  FAINEANS. 

1700.  Cet  Edit  défend  fous  de  grieves  peines  de  mendier  y 
&  il  pourvoit  en  même  tems  à  la  lubfiftance  des  pau* 
vres  qui  font  hors  d*état  de  travailler. 

On  voit  la  Piété  repréfentée  à  l'antique  fous  la  fr- 
cure  d'une  femme  voilée  &  affife  près  d'un  Autel.  Leg. 
ri  ETAS  OPTiMi  Principis.  La  fiété  du  meilleur  des  Frin^ 
ces.  Ex.  VetitA  desidiosa  mendicitas  mdcc.  Lafai^ 
neantife  ^  la  mendicité  abolies  1700* 


•  . 


\1 


REGNE  DE  LOUIS  XlV.  Liv.  XIV. 

EDIT   CONTRE   LE    LUXÉ,     i 


i  -  .' 


-  ParcetEdir  Sa  Majefté  défend  les  meubles  d'ôt  8c     ijrcfli 
îd'argent  maflîf  qu'elle  juge  fuperflus ,  ordoniie  que  les 

plus  riches  étoflfes  ne  paneront  pas  un  certain  prix  >& 
xegle  la  dépenfe  qui  convient  a  chaque  état. 

.  La  Prévoyance  tient  d'une  main  un  gouvernail  >& 
a  un  globe  à  les  pieds.  Leg.  Providentia  servatrix* 
Prévoyance  Jalufaire.  Ex.  SuMPTUÀRiiE  LëGës  reno^ 
^AT^  MDCC.  Loix  fomf maires  renouvellées  ijoo^ 

",  '  '  '  T  •  -  •  - 

-  CHAMBRE    DU    COMME R CE. 

m 

;-  ,  »         ■         .  -         »  ■  . 

«  '■      >.  .     .  .  .  

Le  Roi  établit  de  nouvelles  Compjtgnies  pour  Saint  t^e% 
Domingue  &  le  Canada ,  choifit  fîx  Commiflaires  tirés 
de  fon  Confeil  pour  examiner  toutes  les  affaires  du 
négoce ,  &  veut  que  les  douze  Villes  les  plus  mar- 
chandes du  Royaume  nomment  chacune  un  de  leurs 
plus  habiles  Négocians  pour  doiiner  leur  avis  fur  les 
afiaires  qui  fe  préfenteroient. 

On  voit  la  Juftice ,  &  près  d'elle  Mercure  ,  Dieu  du 
Commerce  qui  d'une  main  tient  fon  caducée  >&  de 
l'autre  une  bôurfe.  Leg.  Ex.  Sex  Viri  Commerciis  re- 
GUKDis  Mficc.  Six  Cam^ijfaires  fré^ofés  k  la  conduite  dn 
Commerce  en  1700. 

^AVENEMENT  DE  MONSEIGNEUR    LE    DUC 
.   D'ANJOU  A  LA  COURONNE  D'ESPAGNE. 


Charles  II  Roi  d'Efpagne  appelle ,  par  fon  teftament  > 
Philippe  de  France  ,  JDuc  d'Anjou,  a  la  fuçceffion  de 
fes  Royaumes.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  les  Ré- 
"jens  qu'il  avoit  établis  chargèrent  l'^Ambaffadeurqui 
îtoit  alors  en  France  de  prefenter  au  Roi  ce  Telta- 
ment  >  &  de  lui  demaiider  fon  Petit-fils  pour  Roi  d'Ef- 
pagne.  .       .      ,.         .  . 

In    llj 


17... 


♦  ^ 
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Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  eft  à  la  droite  du  Roî  J 

&  ils  font  tdui^Ikix^  càuvèm  d'Efpa- 

^ne  embrafle  les  genoux  de  fon  nouveau  Maître  &  lui 

làife  ia  ttiain,  Leg.  Rex  votisHispanobIuji  conces- 

•  S0Sr  L'EJ^àgne 'obtient  le  Roi  qu'elle  âefire.  Ex*  Phiuppus 

Dux  Andegavensis  mdcc.  Philiffe  Duc  iAnjott  i/ooi 


:  AUTRE  Mi D AILLE  SUR  LÉ  MESME  SUJET. 

♦----•-■■  ...  .  ^ 

t7oo.  ^  Cto  voit  Ife  Portrait  de  Sa  Aïaiefté  Catholique.  Leg;; 
Ex.  Philip^os  V.  Lu^Dc^vici  DEi^^Him  OFilius,  Ln^ 

DOVICI    MAGNI    NEPOS    HiSPANIARUM  ET    InDIARUM 

Rex  MtoCc.  Thiliffe  V.  Duc  d^ Anjou  \flk  ie  Louis  Dau^ 
fhin  de  France  y  fetit-fils  de  Louis  le  Grand  Roi  des  Effagnes^ 
<    »•     ^  des  Indes  170a 

L'UNION  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ESFAGNE; 

1700.  L^Efpagne  confie  au  Roi  toutes  les  Places  des  Pays^^ 
Bas  Catholiques  &  de  plûfieurs  autres  Provinces. 

La  France  &  TElnagne  fc  donnent  la  main  en  iîgaei 
tf  amitiés  Leg.  Ex,  èoNCORDiA  Franoi/b  et  HisPAKXiS, 
iBIKïC*  Union  de  la  France  ér  de  l'Effagne  1700.  ' 

DÉPART  DU  KOI  D'ESPA>GNE. 

. ..) 

%7^^  Sur  cette  Médaille  eft  repréfenté  le  Roi  d'Efpagne  1 
cheval.  Leg.  Ex,  Profbctio  Philippi  v.  HispaniAt 
EUM  Régis  iv  Decembris  mdcc^  Défart  de  FhUiffeVn^ 
Roi  d'Effagne  le  4  Décembre  1700, 

JOURNÉE  DE  CR$MONÈ, 

m 
•  •    V 

1701.  Le  Prince  Eugène  entre  par  furprife  dans  Crémone 
pendant  la  nuit  avec  dooo  hommes  d'élite  5  mais  âpràs 
onze  heures  de  combat  les  Impériaux ,  pouJIés  depofte 
en  pofte ,  fe  retirent  avec  précipitation  par  la  luêniQ 


4.- 
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foïte  par  laquelle  ils  écoienc  encrés.  LeMaréch^iU 
yîiieroi  fut  lait  prifonnien  -^     i 

.  Cette  Médaille  repréfente  un  Mot?  ¥tà!Ac<Ai'^tâ 
foule  aux  pieds  un  Cuiraffîer  Allemand ,  &  la  vllietle 
Crémone  qui  admire  le  courage  de  fon  Défenfetin 
Leg,  ViRTUS  DOLi  viCTRix.  La  valeur  triomphe  de  ia 
furprife.  Ex.  Crémona  servata  i  Februarii  mdccii. 
Crémone  eonfirvit  U  i  F^rier  1701. 

COMBAT  DB  tUZÀKA. 

.     ^     '■•■..      '  .         ^ 

^  Le  Roi  d'Efpagne  t  après  ^av&ir  dëfak  ui}  corpsi  dé  n  XoUt 
4000  hommes  commandés  pai?  le  Généttfcl  Vifconti,  ^7P^ 
vient  aflîéger  Luzara.  Les  deux  armées  ennemies  fe  reh*» 
Contrèrent  près  dte  *ettè  Placé ,  où  il  fe  dpiirià  dn-  fan- 
glane  combat.  Le^  François  démeurerenc  maîtres  du 
champ  de  bataille  y  couvert  de  7000  morts  At$  ennemis 
commandés  par  le  Prince  Eugène. 

Le  Roi  aEfpagne  paroît  à-  cheval  :  la  Victoire 
tient  une  Palme  de  la  main  gauche ,  &  de  la  droite 
elle  met  une  Couronhe  de  laurier  fur  la  tête  du  jeune 
Roi.  Lei?.  ViRTUS  a  vit  a.  La  valeur  héréditaire  a  ee 
Frime.  Ex.  Philipi^us  VHispaniarum  Rex  ^  L^do-         '* 

VICI  MaGNIN£POS  )  &£<2KBlMANI8  AD  LuCCRIAMMAH* 

tVM  XI  AyOVSTtMJiCCn.  Philippf  yRoiÂ^Èfpagaif.Pé* 
tit*filsdc^  Ltuis  U  Grani  y  vain^tieur  des  Alietàamk  Lù^ 
tMffiL  U  II  Aoit  170a»  •    .     ^ 


CAMPAGNE   DE   ÉKIDLIffG EN. 

**•■»■ 

Le  Marquis  de  Villars  ,  détaché  de  V Arriiéé^  '^vît  j^  ock. 
commandoit  le  Maréchal  de  Catinati  prend  *fe  petite  1701. 
Ville  de  Neubourg  le  11 3  attaque  ,  le  14  *fès  deFf?d-* 
lingen  y  les  Impériaux  commandés  par  le  rrince  Louii 
de  Bade ,  &  remporte  fur  eux  une  viûoire  qui  lui  va- 
lut le  bâton  de  Maréchal.  Les  Ennemis  perdirent  en* 
viron  4000  hommes ,  10  pièces  de  canon  ,  j  paires  de 
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5fji9,b*les  &  trentç-fepjc  Driapeaux  ou  Etendarts. 

Le  Rhin  appuyé  fur  foa  urne  regarde  avec  cton-^ 
X^çjfifS^t  un  trophéç  d'armes  élevé  fur  fts  bords.  Leg« 
E^:.  Xr/ljecto  Rheno  àd  Fredelingem  î>e  Germa-» 

Nis  XIV  ÔcTOBRis  MDCCii,  JUs  All(mans  bâtMS  ai^lk 
duS^hiP^leid^O£fobreij02.:_  .     .       ,. 


FRISE   DU  FORT  DE  JCELZ. 

1703.  Le  Maréchal  dp  Villars  prend  le  Fort  de.Kell  le  lô 
Mars  après  douze  jours  de  tranchée  ouverte ,  &  après 

-  .  ;  çi?tçe  conquête  il  ya  joindre  le  Dup  de  B^iMière ,  aUié 
ite  la  France  ,  en  s'çuYfftnt  un  çherr^ip  par  la  forcç 
noire.  / 

.  Le  Rhin  parpît  appuyé  fur  fpn  urnç  regardant  le 
Fprt  de  Kell  dans  1  eloignenient.  Leg,  Iter  ad  Ba^ 
VAROS  FCEpERATOS.  Les  François  S* ouvrent  un  çhtminpup 
aller  feeourir  les  Bavarois  leurs  alliés.  Ex.  Kella  recep-^ 
TA  X  Martii  lADÇCiii.Prife  de  Kell  le  \ Mars  l/QJt 

V 

COMBAT    J)'ÈK£R£N.    '. 

Pl^i*  .  LeMjiréchalde  Boufflers,  détaché  de  l'armée  dit 
Maréchal  de  Villeroi ,  va  joindre  le  Marquis  de  Bedr 
mar  près  d'Anvers ,  marche .  aux  çnneniis  qui  avoicnç 
leur  quartiçr-génçralàE^eren^  Içç  attaque  &  les  b*t^ 
On  leur  tua  plus  de  4000  hommgs  j  0n  leur  ôt  5031 
prifonniers  5  on  leur  prit  fix  pièces  de  canon ,  44  mor-: 
tiers ,  &  près  de  500  chariots  d'AnilJierie,    • 

La  Viâoire  tient  d'une  main  deux  Etendarts  »  &  de 
Tautre  une  Couronne  de  laurier,  Lèg,  Ex.  Jvncïis 
Àuspicire  I  Galli  et  Hjespani  de  BAxiHvl^  ad  Eke-^ 
jiÀm  XXX  JuNii  MDCCiii.  Les  troupes  de  France  &d'Sp- 
pagne  vi^orieufes  des  Hollandois  k  Ekeren  le ^0  Jféin^ 
#703.  . 


FRISE 
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IRISE   DE  BRIS  A  C, 

Le  Duc  de  Bourgogne  fait  ouvrir  la  tranchée  de-    7  Sept, 
vânc  Brrfac  ,  fe  met  à  la  tcte  des  travailleurs ,  pone     *70|. 
lui-^méme  une  fafcine  &  anime  fi  bien  le  foldat  par  fon 
courage  &  par  fes  libéralités  i  que  la  Ville  eft  forcée 
<ie  fe  rendre  après  1 3  jours  de  tranchée  ouverte* 

Monfeîgneur  le  Duc  de  Bourgogne  paroît  à  cheval 
avec  un  bâton  de  commandement  à  la  main  y  &  regar- 
dant la  Ville  de  Brifac.  Leg.  Expeditio  Ducis  Bur- 
GTJNDiiE.  Ex f édition  du  Duc  de  Bourgogne.  Ex.  Brisa- 
GUM  CAPTUM  VII  Septembkis  mdccuu  Brifac  fris  le  j^ 
Septembre  1703. 

BATAILLE    DE   SPIRE,  ET    PRISE 

DE   LANDAU, 

Le  Prince  de  Hefle  ,  à  la  tête  de  30000  hommes,*    17N0V. 
marche  au  fecours  de  Landau,  aflîégé  par  le  Mare-     '7oj* 
chai  de  Tallard ,  qui laiflc  à  M.  de  Laubûrigle  foin  de    '^c/adJanu. 
continuer  le  fiége  pour  marcher  contre  l'ennemi.  La 
bataille  fe  donne  près  de  Spire.  Lçs  Impériaux  ,  aprè^ 
avoir  eu  5000  hommes  tués  &  plus  de  3000  faits  pri- 
fonniers ,  &  après  avoir  perdu  prefque  tous  les  Dra<- 
peaux  &  leurs  bagages  y  lont  obligés  de  fe  retirer.  La 
prife  de  Landau  fut  îa  fuite  de  cette  vidoire. 

La  France ,  aflîfe  fur  un  monceau  d'armes ,  eft,  cou- 
ronnée de  laurier  par  la  Viftoire  ^  &  la  Ville  de  Lan-; 
dau  lui  préfente  une  Couronne  murale.  Leg.  ViCTisf 
AD  Spiram  hostibus.  Les  Ennemis  vaincus  auprès  de 
Spire.  Ex.  Landa vi A  capta  xvii  No V£mbris  mdcçiiu 
Landaiê  fris  le  17  Novembre  1703. 

PRISE    DE    VERCEIZ. 

Les  troupes  du  Duc  de  Savoye  ,  qui  commençoit  k    »o  JnîU«« 
Tome  m.  Kkk  '''''' 
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à  entretenir  fecretteitient  des  liaifons  avec  rEmperenr» 
font  défarmé»»  ^  té  DâAc  dt  Yettdttlatf  <|ai  vient  faire- 
k  Siège  de  Verceil ,  &  s'en  rend  Maître  le  20  Juillet» 

tef  afldeaw  péûéok  âa)t-}(riè<5  t^engeàdcts.  L^  £x« 
VÈàcëLLifc  Êitf  il  xt  JuLKlCffGclV.  Vmnifrh  it  a& 
Juillet  ifô^ 

•  ' 

24  A^dt       Le  Coiil^  de  Ttftt)Ai£^  ^If&tit  ibm  ib  ordres  k  Ma^ 

'7^*     réckat  âe  C«n)Vf€»  ^  jkk4k|âtf  te  17  Aaàr  ^ès  de  Mak^ 

ga  les  Flattes  d'Angleterre  &  de  Hollande.  L»  plupart 

des  VaifTeaux  ennemis  furent  fi  maltraités  >  qu'ils  dif-» 

parurent  dès  diï6  la  ntUi  pdt  fàvtMriféf  leur  retraite. 

On  voit  r£lpaghè  aiSU«  dc  dpptiyée  fur  une  demie 
colomne.  La  viûoire  paroît  au-deUus  dans  les  airs ,  te- 
Miât  une  palmé  à  b  vMM.  Leg.^  OKift  Hssf  AmiS  s£Cu* 
KlTAS^  LafiOrtfé  its  CoUê  JtEfifàgm^  £x.  AhclouOm  £T 

BatAVOJi9M  CLASi£  FU<»ATA  AD  MaLACAM  XXIV  Au^ 

F  Aise  d'ivaûè. 

x9  Sepr.  Le  Duc  de  Veii^iÔfiie  Bpvè»  t'itre  i«Bidia  Maître  dir 
1704.  Ve^êil ,  fient  faii*  te  Siège  livrée  6t  s'en  «mparc  au 
bbtte  âéf  A^uf  j<Ë»ufô  -de  fiége<  Les  TroopeS  odi  défear- 
doiefAtlaCicadeHé  fë  reitdijSAiit  t>r}fonnieres  oc  ^err^w 
La  FftuïM  hal>itlée  en  guei):iefe  reçoit  uite  Cooron- 
tit  thutitle  (tk;  k  th^kA  d'uite- femme  «]trt  £3  profteroc 
devant  elle  &  qui  eft  iaf  pti^«  for  tm  i^ouciier  auïc  at- 
mes  d'Ivrée.  Leg.  Eporedia  capta.  Prife  J^Ivrée.  Ex. 
XXIX  S£PT£ftÉBK£5  MbGClv.  J>  2^  St^mire  1704. 
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Cette  importanpe  W*c»  «iBÂ^feiLès  le  14  ^'QâpIhis     9  Avril 
par  le  Duc  de  Vendôme  ,  ne  ie  rendit  que  le  9  Avril     ^^oj. 
de  Fanoée  foi^ajnte. 

On  voit  la»  Ville  de  Verue  éplorëe  &  abattue  au 
i)ied  de  fes  rochers ,  &  Mars  tensyit  la  Couro^çine  jcnu* 
T^Je  qu'il  lui  a  arrachée.  Leg.  Cqnstantia  exerçj- 
Tus.  i<i  confiance  dx  VArmù.  Ex.  VerpjC^  CAîTÂ  ly 
Aprilis  mdcgv.  Verue  ^rife  le  9  Avril  1705. 

^  BATAILLE  If  E  CAS  S  JN^. 

l.e  Prince  Eugène  qui  raenoit  du  fecçiurs  au'Duc  drC  «^  Aôûc 
Savoie ,  veut  pafler  TAdda  défendue  oar  )e  Dup  de  '^^^^ 
Vendôme.  Le  combat  fe  donne  près^  de  Caâano.  Le 
Trince  Eugène  y  fut  blelTé  ,&  le  Duc  de  Vendôme  eut 
un  ciicvâl  tué  ious  lui.  Les  ennemis  perdirent  toute 
^éur  artitiérié  ;  &  ôttleur  fit  plus  de  dix-huît  cens  pri- 
fonniers 

L*Adda  repréfenté  fous  la  figure  d*une  femme  cou*- 

•ronnéc  de  pofeaux  &-panchéè  fur  fon  urne  ,  regarde 

la  Viâoire  qui  enlevé  de  deflus  fes  bords  un  drapeau 

aux  Armes  dcrEmpiut.  Leg.  |>£  Gêem^his.  V0oire 

^xmf  ortie  fwlts  AU^ffo^^As.  JEx.  Ap  .Oass  anum  jcv  i  A¥* 

.<ivsTi  MDûOV.  Auprès  jU'C^ffam  le  1 6  Aeâ$  1705. 


IRISE  D^  NICE. 

Lc'Duc.  de  Beswick  Êtit  ouvrir  la  tcandiée^  deirant  la    4  1^»^. 
•CkadeMe  de  Nice  la  nuit  âm  17  au  18  de  Novembre     '7°^* 
1705 .  Cette  Place  Je  défendit  ^viîqu'au  4.de  Janvier  de 
.fanoée  foivance  qu'elle  capitula.  La  ViUe  avoit  été 
prife  le  19  Avril  par  le/Pap  de  la£eUiUade. 

On  voit  la  Ville  de  Nice  enchaînée  &  affife  au  pied 
d'un  cippe  fommé  d'un  globe  aux  Armes  de  France^ 

Kkkij 
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près  de  la  mer  ,  fon  bouclier  à  fes  pieds  ,  dans  le  fond 
fa  Citadelle  efcarpée  &  emr*ouvcrte.  Leg.  Nice  a  ite- 
RUM  EXPUGNATA.  Nice  frife  pour  lafeconAe  fois,  iv  Ja— 
RUARji  MDCCVi.  Le  ^Janvier  vjo6. 

BATAILLE  D'ALMANZA, 

•ïj  Avril  Les  Portugais  &  les  Anglois  commandés  par  Milor<f 
^^^^*  Gaioi^i  &  par  M.  de  Las  Minas  font  entièrement  dé- 
faits près  d'Almanza  par  le  Duc  de  Bèrwkk,.  On  leur 
prit  120  Drapeaux  ou  Etendarts  y  tout  leur  canon  & 
plus  de  9000!  prifonnier&9  &  on  leur  tua  environ 
5000  hommes. 

L'Ëfpagne  paroit  affife  fur  un  monceau  d'ar-mes  &  de 
boucliers  de  PEmpire ,  de  l'Angleterre ,  du  Portugal  & 
de  la  Hollande.  Leg.  Adsertum  Philippo  v  Hi&fa- 
NIARUM.  iMPERiUM^Zr  Rogaume  à'Effagne  ajftéré  À  Phi-- 
lippe  V.  Ex.  HosTiBus  ad  Almanzam  Citsis  xx v  Aprxt 
Lis  MDCQVH*  hifaite  des  ennemis  près  à'Almanz^  le.  25 
Avril  1707. 

LES  LI<?NES  DE  STO LSraF F E  FORCÉES. 

ta.  Mai'  Ges  Lignes  regardées  comme  le  rempart  de  TEtii- 
^^^'  pire  s'étendoient  depuis  Stolhofïe  jufqu'au- pied  de  la 
montagne  de  la  foret  noire.  On  trouva  dans  ces .  lignes 
qui  furent  forcées  &  rafées  par  le  Maréchal  de  Viilars 
le  25  Mai,  près  de  200  pièces  de  canon,  &  un  amas 
prodigieux  de  munitions. 

Mars  paroîc  tenant  dHmeinain  un  trophée  &  de  l'au- 
tre une  Couronne  vallaire.  Leg.-  Patefa-cti  Germa- 
viJE  ADiTUS.  If  Allemagne  ouverte.  Ex.  Vallo  Stol- 
i^oFFE^^i  DisjECTO  XXII  Mau  mdccvii;  Lcs  Lignes  de 
Sfolhoffe  forcées  le  2  2  ALu  1 707. . 
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LEVÉE  DU  SIÉGÉ  DE  TOULON, 

•  »  ^ 

Le  1 1  Juillet  le  Duc  de  Savoie  à  la  tête  d'une  Ar^*  ><>  Août 
piée  de  2  5000  hommes  avoit  pafle  le  Var ,.  &  étoit  ve-  *^®^-* 
nu  faire  le  ÎSiége  de  Toulon.  Il  s'établit  d'abord  fur  la 
liauteur  de  Sainte  Catherine ,  mais  il  fut  bientôt  chaf« 
fé  de  ce  pofte  avantageux  par  le  Maréchal  de  Telle  fui* 
vï  des  Milices  du  Pays  &  des  Troupes  de  la  Marine  ; 
repouflc  dans  la  plaine  après  avoir  perdu  une  partie  de 
Ton  canon  &  de  (es  Tronpes^il  fut  oioligé  d!abandoxuier 
Ton  Armée  &  de  repafler  le  Var, 

La  Ville  de  Toulon  repréfentée  fous  la  figure  d'une 
femme  couronnée  de  tours ,  tranquillement  aflîfe  au 
bord  de  la  mer,  tient  d'une  main  un  gouvernail ,  &  de 
l'autre  un  bouclier  à  fes  armes.  Derrière  elle  paroît  un  . 
cheval  libre  paifTant  dans  la  prairie.  Leg.  Ex.  Telo 

OBSIDIONE  LIBERATUS  XX  AuGUSTI  MDCCVII.  Lcs  enne- 

mis  forcés  i*  abandonner  U  Siège  de  Toulon  le  20  Août  1707. 

FRISE  DE  LERIDA. 

Après  dix  jours  de  tranchée  ouverte ,  Leridareftpri-     u  Not. 
fè  d'aflaut  par  le  Duc  d'Orléans  ,  la  Garnifori  &  les  Ha-     »707- 
bitans  qui  s'étoient  retirés  dans  le  Château  bâti  fiir  un 
roc  eficarpé  fe  défendirent  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té,  &  ne  fe  rendirent  que  le  1 1  Novembre. 

Mars  plante  un  Etendart  François  fur  la  brèche 
d!un  rocher  efcarpé ,  au  pied  duquel  une  femme  repré- 
fentant  la  Ville  de  Lericia  avec  la  couronne  de  tours 
&  fon  bouclier  >.paroît  tombante  avec  un  débris  de  co- 
lonne. Leg.  Nova  gloria.  Nouvelle  gloire.  Ex.  Iler- 
DA  EXPUGNATA  XI  NovEMBRis  MDCCVU.  Frife  deLerir- 
da  Le  li  Novembre  1707,, 


Kfck  iij: 
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^ixjamec  JLe  D41C  iyOr^e^ns  ouygre  la  tcançhéc  .deyant 
f7^  14acc  Iç  4 J  tie  Jjiiu ,  J^  s'en  rend  Maître  le  1 1  Juittcc. 
^  1L.enîên?c|Wars  François  ^i  aité  peint  4ans la JWé-^ 
4aitle  jie  'Lerida  ^  cft  repréfcnté  dans  celle-ci  ayant  uo 
pLçd  fur  l'uroe  de  PEbre  (  fleuve  fur  les  bords  ducjuel 
"Tortofe  eft  (îtuée  )  &  çeceyant  les  tlefs  de  la  Ville  de 
*^orxofe  profternée  devant  lui,  Leg.  Auxiliorum 
yKMSjM^TiA'  i^  valeur  des  Troupes  auxiliaires.  Ex. 
T0R.TOSA  CAPTA  XI  JuLji  MDCCYiii.'IortfiJèfrifeie  Uti 
Juillet  170$. 

ffAISSANCE  DE  LOUIS  XV. 

i  j  Kvr.  L^iTrance  d^ins  fes  habjts  Rpyâux  &  aflîfe  fur  un  ef-. 
pece  dp  Trône,  regarde  avec  complaifance  le  jeune 
rrince  qu*elk  tient  fur  fes  genoux.  Leg.  Novum  Re- 
GlM  Stirpis  lNCREMENTi«vi.  Nouvel  accroiffement  de  ta 

Famille  Royalf.  JE^.  Xjjoovic.  Lud.  .Bïjrg.  Duc.  Fil; 

LUD.  DELPH:*NEP.liUD.  MaGNI  PRON.'NAT.  XV  FeBR. 

MDQCX.  ,Louis  fils  de  Louis  Duc  de  Bourgogne ,  petit-fils  de 
Zouis  Dauphin ,  dr  arrière  petit-fils  de  Zouts  le  Grand  né Jt 
15  Février  171D. 
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10  D<c.      Phil 
^AriU^a      '^'"-     Duc  de 


rierç-^arde  de  1* Armée  ennemie  commandée  par  le 
Comte  de  Staremberg  eft  forcée.  Le  lendemain  ,  fut 
marqué  par  la  fameufe  bataille  -de  Villaviciofa.  Ces 
deux  aâions  coûtèrent  aux  ennemis  douze  à  treize 
mille  hommes,  dont  près  de  quatre  mille  "hommes 
furent  tués ,  &  neuf  mille  furent  faits  prifonniers. 
L'Efpagne  à  demi  couchée  fe  relevé  à  Tafped  de  la 
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Viâoire  qui  revient  à  elle ,  tenant  d'une  main  une 
Couronniî  Mu;rale^  &  d*  ITaucre  une  p»lin«.  On  voit 
derrière  la  Viâoire  des  boucliers  épars  aux  Armes  de 
t'EiHpire ,  de  FAdgktetFC  ^  d«  la  HoUamte.'  li«g.  Vic- 
TOUA  RB09X.  £a  VHiHÊie  àt  ffttmnp.  Sx.  Ho^rps  p»- 

lETTI  AD  VlLLAMnClOSAM  X   DeCEWBRIS  Itf DCCX.   Ùs 

E»»emàs  défaits  à  Fitlariciêjk  U  loDùemkrf  17 IQ. 

PRISB   DE   i^IRONNE. 

Le  Doc  de  NoaiUes  (m  ouvrir  la  tranchée  devant  %s  J^»^- 
je  Fort  rouge  le  ^^  Décembre  &  s'en  rend  maître.  Il  '^i** 
attaque  enfaite  la  Ville  ,  défendue  par  une  f^rte  Gar- 
nifon^  Le  débordexnent  du  Ter  retarda  les  opérations 
au  ûége  i  mais  enfin  la  Ville  bafle  fut  prife  d'a0aut 
le  13  Janvier  >  &  la  Ville  haute  fe  rendit  par  capitula- 
tion le  25. 

Bellone ,  avec  un  bouclier  aux  armes  de  France , 
xnontre  au  Ter,  appuyé  fur  fon  urne  ,  la  couronne  mu- 
rale &  le  bouclier  de  Gironne.  Leg.  Ex.  Gerunda 
iteeÙm  expugio'ata  XXV  Jahuarii  MDCGXr.  Girmnc 
frtfc  four  la  féconde  fpis  U  25  Janvier  171 1, 

BATAILLE  DE DEN AIN .EH^ LEVÉE  W  ^lÉffP 

DE    LANDRECl 

Le  Maréchal  de  Villars  marche  au  (ecours  de  Lan-    ^  Aoât 
dreci  >    force   les   retranchemens  que  les    ennemis    ^'^^* 
a  voient  élevés  à  Denainj  dix^fept  Bataillons  de  leurs 
meilleures  troupes  font  tués  y  fvisy  ou  noyés  5  enfin 
le  a  Août  ils  font  obligés  d'abandonner  le  fiège  de 
Landreci. 

Pailas  armée  de  fon  Egide  rSc  prête  à^ lancer  (on  ja- 
velot ^rait  fortir  tout  à  coup  d*un  xuiage.  Leg.  Pert 
RUFTO  DoNOKi£NSi  vaLlo.  Lcs  refTonckemens  dé  De^ 
nain  forcés.  Ex.  Landrecium  liberatum  h  AuGusTr 
UDCCXiL  Levée  dn^^e  de  Lan^reù  U  %  iiAùut  17  lv 
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PRISE    DE    BARCELONE, 

Il  Sept:       La  prife  de  cette  Place,  par  le  Maréchal  de  BefJl 

*7'**     vick,  acheva  de  rendre  la  paix  à  rEfpagnc.  Le  blo^ 

eus  avoit  duré  onze  mois  ,  &  après  foixante  un  jour$ 

de  tranchée  ouverte  ,  Taflaut  fut  donné  à  cette  Ville 

qui  fe  rendît  le  lendemain  12  Septembre  17 14. 

On  voit  rEfpagne  fur  un  Thrône  au  pied  duquel 
la  Ville  de  Barcelone  paroît  profternée  avec  fon  bou- 
clier ,  fes  clefs  &  un  flambeau  éteint.  Derrière  Barce- 
lone, une  Pallas  Françoife  debout  &  fous  les  armes  9 
femble  commander  cet  ade  de  foumiflSon.  Leg.  His- 
PANIA  STABihiTA.  L'EJiagne  affermie.  Ex.  Bakcii^OW 

POTESTATEWPhILIPPI  V  REDACTA    XII  SePT.   MDCCXir* 

Barcelone  remfe  fous  la  fuiffance  de  Philippe  Vle\z  Sef^ 
temhre  17 12, 

SUITE   DE  LA   C A MT AG N E   MDCCXIL 

i7ii»  La  prife  de  Douai ,  du  Quefnoy ,  de  Bouchain  ,  fut 
une  fuite  de  la  levée  du  fiége  de  Landreçi. 

On  voit  les  boucliers  de  Douai ,  du  Quefnoy ,  &  de 
Bouchain  appendus  à  un  chêne.  Leg.  Mauti  libe^ 
RATORi.  A  Mars  libérateur.  Ex.  DuACO,  Querecto  , 
BucEMio  RECUPERATis  MDCCxii.  Doua^ ,  le  Quefnoj  i^ 
Beuehain  repris  en  lji%. 

RENONCIATION. 

Ï7I3.  Le  Roî  d'Efpagne  renonce  à  tous  les  droits  que  fa 
naiflance  lui  donnoit  fur  la  Couronne  de  France  5  &  ré- 
ciproquement le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  d'Orléans  re- 
noncent à  celle  d'Efpagne.  • 

On  voit  la  France  &  TEfpagne  qui  font  un  ferment 
fur  TAutel  de  la  Paix,  Saluti  ?VBLicJE.Lereposde  l"E$^ 
rope  affuré.  Ex.  Regnandi  jus  mutuo  sacramento 

REMISSUM 
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?AIX   jyVTKECHT, 

é 

Bu  1 7 1 2  ta  Reine  <r Angleterre  retira  fes.Troupt s  de   >  '  ^^^ ^ 
f  Armée  des  Alliés  ,  &  indiqua  des   Conférences  à    '^*^' 
Utrecht  où  la  Paix  fut  (ignée  >  le  1 1  Avril  171 3  >  par 
tous  les  Ambafladeurs  des  Puifiances  intéreâTées  à  i^*^ 
ccption  de  ceux  de  fEmpereur. 

On  voit  Aftrée  qui  dèicend  du  Ciel  avec  tous  ies 
attributs  de  la  Paix  y  àc  la  Juftice ,  &  de  l'Abondance. 
Leg.  Spes  FELICITATXS  ORBIS.  Efférancc  i'um  félicité 
w^verfellt.  Exerg.  Pax  Ultka}ect£NSIS  xi  Aprilis 
WbCCUlll. PMx$on€luikUmch$U  il  Avril  1715. 


CAMPAGNE   DE  MDCCXIIL 

Landau  pris  le  20  Aoâr  par  le  Maréchal  dis  Vîiiar^  1713. 
après  56  jours  de  trainchée  ouverte.  La  Gamifon  left 
faite  prifbnniere  de  guerre.  Le  Général  Vaubonne  eft 
forcé  dans  fes  retranchemens  le  ao  Septembre ,  par 
le  même  Maréchal  qui  vient  faire  le  fiége  de  Fribourg^ 
&  s'en  rend  makre  le  16  Novembre. 

Mars  y^tï  de  its  exploits  foule  aux  pieds  les  bou- 
cliers de  Landau  &  de  Fribourg ,  à  côté  defqueb  on 
Toit  dès  couronnes  murales.  Leg.  Màhs  DiBEtLATOR«: 
Mars  vainfiêHêr.  Ex.LandaviÂ  bt  Friburga  exfvg^ 
19 AXIS  Mpccxia Frife de LamàéM  é" de Frikourg ti^iji^^ 

rAlX  DE  KASTAT. 

Le  Maréchal  ^ê  ViUacs  >  au  nom  du  Roi  d^Efpa-»    s  Mars 
gne  >  &  le  Prince  Eugène  >  au  nom  de  fEmpereur ,  û^     ^^^^ 
gnerent  la  Paix  àRaftat  le  <  Mars  1714}  &  elle  fut 
acceptée  à  Bade  le  7  de.  Septembre  par  tout  le  Corps 
Germanique. 

TomcJIL  LU 


450.     'HISTOIRE  LITTERAIRE      T 

On  voit  le  Temple  de.Jaini$  ferme.  Leg.  UfiiQmp: 
Pax.  Paix  univerfelle.  Ex.  Fœdu3   Rastadi^nîçE  Vf . 
Martii«mdccxiv.  Traité  tomeh  à  Raftat  le  6  Mars 
1714. 

CONSTANCE   DU  ROT  DANS  TOUS  ZES 

ÊVÈNEMENS, 

■   ..         ■-  '  ■    ~        .'■.-.       '  <'  i'  ■' 

'7M-  .  Dans  ks  dernières  atmées  4e  la.  y îédfr  ce  ^and^ 
Prince  ,  la  Viûoire ,  accoutumée  à  le  fuiyre',  pvoi^» 
foit  l'avoir  abandonné  :  fon  Augu^fte  Fsniillè  lui  fiit 
prefque  toute  enlevée  i  le  déréglenxent  de:s  faifonç  at-^ 
tire  la  difette  dans  fon  Royaume  ,  &  jam^iis  Fadverfîté 
ne  fiit  capable  de  Tabbatire.  Dans  Ijes.  évéïKmens  heu^ 
reux  ,  fa  modération  a  donné  dfs  bprne$  â  fapuiflao- 
ce  ,  &  une  parfaite  tranquillité  d*anie  Ta  mis  au-deffiii 
des  évéhemens  malheureux,  ' 

On  voit  un  cippe  fur  lequel  font  écrits  cts  mots  : 

r      QuÔD     PkQSP£ll  A/  MQÙERjj^TE  ,  *  AI>y5KSiA -  F0«.TITÇR. 

TULERIT.  Lt  Kdi  ajopi  dfi  la  bonne  fprtùne  av(€  ipio^érof'^ 
tion  ,  &  àt  afdpfçrté  la  m^y^v^ifi  avfc  çoêfrage.  Leg.  jEXf- 

Omnium  OnpiNUM  consensu  mdccx v^  fii^  fonfeme^ 
ment  de  toM$  li  monde  iji^, 

MORT  DU   KOI 

'  '      .       ■  •  •  r 

I  Sept.     „    Plus  grand  encore  au  lit  de  la  mort  que  fur  leTrôr 
^7 M-     ne,  Louis  XIV  meurt  en  héros  &  en  chrétien  ,  après 
plus  de  foixance  douze  années  du  Règne  le  plus  glo^ 
rieux. 

On  voit  d'ttn  côté  la.çcte  de  Louis  Iç  Grand,  &  au 
revers  la  Renommée  qui  arrache  des  bras  du  tems  le 
ortraît  de  'ce  Prince  pour  Télever  au»:  Cieux.  Lj^g. 
ÎUPREMA  viRTUtuM  MERCES,  La  gloire  d»  Ciel  ejl  ta 
flfis  haute  réeompenfe  des  vtrtus  du  Roi.  Ex,  Obiit  j  SjEP-i 
TJEMBKis  MDC txv .  Alçtt;  U  I  Septembre  1 7  i  5 . 


DÛ  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  XÎV.  451 

vf  ÎTT  R  E    MÈ  ï>  A  IL  LE    SUR    LA    MORT 

]>U    ROI.  ■  • 

•  •        '  ^  ,  •  •  f  .• 

*  Sa  Màjéfte  voulant -perpétuer  la  gloire  de  fon  au- 
^itflfe  Brfayeul  ,  ordonne  que  les  evénemens  defa 
vie  i  Air  léiqui^ls-onn*àv oit  pas  encore  fait  des  Mé^ 
'daiiré^ ,  fbiént  trahfmis^  à  la  poftérité  avec  le  même 
Tofn  que  les  précédèns ,  qui  n*avoient  été  poufles  que 
jufqu-à  Tàvenement  de  Philippe  V  à  k  Couronne 

d^Efpagne. 

On  voit  au  revers  du'portraît  du  Roi ,  la  Piété  qui 
pofe  fur  un  amas  de  fymboles  de  la  Paix,  de  la 
Guerre  &  des  Beaux- Arts ,  le  Livre  à^s  Médailles  fur 
lequel  font  écrits  ces  mots  abbrégés  :  Num.  Lud. 
Magni.  Leg.  Ex.  -^tern/e  mémorise  Ludovici  XIV 
Proavi  sui  mdccxxiii.  Louis  XV  confacre  ce  Livre 
àr  Vtternelle  mémoire  dté   Roi  Louis  XIV  fon  Bifayeul 

\  -   »      ' 

M  On  a  remaraué  avec  raî fon  ,  dit  Tilluftre  Auteur 
»  de  TAbbrégé  Chronologique  de  THiftoire  deFràn- 
M  ce  5  que  les  Règnes  d'Augufte  &  de  Louis  XIV  fe 
>9  reffembioient  par  le  concours  des  Grands  Hommes 
>3  dans  tous  les  genres  qui  a  illuftré  leurs  Règnes  5 
w  mais  on  ne  doit  pas  croire  que  ce  foit  Tefïet  feul  du 
w  hafard  ;  &  (î  ces  deux  Règnes  ont  de  grands  rap- 
w  ports  5  c'eftqu'ils  ont  été  accompagnés  à  peu  près  des^ 
«  mêmes  cfrcohftances.  Ces  deux  Princes  (ortoient  àts^ 
M  guerres  civiles  i  de  ce  temsoù  les  Peuples  ,  toujours 
»  armés ,  nourris  fans  ce  (Te  au  milieu  des  périls  ,  en- 
M  tctés  des  plus  hardis  defTeins ,  ne  voyent  rien  où  ils 
»  ne  puflent  atteindre  3  de  ce  tems  où  les  événemens 
5>  heureux  &  malheureux ,  mille  fois  repétés  étendent 
>5  les  idées  5  fortifient  Tame  àforce  d'épreuves ,  aiigmen-  , 
>3  tcnt  fon  rcffbrt  &  lui  donne  ce  delir  de  gloire  qui  ne 
53  manque  jamais  de  produire  de  grandes  chofes. 

Lllij 


45»      HISTOIRE  LITTERAIRE    ; 

»  Le  même  fond  qui  ayoic  produit  des  hommes  iZ- 
>»  laftres  dans  la  guerre  >produific  des  génies  Aiblimcs. 
»  dans  les  Lettres  >  dans  les  Arts ,  &:  dans  les  Sciences. 
»  L'émulation  prit  la  place  de  la  révolte.  Les  erprits 
u  accoatumés  a  l'indépendance  ,  ne  la  chercfaereoc 
M  plus  ^ue  dans  les  vues  faines  de  la  Pblloropfaie  i  il 
»  n'étoic  plus  quefti^n  d'entreprendre  fur  {es  pareils  ^ 
»  il  fallut  s'en  faire  admirer  ;  la  fupérioritc  acquife 
M  par  les  armes ,  fut  remplacée  par  celle  que  donnent 
u  les  caleos  de  refpric  i  en  un  mot  les  mêmes  circoo» 
M  fiances  réunies  donnèrent  à  l'Univecs  ifis  Keffae» 
od'Augaft«  H.  dt  Loai»  XIV.  « 
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LIVRE    HUITIEME. 

Thilùldgue$  cMres  »  Critiques  ^  Grammairicf^s  •  Zexiogra^ 
fhes  ,  BèbUografhes ,  Gé^grafhes ,  CêrnmenpéUeurt  >  Inttt^ 
frê$es  ,  Mjtologifiîs ,  Blafoni^es  ,  Généahgijhs  »€hrof$a* 
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&OOB  Fanre de  Vangehs. 

It^  Baudouin. 

Gal:iriel  Naodé. 

leaa-Louis  de  Balzac 

Nicolas  Riganlt. 

Vient  du  Hyer. 

Finnçois  Varaflèaiv 

Pierre  d'Hozicr. 

Micolas-Perroc  d'AbtancoWt» 

Samuel  Bocharc* 
Nicolas  San(bn. 

Denis  de  Sallo. 

François  la  Moche  le  Vajer. 

Gabriel  Codàn. 
Robert  Amaaid  d'AndOlj* 
Dominique  Boofaonrs. 
QaodeFrançois  MeqcAiier» 
François  Hedelin* 
Louis  Moreri, 
Dents  Salvaing* 
Charles  Spon, 
Antoine  Faredere*     . 
Charles  du  Gange* 
Bkrre  HalIé. 
Gilles  Menaee« 
François  Taflemant. 
Philippe  Goibaud  du  Bois^ 
Batihelemi  d*Herbeloc. 
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Jean  de  laBrojere.  YXd 

Hichel-Antoine  Aud.S|^  9S|r 

Ig^^çois  Cbarpencier.  irf 

J^-Foy  VaiUfpm  ||< 

le^  Gallois.  zif 

Fr^çois  de  H9ilÇfCpi|(«  ix^r 
l^ipolas  Ameloc  de  Ifi  H^uAàjf*      i  §  f 

Jeaih-François  Vaillanç ,  ^  *  j  | 

Mate- Antoine  Ondii^i^  ;)4 

JfQ<]Mes  de  Tourreil.  149^ 

Antoine  Galland.  f4f 

Jfan-M^r$f  diç"  f  illfiec  i  f  o 

Nicolas  Henrion.  ^fl 

fl^^fioil  Simon.  isj 

Chaxies  Cffar  Baudelot.  i€t 

André  Dacien  i^t 

GuîUaume  MafCea*  -  174.' 
Louis  de  CourcUkvi  ^^-Daiipt»    171 

Louis  Boivin.  tSf 

Guillaume  de  Tlfle»  t»/ 

Louis  de  Sac7«  ift 

Jean  Boivin«           •  ^^  -  tfa 

Claude-François  Fraguièr.  197 

Jean-Baptifte  Couture.  aoi 

Louis  de  Longuerue.  toi 
Phil.  Bem.  Moreau  de  Moaaour.  aie 

Antoine  Banier.  114 

Etienne  Fourmonc  a  1 7 


LIVUE    NEUVIÈME. 
JXames  Sçavantfs,       ^ 
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Marie  Tan  du  Goamaf.  ^ 
Charl.  Rofe  de  Caoïnont  de  la  Force* 
Marie  Dnpré.  ^:'  *    ^ 

%ienrîetce  \  ComtefTe  dé  la  Stheci 
Marie-Eléonore  de  Rohan. 
Marie-Cath.  H^xcenië  4e  Villedie,u« 
Trançoife  Bénaud  de  Motteville» 
Lovile-AnaAafie  de  Serment. 
Anne  de  la  Vigne,  • 
Charl.  de  Chazan ,  Comt.  de  Bregy .  5  o 
Marie-Magde]eine  de  la  Vergne  ^ 
"  '     Comtefle  de  la  Fayette. 
Marie  THéritier  de  Vilkndori,    , 
Ancoinecce  Deshouillcres. 
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Marie  de^vigné,^ 

Magdeleine  de  Scudery* 
)  Camvs  de'^fefiffnt.  —     r; 
'  Marié  de  Raailly»    -   -     » 

Catherine  Defcanes. 

£lifabeth'Sopi|ieClieton.    t 
'Catherine  Bernard» 

Marie  de  Loavenconr. 

lJDuiiêlGeneTiiy.ci  de  Sainâonge 

Thérefe  Deshouilleres. 

Amie  Iç  Febvre  Papier. 

AntohTe«ke«d^  SîilvarfdeVSâHér 

LouifQMaiiç  JBois.de  ja  ,P1^.. 

Anne  TWrefe'dc  Xamben. 
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L  I  V  RE       D  I  X  I  Éltf  E; 
Archittlfcs  célèbres^ 


François  Manfitft. 
Claude  Perrot.    • 
Auguftin  Charles  Dariler. 
Charles  Perrault. 
Jules  HardQuinManfàrt* 
Ancoine*  Defgodets» 
François  Romain» 
Roben  de  Cotte. 
Jacques  Gabriel.  - 


9^ 

Ëouis  le  Vau. 

-  FÎT 

100 

François  d*Orbaf. 

ï,r 

104 

Pierre  le  Muet.  • 

/        Hid. 
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Le  Paurre. 
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110 

BuUet. 

»«*d. 
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Teàn  de  la  Quintinle; 

140 

v%S 

André  le  Notre. 
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Jacques  dé  Soley fel. 
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LIVRE      ONZIÈME 

Peintres  célèbres. 


.r. 


Euftachele  Sueur, 

Nicolas  Pouflin.  .     ^ 

Cjiasles  Alphonfê  Dufrefnoy. 

Nicdas  Mignard.  , 

Sebaftien  Bourdon. 

Philippe  Champagne. 

Nicolas  Loir., 

Charles  le  Brun. 

Antoine  François  Vandermeulen. 

Pifire  M\gnan. 

Aiîtirc  Felibien. 

JofopJi  Parocel. 

Ko?l  Coypel. 


ifo  Roger  de  PiJleSé 

I  ;4  Cji^rles  de  la  Fbfle. 

161  Jean  Jouvenet. 

1^4  Jean  Baptifte  Santerre. 

1^7  Bon  de  Boullongne. 

1 70  Louis  de  Boullongne. 

17;  Antoine  Coypel. 

177  Jacques  Carrey. 

181  François  de  Troy. 

1 84  Nicolas  Bcrtin. 

19  j  François  Defportes. 

i^C  Hyacinthe  Rigaud. 
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LIVRE      DOUZIÈME. 
Graveurs  téUbrcs  •  Orfèvres  &  Monétaires. 


Tem  Varin. 
François  ChauiœaiU 
Çlaade  Ballin. 
Roben  Nanceoil* 
Claude  Melaiu 
François  Polllf. 
Gafpard  Andraii* 
,Gexard  Edelink. 


x^%  Seballienle  Clerc* 

14 1  Charles  Sinunonean* 

£44  Pierre  Drevet. 

%^6  Bernard  Picart* 

a  )  i  Pierre  Germain. 

if4  Thomas  Gernuin* 

if  ^  Gafpard  da  Change» 
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LIVRE       TREZIEME. 
Sculfseurs  célèbres. 


Tacqoes  Sarafim  a^) 
Franc. &  Michel  Angaier,£reres.  i^S 

Le  Chevalier  Bemin.  )oi 

Manin  Desjardins*  304 

Pierre  Puget.  307 

François  Girardon.  311 

Antoine  Coyfevox.  3 1  s 


Nicolas   Couftou« 

Philippe  Buifter. 

Louis  Lerambert* 

Gilles  Guerin, 

Gafp.  &  Balch,  MarQr ,  frères. 

Le  Comte. 

Mathieu  l'Efpagnandel, 
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ihid. 
ihid. 
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LIVRE      QUATORZIEME. 

Ahhrégè  Chronologique  de  PHiJlore  civile  &  militaire  du 
P.egne  de  Louis  XIV.  far  des  Médailles. 

Depuis  la  page  317  juCju'à  la  page  4fa, 

DISCOURS. 


Sur  les  progrès  de  la  Philoloçie,  Livre  VIIL 
Sur  les  progrès  de  l'Architeéhire ,  Livre  X. 
Sur  les  progrès  de  la  Peinture ,  Livre  XL 
Sur  les  progrès  de  la  Gravure ,  Livre  XIL 
Sur  les  progrès  de  la  Sculpture  >  Livre  XUL 


Page  t 
Page  9a 
Page  jfo 
Page  131 
Page  x^jk 


Fin  de  la  Tablo» 


->il 


C'Z 


(  ■  : 


1 


•  ^ 


T   • 


•   V 


M     '       i 


\ .  ■  ". 


j   > 


.  1 


-; 


A 


f      >  « 


T      *  - 

1      .    .      . 


» 


t.  ■)  ^  . 


^    ^  ' 


«\  '  ■ 


•    *  N 


..  'J 


r  .        ,--         X 


4.         V    . 


s       -     ' 


-       .  .  J       Cl 

f 


'     ..i       . 


t   f    • 7»       r       î         ■    • 


r  .  'V 

</■    -.-          ^ 

fr^p'/t 

:^s(' 

«^       ^^v,     V^  J 

^'«ÉiHr.  ^ 

